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JeANNOT  n«  MonGET  (Bon- Adrien)^  duc  de  Conégliano , 
pair  et  niaréchat  de  France  ,,  naquit  à  Besançon ,  le  3i  juil- 
let 1754*  Fils  d*un  avocat  au  parlement  de  la  province  de 
Franche-Comté  »  il  faisait  ses  études  au  collège  de  Besan- 
çon, lorsqu'il  s'engagea,  à  Tâge  d6  i5  ans,  dans  le  régiment 
de  Gontl  infanterie ,  d'où  il  sortit  au  bout  de  six  mois  par 
congé ,  que  son  père  acheta.  Il  s'engagea  de  nouveau  «  le  j  5 
septembre  1760,  dans  le  régiment  de  Champagne  infante- 
rie, où  il  servit  comme  grenadier  jusqu'au  17  juin  1775, 
el  fit  alorâ  la  campagn^e^sujr  I^s.côte^^da^retagne.  Il  acheta 
de  nouveau  sou  c^D^^i  e^j'^yin^'^  ^^^^J^J^j  pour  s'occuper  > 
deTélude  du  droit  public.' ((çptraii  le;  aa  avril  17749  <lans  le 
corps  des  gendarmes)  (id  l^ghfd^/l^j  1^  quitta  le  ao  août 
1778,  pour  passer  en  q\;i9^it$^àe  30U9/Hciitenant  de  dragons 
dans  la  légion  des  vqlo  ji|airp^  ({^'^Jl^^s^li-Siegen.  (Cette  lé- 
gion a  composé  dep'uis  le  ^"  Vata'itlon  d'fnfantérie  légère). 
Monceyy  fut  fait  lieutenant  en  second,  le  3o  août  1782;  lieu- 
tenant en  premier,  le  1*'  juillet  1785,  el  capilarne,  le  la  avril 
1791.  Nommé  chef  du  5*  bataillon  d'infanterie  légère,  dit 
des  chasseurs  cantabres^  il  le  commanda,  en  1793,  à  l'ar- 
mée de»  Pyrénées-Orientales  y  et  s'y  dislîagua ,  le  6  |uin , 
au  Gombatde  Châtean-^Pignod)  près  de  Sfliat-Jeaif-Pîed-de« 
Port.  L'armée  des  Pyrénées-Orientales-  se  trouvait  alors 
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dans  une  position  défavorable;  et  il  fallait^  pour  suppléer 
au  nombre  et  an  désavantage  des  localités  ^  la  bravoure  des 
soldats  el  le  talent  des  officiers,  Monccy  ayant  dans  ces  cir- 
constances difficiles  déployé  beaucoup  de  talent ,  soit  au 
conseil)  soit  dans  Inexécution  des  mesures  adoptées,  obtint| 
en  avril  17941  le  grade  de  général  de  brigade,  et  fut  promu 
à  celui  de  général  de  division ,  le  g  juin  de  la  même  année. 
Il  lut  employé  en  cette  qualité  à  Tarmée  des  Pyrénées«Oo-> 
tfîdentales;  concourut  à  la  prise  de  la  vallée  de  Bastan,  du 
fort  de  Fontarabie,  du  port  du  Passage,  de  Saint-Sébas- 
tien et  de  Tolosa.  Proposé,  dans  la  séance  de  la  convention 
nationale,  du  17  août  1795,  pour  généralen  chef  de  l'armée 
des  Pyrénées -Occidentales,  il  fut  pourvu  de  ce  comman- 
dement le  même  jour.  Dans  le  courant  du  mois  d*octobre 
suivant  •  il  marcha  pour  «^emparer  de  la  vallée  de  Ronce- 
vaux  ;  remporta ,  le  17  de  ce  mois,  une  victoire  importante 
sur  tes  espagnols,  à'Lecumbery  et  à  Villa-Nova;  fit  perdre 
à  l'ennemi  a5oo  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers  de 
guerre;  prit  a  drapeaux  et  5o  pièces  de  canon  avec  leurs 
attelages  et  leurs  caissons,  et  s^empara  des  fonderies  d'Or- 
baycet  etd*Éguy,  aiusiquede  la  manufacture  d*lrati.  Les  ob- 
jets trouvés  dans  ces  3  établissements,  et  parmi  lesquels  on 
remarquait  une  quantité  immense  de  fusils,  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche,  furent  estimés  3a  millions  de  francs. 
L'invasion  de  Roncevaux  (1)  donna  au  général  Aioncey  l'oc- 
casion de  faire  p(^^€  d^uix^gr^nklfr  h^Kté  dans  la  guerre 
de  postes,  et  ell(^a^sut£i-à  lWm*ée'*îraiiS^ifle  la  conquête  de 
la  Navarre  espagnole.  lP6iîrsiiîfÎM{tdQjJ)uccès,  Moncey  s'em- 
para de  Gastellaoe  et*#e^Telosd  >  éffcfctua  le  passage  de  la 
Deva;  força  lesCatahUBiji^A  Y;B4;|feaÇ  et  à  Mont-Dragon; 
enleva  le  camp  d*Ey&ar;*8^ém|^slratl^Klbao,  et  soumit  tou- 
te la  Biscaye.  Ces  différentes  conquêtes  ayant  forcé  le  g  ou  ver* 
aement  espagnol  à  demander  la  paiX|  le  général  Mon- 


(t)  Cette  Y»Uée  est  Ismeote  dans  nos  romans  de  cheTtlerie  ptr  la  dé« 
laite  de  Gbarlemagoe  et  de  ses  preux,  qui  y  forent  écrasé»,  en  778,  par 
lin  parti  de  Sarrasins  et  de  Guoons  montagnards. 
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eey  la  sîgoa  à  Saint -Sébastien  9  avec  le  marquis  d*Iranda, 
plénipotentiaire  envoyé  par  le  cabinet  de  Madrid.  Le  géné- 
ral Monceyfut  nommé,  le  5t  août  17^5 9  commandant  en 
chef  de  Parmée  des  côtes  de  Brest  ;  et,  pendant  tout  le  temps 
qura  le  conserva,  il  sut  par  sa  justice  et  sa  modération  tem- 
pérer les  rigueurs  que  les  circonstances  nécessitaient,  et 
parvint  même  à  éteindre  une  partie  de  la  haine  que. les 
peuples  de  ces  contrées  portaient  au  gouvernement  répu^ 
blioain.  £n  1797,  il  fut  nommé  commandant  de  la  11*  di- 
vision militaire  (Bayonne).  Se  trouvant  à  Paris,  au  mois  de 
novembre  ^799,  il  y  prit  part  à  la  journée  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre)^  et  seconda  les  projets  de  Napoléon  Buo- 
naparte,  qui,  devenu  premier  consul,  donna  au  général 
Moncey  le  commandement  de  la  i5*  division  militaire 
(Lyon).  Buonaparte,  organisant  une  armée  qu*il  devait 
commander  en  personne  en  Italie,  vo;ilut  la  composer  de 
Télite  des  guerriers  de  la  Franee,  et  donna  à  Moncey  le 
oommandemeut  d*un  corps  de  ao,ooo  hommes ,  avec  les- 
quels ce  général  devait  se  lier  à  Tarmée  de  réserve ,  au 
moment  où  celle-ci  traverserait  les  Alpes  pour  descendre  eu 
Italie.  Dès  le  aa  mai  1800,  et  après  avoir  franchi  les  neiges 
el  les  glaces  du  Saint-Golhard,la  colonne  du  général  Mon- 
cey se  trouvait  à  Bellinzona,  à  la  tête  du  lac  Majeur.  Ellç 
8*empara  ensuite  de  Plaisance,  et  arriva,  le  7  juin ,  à  Mi- 
lan :  à  répoquci^!^*!^  <li^  nd^e.ipiQ^/  elle  occupait  lu 

Haute- Lombar(Ç!::4$i^MV^^^*«  ^S^^sq^V^t  le  Pô.  Le  géné- 
ral Moncey  concourut.à  la*vic4,oise»9Çmportée  sur  les  Autri- 
chiens à  la  célèbre  J€^rbâ^((e|M£fir^ilgo,  le  14  juin.  Il  occu- 
pa la  Valteline,  après  k^Gop«li\||iqp^^^*armistice  qui  suivit 
cette  batailk.  En  iBo^^l^  |f<4>!^(^M7^<^cy  ^u^  employé  à  la 
ménoe  araiée,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Brune.  Il 
marchait  avec  son  corps  d*ani|é^  sur  les  deux  rives  de  TA- 
dige^pour  faire  sa  ponction  avec  le  général  Macdonald;  et 
ce  mouvement  devait  avoir  pour  résultat  d'enfoncer  dans  le 
pays  de  Trente  les  corps  des  généraux  autrichiens  Wukas- 
sowich  et  Laudon,  lorsque  ce  dernier,  par  remploi  d*un 

moyen,  nommé  ruse  de  guerre,  mais  peu  conforme  aux 
lois  de  rhouueur  et  de  la  loyauté  militaire  >  parvint  à  s*é- 
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chapper,  en  faUant  annoncer  à  Monoey  qu'un  «rmlfliof 
avait  été  conclu  entre  les  géAéranx  en  chef  de»  ar»4ef 
belligérante»  en  Italie.   Le  digne  et  loyal   Monoey«  ne 
soupçonnant  pas  que  le  générnl  Laudun  voulût  lendro  un 
piège  à  »a  bonne- foi,  conaentlt  à  »u»pendre  le»  boatllité»; 
et  Laudon  en  profita  pour  faire  filer  »e»  troupe»  et  le»  »ou»« 
traire  ay  péril  imminent  qui  le»  menaçait.  Le  général 
Brune •  instruit  de  ce  qui  se  pa»»ait,  »e  bdia  de  dénien* 
tir  le  bruit  du  prétendu  armi»licey  ôta  le  commande* 
ment  de  i*aile  gauohe  de  »on  armée  au  général  Honoey* 
et  envoya  le  général  Davout  pour  le  remplacer.  Davout  cal 
la  générosité  de  ne  point  profiler  de  la  disgrâce  de  »ou 
compagnon  d*armea,  et  se  borna  À  prendre  lecommande« 
ment  de  la  cavalerie  du  corp»  d*armée  de  Moncey.  Peii«- 
daiit  la  campagne  f  Moncey  avait  donné  de  nouvelle»  preo* 
ve»  de  »on  hubilel*  et  de  »e0  talent»  militaire»,  et  «'élait 
particulièrement  distingué  au  combat  de  Monzabano»  où 
il  avait  eu  un  cheval  tué  »ou»  lui,  et  à  celui  de  Roveredo, 
où  il  avait  fait  grand  nombre  de  priaonnier».  Apre»  la  paii 
de  Lunévllle,  il  reçut  le  commandement  de»  département» 
de  rOgtIo  et  de  TAdda.  Il  fut  nommé,  le  5  décembre  1801, 
premier  inspecteur  de  la  gendarmerie  nationale*  En  iëo4« 
il  présida  le  collège  électoral  du  département  du  Doiib»,  el 
fut  élu,  la  même  année,  candidat  au  »éoal-oon»arvateur» 
par  le  départemdiai)é8;li{i«»e»-f3eré(rié^  Ifapoléon  tecooi* 
prit  dan»  la  premfM  ^roAfiOtloivàiNi  jiîi^haux  d'empiro, 
décrétée  le  ig  mai  î^é(^  etii}p;fit  ff^nà^corden  delà  Lé- 
gion-d*Honneur,  le  i**i^Tcb7%i^9^  ^e  maréchal  Uoncoy 
fut  décoré  de  rordrcf4*BM>aSne*|)|;*Gjiafle»  III,  ao  moi»  df 
fuillei  de  la  môme  aftnCé»*'^*câ)^i.Uifut  envoyé  on  E»* 
pagne ,  à  la  télé  d*un  corp»  de  a4f^o0  homme» ,  aveo  iea* 
quel»  Il  pa»»a  la  Dida»»oa,  le  5o  janvier.  Au  5o  mal  de  1« 
même  année,  »on  corp»  d*armée ,  portant  le  nom  du  cotp» 
d'observation  de»  côte»  do  TOc^an ,  fut  olM»é  dan»  l*arméa 
françai»e  d*Espagne  aux  ordre»  de  Joachim  Murât  Le  ma* 
réchal  Moncey  marcha ,  au  moi»  de  iuiu ,  oo»tre  le»  lo»or« 
gés  du  royaume  do  Yalcuoe,  le»  battit  en  plueiaur»  açom* 
fllon»,  et  acheva  leur  défaite  au  déAié  d'Almanaa,  le  5  lui!» 
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lel.  AyattI  rejoint  le  gros  de  l'armée,  il  y  eut  Iq  comman- 
dement de  la  gauche,  et  ae  distingua,  au  mois  d'octobre, 
dans  les  affaires  qui  eurent  lieu  aur  la  rive  gauche  de  TE- 
bre  contre  les  troupes  espagnoles.  Il  fit  cerner  dans  Lerin 
un  corps  ennemi  de  laoo  hommes,  qui  furent  tous  faits 
prisonniers,  ainsi  qu'un  colonel  et  40  officiers  qui  étaieni  à 
leur  tète.  Il  commanda  le  5*  corps  d'armée  employé  au 
mrcoud  siège  et  à  la  prise  de  la  ville  de  Sarragosse,  défen- 
due alors  par  le  général  espagnol  Palafox,  35  à  4^  niille 
hommes  de  troupes  réglées,  et  environ  i5,ooo  paysansbîen 
armés.  Il  fut  remplacé,  le  a  janvier  1809,  par  le  général 
Janot ,  dans  le  commandement  du  3*  corps  d'armée.  Ski\p' 
pelé  en  France ,  il  y  présida  une  seconde  fois  le  collège 
électoral  di>  département  du  Doubs,et  prit,  en  septembre 
1809,  le  commandement  de  Tarmée  de  réserve  du  Nord. 
Il  fit  les  campagnes  de  iBia  et  )8i3.  Il  fut  nommé,  le  8 
ianvier  18149  major-général  commandant  en  second  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  déploya,  le  3i  mars,  à  la  ba- 
taille livrée  sous  les  murs  de  celte  ville ,  une  fermeté  de 
caractère  et  une  présence  d'esprit  qui  lui  firent  le  plus 
grand  honneur.  Après  la  suspension  d'armes  qui  suivitcetle 
affaire^  le  maréchal  Monccy,  qu'un  ordre  impératif  obli- 
geait de  suivre  l'armée,  remit  au  duc  de  Montmorency  le 
commandement  de  la  garde  nationale  parisienne.  Il  adhé- 
ra, le  i"  avril,  aux  mesureis  prises  par  le  sénat  et  le  gou- 
vernement provisoire,  et  fut  nommé  membre  du  conseil- 
ti*état  provisoire,  le  i5  mai.  Après  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons  et  la  rentrée  du  roi  dans  la  capitale,  le  ma- 
réchal Moncey  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  le  a  juin ,  et  pair  de  France,  le  4  du 
même  mois.  Il  continua  d'exercer  les  fonctions  de  premier 
inspecteur-général  de  la  gendarmerie.  En  181 5,  lors  de 
l'invasion  de  Boonapiitte  sur  le  territoire  français,  il  adres- 
sa à  la  gendarmerie  un  ordre  do  jour,  pour  rappeler  à  ceK 
te  arme  les  serments  de  fidélité  qu*ellc  avait  faits  au  roi. 
Buonaparte  le  comprit  dans  la  liste  des  pairs  de  France , 
qu*il  créa  au  mois  de  juin  suivant;  et  celle  circonstance 
fit  perdre  au  maréchal  Moooey  son  titre,  de  pair  ,  en  exé- 
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ciilion  de  Torâonnance  royale  rendue,  le  a4  )M\tX  «utvaatv 
Ay^tiX  refusé  de  présider  le  conseil  de  guerre  nommé  pour 
juger  le  maréch»!  Ncy»  Moncey  fui  destitué  de  son  grade  da 
maréchal  de  France,  par  ordonnance  royale  du  ag  août  de  U 
même  anuée,  et  envoyé  pour  trois  mois  aux  arrêts  dans  la 
château  de  Ham.  11  rentra  ensuite  en  grâce  près  de  8.  M«> 
entre  les  mains  de  laquelle  il  prêta  serment  comme  maré- 
chal de  France,  le  i4  juillet  i8i6.  Il  fut  de  nouveau  créé 
pair  de  France  par  le  roi,  le  5  mars  1819,  et  prêta  ser- 
ment en  cetre  qualité,  lo  3o  du  même  moi».  8.  M.  le  nom- 
ma gouverneur  de  la  9*  clivisioii  militaire,  le  5  avril  i8ft0» 
et  lui  conféra  la  dignité  de  chevalier-commandeur  de  Tor* 
dre  du  Saint-Esprit ,  le  3o  septembre  de  la  même  année. 
Le  maréchal  Moncey  est  Pun  des  fondateurs  de  la  hoeiété 
instituée  pour  l\iniélioralioii  des  prisons  (1).  hutis miiêiai'^ 
res,  Mcnùeur^  annales  du  temps  ^  tableau  historiqut  de  la 
noblesse  militaire ,  par  FF'aroquier^  Paris,  1784  9  />.  aSo.) 

DB  JOIGNY,  voyez  db  Blondei.. 

DE  JONZAC  ,  vojez  u'EsPARfiks  db  LrssAii. 

JORDY  (Nicolas-Louis,  chevalier),  marMial-de^camp^ 
naquit  à  Abrecheviller,  en  Alnace,  le  14  septembre  1758. 
Il  manift* sla  de  bonne  heure  le  goût  des  voyages  et  de  Part 
militaire  ;  mais  ses  parents,  ii*ayant  pas  assiZ  de  fortune 
pour  seconder  ses  inclinations,  loi  firent  apprendre  la  chi- 
rurgie. Le  jeune  Jordy  Texerça  dans  les  hôpitaux  militalf» 


(1]  Le  mar<$chal  Monccj  a  en  un  fil»,  qui|  aprèa  avoir  été  pagf  de  Na- 
poltion,  devint  colonel  du  3«  régiment  deliuaiards,  qu*il  parvint  à  con* 
«rrvcr  au  roi,  en  mars  i8i5.  Il  a  été  tuéi  en  décembre  181*,  de  fa  ma» 
nîère  la  plus  déplorable,  par  un  coup  do  futil  de  change,  dont  il  avait 
fait,  par  accident*  partir  la  détente  en  sautant  un  fcaté.  •  Le  ctilonel  Mon» 
»cey,  dît  XtMoniituT  du  5o  décembre  1817,  quoique  à  lu  fleur  de  l'Ag«», 

•  comptai!  de  longs  et  glorieux  services,  attestés  par  de  nombreutta 

•  blessures.  Sa  bravoure  et  ses  taleuls  mitituires  l'avaient  déjii  rendu  df* 

•  gne  du  nom  qu'il  portait.  Su  perle  est  vivement  nentie  par  ses  compè* 

•  gnons  d'armes  et  par  les  amis  do  la  gloire  fraoçàiio.  » 
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rea  de  Schelestadt  et  de  Straabourg,  depuis  le  i5  août  1774 
iunqu^au  9  avril  1778.  A  eelte  dernière  époque,  Jordy  s*en- 
gagea  Tolontalrement  daim  le  régiment  d*Alsacei  et  y  «ervit 
comine§im|Oe  iKildaty  jusqu^aii  a5  août  1783.  M.  Jordy, 
])ére,  acheta  alors  le  congé  de  son  fils,  qui  avait  déjà  fait 
deut  des  campagnes  d*Amérique.  Rentré  dans  ses  foyers, 
Jordy  filfl  s*y  livra  au  commtrce.  En  1789,  à  Taurore  de  la 
révolution  française  9  il  fut  nommé  capitaine  de  la  garde 
nationale  de  sa  commune.  Le  6  mai  1790,  il  fut  fait  chef 
de  légion  de  la  garde  nationale  de  tout  le  canton  d'arron- 
dissement. Par  ses  soins  et  avec  le  concours  des  magistrats^ 
il  maintint  la  tranquillité  dans  le  pays.  La  légion  qu*ll 
commandait  coopéra  efficacement  au  rétablissement  de 
Tordre,  qu*avait  troublé  le  fâcheux  mouvement  qui  eut  lieu 
il  Nanci,  le  5i  août  1791.  Il  fut  élu,  le  19  août  i793  9pre« 
mier  commandant  du  1*'  bataillon  du  département  de  la 
lleurlbe,  fort  de  880  hommes ,  et  le  cmduisit  à  Metz,  où 
il  reçut  Tordre  de  camper  au  fort  de  Belle-Croix  avec  un 
bataillon  du  régiment  d*Auvergne.  Le  gouverneur  de  Uetz 
ayant  alors  refusé  de  faire  donner  aux  volontaires  de  la 
Mcurthe  les  armes  qui  leur  étaient  nécessaires,  le  com- 
mandant Jordy  parvint,  par  sa  fermeté,  à  les  obtenir.  A 
peine  furent-elles  délivrées  qu*un  parti  de  hiilaos  autri- 
chiens vint  faire  le  coup  de  pistolet  jusque  sur  les  glacis 
du  fort  de  Belle- Croix;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte  par 
le  1"  bataillon  de  la  Meurthe  et  le  brave  régiment  d'Auver- 
goe.  Quelques  jours  après  cette  affaire,  Jordy  reçut  du  gé- 
nérai en  chef  Luckner  Tordre  de  se  rendre  avec  son  batail* 
Ion  à  Tarmée  du  général  Custines.  If  marcha,  à  la  léte  de 
sa  troupe,  aux  attaques  et  à  la  prine  de  Spire,  Woritis, 
Mayeuee  et  Francfort,  et  k  Tattaque  de  Hanau.  L*armée 
deCustine  ayant  battu  en  retraite,  Jordy  qui,  avec  spn 
bataillon,  se  trouvait  alors  à  Tarrière-garde ,  reçut  ordre 
de  tenir  ferme,  et  se  distingua  d&ns  cette  occasion ,  en  op- 
posant aux  ennemis ,  qui  Tinquiétaient,  un  feu  de  chaus- 
sée par  division  en  retraite,  depuis  Francfort  jusque  sous 
le  canon  du  fort  de  Kœnigstein  :  il  n*avait  cependant  pour 
eouvrîr  ses  flancs  que  quelques  chasseurs  k  cheval  du  7'  ré* 
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giment.  Rentré  dans  llayence»  fil  y  tint  narnigoti  dans  l.t 
citadelle.  Le  4  janvier  1 797,  le  général  Cusiines  confia  le 
commandement  du  fort  de  Mars,  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
au  chef  de  bataillon  Jordy,  qui  se  maintint  dans  ce  poste 
fusqu'au  i5  juillet  suivant ,  époque  de  la  reddition  aux  en- 
nemis de  la  place  de  Mayence.  Pendant  ce  laps  de  tenips, 
Jor.dy  avait  été  chargé,  le  10  mai,  par  le  général  Meunier^ 
commandant  des  troupes  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  de 
s^emparer  des  Iles  de  Weissenau  défendues  par  a  pièces  de 
canon,  et  dans  lesquelles  se  trouvaient  400  hommes,  prus* 
siens  et  chasseurs  de  Cassel.  En  exécution  de  celte  ordre  ^ 
Jordy  passa  le  Mein  sur  des  radeaux,  et  surprit  Tennemi, 
qui  abandonna  ses  canons  et  ses  bagages,  et  qui  se  relira, 
laissant  sur  le  terrain  beaucoup  de  morts  et  de  mourants. 
Jordy  fut  le  seul  Français  qui  dans  cette  action  reçut  une 
blessure.  Le  général  Meunier  étant  mort  des  suites  d*une 
blessure  quMI  avait  reçue  le  ^  {uin,  le  général  Aubert-Du- 
bayet,  qui  le  remplaça,  ordonna  à  Jordy  d*enlever  de  vi* 
ve  force  la  batterie  de  la  redoute  de  Gusiawenabourg,  d*où 
était  parti  le  coup  de  canon  qui  avait  tué  le  général  Meu- 
nier :  cette  redoute  était  gardée  par  400  Prussiens,  Dans  la 
nuit  du  8  au  9  juin,  Jordy,  étant  à  la  tête  de  3oo  hom-* 
mes  du  7*  régiment  de  chasseurs  h  pied,  traversa  le  Mein, 
parvint  sans  bruit  jusqu*aux  sentinelles  avancées,  les  égor« 
gea ,  pénétra ,  sans  tirer  un  coup  de  fusil ,  dans  la  redoute, 
s*en  rendit  maître ,  et  fit  passer  au  fil  de  Tépée  ceux  des 
Prussiens  qui  refusèrent  de  se  rendre.  Après  avoir  fait  en- 
clouerles  gros  canons,  il  repassa  lé  Mein,  ramenant  une  pe« 
tile  pièce  de  canon  et  a  obosiers.  Dans  la  nuit  da  10  au  1 1 
du  même  mois  9  Tennemi  attaqua  et  débusqua  du  village 
de  Costheim  les  troupes  qui  gardaient  ce  poste  important. 
Jordy  ayant  reçu  Tordre  de  le  reprendre ,  marcha  à  la  tète 
du  1**  bataillon  des  fédérés  de  Paris.  Trois  fois  il  se  rendit 
maître  du  village,  et  trois  fois  il  en  fat  repoussé;  mais  à 
la  quatrième  attaque ,  les  Prussiens  furent  obligés  de  Péva- 
cuer,  et  de  se  replier  {usque  sous  la  redoute  de  la  Brique- 
rje.  Jordy  s*empare  alors  d*un  drapeau,  et  va  le  planter  sor 
le  parapet  de  la  redoute.  A  celte  vue  et  à  la  voix  de  leor 
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chef  9  les  soldats  français  se  décident  spoulanément  à  vain- 
cre ou  h  périr;  ils  redoublent  dY'fforls,  entrent  dans  la  re^ 
doutent,  pêle-mêle  avec  les  Prussiens,  le»  en  chassent, 
tournent  le  canon  de  cette  redoute  contre  Tcnnemi,  et  de- 
meurent maîtres  de  ce  lieu ,  ainsi  que  du  village  de  Cosi  hfim, 
qui  venait  d'être  réduit  en  cendres.  I/enncmi  perdit  dans 
cette  affaire  prèsdeSoo  liommes;  etJordy  y  fut  atteint  d'un 
coup  de  baïonnette  qui  lui  traversa  ta  mâchoire  inférieure 
et  lui  perça  la  langue.  Dans  le  courant  du  même  mois,  Jor« 
dy  Rt,  par  sa  fermeté,  rentrer  dans  le  devoir  une  troupe  de 
grenadiers  qui  refusaient  de  faire  un  service  qu'on  leur  avait 
prescrit  :  il  courut  risque  de  la  vie  dans  cette  occasion.  Dans 
la  nuit  du  i4  au  i5  {uillet  suivant,  les  ennemis,  sachant 
que  Tarmée  avait  célébré  l'anniversaire  de  la  fédération  de 
i^gO|  crurent  pouvoir  surprendre  le  fort  où  commandai! 
Jordy.  A  cet  effet,  10,000  Prussiens  se  présentèrent,  vers 
les  1 1  heures  du  soir;  mais  telles  étaient  les  dispositions  pri- 
ses par  Jordy.  que  cette  tentative  échoua,  et  que  les  Prus- 
siens furent  obligés  de  se  retirer  avec  précipitation,  laissant 
laoo  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille.  A  la  suite  de  cette 
affaire,  fort  honorable  pour  Jordy,  il  fut  nommé,  le  at  juil- 
let, adjudant-général  chef  de  brigade.  Xa  place  de  Mayence 
ayant  capitulé,  le  a5,  Jordy  en  sortit  à  la  tête  de  la  premiè- 
re colonne  des  troupes  de  la  garnison.  Il  arrêta  encore  à 
Sarre-Louis  les  effets  d^une  révolte  parmi  les  soldats  qui, 
depuis  long-temps,  étaient  dénués  de  vêtements,  et  auxquels 
la  solde  de  plusieurs  mois  était  due.  Il  suivit  la  garnison  de 
llayence ,  sous  les  ordres  d^Aubert-Dubayet ,  à  l'armée  des 
côtesde  Cherbourg.  Le  7  septembre,  Jordy,  remplissant  les 
fonctions  do  général  de  brigade,  fut  chargé  par  le  général 
Haxo  de  s'emparer  du  bourg  de  Rouâmes,  où  les  Vendéens 
étaient  retranchés  avec  de  Tartitlerie.  Il  parvint  à  s'en  ren- 
dre maître ,  malgré  les  obstacles  que  présentaient  le  terrain 
et  les  forliHcalions  établies  par  les  royalistes.  Il  enleva 
d*af:6aut,  le  34  octobre  suivant ,  la  petite  ville  de  Verton ,  y 
prit  5  pièces  de  canon  ,  leurs  caistions,  beaucoup  de  che- 
vaux, et  une  soixantaine  d'hommes.  Le  ai  novembre ,  il  se 
mit,  d'après  les  ordres  du  général  en  chef  Thurreau  ,  à 
▼II.  % 


/^ 


}0  DICTIONNAIIIB   HISTORIQUE 

la  poursuite  des  Veudéens  commandés  par  Charette.  Il 
força  le  puisage  du  canal  de  Grandlieu;  se  rendit  maî- 
tre de  tout  ce  canal  et  du  port  de  Saiut-Père,  et  battit  le» 
Vendéens  à  Pazanne.  11  emporta  d*cmblée  la  ville  de  CboU 
let,  le  r'  janvier  1794;  et,  après  une  victoire  complète, 
remportée  sur  les  Veudéensi  il  les  poursuivit  jusqu*à  Beau- 
préau,  dont  il  s*empara  également»  ainsi  que  du  château 
fort  qui  servait  en  quelque  sorte  de  place  d*armes  aux  roya* 
listes.  Il  marcha  ensuite  sur  rtle  de  Bouin;  fit,  le  16  du  même 
mois,  toutes  ses  dispositions  pourTatlaquer  et  s'en  empa- 
rer, daus  Tespace  de  a4  heures,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance que  fil  Charette  à  la  tête  de  800  Vendéens,  dont  près 
de  5oo  restèrent  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Le  géné- 
ral en  chef  ayant  confié  Tattaque  et  la  prise  de  Ttle  de  Noir- 
moutieisàJordy,  celui-ci  résolut  de  «urprendrerennemi,  et 
fît  embarquer  de  nuit  toute  sa  troupe;  mais  il  ne  put  abor- 
der le  rivage  de  Ttle  qu*à  la  pointe  du  jour.  Les  Vendéens 
coururent  aux  armes;  ct|  dès  le  commencement  de  Taction, 
Jordy  eut  Tos  de  la  cuisse  gauche  fracassé.  Malgré  la  dou- 
leur que  lui  cause  cette  blessure,  il  se  précipite  dans  la  mer, 
du  haut  du  bdtiment  qu*il  montait,  se  fait  porter  par  ses 
soldats  sur  un  brancard  composé  avec  des  fusils,  dispose 
ses  bataillons,  les  fait  marcher  à  Tennemi  au  pas  de  charge, 
et  enlève  le  bourg  de  fiarbatre,  malgré  sa  position  avanta- 
geuse et  rartillerie  qui  le  défendait.  Il  était  environ  une 
heure  après  midi  lorsque  Jordy,  blessé  dès  le  matin,  et  sen- 
tant SCS  forces  afTaiblies,  fit  prendre  une  bonne  position  à 
ses  troupes.  Il  allait  se  retirer  au  moment  où  la  réserve  du 
général  Haxo  arrivait;  mais  il  reçut  dans  ce  moment  une 
nouvelle  blessure  qui  lui  enfonça  Tos  pariétal  et  le  renversa 
du  brancard  qui  servait  à  le  porter.  On  le  crut  tué;  et  sa 
mort  fut  même  annoncée  à  la  convention  par  les  représen- 
tants du  peuple  eu  mission  près  de  Tarmée.  Cette  attaque 
de  Tile  de  Noirmoutiers coûta  aux  Vendéeens  un  très-grand 
nombre  d^hommes  tués,  près  de  100  pièces  de  canon,  et 
beaucoup  de  munitions  de  toute  espèce*  Jordy  guérît  des 
blewssurt's  qu'il  avait  reçues,  mais  après  avoir  été  trépané 
pour  celle  qui  Tavoit  frappé  à  -la  tête.  Il  perdit  Tiisaga 
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\l*un  œil  et  celui  de  la  main  gauche.  Piommé  général 
de  brigade  après  la  prise  de  Noirnioiitior«»  il  fut  en- 
voyé, lorsque  sa  sanré  le  permit,  à  rarmée  du  Rhin ,  où, 
en  considéralion  de  la  faiblesse  qu'il  ressentait  encore,  on 
lui  donna  le  commandement'  de  la  place  de  Strasbourg. 
Ayant  demandé,  le8  novembre  1794»  uu  emploi  plus  ac» 
tif ,  il  fut  envoyé  près  du  général  Desaix .,  qui  commandalit 
Taltaque  de  droite  au  siège  de  Mayence.  Il  fut  blessé  grië- 
•vcment,  le  30  du  même  mois,  duns  une  afTvtire  au  village 
.de  Weissenau  :  ce  qui  l*obllgea  de  nouveau  de  quitter  Tarmée 
pour  s'occuper  de  sa  guérison.  Le  3i  juillet  1795,  il  fut 
•rappelé  par  Desaii  qui  commandait  en  chef  toutes  tes  trou^ 
pes  dans  le  Haut- Rhin.  Il  proposa  h  ce  général  d*alter  sur 
la  rive  droite  du  fleuve,  pour  examiner  la  situation  des  en- 
nemis; et,  celte  offre  ayant  été  acceptée,  Jordy,  après  être 
resté  pendant  trois  fours  au  milieu  des  troupes  ennemies, 
rapporta  tous  les  renseignements  désirés  par  Desaix, 
•qui  donna  les  plus  grands  éloges  au  dévouement  et  à 
lUntelligence  de  Jordy.  Depuis  cette  époque  jusqu'au  mois 
.de  juin  1796,  les  opérations  militaires  du  corps  d'armée 
auquel  Jordy  était  attaché  se  bornèrent  à  de  fréquentes 
marches  et  contremarches  ordonnées  par  Pichegru.  Le  gé- 
néral en  chef  Moreau,  étant  venu  remplacer  ce  dernier 
dans  le  commandement  de  Tarmée  du  Rhin,  donna  ordre 
à  Jordy  d'organiser  de  fausses  attaques  depuis  Bàle  jusqu'à 
Maiskuisheim ,  et  même  de  tenter  le  passage  du  Rhin  sur 
Tun  des  points  qu'il  jugerait  le  plus  convenable.  Le  ^^dn 
snéme  mois  de  juin ,  Jordy  arrive  effectivement  sur  la  ri- 
ve droite,  et  y  a  une  affaire  avec  un  corps  d'émigrés  fran« 
çais,  qui,  après  un  combat  où  de  part  et  d'autre  on  dé- 
ploya beaucoup  de  bravoure,  fut  obligé  d'évacuer  le  villa- 
ge de  Nounenweiler  (1).  Jordy  passa,  le  §4  juillet,  dans 
la  division  du  général  Ferlno,  commandant  l'aile  droite 
de  l'armée,  et  y  eut  le  commandement  de  la  brigade  de 


(1)  Le  même  {our ,  le  gros  de  l'armée  avait  elTeotué  le  passage  du  Rbia 

ù  KM. 
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gauche.  Il  se  porta  sur  Sleinback»  dont  le  pont  avait  été 
coupé;  et,  doiiiiaut  rcxemple  à  ses  Holduts,  il  passa  le 
torrent  sur  des  pierres,  surprit  les  ennemis,  les  culbuta» 
et  rétablit  le  pont.  Il  se  porta  ensuite,  et  malgré  la  plu9 
vive  résistance,  sur  la  ville  de  Hasiack,  où  s^engagea  c)an^ 
chaque  rue  un  combat  opiniâtre,  à  la  suite  duquel  Ten- 
nemi  fut  obligé  de  butlre  en  retraite ,  abaudonnant  une 
pièce  de  canon  ,  ses  blesiiés,:  ses  malades,  et  environ  400 
prisonniers*  Donnant  suite  à  ce  premier  succès,  Jordy 
poursuit  les  ennemis  Tépée  aux  reins  jusqu'au  point  de 
Baurach ,  où  ceux-ci  se  mettent  à  couvert  t>ousi  a  protec- 
tion d'une  redoute  armée  de  5  pièces  de  canon.  Jordy  fail 
alors  avancer  2  pièces  d'artillerie  pour  occuper  Tattentioû 
de  Tcnnemi  sur  le  front  de  la  redoute.  Il  marche  ensuite 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  tourne  la  redoute,  en  ca- 
chant avec  soin  son  mouvement,  s'en  empare,  et  chasse  tou- 
jours l'ennemi  devant  lui.  Arrivée  prèsd*Hornberg,  la  bri- 
gade Jordy  manquait  de  munition;  mais  son  chef  ordonne  de 
marcher  la  baïonnette  en  avant:  on  obéit,  et  l'ennemi, 
épouvanté  par  cette  manœuvre,  se  retire  avec  précipita* 
tion.  Le  17  juillet,  Jordy  traversa  les  montagnes  qui  avot- 
sinent  Elrach  ;  fit  transporter  ses  canons  sur  les  épaules  de 
ces  soldats^  poursuivit  un  corps  ennemi  qui  avait  abandon- 
né  ses  bagages,  et  arriva  le  même  jour  à  Williugen  (i)^ 
position  importante,  en  ce  qu'elle  assurait  à  l*armée  ïroM* 
çaise  tous  les  débouchés  de  la  Forét-!Noire.  Le  24  du  même 
mois,  Jordy  chassa  l'cuoemi  de  Donaueschiugen.  Il  força, 
le  2  août,  la  viHe  de  Moeskirch,  et  concourut,  le  14»  avee 
le  général  Abattucci  à  passer  la  rivière  de  Kamlach,  et  à 
battre  le  corps  ennemi  qui  voulait  s'opposer  à  cette  opéra* 
tion.  De  concert  avec  le  niéme  général ,  Jordy  effectua,  le 
94»  le  passage  du  Leck,  et  poursuivit  de  son  côté  les  en* 
nemis  sur  la  route  de  Aalisbonne.  Du  26  au  3o,  il  con4ri* 


(1)  Le  général  Ferino,  auquel  il  rendît  compte  de  ses  mouvements,  lui 
répondit:  ■  Doucement,  doucement,  mon  cker  général,  nailetpaià 
«Vienne  avadt  nous,  • 
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bua  à  la  prise  de  plusieurs  villes  el  villages  dans  la  Baviè- 
re.  Les  3i  août  et  i"  septembre»  le  général  Jordy  fit  des 
reconnaissances  le  long  de  Tlser.  Il  seconda ,  le  3  septem- 
bre, Tattaque  du  général  Gouvion-Saint-Cyr  sur  Freysîn- 
gen,  et  sVmpara  de  IVloosbourg,  le  7.  A  celte  dernière 
époque,  oh  apprit  la  retraite  de  Tarméa  de  Sambre-et- 
Meuse  aux  ordres  de  Jourdan  :  ce  qui  mit  celle  du  Rhin , 
commandée  par   ftloreau,  dans  robligatîoii  de  rétrogra- 
der.  Dans  ce  mouvement,   on   chirgea  Jordy  de  cou- 
vrir avec  sa  brigade  la  retraite  de  Taile  droite.   Les  en- 
nemis ayant  essayé  d*envelopper  cette  brigade  qui  se  trou- 
vait isolée  de  Tarmée,  Jordy  fit  former  sa  troupe  en  batail- 
lon carré  ;  et,  après  une  marche  longue  et  pénible  ,  pen- 
dant laquelle  il  fit  souvent  repentir  les  Autrichiens  de  Tau- 
dace  qu'ils  mettaient  à  le  harceler,  il  arriva  enfm  àNeus- 
tadt.  Les  fatigues  que  le  général  Jcirdy  avait  essuyées  pen- 
dant trois  jours  et  trois  nuits,  en  combattant  presque  con- 
tinuellement, firent  rouvrir  une  blessure  à  la  poitrine,  qu'il 
avait  reçue  depuis  plusieurs  années,  et  le  mirent  hors  d*état 
de  continuer  son  service.  On  le  transportai  Neuf-Brisach, 
où,  pendant  près  de  deux  mois,  les  officiers  de  santé  dé- 
sespérèrent de  le  guérir.  Après  «on  rétablissement,  on  lui 
donna  le  commandement  supérieur  de  cette  place  Impor- 
tante, ainsi  que  du  fort  Mortier.  11  Texerçait  encore,  lors- 
qu'il reçut,  le  i5  avril  1797 ,  du  général  Desaix,  comman- 
dant en  chef  par  intérim  l'armée  du  Rhin  ,  Tordre  de  se 
rendre  à  Strasbourg,  pour  y  prendre  le  commandement 
de  Tune  des  colones  d'attaque  pour  le  passage  du  Rhin, 
qui  eut  lieu  le  !2o  du  même  mois.  A  cette  action,  les  géné- 
raux Desaix  et  Duhesme  ayant  été  blessés,  le  général  Jor- 
dy, qui  déjà  avait  assuré  la  gauche  de  trois  attaques,  re- 
çut Tordre  d^aller  reprendre  le  village  de  Diersheim,  dont 
l'enonemi  s'était  ressaisi.  Déjà  Jordy,  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes«  avait  culbuté  l'ennemi  hors  du  village,  lorsqu'il  fut 
atteint  par  une  balle  qui  le  frappa  au  front.  Au  même  ins- 
tant,  il  est  entouré  d'ennemis  qui  lui  crient-  de  se  rendre, 
el  qui  l'aecablenl  de  coups  avec  les  canons  de  leurs  fusils, 
pour  le  jeter  à  bas  de  son  cheval;  mais  Jordy,  qui  iuî-méme 
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croyait  sa  blessure  mortelle,  voulut  vendre  chèrement  le$ 
restes  de  sa  vie;  et,  dès  qu'il  fut  revenu  du  premier  étour- 
ditisement  causé  par  celte  blessure,  il  se  releva,  et  se  mit 
à  frapper  en  désespéré  sur  tout  ce  qui  Pentourait.  Quel- 
ques grenadiers  de  la  10*  demi  brigade  d'infanterie,  ve- 
nant alors  à  son  secours,  le  dégagèrent,  et  firent  même 
prisonniers  les  Aulrichiens  qui  Tentouraient.  Sur  ces  entre- 
faites, le  général  Vandame,  qui  commandait  en. chef  sur  ce 
point  ayant  été  blessé,  et  le  moment  étant  décisif  pour  le 
succès  de  l'opération,  Jordy,  harassé  de  fatigue  et  tout 
^--  couvert  de  son  propre  sang,  n'en  continua  pas  moins  de 

^rester  à  la  tête  des  troupes  depuis  ce  moment  (lo  heures 
du  matin)  jusqu'à  la  fin  du  combat ,  qui  se  prolongea  assex 
avant  dans  la  nuit.  A  dix  heures  du  soir,  Jordv  fut  mandé 
par  le  général  Moreau,  qui  le  fît  panser  en  sa  présence, 
le  combla  d'éloges ,  et  lui  conseilla  de  rétrograder  jusque^ 
sur  les  bords  du  Rhin  ^  pour  soigner  sa  santé.  Jordy  per- 
sista à  rester  à  la  léte  des  braves  qu'il  commandait,  et  se 
trouva  avec  eux  aux  affaires  du  ai  5  et  notamment  à  Fers- 
tell,  où  l'ennemi  fut  complètement  battu  (i).  Jordy  ayant 
été  chargé  par  le  général  en  chef  Moreau  de  .dissiper  uo 
rassemblement  de  fuyards  qui  inquiétaient  les  derrières  de 
l'armée,  s'acquitta  parfaitement  de  cette  mission.  Le  traité 
de  Campo-Formio  vint  alors  mettre  un  terme  aux  hostilités  ; 
mais  la  guerre  ayant  recommencé  avec  TAutriche,  Jordy  se 
trouva  placé,  le  16  novembre  17979  sous  les  ordres  du  gé- 
néral en  chef  Augereau ,  qui  lui  confia  le  commandement 
de  la  division  dont  sa  brigade  (celle  de  Jordy)  faisait  partie. 
Le  14  janvier  1798,  Jordy  reçut  Tordre  de  faire  évacuer  sur 
Strasbourg  tous  les  magasins  militaires  de  Tarmée  fran- 
çaise qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  de 
rentrer  en  France  avec  la  division  sous  ses  ordres.  A  son 


(1)  Le  dîfectoire-ezécutif  écrivît  au  géoëral  Jordy,  sous  la  date  du  la 
février  an  5  (i*'  mai  1799)»  pour  le  féliciter  t^ur  la  bravoure  qu'il  avait 
déployée  au  passage  du  Rhin,  et  l'assura  en  même  temps  que  sa  conduite 
lui  avait  acquis  de  nouveaui  droits  à  Testime  publique. 
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Anîvée  j  Jordy  jeçut  du  général  Augeraau  un  sabre  d'hon- 
neur que  le  direcloire«exéciitif  lui  avaii  décerné;  et  il  eut 
en  méine  temps  le  commandement  des  troupes  oanlonnées 
dans  le  Haut-Ehin.  Il  reçut,  le  96  février,  du  général 
Sainte-Suaanne,  Tordre  de  prendre  le  commandement  su- 
périeur de  toutes  les  plaoes  du  département  du  Haut^Rhin, 
de  les  visiter,  de  rendre  compte  de  leur  étatt  et  de  pren- 
dre possession  de  la  ville  de  Hulhausen ,  réunie  à  la  Fran- 
ce. Jordy  ne  put  exécuter  entièrement  cet  ordre,  ayant  été 
chargé  par  le  directoire -exécutif  du  commandement  de 
Tavaut-garde  de  Tarmée  qui,  sous  les  ordrt^s  du  général 
Schawembourg,  Ht  la  conquête  de  THelvétie.  Cette  péni- 
'tle  campagne,  pendant  laquelle  le  général  Jordy  s'était  de 
nouveau  signalé  en  de  nombreuses  occasions ,  acheva  d*é* 
puiser  ses  forces  et  Tobligea  de  demander  un  emploi  séden- 
taire. Il  fut  nommé,  le  a4  mai  1798,  commandant  de  la 
place  de  Strasbourg,  et  y  eut  occasion  de  déployer  plus 
particulièrement  la  fermeté  de  son  caractère,  en  faisant 
rentrer  dans  le  devoir  une  demi-brigade  qui,  le  16  octobre 
*79D«  'o^t  le  prétexte  que  la  solde  lui  était  due*  refusait 
de  passer  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  N'ayant  pas  accepté 
le  grade  de  général  de  division  qui  lui  avait  été  conféré 
précédemment,  Jordy  ne  put  conserver  le  commandement 
de  la  place  de  Strasbourg,  et  fut  nommé,  le  14  Janvier  1801, 
à  celui  de  Landau.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  la  décembre  i8o3.  Il  reçut,  le  11  octobre 
18069  l'ordre  de  quitter  Landau,  et  d^allor  prendre  le 
commandement  supérieur  de  la  tète  de  pont  de  Gassel, 
vis-à-vis  Mayence.  On  plaça  sous  ses  ordreis  les  troupes' 
cantonnées  sur  la  rive  droite  du  Ahin,  et  on  le  chargea  de 
surveiller  et  d'activer  les  trdvaux de forlificatiims  ordonnés 
pour  celte  tète  de  pont.  Le  27  novembre-  suivant,  le  ma- 
réchal duo  de  Valmy  lui  conAa  le  commandement  d'une 
colonne  de  5ooo  hommes  do  troupes  de  toutes  armes,  et 
le  chargea  de  la  conduire  au  quartier*général  de  la  grau- 
de-armée,  alors  établi  à  Berlin.  Jordy  ne  put  rejoindre  ce 
quartier  général  que  le  i3  ianvier  1807,  à  Varsovie.  Che- 
snin  faisant,  il. avait  grossi  sa  troupe  de  tous  les  isolés  ras- 
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té»  sur  len  derrière»  de  Târàiée;  el  il  fut  félicité  à  cet  ifgfà 
par  Buonaparte,  lors  de  la  revue  que  celui-oi  fit  de  la  eo- 
lonne  de  Jordy.  Le  19  du  même  mois»  Jordy,  qui,  dè»le9« 
avait  été  nommé  Gommaadaiit-supérieur  à  Tborn ,  sur  la 
Vistuie,  partit  pour  se  rendre  à  celte  destination  :  il  n*y  ar- 
riva qu*aprè9  avoir  surmonté  des  obstacles  infinis,  et  qui  mi- 
rent sa  vie  en  danger.  I^s  soins  qn*il  donna  à  la  recohsiruc- 
tiooduponty  que  les  glaces  enlevèrent  plusieurs  fois,  forent 
d*une  grande  utilité  à  Tarmée;  et  le  zèle  qii*il  déploya  pour 
i*approvisionnemeot  des  magasins  de  subsislanoes,  et  sur- 
tout pour  le  rétal>li8sement  des  hôpitaux,  sauva  une  in- 
finité de  Français,  malades  ou  blessés,  qui  auraient  péri 
faute  de  secours.  Jordy  fit  preuve  d'uo  courage  et  d*un  dé« 
vouement  héroïques,  le  7  août  1807,  en  sacrifiant  géné- 
reusement sa  vie  ,  pour  sauver  la  ville  et  les  habitants  de 
Thorn ,  menacés  c^'une  destruction  qui  paraissait  inévita- 
ble par  rexplosiofi  d'une  prolonge  remplie  de  poudre.  Sou 
intrépidité  donna  un  exemple  qui ,  suivi  par  quelques  bra* 
veSy  empêcha  un  incendie  déjà  terrible  de  se  cemmuni- 
que  à  un  magasin  rempli  de  100  milliers  de  poudre,  et 
qui,  en  sautant,  eût  fait  de  toute  la  ville  de  Thorn  on 
monceau  de  décombres  et  un  tombeau  pour  une  partie 
des  habitants.  La  paix  ayant  été  faite  après  la  bataille  de 
Frjedland  ,  le  général  Jordy  partit  de  Thorn ,  le  a6  août , 
et  se  rendit  au  grand  quartiers-général  à  Berlin,  pour  y  at- 
tendre une  destination  ultérieure.  Le  aa  octobre,  il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  MajFence  pour  y  commander  la  place  ; 
et,  le  18  novembre,  celui  d*aller  reprendre  son  commande- 
ment de  Landau.  Il  a  été  créé  chevalier  d*empire,  par  dé- 
cret impérial  do  la  do  même  mois  de  novembre,  et  son  di- 
plôme a  été  scellé  et  enregistré,  le  i4-  Un  décret  du  1*'  juin 
181a  le  nomma  commandant  de  la  place  de  Genève;  et  il 
cumola  avec  cet  emploi  celui  décommandant  du  départe- 
ment du  Léman'  et  d'inspeeteur-général  pour  les  retraites 
et  les  réformes.  Napoléon  lui  confia  le  commandement  su- 
périeur de  la  même  place,  par  lettres  do  a8  novembre 
18 13.  Assiégé  par  environ  ao,ooo  hommes  de  troupes  alliées, 
et,  n'ayant  pas  à  sa  disposHkkn  roo  hommes  en  état  de  se  dé- 
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tendre  dans  ane  filie.mal  fortifiée,  el  ne  voyant  point  ar- 
river let  renforts  que  le  gouvernement  lui  avait  fait  espé* 
reri  il  te  détermina  à  rendre  la  place  ^  et  à  ne  pas  VtupO" 
ser  inutilement  au  risque  d*ètre  incendiée.  A  quelque  temps 
delà,  le  général  Jordy  fut  frappé  d*une  attaque  d*apoplexie, 
qui  hii  ôta  Tusàge  de  ses  deux  jambes,  et  Tobligea  de  se 
servir  de  béquilles*  N>spérant  plus  de  guériscm ,  il  sollicita 
et  obtînt  son  admission  à  la  retraite,  après  3a  uns  de  servi- 
ces, et  à  Tâgo  de  57  ans.  S.  A.  A.  feu  Mgr.  le  duc  de  Berry  a 
daigné  accorder  â  t€  brave  vétéran  de  Parmée  française  la 
croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint*- Louis,  le  a  oeto-' 
bre  «Si  4;  et  le  recevoir  elle-mértie  chevalier  de  cet  ordre,  le  4 
dn  même  mois.  Postérieurement  à  cette  époque,  le  général 
Jordy  a  été  fait  chevalier  de  t*ordre  royal  et  militaire  do  Maxî^ 
miiten^Joseph ,  de  Bavière.  Pendant  le  cours  de  ses  longs 
service»,  le  général  Jordy  a  fait  preuve  d*une  probité  et  d'un 
désintéressement  qui  loi  ont  mérité  la  considération  et  Taf* 
feel  ion  des  penpfes  chrz  lesquels  il  a  fait  la  guerre.  A  Tépoque 
où  les  fureurs  révolutionnaires  livraient  h  la  mort  beaucoup 
de  Français,  Jordy  ent  le  généreux  courage  de  ^exposer  pour 
défendre  qoelquef»  personnes  appartenantes  k  Tordre  de  la 
noblesse  ou  à  celni  du  clergé  :  plusieurs  d'entrVUeslui  dti- 
rent  la  vie.  Sons  le  règne  impérial,  il  n*a  }»n\  d'aucune  fa- 
venr,  quoiqu'il  en  méritât  par  ses  services;  et  Ton  suppo- 
se que  cet  oubli  eut  pour  cause  Tattachement  que  Jordy 
n*a  cessé  de  montrer  pour  le  général  en  chef  Moreau ,  qui 
Thonora  de  son  estime  et  de  son  amitié.  (  Etai^  eu  brevets 
militaires  y  Moniteur  y  annales  du  temps,) 

DE  lA  JORIE ,  voyez  Halet. 

JOU^N(JaGqtyeS'Ga»imir),  maréchal-de-çamp^  naquit 
à  Satnt-€hris4opiie-du-Faocq,  près  de  Cherbourg^  Ie4fnars 
1767'  Ils*enrôb  volontairement,  le  aS  octobre  1791 ,  dans. 
le  af  bataillon  du  département  de  la  Manche,  où  il  fut  fait 
Meutenafvl  de  grenadiers.  Il  y  devint  capitaine,  le  7  novem- 
hte  1793 f  et  passa  »veo  le  même  gradie- dans  la  demi-briga- 
de  formée  avec  te  bataillon  du  déflartement  de  TAIlier,  par 
iulle  de  i*a«ialgame  qui  eut  lieu  ie  5  janvier  i794«  H  entra 
▼II.  3 
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ensuite)  et  également  avec  le  grade  de  ca^îtaioe  ^  dans  la 
27'  demî-brigade  de  ligue ,  par  le  résultat  d*un  second  em- 
brigadement, qui  eut  lieu  le  2a  septembre  1796.  Il  devint 
chef  de  bataillon  ^  le  ao  avril  1807^  et  fut  employé,  dans  4a 
division  des  grenadiers  réunis  sous  les  ordres  du  général 
Oudinot,  jusqu'à  la  dissolution  de  ce  corps>  en  février  1809. 
Il  fut  placé  à  la  suite  du  34*  régiment  de  ligne  9  depuis,  le 
39  janvier  1808  jusqu'au  aa  février  1809»  époque  à  laquelle 
il  passa  au  96*  de  ligne.  Il  entra  dans  la  garde  impériale  ^ 
le  ao  août  1810.  Devenu  commandant  du  7*  régiment  de 
voltigeurs  de  la  même  garde ,  le  a8  mars  181 3 ,  il  fut  fait 
cdenel-majer  commandant  le  1"  régiment  de  la  même  ar* 
me^  le  a6  mai  i8i3.  Ou  lui  conféra  le  grade  dégénérai  de 
brigade 9  le  i*'*octobre  de  la  même  année.  Depuis  son  en- 
trée au  service  jusque'  cette  dernière  époque,  le  général 
Jouan  avait  fait  les  campagnes  de  179a  et  1793  aux  armées 
du  Ahin  ,  de  la  Moselle  et  du  Nord,  et  celles  de  1794  et 
1795  aux  armées  de  l'Ouest  et  des  côtes  de  TOcéan.  Il  s'é» 
tait  embarqué,  le  i5  décembre  1796,  sur  la  frégate  laFé* 
Uciié,  faisant  partie  de  l'expédition  contre  l'Irlande.  Il  a- 
vait  ensuite  servi  aux  armées  du  Daimbe  et  du  Rbin,  en 
■7999  1^00  et  1801  ;  dans  l'intérieur  de  la  France,  en  180a; 
en  Helvélie,  en  i8o3;  dans  l'intérieur,  en  1804  et  partie 
de  i8o5,  et  à  l'armée  du  Nord,  également  en  i8o5.  Il  a-> 
vait  fuit  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806 
et  1807;  celles  de  la  grande-armée  d'Allemagne  ,  en  1808 
et  1809;  celles  d'Espagne,  en  1810  et  181 1;  et  enfin  celles 
de  181  a  et  18 13,  à  la  grande-armée  d*Allemagne.  Il  s'é- 
tait trouvé  à  de  nombreux  combats  et  batailles,  et  notam- 
ment à  ceux  de  Valmy,  du  Mont-Pellingen,  d'Hombourg, 
de  Deux-Ponts,  de  Landsbutt,  de,  Lannoy,  de  Turcoag, 
do  Lens,  de  Templeuve,  de  Eoubaix ,  etc. ,  etc.  ;  à  la  con- 
quête de  la  Hollande  ;  ao  blocus  d*Ulm;  aux  batailles  d'Ho- 
henlinden,  d'Iéna  et  d'Ostrolenka  ;  au  siège  de  Danlzick; 
au  combat  d'Holsberg;  aux  batailles  de  Friedland,  d'Ec- 
mulh,  de  Ratisbonne,  d'Esiing,  de  Wagram,  de  Bautzen 
«t  de  Dresde.  Il  s'était  distingué  dans  plusieurs  de  ces  af- 
faires^ et  sY'tait  également  fuit  remarquer  dans  plusieurs 
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combats  livrés  en  Espagne,  et  particulièrement  à  celui 
d'Aranda-de-Duero.  Il  avait  été  blessé  d'un  éclat  d'obus  à* 
la  hancbe  gauche,  à  la  bataille  deValmy,  le  30 septembre 
1793;  d*un  coup  de  feu  à  la  tète,  eu  Bavière 9  en  iSoô; 
d'ane  balle  au  bras  gauche,  à  la  bataille  d*Iénu ,  le  i4  oc- 
tobre 1806  (1)  ;  d'un  coup  de  mitraille  à  Textrémité  supé- 
rieure de  la  cuisse  gauche ,  à  la  bataille  de  Wagram ,  oli  il 
eiit  3  chevaux  tués  sous  lui,  te  6  joiHet  1809;  et  enfin  il 
avait  eu  le  bras  gauche  emporté  par  un  boulet  de  canoa 
à  la  bataille  de  Dresde,  le  20  août  i8<i5  ,  afKès  avoir  fran» 
ehi  et  forcé  le  passage  de  la  porte  de  Plauen,  &  la  tète  dé 
l'arrière-garde  de  la  division  [himoustier.  Cette  dernière 
blessure  ayant  obligé  le  général  Jouan  de  quitter  Tarmée 
active,  il  fut  nommé,  le  18  décembre  de  eette  même  àn^ 
oée.fr8r3,  commandant  du  département  du  Léman  et  de 
la  brigade  de  Genève.  Par  arrêté  du  sénateur  cochte  de  St.- 
Yallter,  commissaire  extraordinaire  du  gouvernement ,  eii 
date  du  ai  janvier  t8i49  le  général  Jouan  fut  chargé  ée 
Tappre vision nement  et  de  la  défense  des  places  fortes  des 
H  au  les- Alpes  ;  mais  cet  ordre  lui  étant  parvenu  tardivement 
à  Nanci,  où  il  se  trouvait  alors,  il  ne  put  arriver  au  poste 
qo*oa  luif  avait  assigné  avant  les  ennemis  qui  avaient  tra- 
versé la  Suisse  pour  s'y  rendre.  Il  fut  appelé,  par  ordre  dvt 
18  mai  18149  au  commandement  du  département  delà 
Drôme  (7'  division  militaire),  conserva  cet  emploi  jusqu'au 
98  jalUet  suivant ,  et  fut  mis  à  la  demi*solde  de  non-acti- 
vité, le  1"  septembre  de  la  même  année.  Remis  en  activi- 
téf  par  ordre  des  i&  et  35  avril  i8i5,  il  eut  le  commande-* 


(l)  Dmf  cette  bataille  mëmorable,  le  géoéral  Jouan ,  qui  n'était- eD« 
core  ajorf  que  capitaine,  ayant  eu,  momentanérneot,  au  commence- 
ment de  l'bctibn  ,  le  commandement  du  bataillon  d'e  grenadier!  de  l*a- 
vantgarde  du-  5*  corpi  d*armée,  te  trouvait  placé  avec  ce  bataillon  en 
avant  du  plateau  où  Tarmée  le  formait.  La  position  était  diflBcile  :  il  fal- 
lut SMUjer  de  la  pact  de  renneroi  une  canonnade  noutenue  et  lei  cbar^ 
gei  de  a  eicadrons  de  cavalerie.  Jouan  repouiia  l'ennemi,  et  conserva 
•a  poiition  Jusqu'à  l'arrivée  du  7*  corps.  Il  reçut  sur  le  tcrri^in  même  le» 
féticitati^Ms  du  major-général  de  Parméc. 
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ment  du  d^partemi'til  de  rArdèohe«  deptilu  le  4  mal  ias- 
qu'au  9  août,  époquo  à  laquelle  il  rentra  en  demi-^aolde.  Il 
fut  défltiUivemcnt  admf«  à  la  retraite,  comme  ampulé*  le 
t*'  juillet  1818.  {PStais  miliLy  Moniteurj  annalesdu  temps.) 

JOUBBRT  (Bdrihëlemy-Catberine),  général  tnckef^  na* 
quit  &  Pont  do-Vuiii ,  le  14  avril  1769.  A  Tàge  de  i5  «ma, 
ti  quitta  nés  études  pour  servir  dans  un  régiment  de  oa« 
noiiniers;  mais  son  père»  le  destinant  à  suivre  la  oarrièra 
du  barreau,  Fenvoya  terminer  ses  études  à  Lyon.  Jouberl 
les  achevait  à  Tuniversité  do  Dijon ,  lorsque  la  révolutloo 
française,  en  178g,  favorisa  ses  penchants  militaires.  Dès 
lors ,  il  entra  dans  la  garde  nationale ,  et  s*ocoupa  presque 
exclusivement  à  acquérir  des  connaissances  dans  Part  du 
la  guerre.  En  1791,  il  s^enrôla  volontairement,  et  servi! 
dans  tous  les  grades  inférieurs  depuis  celui  de  grenadier. 
Il  était  devenu  lieutenant  dlnfanteriCf  lorsqu'il  se  distiu*^ 
gua  à  la  prise  de  Nice  ,  de  Montalban,  de  Villefranohe» 
d'Oueille,  etc.  Chargé  de  défendre,  avec  5o  grenadiers , 
une  redoute  établie  sur  le  col  de  Tende,  il  s*y  trouva  en^ 
veloppét  au  mois  de  septembre  i^g?,  par  5oo  Plémontais. 
Malgré  l'inftTiorité  du  nombre  1  il  hc  défoudlt  avec  la  plus 
grande  intrépidité  «  et  tiv  se  rendit  que  lorsque  la  redoute 
fût  pulvérisée  par  le  canon,  sa  troupe  totalement  &  décou- 
vert, et  lui-mèmogriëvf  ment  blessé  à  lu  main  par  un  éclat  de 
pierre*  Revenu  en  France  ,  sur  parole,  il  attaqua  publique^ 
nfent  et  avec  courjge  les  meMires  révolutiounaires  et  hor- 
riblement tyrunniqucsque  les  commissaires  de  la  conven* 
tion  nationale  prtMiaicnt  alors  dans  les  départements  de 
rAiii  et  du  Mont-Blanc.  Nommé  adjudant-général,  le  10 
mai  i7()4«  il  '^^^'^  srrvir  en  cette  qualité  à  Tarmée  d*Italie. 
Il  fut  rhargc**  ,  au  mois  de  juillet  1795,  d*attaquer,  avec 
Sooo  houimes .  un  pareil  nombre  de  Hongrois  retranchés  & 
Uelagno,  dans  une  pokition  trl*s*fortiiiée.  Cette  affaire  fui 
d«s  phis  sanglauten;  et  Joubert,  après  y  avoir  i^rsonneU 
lemcnt  combattu  avec  beaucoup  do  valeur,  ne  lit  sa  re- 
triiite  que  sur  un  ordre  positif  du  général  en  chef,  et  après 
avoir  perdu  4  chefs  de  bataillon,  5a  officiers  et  plus  du 


quart  d§  set  troopcf.  N^ayant  pas  élé  oompris  dans  le  clas* 
sèment  des  ad|adanls*générauz»  qui  eut  lieu  quelque  temps 
après ,  Joubert  se  retirait  de  rarmée  f  lorsque  le  général 
Kellermann,  qui  avait  su  apprécier  ses  talents  militaires»  lui 
donna  Tordre  de  continuer  son  service.  Joiiberl  reçut  bien- 
tôt  après  le  brevet  d*adjudant-généralchefde  bataillon.  8*é- 
tant  fait  remarquer  par  son  «èle  et  son  sang  froid  à  la  ba* 
taille  de  Loano,  en  novembre  179a»  il  fut  nommé  général 
de  brigade  sur  le  champ  de  bataille.  Il  te  distingua,  au  moi9 
d*avril  1796,  à  la  bataille  de  Montenote,  par  laquelle  le 
générai  en  chef  Buona parle  ouvrit  la  campagne.  Le  10  du 
BFiéme  mois  y  à  Millésime,  ayant  pt^iétré  avec  7  hommes 
diins  les  retranchements  ennemis,  il  fut  frappé  à  la  tète  et 
renversé  :  le  bruit  de  sa  mort  s*étant  répandu  parmi  sa  troupe, 
y  fêta  le  découragement  ;  mais  Joubert,  reparaissant  bientôt 
à  la  tètedelaooloune,  marcha  de  nouveau  aux  ennemis,  les 
pear»uivit  ;  et,  de  concert  avec  le  général  Ménard ,  il  réus- 
sity  par  une  manoeuvre  hardie  et  rapide,  à  envelopper,  près 
de  Cossaria,  un  corps  de  i5oo  grenadiers  autrichiens,  com* 
mandé  par  le  général  Provera,  et  qui  fut  forcé  de  se  rendre 
prisonnier  de  guerre.  La  conduite  que  ioubert  tint  en  oet* 
teoooasion  le  fit  remarquer  par  le  générai  en  chef,  qui,  dans 
son  rapport  officiel  au  directoire*exécutif,  s'exprima  ainsi  : 
«  L*intrépide  Joubert  était  tout  à  la  fois  un  grenadier  par 
•sou  courage ,  et  un  général  par  ses  talents  et  ses  connais- 
•sanoesmiittaires.  •  Joubert  prit  part,  le  1 5  du  même  mois, 
an  combat  de  Dego  et  aux  attaques  par  lesquelles  les  Frao* 
çaift  Ceroèrent  le  général  ptémontais  Golli  d^évacuer  le  camp 
retranché  de  Ceva»  Deux  fours  après,  au  passage  du  Tana* 
vo,  il  fut  atteint  à  la  poitrine  par  une  balle  mortet  en  pour- 
suivant les  Autrichiens,  qui  se  retiraient  sur  Mondovi.  Il  so 
tMUvav  le  a3  avril,  à  la  bataille  de  Mondovi,  gagnée  par  les 
Français,  et  dont  les  suites  leur  furent  si  avantageuses.  U 
s^avança  ensuite  sur  Turin,  et  s'empara  de  la  petite  ville  de 
Clierascou  L'occupation  par  l'armée  française  de  4  forteres- 
ses imporlanles  du  Piémont  ayant  ouvert  l'entrée  de  la 
Lonihardie,  Joubert  passa  le  P6,  poursuivit  les  ennenais 
jusque  sur  Lodi|  entra  dans  Milan ,  et  cerna  la  forteresse. 


212  DICriOlfNÀIRK  HISTORIQUE 

80U9  le  feu  de  laquelle  il  resta  pendant  huit  jours.  H  s*em- 
para  ensuite  de  Vérone.  La  forteresse  de  Mantoue  ayant' 
été  investie  par  les  Français,  Joubert  prît  position  dans  les*. 
montagnes  du  Tyroi»  de  manière  à  pouvoir  en  garder  les 
issues.  Il  força,  le  a8  juin,  le  retranchement  du  col  de> 
Campione,  entre  le  fort  de  Gnrda  et  TAdige  (i).  11  gardait 
le  défilé  important  de  la  Corona ,  lorsque,  vers  la  fin  de 
juin,  le  généra]  autrichien  Wurmser  arriva  avec  5o,ooo; 
hommes,  et  attaqua   vivement  les  troupes,  de  Joubert.' 
Ce  dernier  défendit  le  poste  quHl  occupait  pendant. tou* 
te  une  journée,    et  n'opéra  sa  retraite  que  lorsqu^il  se 
vit  sur  le  point  d*étre  enveloppé.  Il  contribua  aux  suc- 
cès remportés  sur  les  ennemis  à  Fano  et  h  Lonado,  ain- 
si qu'au  gain  de  la  bataille  de  Castiglione,  le  6  juillet.  Après 
la  bataille  d*Arcole ,  Joubert ,  chargé  du  commandement 
de  Tarrlère-garde  des  deux  divisions  réunies  des  généraux 
M  asséna  et  Yaubois,  atteignit,  le  ai  novembre,  TarAiée' 
ennemie,  sur  les  hauteurs  de  €ampara,  entoura  un  corps 
qui  formait  rarrière-garde ,  et  lui  fit  laoo  prisonniers.  Ses 
brillants  services  lui  valurent  alors  le  grade  de  généraldo- 
division.  Le  i a  janvier  1797,  les  Autrichiens  ayant  attaqué- 
la  division  Masséna  sur  la  ligne  de  Montebaido,  en  avant- 
de  Vérone ,  Joubert  se  précipita  sur  les  ennemi»  qu'il  mit 
en  déroute,  et  sur  lesquels  il  fit  «^)0  prisonniers,  après  un* 
combat  opiniâtre.  Le  14  du  même  mois,  jour  de  la  butaiUe 
de  Rivoli,  les  Autrichiens  dirigèrent  leurs  manœuvres  de 
manière  à  envelopper  la  division  Joubert,  et  s'emparèrent 
du  plateau  de  Rivoli.   Le  feu  terrible  qui  partait  de  ce 
point  faisait  de  tels  ravages  dans  les  rangs  français,  que 
Ton  crut  la  bataille  perdue;  mais  Joubert,  ayant  rallié  ses> 
troupea,  et  s^étant  mis  à  la  tète  des  grenadiers,  attaque 
avec  fureur  ce  plateau  défendu  par  5oo  hommes,  s'en 
empare,  culbute  les  Autrichiens  dans  TAdige,  et  leur  en- 


Ci)  «  Dam  cette  fatigante  et  rude  journée,  écrivait  Joubert,  je  por-' 
»tai  lea  ordres  moi-mâme ,  ne  pouvant  trouver  personne  qui  y  mit  auen 
•  de  promptitude.  ». 


DES   GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  d3 

lève  plosîeurd  pièces  de  caiy)D.  De  nouvelles  troupes  en- 
Deoiies  s^étant  portées  sur  le  plateau,  Joubert  y  soutînt  le 
choc  de  trois  attaquesi  succefisîves ,  et  parvint  à  conserver 
ce  poste-important ,  le  seul  point  par  lequel  Tennemi  pou- 
vait faire  déboucher  son  artillerie  et  sa  cavalerie.  On  dut 
ainsi  à  Joubert  une  partie  du  succès  de  cette  mémorable 
journée  qui  décida  du  sort  de  Tltalie,  en  amenant  la  red« 
ditîon  de  Mantoue,  et  qui  ouvrit  en  outre  aux  Français  l'en- 
trée de  r Allemagne.  Le  lendemain  de  cette  aflaire,  Joubert 
tourna  Tennemi  qu'il  gagna  de  vitesse,  et  lui  coupa  la  re- 
traite ,  en  s'emparant  de  la  Corona  ,  où  il  fit  600  prison- 
nier. De  là,  il  se  porta  sur  le  Trentiu,  atteignit  l'arrière- 
garde  autrichienne,  la  mit  en  déroute  ,  et  se  rendit  maître 
de  Trente,  le  5  février.  Chargé,  le  ao  mars,  par  le  gêné- 
.rai  en  chef  Buonaparte  d'opérer  dans  le  Tyrol  contre  les 
généraux  Kerpen  et  Laudon ,  avec  les  trois  divisions  qui 
formaient  la  gauche  de  Tarmée  d'Italie,  Joubert  réussit  à 
traverser  les  terribles  défilés  de  ce  pays,  et,  après  divers 
combats,  à  s'emparer  de  Botxen.  Coupant  la  retraite  de  la 
colonne  commandée  par  Laudon  ,  il  marche  rapidement 
sur  Clausen,  où  l'ennemi  s'était  retranché  >  gravit  des  ro- 
chers escarpés,  perce  le  centre  de  cette  colonne  ennemie,  et, 
.après  l'avoir  séparée  de  l'armée  que  l'archiduc  Charles  d'Au- 
triche commandait  alors  dans  la  Carinthie,  la  met  en  dé- 
route, et  force,  le  aS  mars,  les  gorges  d'Inspruck  défien- 
dues  par  des  bataillons  tirés  de  l'armée  autrichienne 
des  bords  du  Rhin.  £11  s'emparant  de  tous  ces  passages , 
Joubert  courut  souvent  de  grands  dangers,  dont  il  ne  sau- 
va son  armée  que  par  la  rapidité  de  sa  marche  et  de  ses 
manœuvres  et  par  la  vivacité  de  ses  attaques.  Dans  celte 
expédition,  qui  lui  fit  le  plus  grand  honneur,  Joubert  li- 
vra ^combats^fitQoooprisonniers,  enleva  lapiècesdecanon, 
et  parvint  à  opérer  sa  jonction  avec  la  grande-armée  fran- 
çaise sur  la  Drave  (1).  Tous  ces  succès  contribuèrent  beau- 


(1)  Lorsque  Joubert  arriva  i  la  tente  de  Buoaaparte,  la  seotioelle 
avait  ordre  de  ne  laisser  entrer  personne.  Joubert  insiste  et  force  le  pas- 
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coup  à  amener  la  signature  du  traité  de  pait  de  Léoben; 
aussi  Ruouaparte  vouiut-il  que  le  guerrier  qui  par  sa  va-» 
leur  et  ses  talents  avait  eu  une  grande  part  aux  lauriers 
eneililsenltalie)  fût  chargé  de  porter  au  directoiro-exécu** 
tif  le  drapeau  qu'envoyait  cette  armée,  et  sur  lequel  se 
trouvaient  rappelées  les  victoires  remportées  par  elle,  ain« 
si  que  les  Ir.iilés  qui  en  avalent  été  le  résultat.  Pendant 
que  la  paix  se  négociait  à  Rastadt,  le  directoire  donna  à 
Joubert  le  commandement  des  troupes  françaises  station- 
nées en  Hollande,  et  chargea  ce  général  de  favoriser  le 
changement  du  gouvernement  qui  eut  lieu  dans  cette  ré«- 
publique.  Lorsque  cette  mission  fut  remplie,  le  directoire 
appela  Joubert  au  commandement  de  Tarmée  de  Mayen- 
ce  9  et  renvoya  9  en  octobre  1798,  commander  en  cbef 
celle  d^Italie,  en  remplacement  du  général  Brune.  Après 
s'être  occupé  de  réorganiser  cette  armée  et  d*y  rétablir  la 
discipline,  Joubert  seconda ,  par  ordre  du  gouvernement 
français,  la  révolution  qui  s'opéra  en  Piémont,  au  n»oi«  de 
décembre ,  et  par  suite  de  laquelle  le  rot  de  Sardaigne  fut 
détrôné.  L'occupation  de  Torrn ,  d'Alexandrie  et  de  No- 
varre  par  Tannée  française ,  et  les  mesures  prises  pour 
amener  ce  monarque  à  abdiquer  la  couronne,  fiirent 
exécutées  avec  tant  de  célérité  et  de  secret,  qu'en  trois 
jours  tout  fut  terminé.  Joubert  se  porta  ensuite  sur  Li- 
vourne;  mais  chemin  faisaut,  il  reçut  un  contre-ordre; 
et  deux  commissaires  du  directoire -exéeut if  arrivèrent, 
chargés  de  traverser  ses  opérations.  Joubert  donna  alors  sa 
démission ,  et  revint  à  Paris.  A  la  révolution  du  5o  prai- 
rial an  7  (18  fuin  1799)9  qui  renouvela  le  directoirCi,  Jou- 
bert  fut  nom.n)é' commandant  de  la  17*  division  militaire 
(Paris).  Kn  juillet  de  la  mèihe  année ,  il  alla  reprendre  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie ,  à  la  tète  de  laquelle 
était  alor^  Moreau  (1).  Joubert  se  rendit    à  Gènes;  ef. 


sagv.  Aux  cris  éa  (acttoDiraire ,  Bnoniq)arte  sort  «  reconii«H  Joubert  « 
Tembrasse,  et  dit  au  8oldat  étonné  :  «Va  !  le  brave  Joubert,  qui  a  for^ 

•  ce  le  Tyrol ,  a  bien  pu  forcer  ta  consigne.  > 

•  s. 

(1)  Cette  armée  avait  perdu  presque  toutes  ses  conquêtes;  et  le  gou- 
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tprèi  des  lémoiguugei  réciproques  treslUne  et  de  oonflan-i 
ce  entre  lui  et  Mioreau,  oe  deruier  remit  &  Joiibert  lo  oom* 
mandement,  et  se  décida  à  servir  sous  ses  ordres.  A  cette 
époque  ,  les  Autrioliieos  s*étant  emparés  d*Aoqui ,  Joubert 
passa  per  les  montagnes  du  Monlferrat  avec  9o«ooo  hom- 
mes, reprit  Acqui»  et  se  rendit  matlre  deCuprata.  Ayant. f^it 
sa  jonction  avec  l*armée  de  Naples,  commandée  par  Cham- 
pionnet«  il  marcha  sur  Novi,  avec  le  proiet  de  débloquer 
Tortoune  i  et  dVntrer  dans  les  plaines  du  Piémont.  Jou- 
bert  allait  avoir  à  combattre  les  70,000  Austro-Russes  oom- 
aiandés  par  le  général  Soworow»  et  11  n*avait  à  leur  oppo* 
ser  quVnviron  4StO00  hommes ,  dont  une  portion  était 
composée  de  nouvelles  recrues.  Il  prit  position  et  s'af- 
fermit sur  les  hauteurs,  en  plaçant  sa  droite  sur  les  bords 
de  la  Scriviai  son  centre  à  Novi,  et  sa  gauche  à  Uasalusio* 
Naturellement  porté  à  un  système  d^attaque^  Joubert  parais- 
sait  décidé  &  livrur  batiille,  lors(|uo  le  développement  dçs 
forces  de  Tennemi  et  les  avis  de  ses  généraux  le  détermi- 
nèrent à  ajourner  au  lendemain  sa  résolution  ;  mais  il  f^t 
prévenu  »  le  i5  août  »  dès  5  heures  du  matin ,  par  une  atta» 
que  impétueuse  que  (Iront  les  Russes  t  en  avant  do  Novii 
où  Joubert  se  trouvait  en  personne.  EnparcouranllesrangSf 
Joubort  disait  aux  troupes  :«  Camarades»  lu  république 

•  nous  ordonne  de  vaincre  »  et  je  le  lui  ai  promis.  «  Les  sol- 
dats, qui  estimaient  et  chérissaient  leur  chef*  raocueiMi» 
rent  par  les  cris  uosnimos  de  vive  Joubtru  Celui-ci,  vou- 
lant animer  ses  guerriers  pur  son  exemple,  marche  à  la  ta- 
te  d'une  colonne  de  gronadiors  en  criant  :  «  En  avant  I  en 

•  avant!  »  Atteint  au  flanc  droit  dVina  balle  qui  pénétra 


vernemcnt  directorioli  menAré  de  (oulei  psrt»,  paraiMait  prétà«*é- 
oroulvr.  Lr»  mcneuri  d'alorn  offrirent  1«  pouvoir  au  général  Moreau, 
qui  1«  relais,  lli  jcièreol  i<tH  yeui  «ur  Joubt*rli  naii,  ne  le  trouvant  point 
encore  astra  environné  de  gloire  milîlaire,  iU  parvinrent  à  lui  faire  don- 
ner le  oororoan'tement  de  l*arm(^o  d*ltaliC|  afin  qu'il  pet,  oomrnegëné* 
rat  en  chef,  obtenir  quelques  iuooèi,  et  revenir  ensuite  en  France  ex4^ 
outer  ce  que  Buonaparle  fit  au  18  brumaire  (9  novembre  1799).  Biogf* 
phU  univêTiciU  i  tom,  XXii,  f/irr.  4g. 

TU.  4 
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jusqtrau  cœnr,  Jonbert  tombe  de  cheval ,  faisant  signe  de 
la  main,  et  criant  encore  :  •  En  avant,  mes  amis!  marchez 
t toujours.  »  Fuis,  se  tournant  vers  son  aide- de-camp  : 
c  Prenez ,  lui  dît-il ,  mon  sabre ,  et  couvrez-moi.  »  Eu  pro* 
nonçant  ces  dernières  paroles,  Joubert  expira  sar  le  champ 
de  bataille ,  à  Tâge  de  5o  ans.  Les  Français ,  furieux  de  la 
pertede  leur  général,  se  jetèrent  en  désespérés  ^ur  lesenne- 
mis,  qu^ilri  enfoncèrent  à  plusieurs  reprises;  et  ils  ne  cé- 
dèrent enfin  le  champ  de  bataille  qu^accablés  par  le  nom* 
bre  et  la  fatigue  ,  et  après  un  combat  sanglant ,  qui  dara 
pendant  douze  heures.  Joubert  unissait  les  vertus  publiques 
et  privées  aux  qualités  du  guerrier  :  il  vivait  avec  beaucoup 
de  simplicité ,  et  son  désintéressement  égalait  sa  bravou- 
re (i).  11  fut  regretté  par  Tarmée,  par  la  France  entière , 
et  par  le  gouvernement,  qui  témoigna  à  sa  veuve  combien 
la  perte  de  ce  jeune  héros  lui  était  sensible.  Sa  dépouille 
mortelle  fut  apportée  en  France ,  où  on  lui  rendit  les  plus 
grands  honneurs,  et  on  la  déposa  aufort  Lamalgue,  qui  prit 
alors  le  nom  de  Jbrt  Joubert  (a).  Les  conseils  du  gouver- 
nement  déclarèrent  que  Joubert  avait  bien  mérité  de 
la  patrie,  et  son  éloge  fut  prononcé  dans  leur  sein  par  Ché- 
hier,  Garât  et  Réboul.  Un  décret  rendu  plus  tard  par 
Napoléon  Buonaparle ,  ordonna  qu*un  monument  se- 
rait élevé  à  la  mémoire  de  Joubert  dans  la  ville  de  Bourg 
(Ain) ,  chef* lieu  du  département  dans  lequel  ce  grand  ca- 
pitaine  était  né  (3).  Etats  militaires,  Moniteur j  annales  du 
temps ,  Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne  j  to» 
me  XXII,  pag,  ^6.) 


(i)  Pendant  m  campagne  du  Tyrol,  Joubert  eiîgea  que  l'on  employât 
aui  besoin!  de  aa  division  lei  sommet  destinées  à  son  traitement  et  à  aea 
dépenses  personnelles. 

(i)  La  translation  de  ses  reste*  a  été  faite,  en  i8i8,  à  Pont-de*Vauz. 

(})  On  a  dit  de  Joubert  :  •  Il  a  laissé  deuK  filles  immortelles  ;  sa  cam- 
•  pagne  du  Tjrrol  et  la  bauille  de  IVovi.  » 
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M  JOUBERT  (Jo^eph-Antoiiie-René,  vicomte),  mari^ 
chai'de^canipf  naquît  à  Angerg,  le  11  novembre  177a.  Il 
entra  au  service  comme  volontaire  dans  le  1*' bataillon  du 
département  de  Maine  et  Loire ^  le  i5  septembre  1791  ;  y 
fat  fait  sergent  y  le  16  décembre.  179a;  sergent-major,  le  10 
janvier  1793;  sous-lieutenant»  le  i3  février  1794»  ®^  'î^^~ 
tenant,  le  ao  du  même  mois.  Il  fut  incorporé  avec  son  ba- 
taillon dans  la  85*  demi-brigade,  le  19  iuin  1796,  y  servit 
dans  80»  gradé  de  lieutenant,  et  fut  fait  capitaine,  le  3o 
octobre  1797*  Il  passa  avec  le  même  grade  au  régiment 
des  dromadaires,  le  1*'  février  1797.  On  le  nomma  advint 
aux  adjudants-généraux,  le  aa  juillet  1800.  Ih devint  aide* 
de-camp  du  général  de  division  Lagrange,  le  16  mars 
1801;  fut  nommé  cbef  de  bataillon  au  t)4*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  le  29.)anvier  180a ,  et  devint  colonel  du 
même  régiment»  le  ao  janvier  1806.  On  le  fit  colonel  du 
3o'  régiment  d'infanterie  de  ligne  ,  le  9  novembre  1808.  Il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  6  août  1811. 
Depuis  sou  entrée  au  service  jusqu'en  1814  inclusivement, 
le  général  Joubert  a  fait  la  campagne  de  1791  à  l'armée 
du  Nord,  et  celle  de  179'i  à  Tarniée  des  Alpes.  Il  a  servi 
en  Italie,  en  1793,  1794*  '7959  1796  et  1797.  Il  a  fait  par- 
tie de  Tarniée  d*Orieut,  et  a  fuît  les  campagnes  de  1798, 
1799,  1800  et  iboi  eu  Egypte  et  en  Syrie.  Il  a  été  employé 
à  Tannée  des  côtes  de  l'Océan,  en  180 '1  et  i8o5,  et  à  la 
grande-armée    d'Allemagne  pendant  les  campagnes  de 
i8o5,  1806,  1807,  1808  et  1809.  Il  a  nul  partie  de  l'armée 
d'expédition  de  Russie,  en  181a ,  et  a  servi  en  Saxe  et  eu 
France  pendant  les  campagne?  de  i8i5et  i8i4*  H  servi! 
au   siège  de  Verdun,  en   179a;  combattit  à  Jemmapes, 
la  même  année^  et  se  trouva  aux  sièges  de  Maestricht  et  de 
Yalcnciennes.  Pendant  ses  campagnes  en  Italie,  il  marcha 
à  la  prise  de  Mondovi  et  de  Ceva;  combattit  à  Dego,  au 
pa«8age  du  pont  de  Lodi  et  au  passa:;e  du  Miucio^  U  se 
distingua,  le  i4  janvier  1797,  à  la  bataille  de  Hivoli,  où, 
à  la  tête  de  5o  hommes  du  95*  régiment  de  ligne,  il  fit 
aooo  Autrichiens  prisonniers  de  guerre.  11  combattit  avec 
valeur  au  passage  du  pont  d'Arcole  et  à  la  bataille  de  Cas- 
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tigifone  ;  iriarchii  avt^o  t*arm^e  lor«  de  ^on  paMaige  dan«  le 
Tyrol,  ft  ne  trouva  A  In  prino  d*At(*x»i)f1rfH.  Pendant  IVxpé- 
dillon  d*Agypie,  il  (combattit  à  Chf'brelNn;  à  la  bataille  dea 
PyramidoN;  à  celle  du  Cairo;  à  rnflfaire  df  Aaluhle,  et  arr* 
vit  au  allège  de  d*EI  -Arlach  en  Syrie,  où  II  fut  bteitad  de  deux 
coiipH  de  feu  aux  deux  cuispiea.  Il  concourut  à  la  prise  de 
JafTa  et  au  niége  de  8afnt-Jean-d*Acre,  et  se  trouva  aux 
bataille»  d*Aboukir ,  d*llélfopolfa  et  d*Alexandrie.  Re- 
venu en  France  avec  lea  d^brt»  de  Tannée  d*Orient ,  f I 
fut  employé  à  la  grande- armée,  et  s*y  trouvante  priae 
d*Ulm  et  aux  bataille»  d*Téna ,  d*Eylau,  de  Friediand  el 
d*EcLmulb;  À  la  prine  de  Ratiabonne;  aux  uITtiires  d'Eialing 
et  à  la  bataille  de  Wagram.  Il  fut  blc^Hé  grièvement  d'un 
coup  de  boulet  au  pied  gauche  »  &  la  bataille  d*Auaterll1Sf 
le  a  décembre  i8o5y  et  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe 
gauche,  &  la  bataille  de  Wagram ,  en  1809.  Dana  la  canfi» 
pagne  de  Runute ,  en  1813  »  il  ae  trouva  à  la  priae  de  Smo* 
lenuk.,  à  la  bataille  de  la  MoHkowa,et  au  paaaage  de  laBé* 
réiina,  lora  de  la  détiaalreuM  retralie  de  Moicou.  Il  com- 
battit,  en  i8i5,  aux  balaillea  de  Lutien  et  de  Bautcen; 
aux  ufTairea  de  Dreade,  et  aux  bataille»  de  Lëlp»ick  et  de 
Hunau.  Pendant  It  campagne  «le  France,  en  i8i/|,  il  ae  flt 
remarquer  à  l'aiTalre  de  Montmirall  et  au  combat  de  Rrlon* 
ne.  AprèH  la  chute  de  Napoléon  Buonaparte  et  la  reataura- 
tion  du  trône  di  a  Bourbon»,  le  général  Joubert  fut  employé 
d*abord  comme  adjoint  i  l*in»peclion- générale  de  Tin* 
fanterie,  par  ordre  du  av  août  iBiti,  pui»  comme  ins- 
pecteur-général de  la  même  arme,  en  1816,  1817  et 
1818.  Il  a  été  nommé  au  commandement  du  département 
du  Morbihan,  en  avril  )8ig,  et  vhï  paasé,  le  ai  avril  t8aO| 
à  celui  (lu  déparlement  d*llle-et-Vilaine.  En  récompeoae 
de  »es  service^  militaire»,  il  a  »uccesal\ entent  obtenu  le 
brevet  d*un  »ahri*  d*honneur,  le  14  janvier  170?»  '^  croix 
d'uflicier  de  la  l.églon-d*lionnenr,  ik  la  création  de  Tordre, 
en  1804  ;  celle  de  commandant  de  la  même  Légion,  le  9 
»<*.plcnibre  (Hia,  et  colle  de^hevalier  de  la  Couronne-de* 
Fer  d*Italio,  le  17  mal  )8i5.  Napoléon  lui  conféra  auasi  le 
titre  de  baron  dVmpIrc.  S.  H.  Loul»  XVIII  Ta  nommé  che* 
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Tftlier  d€  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-LoaHi,  le  30 
août  i8t4f  et  lui  a  accordé  le  titre  de  vicomte,  par  ordon« 
ftanee  dn  17  août  iSaa.  Le  général  de  Jotibert  commande 
encore  le  déparlement  d^Itle-et- Vilaine.  (Etats  militaires  ^ 
Moniteur  f  annales  du  temps*) 

JOUBERTmxa  BautH'E  (Jean-  Fraoçou),  marquis  de  Châ* 
ieaumorand,  Ueutenani- générai j9ety\i  d*abord  pendant  sept 
année»  sar  mer.  Il  leva,  par  commitsion  do  ao  août  1668, 
une  compagnie  ao  régiment  de  dragons  de  Saint-Frémon, 
avec  laquelle  ilcombaitil  à  Fleuras,  en  1690.  Il  fit  les  cam- 
pagnes, depuis  i6gi  iasqu'en  1695,  aux  armées  d* Allema- 
gne, de  la  Most*lle  et  de  Flandre.  Nommé  mestre-de-camp 
d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  le  8  avril  1696» 
il  le  commanda  à  Tarmée  du  Rhin,  cette  année  et  la  sui- 
vante. Son  régiment  ayant  été  réformé,  au  commencement 
de  1C98,  le  marquis  de  Cliàteaumorand  continua  de  ser- 
vir^  en  qualité  de  mestre*de-oamp  réformé  9  àTarmée  d*I- 
talie,  en  1701  et  les  années  suivantes.  Il  commanda  plu- 
tieurs  détachements  de  cavalerie ,  avec  lesquels  il  battit 
souvent  les  ennemis,  fit  des  prisonniers,  troubla  des  four- 
ragea  et  enleva  des  chevaux.  Créé  brigadier,  le  10  février 
1704  f  îl  fut  employé  à  la  même  armée  iusqu'en  1706;  ser- 
vi! à  plusieurs  sièges  et  prise»  de  villes,  et  se  distingua 
dans  difi'érents  combat)  et  batailles.  On  lui  donna,  le 
5  septembre  170O,  un  régiment  de  cavalerie,  vacant 
par  la  mort  du  princf;  Maubet.  £n  1707  ti  1708,  il  fui 
employé  à  l'armée  du  Rhin ,  et  concourut  aussi  à  faire  le- 
ver le  siège  de  Toulon  par  les  ennemis.  Il  fut  prpmu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  ag  mars  1710;  ser- 
vit en  cette  qualité  à  Tarmée  de  Flandre ,  ci  se  déuiit  de 
son  régiment,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
Employé  à  la  même  armée ,  en  171 1,  il  attaqua,  le  3i  août, 
avec  3ouo  hommes ,  le  poste  d*Hordaiu ,  situé  au  milieu 
du  camp  des  ennemis.  Il  défit  les  4  bataillons  qui  défen- 
daient ce  poste,  fit  prisonnier  le  général  Borck,  le  comte 
de  Denhoff,  3  capitaines ,  a  ingénieurs  et  160  soldats,  et 
sr^empara  de  aoo  chevaux.  Il  contribua ,  en  1 71  a ,  à  la  vie- 


\ 


5o  DICTIONNAIRE   HISTOBIQUK 

toire  remportée  à  Denain  et  à  la  prise  de  Douay,  du  Qaes« 
noy  et  de  Bouchain.  Oo  lui  donna ,  par  letlres  du  26  oc- 
tobre 17189  Texpectative  d*une  place  de  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis ,  avec  la  permission  d*en  porter  les 
marques.  Il  fut  employé  à  Tarmée  de  la  frontière  d'Eâpa- 
gne,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  en  1719,  et  obtint,  te 
3  juillet  de  la  même  année,  une  place  de  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis,  lorsque  Ton  en  augmenta  le  nom- 
bre. Il  servit,  cette  même  année,  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Fonlarabîe,  des  ville  et  château  de  Saint -Sébastien 
et  de  la  ville  d'Urgel ,  et  enfin  au  siège  de  Roses  :  ce  fut  sa 
dernière  campagne.  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  5o 
mars  1720,  et  mourut,  le  17  avril  1727,  à  Tâge  de  y 2  ans* 
(Chronologie  tniUtaire  y  tom.  Vy  p€ig.  79;  mémoires  du 
temps,) 

JOUMARD,  voyez  d'ÂRGEUCE. 

J  OU  M  ART  DE  LA  Bbaugeixie  (Nicolas),  maréchal  ^de* 
camp,  servait  depuis  quelques  années ,  lorsqu*il  leva  »  par 
commission  du  a3  mai  1646 ,  un  régiment  d*infanterie  de 
son  nom ,  avec  lequel  il  joignit  Tarmée  qui  prit  Piombiiio 
et  Portolongone,  la  même  année.  Il  servit  au  siège  de  Cré- 
mone, en  1647;  ®^9  ayant  obtenu  le  commandement  d*u- 
ne  place,  il  y  résida  avec  tfon  régiment.  Il  obtint  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  le  19  janvier  1662,  et  se  démit  de 
son  régiment,  en  favi'ur  de  son  frère,  le  5  janvier  i658. 
Nous  ignorons  ce  qu*il  devint  depuis  cette  dernière  épo- 
que. {Chronologie  militaire,  tom,  P^J,  pag.  339;  i^^moires 
du  temps,) 

DE  JOURDA  (Noël),  conUe  de  Vaiix,  maréchal  de  Fran^ 
ce,  naquit  au  château  de  Vaux,  diocèse  du  Puy  en-Velay, 
en  1705.  Il  entra  au  service  comme  lieutenant  dans  le  ré- 
gimeift  d*Auvergne,  en  i7a4t  et  servit  en  Italie  aux  sièges 
de  Pizzighitone  et  du  château  de  Slilan.  Nommé  capitai- 
ne, en  17349  il  se  trouva  àTattaque  du  chdteau  de  Color- 
no,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Parme ,  ainsi  qu*à  celle  de 
Guastalla.  En  1738,  il  ptissa  en  Corse  avec  son  régiment^ 
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et  oommancla  à  Corlei  on  i^^g,  un  délachement  de  aoo 
hoiumei.  Al  laqué  au  couvent  de  Guerftamuni,  par  uooo 
CorHC«i  il  parvint  cependant  k  connervor  oc  ponte;  main, 
<*ii  Icdéienddint  avro  vigueur*  il  fui  blessé  de  deux  coupi  de 
fru.  Le  réKinitml  d*AuvtTgne  ayant  marché  en  Bohême, 
eu  i743«  le  comte  de  Viiux  n'y  dislingiia  à  la  défenne  de 
Prague.  Il  fut  d(^taché«  avec  600  hommen,  au  chemin  cou- 
vert de*  la  ftlaci* ,  y  rcpouMa  pUmieum  foi»  les  ennemia,  et 
ne  f|uilta  ce  ponte  qxx'k  la  fln  du  iiiége.  Len  preuves  de  talent 
et  de  courage  (|u*il  avait  dounéeHlui  valurtint  Iti  commande- 
ment du  n^giment  d*Ai»geumoii.  Employt^,  en  1^4^1,4  IVtat* 
majur  de  Tarniée  ,  le  comte  do  Viiux  servit  unx  Hlt^gefl  de 
Mcnin.  d'YprcM  et  do  Fumes;  combattit  À  Restivaux,  et  se 
trouva  au  «iége  de  Fribourg,  A  la  plupart  de  ccn  Hiégea ,  le 
comte  dr  Vaux  fut  chargé  de  fonctionii  aiisKi  lionorables 
que  périlleuseti.  Il  oumbattit  à  la  bataille  de  Fonteuoy,  se 
aigoal'i  au  siège  dcH  viil<3  et  citadelle  de  Tournny  et  à  celui 
de  Dendermonde,  et  couvrit,  avec  lôoo  hommesi  le  »iége 
d*Oudenarde.  Après  la  prise  de  celte  dernière  place  ,  le  roi 
Jui  eu  donna  le  commandementi  comme  un  témoignage  de 
la  salisfaotloa  que  S.  M.  avait  de  ses  services  et  de  son  lèle. 
liursque  le  maréchal  de  Saxe  réHolut  de  faire  le  siège  de 
Bruxelles ,  le  comte  de  Vaux  fut  chargé ,  sous  les  ordres  de 
oe  mari^chal,  (rexécnter  avec  5ooo  hommes  le  pubMage  du 
canal  de  Wilvorde.  Dans  oette  opération,  le  comte  de  Vaux 
flt  plus  de  aoo  prisonniers  dans  les  redoutes  ennemies,  et 
établit  un  pontsur  leoanal.  Au  momeutdo  rinvestissemcnt 
de  Bruxelles ,  le  comte  de  Vaux  fut  détaché  k  Tun  des  fau- 
bourgs, à  aoo  pas  des  fossés,  qu*il  couvrit  par  plusieurs  re- 
doutes. Le  lèle  et  les  talents  qu^il  déploya  de  nouveau  pen- 
dant ce  siège  lui  valurent  Thonneur  d*étre  envoyé  par  le 
maréchal  de  Saxo  pour  annoncer  la  prise  de  Bruxelles  à 
8.  M.  I  qui  le  nomma  brigadier  de  ses  armées.  Le  comte  de 
Vaux  servit  en  oette  qualité  au  siège  de  la  citadelle  d*An* 
fers  et  ù  celui  de  Namur,  et  combattit  à  Raucoux.  LMnves- 
tisseroent  du  Sas-de-Gand  lui  ayant  été  conflé,  en  1747» 
.il  At  aveo  Oooo  hommes  toutes  les  dispositions  convena- 
bles pour  eu  commencer  le  siège»  s*empara  d*uu  fort ,  et  y 
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fit  aoo  priaoeuiera.  Il  fui  blessé  d'uo  éclat  de  tiombe  au  sîé- 
fe  de  Berg-op-Zooin.  Détaché  au  villafie  de  Vouet^  avec 
le»  volootaîres  de  Brelagfie,  et  y  ayant *été  attaqué  par  na 
corps  de  10,000  hommes,  il  obligea  les  ennemis  de  prendre 
la  fiiîle,  après  avoir  laissé  5oo  des  leurs  sur  la  place  :  celle 
action  glorieuse  valut  au  comte  de  Vaux  le  commandement 
en  second  de  la  Franche-Comté.  Envoyé  dans  rtle  de  Cor- 
se, pour  y  prendre  le  commandement  des  troupes,  il  fut 
fait  lieutenant  général,  en  1759.  Employé,  en  i^iio,  à  Par* 
mée  commandée  par  M.  de  Broglie,  il  y  fut  chargé  de  la  dé* 
fense  de  Friedberg.  Il  commanda  la  colonne  de  gauche 
du  corps  de  troupes  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  LusaD, 
attaqua  les  redoutes  qui  coavraieut  Cassel ,  et  en  chasaa  les 
ennemis  ainsi  que  de  la  ville.  Au  mois  d*août  de  la  même 
année,  il  eut  ordre  d*attaquer  l'arrière-garde  d*un  corps  de 
1 0,000  hommes  qu'il  mil  en  déroute.  A  la  fin  de  la  campa- 
gne, on  confia  au  comte  de  Vaux  le  commandement  de 
Goetlingue.  Investi  dans  cette  place  par  Tarmée  du  prince 
Ferdinand ,  le  comte  de  Vaux  tomba  à  plusieurs  reprises 
sur  les  troupes  qui  s'étalent  postées  dans  les  villages  voisins» 
en  tailla  en  pièces  une  partie ,  fil  l'autre  prisonnière  de 
guerre ,  et  obligea  le  prince  Ferdinand  de  lever  le  siège  , 
;iprès  lui  avoir  tué  ou  pris  près  de  3ooo  hommes  dans  dlf- 
*férentes  sorties.  Employé,  en  1765,  dans  les  5  Kvéchés^ 
il  fut  nommé  commandant  en  second  de  cette  province.  Il 
fut  fait  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint* 
Louis,  eu  1764.  Étant  repassé  en  Corse,  en  1769,  deux 
mois  lui  suffirent  pour  soumettre  cette  tie.  Il  fut  ensuite 
employé  successivement  dans  la  généralité  de  Paris ,  dans 
les  division*)  militaires  de  Provence  et  d'Alsace  et  au  camp 
de  Vossieux.  En  1779  et  1780,  il  commanda  Tannée  as* 
semblée  sur  le  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  et  eal 
ensuite  le -commandement  en  chef  de  la  Bourgogne.  Les 
nombreuses  preuves  de  talents  militaires,  de  courage  et 
de-dévouement  qu'il  avait  données  dans  19 sièges,  locotnp- 
■bala  et  4  batailles  rangées,  lui  valurent  le  grade  de  maré- 
chal de  France  ,  auquel  il  fut  promu,  en  1785.  Envoyé  à 
Grenoble,  pour  y  étouffer  les  premières  étincelles  de  la 
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résolution  française,  il  y  tomba  malade;  et,  après  avoir 
aupporlé  avec  autant  de  réntgnafion  qtie  de  fermeté  dei 
aouffrances  qui  durèrent  53  jours»  il  mourut,  4e  i4aep« 
tembre  i;88,  dans  la  84*  année  de  son  â^e,  et  sann  laisser 
de  posférilé  masculine  (1).  Le  maréchal  de  Vaux  était  ob* 
•ervateur  zélé  de  la  discipline;  sévère,  mais  juste  et  hu* 
main ,  et  ennemi  du  faste  qui  Corrompt  une  armée,  autan  t 
qu'il  rembarrasse.  Il  n^avait  (amais  demandé  ni  obtenu  dô 
grâce  pour  sa  famille,  et  était  du  petit  nombre  do  ces  liom« 
mes  qui  se  croient  toujours  récompensés  au*dclà  de  leurf 
services.  Il  donna  pendant  le  cour»  de  sa  vie  Texempie  de 
toutes  les  vertus  militaires  et  sociales,  parmi  lesquelles  il 
portait  au  plus  haut  degré  la  probité  et  le  désintéresse* 
ment  (a).  {^Brevets  et  états  miliL  ;  Journal  encyclopédique 


(1)  ^r  1a  demando  dt  U  marquiio  de  Vwiborel,  la  fllli!  tt  ft>n  hër^ 
lière,  8.  M.  Louiii  XVIIf  «  daigpé  oonfërcr  à  MM.  JffAti-JoMpli  et  Aa* 
toine-Fidèle-Prançoi»  Jourda  de  VauK,  de  la  branche  cadette  dite  de  la 
maîaon  de  FotUiier  (*),  le  titre  iiéréditaire  de  vicomte,  tant  eo  rëcom- 
peaae  de  Uura  aervieei  penonneia  qcftn  néÉnoire  de  ceux  du  msréehsl 
de  Vaui. 

(9)  Aprèf  avoir  commandé  l'eipëdition  que  le  gouverneneiit  pioje- 
tsit  coiilre  l'Angleterre,  le  comte  de  Vaux  coDvervait  encore,  en  1781 , 
la  oomiiHMidemcrot  don  troupea  raiiombMea  en  Bretagne.  A  rexpiration 
d«  premier  moU  de  ce  de rnieff  aervice ,  le  tréiorier  lui  apporta  la  m^aie 
aomme  que  celle  qu'il  lui  avait  cooiptëa  l'aanée  préoédeata  pour  aee 

(*)  Jaan-Françoif  de  Jotirda  de  Vaox  da  FolUliar ,  loar  péra,  n'avait  gna  troif  fllf  ; 
laa  deax  alnéi  aortnt  à  poino  la  force  de  porter  les  nrmei ,  qu'il  lea  envoya  combat- 
tra è  l'araïAa  du  pitece  de  Ooadé.  Il  fe  randil  loi^^iiréttia  à  l^6n  ;  «A  17 03,  tty  cbn- 
coBnit .  linii  qaa  la  plut  jaune  daaaa  anfanti,  à  le  défense  de  celte  ville  pendent  la 
aiéga  qa'an  Svaot  lae  répttbUcaîna  :  tona  deux  l'j  dittingnèrant  pir  beaucoup  da 
aéla  at  da  courage.  Après  la  réduction  daLjon.  MM.  deFoUetîer,  père  et  fils,  furent 
am  ■ombra  àM  viaHnaM  daitinèat  k  Hn  laorlfléei  aux  vangaancas  des  RàbHpIanlai- 
toa.  Capaadant  la  ^nnasea  d«  êk  »  âgé  aaaIaaiaMi  Ua  »S  ana ,  pont  tAUcher  un  In^ 
tant  laa  aataUUai  dn  tyran ,  qui  «ffrinnt  k  cet  anftnt  da  lai  Mwrar  la  via,  afi 
vouloît  avouer  qu'il  avait  été  «èduit  par  son  pèfe,  at  abjarer.  Im  frinaipaaqui  Ta* 
vaioflt  attaché  k  la  céusa  de  ton  souverain  :  (i  Mon  père  n«  m'a  pas  séduit,  répond  If 
n  jounada  Vonx  de  Folletier;  il  va  mourir  pour  ton  roi;  ;e  tiana  pour  la  içèiq^ 
n  causa,  at  m'estAia  plus  heureux  da  mourir  avec  mon  père  que  de  vivre  parmi 
nTOw.»  Attaché  par  la  bras  àoaloideson  père,  il  fut  conduit  nu  supplice,  et  tous 
4mix  périrent  »  an  Bèna  tanpa  que  71  autraa  parsennas^  le  S  décembre  1793. 

VII.  $ 
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du  mois  de  décembre  1788;  Journal  </é  Paris  du  iV  ùcto** 
bre delà  même  année i mémoires  du  temps.) 

M  JOURDA  BB  VAUx-BB-BEAiJKirBS  (NoêUGabriel),  baron 
de  F'auXy  maréchai-de-^amp,  et  ne?eu  du  précédent,  naquit 
à  Coisset  en  Auvergne  9  en  174^.  Il  enira  au  service  dau» 
le  régiment  Royal- Infanterie  9  eu  1766.  Il  fut  fait  aide-ma- 
jor-général  de  Tarmée  envoyée  en  Corse ,  sous  lt*s  ordres 
do  maréchal  de  Vaux,  son  oncle,  en  17999  et  continua 
d*étre  employé  dan  cette  Ile  après  la  cessation  de  la  guer- 
re. Il  obtint  une  commisssion  de  lieutenant- colonel ,  en 
1771;  une  de  colonel,  en  1779»  ^^  ^"^  ^^^  brigadier  de  ca- 
valerie ,  en  1780.  11  fut  retiré,  ainsi  que  les  autres  officiers 
d*état-major  employés  en  Corse,  dans  Tannée  1783.  S.  M. 
lo  nomma  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1789.  Le  baron 
de  Vaux  donna  des  preuves  de  son  dévouement  à  la  per- 
sonne du  roi  Louis  XYI ,  dans  la  fatale  journéç  du  10  août 
iT^a.  U'fut  long-temps  incarcéré  sous  le  terrorisme  de  Ro- 
bespierre, et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  chute  de  ce  tyran.  II 
mourût,  sans  postérité ,  au  château  de  Paula,  près  Firmi- 
ni,  département  de  la  Loiret  le  a6  avril  1807.  {Etats  mi-» 
litaires,  mémoires  du  temps,) 

JOURDAN ,  (Jean-Baptiste ,  comte) ,  pair  et  maréchal 
de  France^  naquit  à  Limoges ,  le  ag  avril  176a.  Us*enrMa, 
en  1778,  dans  le  régiment  d'Auxerrois  infanterie,  et  fit  la 
guerre  d'Amérique.  Il  était  rentré  dans  ses  foyers,  lorquc, 
en  177 1 9  il  fut  nommé  commandant  du  a*  bataillon  de  soq 
département  (la  Haute-Vienne).  Il  le  conduisit  à  Tarméo 
du  Nord,  où  il  se  distingua  eu  plusieurs  oGca»ioos  par 


tnitement.  Le  comte  de  Vaux  la  refuaa ,  disant  que ,  n'ajraat  plut  la 
me  dépeaae  à  faire,  il  n'avait  paa  beMÛa  do  mèmt  traitement.  Le  tiéwricr 
caicfifera  an  ministre.  Celui*ci,  après  avoir  mis  sa  lettre  sons  les  yeux  da 
loi,  annonça q«ie  S.  M»  voulait  qae  le  tnitement  fAt  payé  comme  raaoée 
t»r£cédente ,  en  témoignage  de  la  satisfaction  qa'eÛe  avait  des  services 
du  maréchal  de  Vans.  Ce  dernier  persista  dans  son  r^fus,  en  disant  : 
«  Ce  sera  le  seul  ordre  du  roi  aa^el  dans  tout  Us  ooan  de  ma  vie  je  tian 
•serai  cru  di-^pensé  d'obéir.  • 
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lieanconp  de  bravoure  et  par  des  talents  militaires^  qui  lui 
valurent  successivement  plusieurs  grades»  et  entr'autres 
celui  de  général  de  brigade,  auquel  il  fut  promu ,  le  37 
mai  1^93.  ll'obtinty  le  5o  juillet  suivant,  celui  dégénérât 
de  division.  Il  commanda  le  centre  de  Parmée  du  gétté« 
rat  Hoacbard ,  le  7  septembre ,  à  la  bataille  de  Hondsooo- 
te;  enleva  dans  cetie  journée  on  des  retranchements  des 
ennemis,  fut  blessé,  et  contribua  puissamment  au  succès 
que  Ton  remporta  sur  les  Anglo«Autriehiens.  Il  fut  nom- 
mé général  en  chef  de  Tarmée  des  Ardennes,  le  g  du  mé« 
me  mois.  Houchard  ayant  été  destitué ,  Jourdan  fut  appe* 
lé  au  commandement  en  chef  de  Tarmée  du  Nord.  Il  rem« 
porta  une  victoire  complète  sur  le  prince  de  Cobourg  à 
WatUgnies,  les  16  et  17  octobre,  et  rendît  par  cette  vic- 
toire un  service  important  à  la  France,  en  faisant  lei^^rle 
siège  de  Manbeuge ,  et  en  empêchant  la  prise  du  corps 
dtamée  française ,  qui  s'y  trouvait  bhMfaé.  Mandé  à  Paria 
pour  y  conférer  avec  le  gouvernement  sur  les  opérations 
militaires  altérieares,  il  fut  inculpé  par  Barrère,  et  perdit, 
le  4  février  17949  ^^  eommandeoient  de  l'armée  du  Nerd, 
que  Ton  donna  à  Pichegru.  Jourdan ,  qui ,  par  ses  talents 
miHiaires,  n^élait  pas  fait  pour  languir  long*tempB  dans 
robscurité ,  fat  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  1» 
Moselle  9  le  9  mars  1794»  cl  commença  sa  campagne  par 
le  combat  et  la  prise  d'Arlon ,  où  il  battit  16,000  Autri* 
chiens,  qui  furent  forcés  de  battre  en  retraite,  et  d'aban* 
donner  quelques  caissons  d'artillerie  tout  attelés,  il  s'em- 
para de  Dinan,  le  i*"  îuin,  malgré  les  redoutes  que  les  Au* 
trichiens  avaient  établies  lur  les  hauteurs  de  cette  ville*  €e 
fut  alors  qu'il  j<^ni  ta  son  commandement  de  4o»ooo  hom- 
mes de  l'armée  de  la  Moselle,  celui  de  l'armée  entière  des 
Ardennes  et  de  trois  divisions  de  Parmée  du  Nord.  Aveo 
ces  forces ,  il  passa  la  Sambre,  le  la  du  même  mois»  el 
investit  la  place  de  Gharleroi»  dont  il  se  rendit  maître^  par 
capilalalion ,  le.  a5.  Dès  le  lendemain  »  il  livra  et  gagna  la 
célèbre  bataille  de  Fleurus contre  le  prince  de  Cobour^^  qui 
y  csembattit  à  la  tête  de  100,000  alliés,  auxquels  Jourdan 
n*avait  à  opposer  qne.70»ooci  hommes»  Trois  fais  dans  oette 
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journée  9  les  Français  fiireqt  coatrainU  de  céder  aii  noiii« 
bre  et  au  feu  d\ine  nombreuse  artillerie  ;  mais  «  aohnéa  de 
la  plus  iuilomp table  ardeur*  et  toujours  aux  cris  de  point 
de  reiraite  auJourd*hui ^  point  de  retraite,  ils  revinrent  au- 
tant dé  fois  à  la  charge;  et  après  un  combalde  douse  heu* 
res  «  ils  parvirent  à  fîner  la  victoire  sous  leurs  drapeaux* 
Joûrdan  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  bataille  »  qui  conoH 
mença  la  haute  réputation  mUÂtaire  dont  il  a  joui  depuis. 
La  convention  niitionale  décréta  que  luret  ses  troupes  a- 
vaîeitt  bien  mérité  de  la  pairie»  et  donna  le  nom  d*année 
de  Sambre-ei' Meuse  aux  différents  corps  placés  sous  les 
ordres  de  ce^général.  Le  16  fuilllet  suivant,  Joardao  étant 
à  la  poursuite  de  t'ennetni,  le  ballit,  et  le  chassa  de  la  in* 
Yèt  de  Soignes.  Il  força  Mens  et  Namur  de  eapiluler,  en*> 
tra  en  varaqueur  dans  Bruxelles,  et  s^ampara  de  Liège. 
établissant  M>n  année  le  long  de  la  Meuse,  il  resserra  élroi» 
tement  les  tioupes  autrichiennes  près  de  la  place  de  Mae»* 
tricfat  t  et  fît  attaquer  en  même  temps  les  villes  de  Landre* 
cies,  du  Quesnoy,  de  Valenciennes  et  de  Goiidé,  qui  6t-» 
rent  obligées  de  capitaler.  Il  fit  forcer ,  le  18  septembre,  le 
passage  de  TOurthe  et  le  camp  de  la  Ghartreose  :  cette 
■loumée  coûta  aux  Autrichiens  3ooo>  hommes  faits  prison-^ 
nfers  v  S  drapeaux,  49  canons  et  79  calsaonk  Ayant  passé 
la  fdeuscy  Joardan  chassa  les  ennemis  d^Aix^-la^ChapaUe; 
força  le  pafssage  de  la  Aoer»  malgré  les  efforts  de  60,000 
Autrichiens,  et  emporta  de  vi^e  force  la  ville  de  Juiiers, 
ainsi  que  les  redoutes  qui  la  défendaièpt.  Le  5  novenabre^ 
il  annonça  au  coiAité  de  salut  public  là  prise  de  Mae^ichty 
après  douze  {ours  de  tranchée  otiverte  :  cette  plaoe  formi* 
dable  avait  élé  défendue  par  une  garnison  de  SoooImmiiieB^ 
qui  demeiirèrent  prisonniers  de  guerre,  et  elle  était  armée  do 
9oopîëcesd*artîllerie.  Le  5  mars  1 795^  l«i  convention nationu* 
le ,  sur  la  proposition  du  comité  de  salut  public,  confirma 
Jour  dan  dans  te  commandement  de  Tarmée  de  Sambre*el« 
Meuse.  Diaprés  ses  ordres,  les  divisions  composant  cettn 
armée  effectuèrent  le  passage  du  Rhin ,  le  7  septandbm 
suivant,  sur  différents  points.  On  s>mpara  de  la  plaee  do 
Dnsseldorff)  où  t*én  prit  168  oanon^.  Ltemuini  6it  ponssé 
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vivement  daiu  plosieqrs  dii^ectioiis;  et,  4ës  le  19  du  mê- 
me mois,  oo  le  conlraigoU  de  m  replier  au«delà  de  la 
Lahn,  vers  Nassau  el  Uîett.  Une  porlion  de  Tarmée  fran* 
çaise  de  Sambre*et •Meute  i*ayaiiça  en  même  temps  îus* 
que  sur  le  lUeiu.  Cepeodanl  Tannée  de  Rhin-et- Moselle 
n'ayant  pas  ooncpuru ,  comme  on  devait  s  y  attendre,  aux 
mouvements  fiàits  par  Jourdan»  et  ayant  laissé  les  enne- 
mis s'emparer  de  Blanheim ,  rarmée  de  Sambro*et-Meu- 
se^  menacée  alors  de  voir  sa  gauche  enveloppée  et  de  per* 
dre  ses  oommunicalions  avec  les  ponts  qu'elle  avait  établis 
sur  Je  Ehin ,  fut  obligée  de  faire  sa  retraite  sur  la  rive  gau- 
che de  ce  fleuve.  A  cette  occasion,  le  représentant  Carnet 
fit,  en  séanc^e  de  la  convention  nationale,  le  93  octobre, 
réloge  du  g|énérat  Jourdan ,  pour  la  manière  savante  et 
régulière  aveoJaquelle  il  avait  fait  opérer  ce  mouvement, 
devenu  indispensable  par  le  défaut  de  coopération  de  l'ar* 
mée  de  Pichegru.  lies  3o  novembre  et  1"  décembre,  Jour* 
dan  fit  marokeir  son  armée  sur  les  bords  de  la  Nahe ,  en 
cbassa  les  ennemis,  el  s'empana  du  poste  de  Kreutznaeh. 
La  campagne  de  1796  se  termina  parmi  armistice,  dont 
les  AuAriobiens  dénoncèrent  la^ruptuie,  le  ai  juin  1796. 
L^arcbidnc  Cbarles  d^Antrîfobe,  ayant  pris  l'initiative  des 
hostilités,  s'avança  sur  la  rive  gauche  du  Ahin  ;  mais  Jour* 
dan,  qui  sentait  rimportance  de  transporter  ta goerrB'vere 
la  rivé  droite  4e  ce  ileuve ,  fit  nareher  ses  divisions  sur 
la  $ieg ,  passa  cette  sivière ,  repoussa  les  AulHcliîens  sur 
tOAS.les  points,. et  les  força  mèm:^  d'évnmpi^^ta  redoutable 
position  d'UlLeralh.  14e  /i.iuia,  il  b^ttU  loe  enhemîs  à  Al- 
len-Eirchen,  leur  fit.  3ooo  pfiflûfrniers,  et  s'empara. de  4 
drapeaux,  la  pièces  de  caii^n  et  de  beaucoup  de  charrots 
et  d'équipages.  Les  divieîons  Kiéber  et  Lefebvre  ayant  été 
pl>iigéesi  le  iS  d^»  même  mois,  de  faire  un  mouvement 
rétrograde  devant  les  forces  supérieures  avec  lesquelles 
TarcbiduG  Charles  les  attaquait ,  Jourdan  résolut  de  pren- 
dra sa  rev«ioche;  et,  pour  cet  efiêt,  il  fit  passer  plusieurs 
divisions  de  son  armée  sur  la  rive  droite  du  Ahin,  le'i" 
jttîilel.  Faruno  marche  rapide  et  bien  concertée,  il  s'a- 
vance en  AttemagnCf  poursuit  l'ennemi  qui  bat  en  retraite. 
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paiM  de  nooreau  la  Labn  •  oblige  Wartzbdtirg  et  sa  ci('a- 
ïlelle  de  capituler,  obtient  des  «oceèt  §or  le  Meio,  et  8*ein<- 
pare  du  fort  de  Rottemboor|>;r  llal^ ,  aa  marche  accélérée 
ayant  disséminé  !ie«  forcety  Tannée  de  Sambre«et*lleade  , 
attaquée  à  «on  tour  par  «n  erniemi  qui  avait  reçu  de  nom« 
breux  renforts,  est  forcée  de  plier.  Ellesootient  à  Wurlzbou^ 
un  combat  sanglant,  où  la  tictoire  est  long-tempe  dispn* 
tée;  et,  après  des  prodiges  de  valeur,  elle  repaase  la  Lahn, 
et  prend  position  en  arrière  de  Wetelaer.'En  1797*  le  gé«- 
serai  Jourdan  fut  élu  député  du  département  de  la  Hau- 
te-Vienne au  conseil  deê  cinq-cents,  où  il  proposa  et  lit 
adopter  beaucoup  de  mesures  relative*  à  l*armée  et  à  Tàd* 
xninisir.ilion  militaire.  Il  fut  deux  fois  président  de  cette 
asHcmblée,  et  il  en  remplissait  les  fonctions,  lorsqu*on  le  nom- 
ma commandant  en  chefderarnoiée  du  Danube.  Ildéposaeit 
cons(^quf:nce  le  caractère  de  législateur,  dans  la  séance  du 
1 5  octobre  1798 ,  et  se  rendit  au  poste  qoi  lui  était  assigné.' 
Le  premier  succès  qu'il  remporta  fut  Toceupation ,  par  son 
armée,  de  la  forteresse  d'Êbrenbreîtstein ,  Tls-à-vts  €0- 
blenlz,  place  qui  depuis  long«temps  était  assiégée ,  et  qui 
fut  évacuée  par  le»  Autrichiena,  le  27  |anvler  1799*  WenlAt 
après  les  bostilltés  commencèrent  sur  toute  la  ligne  ^  et 
Jeurdan,  ayant  manoanvré  de  manière  à  gagner  les  enne* 
mis  de  vitesse ,  lit  des  marches  savantes  et  hardies ,  et  par-* 
vint,  sans  brûler  une  amofce,'  à  faire  rétrograder  ses  ad- 
versaires, efji  se  rendre  mattre  de  tonte  la  Sk^uabe.  A  partir 
au  ao  mars,  Tiuiiiée  dn  Oaonbe  eut  avec  les  Autrichlèna 
plusieurs  affaires  iniaH|uantea;  et ,  dans  la  dernière ,  qui  eut 
Ueu  le  a(i,  près  de  Stodusebi  et' qui  dura  trelse  heures, 
Jourdan  resta  maître  du  cbansjpde  bataille ,  et  fit  4000  pri- 
soimiers.  Cependant  Tarmée  autrichienne  étant  forte  de 
60,000  hommes,  et  recevant  foorneltemenldes  renforts» 
Jourdan  se  vit  obligé ,  quoique  victorieux ,  de  rétrograder, 
pour  ne  pas  laisser  trop  allaiblir  Tarmée  qu^ll  commandait. 
Il  se  porta  au  débouché  des  montagnes  Noires,  où  irprll 
des  positions  inexpugnables  dans  les  gorges  de  la  Forêt-' 
Nuirci  afin  de  pouvoir  s*avancer  de  nouveau  dans  les  plai- 
nes de  la  Souabci  dès  que  les  cit^onstances  le  permettraient. 
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Remplacé  dans  son  commandement  par  le  général  Massé- 
lia,  Jourdan quitta  TarméO)  le  5  avril,  et  se  rendit  à  Paris, 
où  il  fut.  nommé  inspecteur^général  dMnfanterie.  Il  fut  do 
nouveau  élu  député  au  conseil  des  cinq-cents^  en  mai  1 799, 
et  8*y  montra  opposé  à  la  révolution  du  18  brumaire  (9 
novembre  i;99}«  ce  qui  le  fit  eiclure,  le  même  jour,  du 
corps-législailf.  Nommé,  le  ai  juillet  iSoo,  ambassadeur 
extraordinaire  en   Piémont ,  il  y  devint  président  de  la 
consulte  piémontaise  et  administrateur  de  tout  le  pays. 
£n  iSoa,  il  fut  fait  conseiller-d'état ,  et  élu  candidat  au 
sénat-conservateur,  par  le  collège  électoral  du  département 
de  la  Haute-Vienne,  qu*il  avait  présidé.  Napoléon  le  créa 
maréchal  de  France,  le  19  mai  1804,  et  lui  donna  le  grand- 
cordon  de  la.Légion-d*Ilonneur,  le.i"  février  180 5.  Le  ma* 
réchal  Jourdan  avait  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
dltalie>  lorsque  Napoléon  se  fit  couronner  roi  d'Italie, 
dans  la  même  année  180S.  Il  reçut,  au  mots  de  juin  de 
cette  anpée^lacroixde  chevalier  de  l'ordre  de  âaint-Hubert 
de  Bavière,  que  l'électeur  lui  envoya.  H  passa,  en  1806, 
au  service  du  royaume  de  Naples ,  sous  Joseph  Buonaparte, 
qui  le  fit  gouverneur  de  la  ville  de  Naples,  et  grand-digni- 
taire de  l'ordre  des  Deux-SIciles.  Joseph  Buonaparte  é- 
tapt  passé  du  trône  de  Naples  à  celui  d'Espagne,  le  ma- 
réehal  Jourdan  l'y  suivit ,  avec  le  titre  de  ina|or-généraI 
de  l'artnée  espagnole.  Il  servit,  en  cette  qualité,  pendant 
les  campagnes  de  1808  et  1809.  Rentré  en  France,  il  y 
vjfeciit .  dans  une  espèce  de  disgrâce  près  de  Napoléon.  Il 
adhéra,  au  mois  d'avril  18149  à  la  déchéance  dç  Buona- 
parte et  aux  actes  du  gouvernement  provisoire.  Après  la 
restauration  du  trône  dts  Bourbons,  S.  M.  Louis  XYIII  le 
créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  1*'  )uin ,  et  lui  confia  le  gouvernement  de  la  1 5*  division 
militaire  (Bouen).  Il  fut  aussi  revètndu  litre  de  comte ,  en 
18 15^  Pendant  les  ceni  jours ^  le  maréchal  Jourdan  accepta 
de  Buonaparte  le  titre  de  pair  de  France,  et  le  comman* 
dénient  en  chef  de  l'armée  du  Rhin.  Les  événements  mi- 
litaires qui  eurent  lieu  en  Belgique,   et  la  promptitude 
avec  laquelle  les  puissances  alliées  pénClrèrent  eu  France^ 
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ne  permirent  point  au  maréchal  Jourdan  de  faire  rien  do 
remarquable  dans  ce  commandement.  D'après  le  retusda 
maréchal  Moocey  »  et  suivant  Tordre  du  tableau  des  maré- 
chaux de  France 9  Jourdan  fut  appelé  à  la  préHidenoe  dn 
tribunal  militaire  chargé  de  {uger  le  maréchal  Ney,  et  qui 
se  déclara  incompétent.  Il  fut  nommé,  le  lO  ianvier  i8i§9 
gouverneur  de  la  y*  division  militaire  (Grenoble).  S.  M.  Ta 
élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France,  le  5  mars  1S19.  £u 
iSao,  le  maréchal  Jourdan  a  présidé  le  collège  électoral 
du  département  des  Bouches-du-Rhône.  {Euùs  mUUaireê, 
Moniteur^  annales  du  temps») 

DB  JOUSSAUME  (Mi^prii)  f  nutnfuis  de  la  Broche,  lieu^ 
tenant  "général,  naquit  en  i63S.   Il  fut  d'abord  moosque-* 
taire,  en  1657;  devint  capitaine  au  régiment  de  cavalerie 
de  Melin  ,  en  i65Sf  et  fut  réformé  t  en  1660.  On  le  dt  cor-* 
nette  de  la  compagnie  de  la  B[aye*Saint*Hilaire  9  le  la  {uil- 
let  1667.  Il  leva  une  nouvelle  compagnie  an  régiment  do 
Helin,  le  9  août  de  cette  dernière  année;  et»  cette  com» 
pagnie  ayant  encore  été  réformée,  le  a4  vn^i  1^689  il  ^^^ 
entretenu  capilaine-réformé  dans  la  compagnie  de  mestre» 
de-camp  du  régiment  du  Roi.  Il  leva,  pour  la  troisième 
fois,  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Melin ,  par  letlee^ 
du 9 août  1671  ;  servit,  avecee  régiment, en  167) et  1675, 
et  se  trouva  à  différents  sièges,  ainsi  qu'à  la  prise  de  plu- 
sieurs places,  en  HolUnde  Ct  dans  les  électorate  de  Golo« 
gne  et  de  Brandebourg.  Il  leva,  le  5  février  1675,  im  régi*» 
ment  de  dragons,  avec  lequel  il  servil  jusqu'à  lapais ,  sur 
la  frontière  de  la  Sarre.  On  le  iit  goaverneur  des  ville  et 
citadelle  de  Leau ,  par  provisions  du  9  mai  1676  ;  et  on  iat 
donna  la  lieutenance*générale  de  Poitiers  «  en  survivance 
de  son  père,  par  provisions  du  17  septembre  snivant*  11 
eut  le  gouvernement  de  Hombourg  et  la  lieutenance|;éné* 
raie  de  ce  gouvernement,  ainsi  que  celle  de  la  Lorraine 
allemande ,  par  provisiotts  du  18  novembre  i66o.  Il  se  dé^ 
mit  de  son  régiment,  au  mois  de  (lévrter  168a ,  et  fut  créé 
brigadier,  le  3o  mars  i683.  11  fut  pourvu  du  commande- 
meut -général  sur  la  Sarre,  et  sur  toute  la  frontière»  par 
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commissioii  du  i8  décembre  i685,  et  eut  le  gouvernemeot 
de  Poitiers,  après  la  mort  de  son  père.  Promu  au  grade  de 
maréchâl*de-camp ,  le  d4  août  16889  H  continua  de  com- 
mander dans  la  Lorraine  allemande!  et  fut  nommé,  par 
ordre  du  a6  octobre,  pour  commander  dans  les  ville  et  ci- 
tadelle de  Mayence.  Employé,  en  169!!,  à  Tarmée  d'Alle- 
magne, il  s'empara  du  poste  de  Landswerth,  sur  la  Spire- 
bach,  et  retourna  ensuite  à  Hambourg.  Nommé  lieutenant- 
général,  le  3o  mars  1693,  il  fut  employé  à  Parmée  d'Alle- 
magne jusqu'à  la  paix.  Il  tut  battu  9  le  la  aoi\t  1694,  au- 
près de  Derbacb,  par  un  détacliement  de  5oo  hussards 
ennemis,  contre  lesquels  il  se  défendit  cependant  très- 
vaillamment,  avec  i5o  dragons  et  100  grenadiers  qu'il 
commandait.  Il  restaà  Hombourg,  en  1695,  et  y  leva,  par 
commission  du  aa  août,  un  régiment  de  fusiliers,  pour 
servir  sur  cdto  frontière.  11  se  démit  de  ce  régiment ,  en 
faveur  de  son  frère ,  au  mois  d'août  1696 ,  et  ne  servit  plus. 
Il  mourut,  le  27  juillet  i^oCi.  [Clironologie  militaire  y  tom. 
If^ypag.  577;  mémoires  du  temps,) 

JOUVIN  DE  LA  Blichbttb  (Claude -Alexandre,  comte!), 
maréchal'dc-camp»  naquit  à  Monestier,  en  Dauphtné,  le 
a3  avril' 1713.  Il  entra  au  service  comme  oadet  au  régi- 
ment de  Flandre,  le  1*'  mai  17^7;  y  fut  fait  enseigne»  le 
i5  février  1739;  lieutenant,  en  mars  1731,  et  capitainci  en 
novembre  1753.  On  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  eu 
1747»  ot  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Flandre,  le  a 
février  1763.  Créé  brigadier  d'infanterie,  le  ao  février 
1761,  il  se  trouva,  au  mois  de  juillet  do  la  même  année,  à 
la  bataille  de  Filiughausen,  où  il  fut  blessé.  Il  fut  promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  16  avril  1767,  et  mou- 
rut en  1 7G9.  (Etals  militaires). 

DE  JOYEUSE  (Aime,  duc)  ,  commandant  d'armée,  pair 
et  amiral  de  France  ^  naquit  vers  la  iiii  de  i5(3o.  Il  porta 
le  nom  do  baron  d'Arqués^  dans  sa  jeunesse.  Jouissant  de 
la  faveur  de  Henri  III,  il  s'éleva  rapideincut  au-fatlu  des 
honneurs,* des  dignités  et  des  richesses.  Il  se  iiignala, 
dès  15809  au  siégû  de  la  Fère,  et  y  fut  blessé.  Il  fut  desti- 
VII,  C 
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né.  en  i58i,  à  épouser  Uai^uerite  de  Lorraine,  doeur  de  la 
reine,  et  il  coolracla  en  eflVl  ce  nmriage(>).  Le  roi  lecr^a 
duc  et  pairde  France,  par  lettres  d'érection  de  la  vioomté 
de  Joyeune  en  dnché,  données  à  Paris,  au  moi»  d'aoAl, 
et  enregistrées  au  parlement  de  Paris ,  après  une  lettre  de 
juesion,  du  7  septembre  suivant.  Le  monarque  donna  an 
nouveau  duc  In  préséance  snr  les  autres  ducR  et  pairs  et  sur 
les  grands- officient  de  la  couronne ,  autres  que  les  princes 
du  sang  royal  et  ceux  des  maisons  de  Savoie,  de  Lorraine 
et  de  Cttives.  (Ce  privilège  fui  révoqué  sous  le  règne  sui- 
vant, au  mois  de  septembre  i5g6.)  T<e  roi  lui  conféra  auuf 
les  titres  de  son  cbambellan  ordinaire,  de  capitaine  de 
100  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  et  de  membre 
du  conseil  pour  les  affaires  d'état.  Joyeuse  ayant  sonhailé 
la  charge  d'amiral  de  France,  il  l'obtint  sur  la  démission 
du  duc  de  Mayenne,  par  provbions  données  A  Fontaine- 
bleau,le  i"iuiu  i589.  Le  roi  l'konora  du  collier  de  l'or- 
dre du  Saint-Eiprjl ,  le  3i  décembre  de  la  mémo  année, 
et  le  fit  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  en  i583. 
Pourvu  du  gouvernement  de  Normandie  ,  sur  la  démission 
du  dnc  d'Aiimale,  par  provisions  du  ta  mars,  regtstréei 
au  parlemtfnl  de  Rouen,  le  21 ,  il  fit  son  entrée  à  Rouen  , 
le  aS.  Le  gouvernement  de  Languedoc  eât  été  aussi  à  la 
convenance  de  Joyeuse;  mais  ce  gouvernement  était  alors 
entre  les  mains  du  maréch;d  Damville,  qui  n'était  pas 
d'humeur  à  parer  un  favori  de  ses  dépouilles.  Le  roi  n'o- 
sant en  cette  circnnslauce  user  de  son  autorité,  trop  peu 
respectée  dans  ces  temps  de  troubles  et  d'indépendance, 
appuya  tous  les  ressorts  que  Joyetise  employait  pour  satis- 
faire son  ambition,  et  l'envoya  même  à  Rome,  pour  en- 
gager le  pope  à  se  déclarer  contre  le  maréchal  :  les  intri- 
gues de  Joyeuno  échouèrent,  et  le  maréchal  conserva  son 


[1)  I.esaoc«s  du  duc  de  Jojeuic  furent  célébrée!  ivec  uoe  mantiiG- 
ict  stors  MD9  exemple ,  et  tes  leulei  titei  donnéei  pir  le  roi  1  cette 
-■sioD  codlèrenl  plu>  de  ),ii>o,ooa  écui.  Hiutice  Foncet,  l'uo  des 
i«  célibrei  prédicalenn  du  tera]»,  tonna  en  chiire  contra  cette  pro- 
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gouvernement.  Le  duc  de  Joyeoae  »  dominant  à  l<i  cour, 
voulut  aufM  élre  mb  &  la  tèie  d*une  armée;  et  il  eut  un 
pouvoir  de  lieutenant-général  commandant  Tarmée  en  Au* 
vergne,  Rouergucy  Gévaudau  et  Vêlai  :  ce  pouvoir  fut  don- 
né à  Saint- Maur*lea*FoMé8,  le  ao  juin  i566.  Il  fil  lever  le 
siège  de  la  petite  ville  de  Gompeyre,  en  Auvergne  >  au 
commencement  d*août.  Il  soumit  ensuite  Malsieu  dans  le 
Gévandan,  et  s'empara 9  le  as  du  même  mois ,  de  la  ville 
de  Marvejouls.  Il  en  prit  la  garnison  À  composition,  et  les 
babilaats  à  discrétion.  Les  uns  et  les  autres  furent  tués  ou 
dépouillés;  et  la  ville 9  livrée  au  pillage  et  au  feu,  ne  pré- 
senta plus  bientôt  qu*un  amas  de  ruines,  au  milieu  des* 
quelles  Joyeuse  se  fit  dresser  une  colonne  de  marbre,  avec 
une  inscription,  comme  monument  de  sa  victoire.  Ayant 
assiégé  la  ville  et  le  château  de  Peyre,  le  4  septembre ,  les 
habitants  se  retirèrent  au  château,  situé  sur  un  roc  escar- 
pé. Joyeuse  établit  une  batterie  sur  un  rocher  voisin  que 
l'on  croyait  impraticable,  et  fit  tirer  a5oo  boulets  dans 
l'espace  de  trois  jours.  Le  château  se  rendit  à  discrétion , 
et  fut  rasé.  Cette  conquête  avait  coûté  5oo  hommes  à 
Joyeuse,  qui  fut  obligé  de  passer  tout  le  mois  de  septem- 
bre dans  rinaclion ,  la  maladie  s'étant  mise  dans  son  camp. 
Il  assiégea  ensuite  Eyssène  en  Rouergue,  s'en  saisit,  et 
prit  quelques  châteauic  aux  environs.  Il  entra  dan«  TAIbi- 
geois,  au  commencement  de  novembre,  et  battit,  avec  g 
pièces  de  canon,  la  ville  de  Salvagnao,  à  rextrémité  du 
diocèse  d'Alby.  Croyant  avoir  asses  fait  pour  sa  gloire,  et 
sVnnuyant  d'être,  depuis  long-temps,  éloigné  de  la  cour, 
il  laissa  la  continuation  du  siège  de  Salvagnac  à  un  de  ses 
lieutenants,  prit  la  poste,  et  revint  auprès]  du  roi.  L*an- 
née  suivante,  11  fut  nommé  pour  commander  l'armée  en 
Poitou,  en  Satntonge,  et  au  pays  d'Aunis,  par  pouvoir 
deoaé  è  Paris,  le  5  juin.  Henri,  roi  de  Navarre,  n'avait 
alors  laissé  en  Poitou  que  a  régiments,  qui  s'bccupaient  à 
piller  Saint-Éloi,  proche  de  Saint-Rluixent.   Le  duc  de 
Joyeuse,  profitant  dn  désordre  dans  lequel  se  trouvaient 
oes  troupes,  les  chargea ,  et  les  obligea  de  se  rendre  :  elles 
furent  taillées  en  pièoes,  malgré  la  promesse  que  plusieurs 
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officiers  du  dac  leur  avaient  faite ,  de  leur  laisser  la  vie 
sauve.  Joyeuse  investit  Saint-Maixent,  et  l'abandonna  éga- 
lement au  pillage.  La  ville  de  Tonnai-Charente  se  rendit  à 
rapproche  du  canon ,  qu'il  faisait  avancer  coâtre  elle.  Le 
lendemain  de  la  prise  de  cette  ville ,  et  dès  la  pointe  du 
four ,  Joyeuseenveloppa  à  la  Croix-Chapeau  un  des  régiments 
de  la  cavalerie  protestante,quise  défendit  long-temps.  Joyeu- 
se ayant  fait  percer  les  maisons ,  on  attaqua  ce  régiment 
de  tous  les  côtés,  et  Ton  commençait  à  brûler  le  bourg, 
]orsqu*il  se  rendit  :  il  fut  passé*  au  fil  de  Tépée.  Le  roi  de 
Navarre  ayant  repris  Tonnai-Charente,  Joyeuse  revient  sur 
ses  pas,  s'empare  une  seconde  fois  de  cette  ville,  et  y  laisse 
une  forte  garnison.  En  quatre  jours,  il  soumit  Maillezain. 
Il -marchait  contre  la  ville  de  Talmont,  défendue  par  de 
braves  capitaines,  lorsque  ses  troupes  se  débandèrent;  la 
contagion  lui  en  enleva  aussi  une  partie.  Il  revint  à  Pa* 
ris,  le  i5  août.  L'absence  du  duc  et  une  inconstance  natu- 
relle à  Henri  III  avaient  influé  sur  le  cœur  de  ce  prince. 
Pour  reconquérir  la  faveur  qui  paraissait  prête  à  lui  échap- 
per, Joyeusie  pressa  le  roi  de  lui  permettre  d'en  venir  à  une 
action  générale  contre  le  roi  de  Navarre.  Il  se  flattait,  à  la 
faveur  d'une  victoire  ,  de  l'emporter  sur  ses  rivaux,  et  de 
flxer  sur  lui  seul  les  bonnes  grâces  de  Henri.  Le  roi ,  qui 
était  facile ,  et  qui  aimait  encore  Joyense ,  lui  permit  de 
tenter  cette  action.  Joyeuse,  se  faisant  suivre  alors  par 
une  brillante  noblesse  qu'il  s'était  attachée  par  ses  profu- 
sions, se  mit  en  marche.  L'armée  de  Joyeuse  et  celle  du 
roi  de  Navarre  se  rencontrèrent  à  Coutras,  le  ao  octobre.* 
L'artillerie  du  duc,  mal  servie,  ne  tua  qu'un  seul  cheval 
aux  ennemis,  tandis  que  celle  du  roi  de  Navarre  flt  un  ef- 
fet prodigieux.  La  cavalerie  catholique  rompit  cependant, 
et  mit  en  fuite  la  cavalerie  de  l'armée  calviniste  ;  mais  Tin- 
fantcrie  de  cette  dernière ,  devenue  furieuse  par  la  défaite 
de  sa  cavalerie,  donna  tète  baissée  et  Tépée  à  la  main  sur 
Pinfauterie  du  duc,  et  la  mit  en  fuite.  Dès  que  Joyeuse 
avait  aperçu  la  déroute  de  la  cavalerie  ennemie,  il  s'était 
ébranlé  pour  attaquer  deux  escadrons,  où  se  trouvaient 
le  roi  de  Navarre  et  les  princes  de  son  parti.  On  put  foger 
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alors  à  quel  point  la  valeur  est  inutile ,  lorsqu'elle  nVst 
pat  toutenue  par  Texpérlence  et  la  disolpline  militaire.  La 
nobtesie  qui  composait  la  gendarmerie  du  duc,  quoique 
chargée  du  poids  de  nés  armef,  se  laissa  emporter  par  une 
fougue  naturelle 9  et  courut,  bride  abattue ,  pour  culbuter 
les  escadrons  opposés  ;  mais»  lorsqu'elle  arriva  à  portée  de 
IViinemif  âé\k  les  hommes  et  les  chevaux  étaient  hors 
d'haleine.  Les  arquebusiers  du  roi  de  -  Navarre  |  placés  à 
côté  de  ses  escadrons,  en  tirant  &  propos,  éclaircirent  les 
rangs  des  royalistes,  qui,  dans  leur  course  mal  mesurée 9 
se  trouvèrent  trop  près  de  leurs'adversaires,  pour  pouvoir 
faire  usage  de  leurs  grandes  lances,  tandis  que  les  calvi- 
nistes, armés  de  lances  plus  courtes  et  plus  fortes  1  portè- 
rent des  coups  assurés  à  ce  gros  de  cavalerie,  et  le  disper» 
seront  en  un  instant.  Duns  cette  occasion,  le  cornette  du 
duc  de  Joyeuse  préféra  de  mourir  plutôt  que  de  fuir.  Le 
duo  lui-même  suivit  un  si  bel  exemple ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  la  bataille  fut  perdue  pour  lui.  Le  duc  de  Joyeuse, 
qui  avait  été  blessé  dans  la  mêlée,  rencontra  Saint- Luc, 
qui  lui  demanda  ce  qu'il  était  à  propos  de  faire  :  «  Mourir 
•après  ceci,  et  ne  vivre  jamais  piuM,  n  répondit  Joyeuse. 
Sur  cela,  il  se  précipita  dans  la  mêlée,  et  y  trouva  la  mort 
qu'il  désirait  (1).  Cette  bataille  eut  lieu  le  ao  octobre  1687. 
[Chronologie  miiitaire,  tom.  /,  pag»  5ao  \  Histoire  du  Lan^ 
gurdoc ,  d'Àubigné,  Das^ila ,  Brantôme ,  Hiêtoire  de  Fran^ 
ce  du  Père  Daniel  5  Mémoires  de  Castelnau ,  tom,  II  ^  pa- 
ge  57  ;  Histoire  de  France ,  par  Anquetil ,  tom»  Vi  Biogra^ 
phie  urUs^erselle ,  ancienne  et  moderne  ,  tom,  XXII ^p.  79.) 


(1)  On  s  aMaré ,  dam  le  tempi  «  que  Joycuie  tvtit  offert  100,000  tfoua 
pour  M  rsdirlcr,  maîa  que  lei  proteataota  le  tuèrent  do  aang- froid ,  «n 
ifprésaiUta  de  la  cruauté  s? eo  laquiflle  il  avait  traité  loi  leuri  au  mont 
Saiot-Éloi.  Henti  111  réclama  le  corpa  du  duc  de  Joycuae»  et  lui  flt 
bire  de  magoifiquifi  funéraîlli'a  dam  l'églîie  dc«  Auguilini  de  Parii. 
Jojeuie  joignait  &  loutea  Iva  giAcea  de  la  jeuncaa»  beaucoup  d'habileté 
pour  Ira  t'irrcicea  du  corpa  (  il  avait  un  carlolère  doui »  de  l*eaprit,  uns 
libéralité  fsceaaive,  et  commandait  l'affeotion  de  aea  rivaui. 
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DB  JOYEUSE  (Henri ,  dtœ) ,  pair  et  maréchal  de  France  f 
frère  du  précédent,  naquit  en  1567,  et  fut  connu  dans  sa 
jeunesse  soui  le  nom  de  comte  de  Bouchage.  Il  servit,  dès 
iSSo^-au  siège  de  la  Fère,  comme  capitaine  de  chevau-lé- 
ger8«  Il  eut,  en  i58a ,  une  compagnie  de  5o  hommes  d*ar* 
mes.  En  i583 ,  on  le  Ht  conseitler-d'état^  chevalier  des  Or- 
dres du  roi  y  et  maître  de  la  garde- robe  de  S.  M.  Il  obtint 
le  gouvernementgénéral  deTouraine,  du  Maine,  du  Perche 
et  du  comté  de  Laval ,  aprèi  la  mort  de  François  de  France, 
duc  d*Anjou,  par  provisions  données  à  Saint>  Germain  «en- 
La]re,  le  8  juillet  i584*  On  ajouta  à  ce  gouvernement  celui 
de  la  province  d*Anjou,  pur  déclaration  et  provisions  don- 
nées à  Blois,  le  ao  octobre  de  la  même  année.  Il  se  démit 
de  ces  gouvernements ,  au  mois  d*avril  1 586 ,  en  faveur  du 
chevalier  de  Joyeuse,  son  frère,  favori  de  Henri  lit,  dont 
il  partageait  les  amusements  et  les  plaisirs.  11  se  dégoûta 
cependant  du  tumulte  de  la  cour;  et  la  mort  de  sa  femme, 
qu*il  perdit  au  mois  d*août  i58;,  lui  donna  un  tel  chagrin, 
qu'il  se  retira ,  le  4  septembre  suivant,  au  couvent  des  Ga« 
pucins,  dont  II  embrassa  la  règle  et  les  austérités.  On  le  vit, 
Tannée  suivante,  quelque  temps  après  la  jonrnée  des  Bar- 
ricades, donner  un  spectacle  nouveau,  intéressant  par  sA 
singularité.  Il  partit  de  Paris,  à  la  tète  d*un  nombreux cor^ 
tége  de  capucins,  qui  portaient  à  lu  main  les  instruments 
delà  passion.  Joyeuse,  chargé  lui-même  d*une  grande  croix 
»ur  les  épaules,  se  faisait  fustiger  par  deux  de  se»  compa* 
gnons.  La  procession  arriva  à  Chartres,  et  se  rendit  à  la 
cathédrale ,  où  le  roi  était;  une  foule  de  peuple  suivait ,  et 
tous,  d*un  ton  lugubre  et  de  concert,  demandaient  mi- 
séricorde au  roi,  el  le  suppliaient  d*oubIier  les  derniers 
troubles  de  Paris.  Antoine  Sctpion ,  duc  de  Joyeuse ,  gou- 
verneur pour  la  ligue,  étant  mort,  le  19  octobre  iSga»  la 
noblesse  et  le  peuple  du  Languedoc  obligèrent  Henri  de 
Joyeuse,  son  frère,  do  sortir  du  couvent  des  capucins  de 
Toulouse,  de  prendre  le  gouvernement  do  la  province,  et 
décommander  Tarmée  de  la  ligue.  Il  prit  le  titre  de  duc  de 
Joyeuse,  endossa  de  nouveau  Thabit  de  eour,  Tépée  et  le  ool* 
lier  derordredu  St.-Esprit.  Le  duode  Mayeunerétabllt  lieu-* 
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tenant-général  de  la  province  du  Languedoc,  sousleoardinal 
de  Joyeuse,  par  lettres  donnéeii  à  Paris,  le  a6  novembre. 
Henri  de  Joyeuse  convint,  le  i4  décembre  »  avec  le  duc  de 
Montoioreucyt  d'une  tr^ve  d*un  an  ;  et,  à  son  exemple >  le» 
étals  d*Alby  renouvelèrent  le  serment  pour  la  ligue,  leSi 
décembre  i5g5.  Le  pape  ClénientVlII,  par  un  bref  du  moia 
de  juin  i5g/| ,  accorda  à  Joyeuse  la  permission  de  passer  de 
Tordre  ihë  capucins  dans  celui  de  Malte;  lui  permit  de 
porter  l*habit  séculier,  de  commander  les  troupes,  et  de 
gouverner  les  provinces,  mais  seulement  en  temps  de  guer- 
re. Le  duc  de  Joyeuse  ,  en  iSgS,  s*assura  des  villes  d*Alby 
et  de  Gaillacf  où  plusieurs  catholiques  s*étaient  déclarés 
pour  le  roi;  de  Lille,  de  Rahastens  et  de  Lavaur.  Il  se  saisit 
des  portes  de  Toulouse,  le  1 1  avril,  et  eu  chassa  les  officiers, 
du  parlement,  qui  penchaient  k  se  soumettre  au  roi.  Le 
pape,  par  un  second  bref 9  du  5  mai  de  celte  année,  lui 
permit  de  porter  l*épée  toute  sa  vie,  et  de  posséder  toutes 
sortes  de  dignités  séculières*  tant  civiles  que  militaires. 
Joyeuse  prit  Aiiraval  sur  les  royalistes,  au  uioi^de  juillet.  Il 
emporta  ensuite  Grinolles,  et  conclut  une  trêve ,  le  23  sep- 
tembre. Au  mois  de  janvier  i5(j6,  il  fit  sa  paix  avec  le  roi , 
qui  le  créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  À  Folem- 
bray,  le  aa»  cl  le  nomma  lienleuant-général  en  la  province 
de  Languedoc,  conjointement  avec  le  duc  de  Ventadour, 
par  provisions  datées  du  même  jour.  L'état  et  les  provisions 
furent  enregistrés  au  parlement  de  Toulouse ,  le  7  avril. 
Leduc  de  Joyeuse  eut,  par  commission  du  même  jour  aa 
janvier,  un  régiment  d*infanterie  de  5oo  honHnes,  qu*on 
licencia  à  la  paix.  Il  eut  aussi  une  conipaj^nie  de  100  hom- 
mes d*annes,  et  les  gouvernements  particuliers  deNarbon* 
ne,  de  CarcaHsonneetdu  Uont-Saint-Michel  (i).  Le  pape, 


(1)  On  trouve  daoi  le»  notcn  iur  la  Henrisde  co  qui  «utt  :  •  Depuis  îl 

•  quitta  le  iruc,  et  porta  Ich  nrmcn  conlic  Henri  IV.  Le  duc  de  Mayenne 

•  le  fit  gouverneur  du  Languedoc,  duc  et  pair,  maréchal  de  France,  etc.» 
Henri  de  Joyeuse  n'a  point  été  gouverneur  du  Languedoc,  mais  seule- 
ment lieutenant-général,  nous  le  oardinal  de  Joyeuse,  son  frère,  auquel 
le  duc  de  Mayenne  avait  donné  ee  gouvornemeot.  Le  duo  de  Mayenne 
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par  un  troisième  bref»  du  18  septembre  i5g6,  lui  permil  de 
posséder  toutes  sortes  de  biens,  et  d*en  disposer.  Ayant  de 
nouveau  renoncé  au  monde,  Joyeuse  rentra  dans  )*ordre 
des  capucins.  On  le  vit^  en  1600 ,  prêcher  à  Paris,  et  avoir 
une  foule  d^auditeurs,  que  la  singularité  de  ses  aventures 
appelait  à  ses  sermons.  Il  passa  ensuite  en  Italie;  et,  ayant 
voulu  faire  le  voyage  de  Rome,  pîedsnus,  pendant Thiver, 
il  fut  saisi  delà  fièvre,  et  mourut  dans  une  maison  de  son 
ordre  à  Rivoli ,  près  de  Turin  ,  le  27  septembre  1G08.  Sou 
corps  fut  apporté  à  Paris,  et  inhumé  dans  Téglise  des  Capu- 
cins delà  rue  Saint- Honoré (1).  {Chronologie miiitn ire ,  tom, 
JI,  pag,  388  ;  Dupleix ,  Mémoires  de  SuUy ,  Histoire  de 
France^  du  Père  Daniel;  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne  y  Histoire  de  France,  par  Anquetil;  Biogra- 
phie universelle,   ancienne  et  moderne,  tom,  XXII,  ^.81 .) 

DE  JOYEUSE -Geakdpre  (Jean- Armand),  marquis  de 
Joyeuse ,  maréchal  de  France ,  issu  d*une  autre  branche  de 
la  famille  des  précédents,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  chevalier  de  Grandpré.  11  fui  fait  capitaine  de  cavalerie 
au  régiment  de  Grandpré,  lors  de  la  formation  de  ce  corps, 
par  commission  du  9  juillet  ]6/|8,  et  servît  en  Flandre  « 
sous  le  comte  de  Harcourt ,  en  1649.  Le  comte  de  Grandpré, 
son  frère,  ayant  pris  le  parti  des  princes,  on  licencia  ce 
régiment,  par  ordre  du  20  janvier  i65o;  mais  on  le  réta-> 


Be  fit  point  Henri  de  Joyeuse  duc  et  pair.  Henri  III  avait  érigé  le  du- 
ché -  pairie  de  Joyeuse  en  faveur  d'Anne  de  Joyeuse ,  Frère  aine  de 
Henri.  Anne  élant  mort,  et  Henri  s'élant  fait  capucin,  Antoine- Sci- 
pion  de  Joyeuse,  leur  frère,  succéda  au  dudié.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier, Henri,  sortant  des  capucins,  était  de  droit  duc  et  pair.  Il  ne  tint 
point  non  plus  du  duc  de  Mayenne  sa  nomination  à  la  charge  de  maré- 
chal de  France.  C'est  Antoine-Scipion  que  le  duc  de  Mayenne  nomma 
maréchal,  à  la  place  de  Guillaume  de  Joyeuse,  père.  Le  roi  seul  confé- 
ra cette  dignité  à  Henri. 

(1)  C'est  de  lui  que  Voltaire  a  dit,  dans  le  chant  IV*  de  la  Henriade  : 

«  Vicieux,  pénitent,  courtisan,  solitaire, 

»I1  prit,  quitta ,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire.  ...» 
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blU  en  faveur  du  chevalier  de  Grandpré ,  qu*on  en  fit  mes* 
tre-de-camp,  par  commissiou  du  a6  février  suivant  :  ce 
dernier  prit  alors  le  nom  de  chevalier  de  Joyeuse.  Il  servit, 
avec  ce  ré^^iment ,  la  même  année  et  jusqu'en  i65a,  et  se 
trouva  à  plusieurs  sié^s  9  combats  et  batailles.  Créé  maré- 
chal de-camp  ,  par  brevet  du  ao  avril  i653  (i),  il  ne  servit 
point  alors  en  cette  qualité  II  marcha,  à  la  tète  de  son  régi- 
ment, en  16549  i655(a),  i656et  1657,  aux  sièges  et  ii  la  prise 
de  plusieurs  places  de  guerre.  Il  commanda  la  cavalerie  de  ' 
Tarmée  du  maréchal  de  la  Ferté,  au  siège  de  MontmédI, 
pris  le  6  août  1657,  et  servit,  en  i658 ,  au  siège  de  Grave- 
lines,  qui  capitula,  le  3o  août.  Lors  de  son  mariage,  il  prit 
le  nom  de  marquis  de  Joyeuse.  On  réduisit  son  régiment  à 
la  seule  compagnie  mestre-de-camp,  le  11  avril  1661; 
mais  il  le  rétablit,  le  7  décembre  i665.  Il  fut  créé  brigadier 
de  cavalerie,  par  brevet  du  14  tnni  1667,  et  employé  à  Tar- 
roée  d* Alsace,  sous  le  marquis  de  Créquy.  Cette  armée  se 
tenant  sur  la  défensive,  Joyeuse  alla  servir,  comme  vo- 
lontaire, au  siège  de  Lille,  dont  le  roi  se  rendit  maître, 
le  27  août.  11  se  démit  de  son  régiment,  le  18  décembre. 


(1)  A  la  paii  dca  Pyréné«#,  oa  régla  que  tout  rcui  qui  n*avaieot  poiot 
•ervi  «n  qualité  de  maréchaui-d^-camp,  quoiqu'ils  «a  eumeot  lo  brevet, 
ceMcraientd'dlre  regardé»  comme  maréchaux-de-camp,  et  que*  leurs  bre- 
veta géraient  considérés  comme  nuls.  C'est  par  cette  raison  qu'on  voit 
lo  obevftiîer  de  Joyeuse  1  déjà  maréchal-de-camp  ^  fuit  par  la  suite  briga> 
dieri  puis  maréohal<de-oamp. 

(a)  En  i()5S,  Turenne  étant  campé  dans  les  plainea  de  Lens,  envoya 
lojcuae  eacorter  un  convoi  qui  venait  d'Arras.  Joyeuse  alors,  épris  d'u- 
ne femme  do  cette  ville,  laissa  partir  le  convoi  sous  les  ordres  du  major 
de  son  régiment,  comptant  le  rejoindre  avant  iju'il  fût  arrivé  au  oamp. 
Chemin  faisant,  le  convoi  fut  attaqué  par  un  parti  espagnol  que  le  ma- 
{or  repoussa.  Turenne,  voyant  que  la  faute  de  Joyeuse  pouvait  perdre 
cet  officier,  qui  donnait  do  grandes  espérances,  dit  é  ceux  qui  l'enloi^- 
raient  :  •  Le  comte  de  Grandpré  sera  bien  fîtiobé  contre  moi  ;  je  lui  ai 

•  donné  une  commission  secrète  qui  l'a  retenu  à  Arras,  dans  un  temps 

•  où  il  aurait  pu  montrer  sa  valeur.  •  Grandpré,  arrivé  au  camp,  apprend 
ce  discours,  et  va  so  juter  aux  pieds  de  Turenne,  qui  se  contente  de  le 
réprimander,  Grandpré  se  signala  le  reste  do  la  campagne,  ot  deviut 
comme  l'avait  prédit  Turonno ,  un  dos  meilleurs  offleiers  de  l'armée. 

vu.  7 
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Il  maroho»  en  iC08»  &  la  conquête  de  la  Franobe^Cooiléy 
d\)ù  il  pasKO ,  POU»  le«  ordreu  de  U.  le  priuoe  de  Condé  et 
du  duc  de  Luxembourg,  dans  le«  payn  do  Limbourg  et  de 
Gucldrc».  Ou  Nigua  la  paix,  le  a  mal.  Il  eut  une  compagnie 
eti  cbot'y  le  *àO  du  même  moiii(  i  ).  11  leva  un  nouveau  régiment 
de  cavalerie»  parcommitsiondugaoùt  1G71.  Employé  dana 
l'armée  du  marécbal  deTurenne»  eu  Vcalphalie»  pendant 
la  campagne  de  lO^S»  il  ae  trouva  à  la  prise  d^Unna»  qui 
se  rendit  4  discrétion  «  le  5  février.  Promu  au  grade  de  ma* 
réohal-de-campi  par  brevet  du  1 3  février  1674»  il  fie  démit 
desou  régiment»  et  fut  employé  dans  Tarmée  du  Roussil* 
lon,  sous  le  maréchal  de  Scbomberg»  qui  s*y  tint  sur  la 
défensive.  Sous  le  mémo  générai ,  en  1675,  il  conooiftrut  à 
la  reprise  do  Bellegarde»  le  6  {uiilet.  Il  fut  employé  dans 
l*arméo  d* Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg, 
en  1676.  Créé  lieutenant  «général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  a5  février  1677,  il  servit  à  Parmée  de  Monsiiva, 
combattit  à  Cassai,,  le  1 1  avril,  et  se  trouva  au  siège  de  St*« 
Omer ,  qui  fut  pris,  le  ao.  Il  passa  à  Tarmée  de  Flandre, 
par  lettres  du  ai  mai.  11  servit  t  en  1678,  à  l*armée  d'Alle- 
magne, sous  le  maréchal  de  Créquy ,  et  s*y  distingua  à  la 
défaite  du  comte  de  Stahrembcrg ,  à  Aheinfeld  ,  le  0  juillet» 
ainsi  qu*au  passage  de  la  Kintsig,  où  Ton  battit  l*arrière* 
garde  du  duc  de  Lorraine ,  le  aS.  Il  concourut  h  la  déroute 
des  Urandebourgcols,  auprès  de  Minden,  en  1679,  et  au 
passage  du  Weser.  Employé,  le  5  avril  1684»  à  Tarmée 
d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Créquy ,  il  servit  au  siège 
de  Luxembourg,  pris  le  4  juin.  Le  maréchal  étant  parti 
pour  aller  aux  eaux  de  Barrèges,  le  marquis  de  Joyeu- 
se eut,  en  son  absence,  le  commandement  de  l'armée, 
par  pouvoir  du  5  juillet.  A  la  mort  du  sieur  de  Cajac,  le 
roi  lui  donna  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  château 


(1)  A  U  réformo  qui  lo  fit  «pré»  ostts  paix ,  tous  lu  rigimeata  Airant 
réduits  à  uns  •«uio  coaipAgnie,  quiétnîl  oonpoiét  do  csat  raatlrvn, 
H  ooinmsadétt  par  trob  ««pittiDca  doat  un  od  oliff  et  daai  auum  is- 
oorporéit 
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de  Nancit  par  provfiioniidu  lamal  i685.  Employé  A  Tar* 
iné«  d*Allemagae,  loutf  Mgr.  le  dauphin,  par  l«ttretf  du  iG 
«eptembre  1688 1 11  yiervit  aux  «iégotf  et  à  la  priie  de  plu- 
•ieori  plaeet  do  guerre.  Il  fut  fait  chevalier  deii  Ordref  du 
roi,  le  3i  décembre  «ulvant.  On  iVmployu  en  Guieime, 
eous  le  maréchal  de  Lorgen,  par  iettreu  du  aornarn  16899 
et  dan»  Tarmée  d*Allemagne ,  «oui  Mgr.  le  dauphin  et  le 
maréchal  de  Lorges,  par  lettrei  du  ig  avril  1690.  En  i6gi, 
il  aervit  au  ftége  de  Mona ,  que  le  rot  prit,  le  g  avril.  Il  paasa 
eoaulte  à  Tarmée  de  Flandre ,  aoua  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, et  combault  à  Leuae,  le  18  aêptembre.  Pendant  le 
aiége  de  Namur,  en  1609»,  Il  commanda  un  oorpade  trou- 
pea  dana  lea  paya  de  Trèvea,  de  Juliera  et  de  Cologne,  et 
finit  la  campagne  en  Allemagne,  aoua  le  maréchal  de  Lor- 
gea.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Veraalllea, 
le  37  mara  i6g3.  Il  prêta  aerment,  le  aS.  Nommé  Tun  dea 
commandanta  de  Tarmée  de  Flandre,  aoua  le  roi  et  M.  le 
prloce  de  Condé,  par  pouvoir  du  a^  avril ,  Il  ae  trouva  à 
la  bataille  de  Neerwinde,  le  ag  juillet,  y  fut  chargé  du  com- 
mandement de  Taile  gauche  de  Tarmée,  et  la  conduialt 
avec  tant  d*habileté  et  de  prudence ,  qu*il  força  loua  lea 
lieux  par  où  11  paaaa.  Il  eut,  dana  cette  journée,  la  cuiaae 
percée  d*un  coup  de  mouaquet  ;  et ,  aprèa  avoir  fait  bander 
aa  plate  I  il  revint  à  la  charge.  Il  commanda  Tarmée  d*AU 
lemagne,  conjointement  avec  le  maréchal  de  Lorgea,  par 
pouvoir  du  a8  avril  i6g4*  Cea  deux  maréchaux  baltlrent 
lea  eonemia  &  VlaIoL,  le  aS  juin,  firent  400  prlaonniera, 
et  tuèrent  400  horomea  aux  eniiemia.  Joyeuae  commanda 
rarnyée  aur  lea  côtea  de  Normandie,  par  pouvoir  du  1*'  mai 
16961  et  CD  eut  encore  le  commandement,  par  autre  pou- 
voir du  7  mai  1697,  pour  la  défenae  dea  côtea  maritimea. 
Il  n*a  plua  «ervi  depuia.  On  lui  donna,  par  provblona  du 
19  août  1703 ,  le  gouvernement-général  du  paya  Meaaln  et 
do  Verdunoia  9  et  le  gouvernement  particulier  dea  ville  6t 
citadelle  de  MetCi  vacant  par  la  mort  du  duc  de  la  Ferté. 
Il  lea  a  oonaervéa  juaqu'à  au  morti  qui  arriva  le  1*'  juillet 
1710.  Il  était  alora  âgé  de  7g  ana.  {Chronologie  militaire, 
iom»  III,  page  71  )  Mémoire t  du  Père  d'Avrigni,  Hiitairc 


5a  D1CTI0NNAIRR   HfSTOEIQUE 

militaire^  de  M,  àe  Quincy;  Joumai  historique  du  Père 
Griffet,  Baucias ,  le  président  Hénaut  »  Gazette  de  France, 
Biographie  universelle^  ancienne  et  moderne  ^  tom.  XXII f 
pag,  8a.) 

Di  JOYEUSE  I  voyez  Loukaihk. 

J  U  U  EN  N  E  Di  BtiiÀiA  (Alexandre  •  Pierre),  lieutenant-géné^ 
ralf  naquit  À  Paris,  le  1 5  octobre  1747*  Nous  n'avons  pas 
les  renseignements  nécessaires  pour  traiter  Tartiole  biogra- 
phique de  cet  ofilcier. 

JULLIEN  {lacquei^)flieutenant'général,  était  depuis  plu- 
sieurs années  au  service  du  duo  de  Savoie,  lorsqu'il  y  ob- 
tint un  régiment  d'infanterie.  Il  se  distingua  à  la  défense 
de  la  Savoie,  et  particulièrement  à  celle  de  Goni,  en  i6gu 
Étant  pas9é  au  service  de  France,  quelque  temps  après, 
il  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  a8  avril  i6g4;  servit, 
la  même  année  et  la  suivante,  à  Tarmée  du  Piémont,  où 
Ton  se  tint  sur  la  défensive ,  et  se  trouva  au  siège  de  Valence, 
en  169G.  Il  fut  employé  en  Provence,  par  lettres  du  7  mai 
1697»  ci  à  Parmée  d'Allemagne,  par  autres  lettres  du  ai 
juin  1701.  Il  servit  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  aa 
avril  1 70a  ;  contribua  à  la  défaite  des  troupes  hollandaises, 
près  de  Nimègue,  et  commanda  à  Bruges,  sous  le  comte 
de  la  Muthe,  pendant  Thiver ,  par  ordre  du  1 5  novembre  de 
la  même  année.  En  récompense  de  ses  services,  il  fut  nom- 
mé maréchal- de  -camp,  le  aS  décembre  suivant.  Il  com- 
manda en  cette  qualité  une  partie  des  troupes  envoyées 
contre  lesreligionnairesdesCévennes(i),et  se  signala  dans 
pluMeurs  expéditions  contre  ces  rebelles.  Il  obtint  le  grade 
de  lieutenant -général,  par  pouvoir  du  a6  octobre  1704; 


(1)  Le  iQ«f<|tti«  d«  Dsngtau,  dans  set  Mémoiret,  tom,  il ,  |m^,  S59» 
•exprime  «in»i  ;  •  6  ]aQvi«r  1  jo5.  JulUen  vint  ici  (Versaîtles)  pour  rece* 
»voir  l«s  ordre*  du  roi*  à  TeOfét  de  réduire  les  religîonoaires  qui  ton  I  eo 
»  liaogoeduc.  Sa  petite  aroiée  aéra  composée  du  régiment  de  dragom» 
•de  Fimaieoa  qu'on  lè^e  en  l^saguedoc,  et  de  3ooo  tioiiunea  d'intete- 
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oooliuua  de  servir  dans  lef  Cé?enneftiuiiqu*eD  1708;  et  mou- 
rut en  1711.  {Chronologie  militaire ^  tom.  IF^piig^  6o3; 
mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

JUMEL  (Jean-Marie),  maréchai^dc^camp ,  naquit  à  iyon , 
le  %  août  177a.  Dès  l*âge  de  18  ans,  il  fut  employé  dans  Tad- 
ministration  municipale  de  cette  ville,  et  y  devint  chef  du 
bureau  militaire.  En  179a,  Tarmée  prussienne  ayantfait  une 
invasion  en  France»  Jumel  s'enrôla  volontairement  «  le  a 
août,  dans  le  5*  bataillon  de  Rhône- et- Loire,  où  il  fut  fait 
aous-lieutenant,  le  11  du  même  mois,  puis  quartier-mat- 
tre-trésorier,  le  11  septembre  suivant.  Le  5  mai  1795,  le 
5*  bataillon  de  Rhône-et- Loire,  qui  faisait  alors  partie  àe 
l'armée  du  Nord,  ayant  marché  de  nuit  pour  attaquer  l'en* 
nemi  à  Roosbruge,  Jumel  que  son  emploi  éloignait  de  sem* 
blablea  expéditions,  voulut  cependant  prendre  part  k  cel- 
le-ci 9  et  se  glissa  dans  les  rangs  d'une  compagnie.  Reoon» 
nu,  lorsqu'il  fit  jour,  pur  le  général  Riohardot,  qui  com- 
mandait la  colonne,  il  fut  rois  aux  arrêts,  pour  le' punir 
d^avoir  quitté  son  bureau  de  quartier*mattre.  Néanmoins, 
en  considération  de  son  ardeur  pour  la  guerre,  on  lui  per* 
rail  bientôt  de  prendre  part  aux  engagements  où  se  trou* 
verait  aon  bataillon,  et  on  lui  confia  même  le  commande- 
ment des  tirailleurs,  toutes  les  fois  que  ce  bataillon  eut  à 
en  fournir.  Il  fui  nommé,  en  {uillet  de  la  même  année t 
capitaine  provisoire,  en  remplacement  d'un  oflBcier  de  œ 
grade  qui  avait  été  fait  prisonnier  de  guerre.  Il  passa  quar- 
tier-mattre-trésorier  de  la  aa*  demi-brigade  d'infanterie 
de  ligne,  le  18  août  1794*  obtint  le  grade  de  capitaine  en 
pied,  le  a4  avril  1796 ,  et  fut  fait  chef  de  bataillon ,  le  7 
août  1800.  Il  avait  fait  les  campagnes  de  1792,  iTgSet 


•  rie  de  bonnet  troupes.  •  Ln  mémoires  du  marquis  de  Dangeau»  I.  //« 
pmg.  MSOf  contiennent  aussi  ce  qui  suit,  à  la  date  du  S  janvier  17031 

•  L«  roi  fit  JttUicu  cbcvélier  de  Saint-Louis,  quoiqu'il  n*ait  aenri  que  dis 

•  ans  d«ns  ses  troupes ,  et  que  le  roi  n'en  reçoive  plus  prianatemeat  qui 

•  n'aient  servi  au  inoins  vingt  ans.  • 
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1794  &  rarmée  du  Nord;  celles  de  i^gS,  1706,  1797  et 
17981  &  Tarmée  d'Allemagne;  partie  de  celles  de  1799» 
contre  les  Insurgés  de  la  Belgique;  celle  de  la  Rn  de  179g 
et  de  Tannée  tSoo,  dansla  Nord-Hollande  »  contre  les  Rut» 
ses,  puis  dans  le  département  du  Morbihan  contre  les 
Veodéeus.  Pendant  toutes  ces  campagnes ,  il  s*était  trouvé 
à  de  nombreux  combats  et  batailles  ;  aux  sièges  et  à  la  pri* 
se  de  plusieurs  villes  de  guerre,  forts  et  forteresses;  au  pat- 
sage  du  Waal ,  et  à  la  conquête  de  la  Hollande.  Il  se  dis- 
tingaa  au  combat  de  Graudchamp  dans  le  Morbihan,  la 
aS  fanvier  i8oo<  Étant  passé,  la  même  année,  k  Tar- 
mée  dltalie ,  il  fut  du  célèbre  passage  du  mont  Saint- 
Bernard,  et  se  fit  remarquer  à  celui  de  la  Chiusella,  en 
Piémont.  A  Tattaque  et  à  la  prise  dTvrée,  le  aa  mai,  il 
marcha  à  la  tète  de  4  compagnies,  s*empara  d*un  fort  qui 
dominait  la  vtUe,  et  s*y  saisit  de  16  pièces  de  canon.  A  la 
bataille  de  Montel>ello  ,  il  poursuivit  reuoemi ,  accompa- 
gné seulement  de  quelques  soldats,  et  At  55  Autrichiens 
prisonniers  de  guerre.  A  la  bataille  de  Marengo,  le  14  Itiin, 
il  prit  le  commandement  d*un  bataillon  dont  le  chef  ve«* 
naît  d*avoir  les  jambes  emportées  par  un  boulet;  et,  se 
trouvant  placé  en  avant  du  ruisseau  et  du  village  de  Ma- 
rengo, il  s*empara  de  3  pièces  de  canon,  et  repoussa,  de 
concert  aveo  a  bataillons  du  4<>*  régiment  de  ligne ,  plu- 
sieurs charges  de  la  cavalerie  autrichienne.  Cependant  Par- 
mée  ennemie  ayant  bientôt  débordé  la  position  où  se  trou- 
vait Jumel ,  les  a  bataillons  du  40*  régiment  reçurent  or- 
dre de  faire  un  mouvement.  Jumel,  abandonné  avec  son 
•eul  bataillon ,  n*en  résolut  pas  moins  de  défendre  son 
poète,  et  y  tint  ferme  pendant  trois  heures ,  résistant  sans 
cesse  aux  forces  quadruples  de  la  cavalerie  autrichienne. 
EnAn,  lorsque  vers  midi,  il  vit  Tinfanterie  ennemie  mar- 
cher contre  lui,  et  Tarmée  française  en  pleine  retraite , 
son  bataillon  ayant  d*ailleurs  épuisé  toutes  ses  cartouches, 
Jumel  prit  le  parti  de  se  replier,  et  exécuta  ce  mouvement 
avec  habileté.  Le  terrain  qu*il  abandonna  était  couvert 
d*hommes  et  de  chevaux  ennemis.  Cette  brillante  action 
Qt  demander,  par  les  généraux  Lannes  et  WatriUyle  grade 
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de  obef  de  bataillon  pour  le  brave  Jumeli  auquel  ee  grade 
fut  effectivement  conféré  t  le  98  juillet  suivant.  Jumel  con- 
tinua de  servir  k  Tarmée  dltalie,  en  1800  et  1801,  et  s'y 
trouva  à  différentes  affaires.  Il  s*enipara,  le  ig  décembre 
iSooy  d*un  convoi  considérable  de  grains  que  Tenneml 
avait  rassemblé  à  Lunigo»  et  fit  cette  capture  après  avoir 
chassé  f  à  la  suite  d*un  engagement  trks-vif,  un  bataillon 
du  régiment  autrichien ,  dit  des  chasseurs  d*Aspré,  chargé 
de  la  garde  de  ce  convoi.  Le  général  Oudlnot,  alors  chef 
de  rélat-major  de  Tarmée  d'Italie»  fit  une  mention  hono- 
rable de  cette  action ,  dans  sa  relation  de  la  campagne  de 
cette  même  année.  Pendant  Thiver  de  1800  à  1801 ,  Jumel 
commanda  les  avunt>poMlesde  la  division  dont  son  batail- 
lon faUalt  partiel  et  la  tint  continuellement  approvisionnée, 
en  faisant  de  fréquentes  excursions  sur  In  ligne  ennemie, 
Après  le  passage  de  l'Adige  par  Tarmée  française,  Taile 
droite  de  celle-ci  poursuivant  l*arrière-garde  du  corps  au- 
tricbien  commandé  par  le  feld- maréchal  Bollegarde,  Il 
s*ensulvit  un  engagement  vers  Meledo ,  où  reniiemi  avait 
une  excellente  position,  contre  laquelle  on  ne  pouvait  mar* 
cher  que  par  une  chaussée  étroite,  pratiquée  à  travers  du 
marais,  et  dont  rapproche  était  défendue  par  de  Tartillerle. 
Le  6'  régiment  dMufanterle  légère  ayant  été  ramené  par 
une  grêle  de  mitraille  qui  lui  fit  perdre  beaucoup  de  mon- 
de 9  le  chef  de  bataillon  Jumel  prit  sur  lui  de  faire  termi- 
ner promptement  un  engagement  qui  devenait  très-san- 
gUut.  Il  fit  serrer  sa  troupe  en  musse,  et  pénétra  au  pas  de 
charge  dans  le  village  de  Meledo,  sans  tirer  un  coup  de  fu- 
sIL  Secondé  par  une  partie  du  brave  6*  régiment  dUnlante- 
rie  légère»  il  s*empara  d*un  pont  au-delà  de  Meledo;  et,. 
se  trouvant  bientôt  pèle-méle  avec  les  hussards  ennemis 
du  régiment  de  Toscane,  qui  s^efTorçaient  de  rallier  Tinfan- 
lerie  autrichienne,  Jumel  et  sa  troupe  tuèrent  beaucoup  de 
inonde,  et  restèrent  maîtres  du  défilé.  Ils  l'auraient  même 
franchi ,  si  le  général  Vatrin ,  tout  en  donnant  des  éloges 
il  rintrépidité  de  ces  braves  Français ,  no  leur  eût  défendu 
de  s'engager  dans  la  plaine.  Cette  action  fut  mentionnée 
honorablement  dans  le  rapport  officiel  du  même  général. 
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Passée  le  16  août  180a ,  au  commandement  du  a*  bataillon 
d'expédition  destiné  pour  St.>Ooming;ue ,  Jumel  s'embar- 
qua,  et  alla  joindre  dans  cette  Ile  le  corps  d^armée  com- 
mandé par  le  générai  Leclerc.  Les  Nègres,  ayant  fait,  le 
19  février  i8o3»  une  attaque  générale  sur  le  cap  Français, 
8*emparèreot  du  fort  Belair,  de  Tune  des  portes  du  Gap,  et 
de  tous  les  postes  extérieurs  qui  dominent  celle  ville.  Il 
fallut  combattre  sur  tous  les  points  à  la  fois;  et  Jumel,  à 
la  tète  d'une  petite  colonne,  reprît  rhabitation  d'Estaing^ 
dont  les  Noirs  commençaient  à  incendier  les  cases.  Il  pour- 
suivit ensuite  les  ennemie  jusqu'au-delà  du  Grand^Mor^ 
ne.  Il  fut  nommé  commandant  d'armes  à  Saint-Marc  (  tie 
Saint-Domingue),  le  9  avril  suivant.  Il  passa,  le  ai  tuai, 
au  commandement  d'armes  des  Cayes-Saint-Louts,  et  le 
conserva  jusqu'à  la  reddition  de  cette  place,  le  17  novem- 
bre. Rentré  en  France,  le  14  septembre  1804^  il  fut  nom- 
mé commandant  du  4*  bataillon  colonial,  le  9  seplem<- 
bre  i8o5,  et  devint  maior  du  1"  régiment  de  marine  et  des 
ouvriers  de  Brest,  par  décret  du  37  septembra  1806.  Il 
passa ,  avec  le  même  grade  de  major ,  dans  le  4*  régiment 
.de  ligne,  le  6  septembre  1808.  On  le  nomma  général  de 
brigade,  le  a5  novembre  1810 ,  pour  prendre  rang  à  dater 
du  jour  de  son  arrivée  à  Ttle  de  Java,  où  on  l'envoyait  a- 
veo  des  lettres  de  service ,  pour  commander  tes  troupes 
stationnées  dans  cette  colonie.  Il  s'embarqua ,  le  a  décem* 
bre  suivant,  sur  la  frégate  /â  I^ymphe  ^  et  arriva  à  l'ile 
de  Java,  le  a7  avril  1811.   Il  mit  aussitôt  tous  ses  soins 
à  organiser  les  levées  de  troupes  que  le  gouvernement 
français  faisait  faire   parmi  les  naturel»  de  l'ile,   et  il 
s'occupa  en  même  temps  de  faire  continuer  activement 
les  fortifications  du  camp  de  Aftsier^Corneiis,  Bientôt  une 
expédition  anglaise  aborda  près  de  Batavia,  ayant  14^000 
hommes  de  troupes,  y  compris  celles  de  marine  «  et  un 
parc  de   iia  bouches  à  feu.  Le  général  Jumel  n'avait  à 
opposer  à  des  Ibrcesi  aussi  considérables  qu'environ  8000 
Javans,  conduit 6  par  quelques  olficiers  français  et  hol- 
landais. Il  fit  cependant,  une  résistance  longue,  vive  et 
meurtrière,  et  soutint  plusieurs  combats,  dans  lesquels 


U  fitlat  que  toi  bravei  ufflotori  et  quelcjuei  fiibtoi  déUoht- 
iMiiti  de  Iroupee  européenne!  luppiéntiient  ptr  leur  eou* 
rage  et  leur  dévoueuienl  k  la  timidité  et  4  l*inexpérlenee 
tle«  Javane,  Preique  tou«  lçi  Suropéenu  vt  surtout  lei  offl* 
oiers  furent  vlotlmei  de  leur  brai^onre.  Deux  foli  les  fer- 
tlAoationi  du  camp  furent  renverié«g  par  l*artlllerle  anglal- 
aoi  et  deux  foli  (^lltPM  furi^nl  rétablies.  Bnfln  oe  ne  fut  qu*au 
bout  de  vingt-deux  |ouri  que  Tarmée  anglaise  parvint  à 
i*amparer  de  cette  position  par  un  assaut  (i)«  Après  la  pri- 
se du  oamp  de  MeHer^Comdiê^  les  troupes  Indigènes  s*é- 
tant  débandées  I  II  fut  Impossible  de  songer  è  conserver 
plue  long* temps  la  colonie  ;  et  après  quelques  combats  peu 
importantsi  le  gouverneur  liollandals  Janssen  fut  contraint 
de  capituler.  Le  général  Jumel  avait  eu  a  chevaux  tués 
sous  lui  pendant  celle  campagne.  Prisonnier  de  guerre  des 
Anglaisi  il  resta  en  leur  pouvoir  jusqu'à  la  patX|  qui  suivi! 
do  près  la  restauration  du  trône  des  Bourbons ,  et  rentra 
•n  France»  le  a  mat  1814  (a).  Il  fut  employé  è  rinspection- 
générale  de  Tinfanterie  dans  la  5*  division  militaire»  par 
lettres  de  service  du  10  janvier  181 5.  Pendant  les  cmt 
iours^  il  passa  au  commandement  du  département  du  Haut- 
Rhini  au  mois  d'avril»  et  fut  appelé»  le  agluin  suivant» 
au  commandement  d'unr*  brigade  de  la  division  Grand- 
iean»  faisant  partie  du  corps  d'armée  du  général  Rapp.  On 
le  mât  en  non-activité»  le  1*' décembre  de  la  même  année; 


(1)  Un  Uiï  eurli'ui  et  tout  li  Im  foli  honnrabln  pour  Iti  déftaMur»  du 
nu  d«  Jav«,  cW  qu«  1«  général  dei  troupi*»  «ngtiiigri  1  ilr  Stttnusl 
Aohutntyi  offldrr  dlittngud  «t  «xpitrimetité,  ait  cru  devoir  ouvrir  !• 
trtachée»  eonfiitrnird  un?  pirtllèloi  «t  bof»bRrd(*r  pendiint  p)uRi«ur«  |oun 
un  oamp  qui  n*ëlitt  défendu  qu«  pur  qu^tqucn  ff  doutci  et  pur  8000  lol- 
dati»  uohiiil  à  prln«  m  ttrvir  de  ïmtû  Hrm«i.  Il  linçi  lur  la»  hibinê  ou* 
vr«g«t  qui  etilourtti(*nl  ce  oump  plui  du  1 0|Uoo  bouleli»  bombyi  ou  obui  1 
ri  U  cunquSle  de  ce  immp  lui  coûta  prèi  d*un  tien  de  ion  armée  »  aiuil 
que  plualeuri  ofllel(^r«  de  miirque. 

(i)  La  longue  captivité  du  géiiArnl  Jumel  nuUU  beaucoup  k  ionaYanoe^ 
ffitnti  an  l*anipô(?lient  de  donner  1  comme  il  Pavult  précédemment  ftilti 
dea  ptativea  de  brafoure  et  do  taleniii  mllitalrei  pemlant  le»  mèmora* 
bl«a  eanpagoai  de  iSibi  litS  et  iSi4« 

VM.  S 
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mato  il  fut  porté  de  nonteau  sur  4e  tableau  des  marécliatix- 
de-camp  dispoDibkSy  le  i*' janvier  1819.  Le  générarjutnel 
est  chevalier  de  Tordre  royal  et  milllaire  de  Saint- Louis  t 
et  officier  de  Tordre  royal  de  la  Lé^on-d'Henoeur.  {Etats 

et  brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

DE  JUMILHAC9  voyez  Chapelle. 

JCNOT  (Andoche) ,  due  d* A brantès ,  général  de  division 
et  colonel'général  des  hussards ,  naquit  à  Bussi- le -Grand  , 
en  Bourgogne  ,  le  aS  octobre  i^^t»  H  étudiait  le  droit  au 
commencement  de  la  révolution  française  y  et  il  sVnrOla , 
en  17999  comme  grenadier  dans  no  des  bataillons  de  vo- 
lontaires nationaux  du  département  de  la  €6te-d*0r.  Ser- 
vant au  siège  de  Toulon ,  il  s*y  fit  remarquer  par  un  de  ces 
traits  dSatrépidilé  qui  depuis»  lui  furent  si  familiers.   Le 
chef  de  son  corps  demat>dant  un  soldat  qui  voulût  se  dé- 
vo«wr  •  pour  porter  h  travers  les  rangs  ennemis  un  ordre 
knporlanl  à  une  batterie  d^artillerle,  Junot,  alors  simple 
sergent,  se  présente,  franchit  Teiipace  à  travers  une  grêle 
de  balles  et  de  boulets,  et  arrive  sain  et  sauf  an  butqu*rl 
devait  atteindre.  Cette  action  hardie  engagea  Buonaparte 
à  prendre  Jnnot  pour  Tun  de  ses  nides-de-camp.  Jm>ot  ser- 
vit sous  ce  général  à  Tarméc  d^Italie,  et  s*y  diMingua  par- 
ttouHèrement  aux  combats  de  Lonalo  et  de  Gastiglione. 
Après  le  succès  de  la  première  de  ces  deux  affaires,  Junot 
fut  chargé  par  Buonaparte  de  s*opposer  à  la  retraite  des  Au- 
trichiens sur  le  Mincio.  8*étant  mis  à  la  tête  des  gardes  du 
général  en  chef,  Junot  se  porta  avec  la  plus  grande  vitesse 
sur  Dezenzano,  où  il  rencontra  le  régiment  de  Bender  hu> 
lans.  Au  lieu  de  charger  cette  troupe  en  queue  t  Junot  fait 
faire  aux  siens  un  détour  par  la  droite  >  prend  Tenneroi  en 
front ,  et  blesse  le  colonel  Bender.  Entouré  bientôt  par  un 
gros  de  hulans,  Jutiot,  sans  se  déconcerter,  en  tue  6  de 
sa  main;  mais  il  est  enfin  culbuté  dans  un  fossé,  après  a- 
voir  reçu  cinq  coups  de  sabre  asnez  profonds.  Il  courait  le 
risque  d*élre  fait  prisonnier,  ]orsqu*il  fut  dégagé  par  les 
guides  qui  s'étaient  ralliés.  A  peine  ses  blessures  étaieat 
guéries,  que  Junot  avait  déj^  rejoint  Buonaparte,  sour  le* 
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quel  il  fit  aveo  beaucoup  da  d&stinclioa  le  reste  d«  la  oam* 
pagne  Ae  i^q6  el  celle  de.  1797.  Il  s'embarqua ^  en  1798, 
aveo  le  général  eo  chef  Buonaiparle  pcmr  Texpédition  à'È* 
gypte;  et  ce  fut- lui  qui  porta  au  grand-niatlre  de  l'ordre 
de  Malte  TacceMioa  à  la  auspension  d'armea  demandée. 
L'année  françaiae,  ayant  abordé  sur  les  côtes  de  TÉgypte» 
eut  d'abord  a  livrer  les  batailles  de  Rahmanieb»  de.  €lte- 
breisse,  et  des  Pyramides*  Junot,  tonjoors  placé  là  où 
le  péril  était  imminenti  prit  une  bonne  p<irt  à  la  gloire  a»* 
quise  par  les  Fr^înçais  dans  ces  combats  mémorables.  Il  fui 
nommé  général  de  divbion ,  ie^fai^vier  17999  et  empiré 
en  cette  qualité  dans  la  division  du  général  Kléber,  qui  At 
partie  de  rexpédition  de  8yrie  »  au  mois  de  février  suivant» 
Pendant  le  siège  de  Sain t4ean-»d' Acre ,  Junot ,  ayant  reçu 
l'ordre  de  s'em'parer  de  Naiaretb  et  de  tooi  le  pays  envi* 
ronnanty  se  rendit  maître  de  cette. ville»  le  H  avril.  Inlbr* 
mé  que  les  troupes  du  paoba  de  Damast  conduites  par  sou 
fila  %  avaient  passé  le  Jourdain  »  et  se  rassemblaient  snr  lee 
hauteurs  de  Loubi,  Junot  se  mit  en  marche,  le  8  du  mé'^ 
me  mois»  avec  environ  3oo  hommes  d'infanterie  et  160* 
chevaux  f  pour  aller  reconnaître  les  ennemi».  Arrivé  au 
débouché  de  la  vallée  de  Gana  à  Loubi ,  il  se  trouva  en 
présence  d*un  corps  de  oavalerie  composé  de  Mamelneks^ 
de  TurkomanSr  da  Maugrabins»  et  d'une  troupe  il';envb 
ron  aooo  Arabes  montés*  A  l'aspect  de  ces  ennemis,  dont 
la  supériorité  numérique  pouvait  effrayer»  Junot»  loin  de 
se  laisser  intimider»  fit  de  suite  ses  dispositions  pour  bien 
recevoir  ses  adversaires*  Genx-ci»  a*attendant  &  n'éprou^ 
ver  qu'une  faible  résistance»  s'avai>eèrent  avec  la  eertitu« 
de  de  vaincre  ;  mais  Junet  »  les  laissant  arriver  à  portée 
de  piatoitt,  les  accueillit  par  une  décharge  de  mousque- 
terie  si  vive,  qu'en  un  instant  elle  joncha  la  terre  de  plus 
de  5oo  ennemis.  Pendant  cette  affaire,  qui  avait  commencé 
à  deux  heures  et  demie  du  matin»  et  qui  dura  Jusqu'à  trois 
heures  de  l'après-midi»  Junot  et  sa  troupe  reçurent  avec  la 
plus  grande  valeur  et  un  très-grand  sang-froid  lea  oom^ 
breuses  charges  faites  sur  eux»  les  repoussèrent  toutes  à  la 
baïonnette I  et  firent»  tout  eu  combattant,  une  retraite  de 
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deux  lieues.  Pendani  la  mélt^e»  Junot,  ji*élanl  écarté  un 
moment  de  son  înfaaierie  pour  examiner  de.  plus  près  une 
lutte  opiniâtre»  engagée  entre  ses  grenadiers  et  carabiniers 
et  une  troupe  ennemie»  fut  entouré  par  deux  Mamelucks 
qui  le  chargèrent  avec  furie  :  il  8*en  débarrassa  y  en  tuant 
le  premier  d*un  coup  de  pistolet ,  et  en  assénant  un  coup 
de  sabre  sur  la  tête  du  second  (  i).  Lors  de  la  levée  du  siè- 
ge de  Saint-Jean-d*Acre  »  Pavant-garde  de  Tarmée ,  sous 
les  ordres  de  Junot,  brûla  tous  les  magasins  de  Tabarie» 
et  prit  position  à  Saffarie»  pour  couvrir  les  défilés  du  camp 
d*Acre.  En  quittant  TÉgyptCt  ^^  mois  de  septembre  1799» 
Buonaparte  donna  à  Junot  Tordre  de  partir  dans  le  cou-* 
rant  d'octobre,  et  de  venir  le  joindre  en  France.  Junot  se 
trouvait  à  Paris  lors  de  la  révolution  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)»  à  laquelle  il  concourut.  Buonaparte» 
devenu  premier  consul,  lui  confia  le  commandement  de 
la  place  de  Paris*  Junot  fut  promu  au  grade  de  général  de 
division,  le  30  novembre  1801,  et  passa,  en  février  1804» 
au  commandement  de  Tune  des  divisions  de  l'armée  d'An- 
gletterre.  Il  fut  créé,  le  i4  {uin  de  la  même  année, grand- 
officier  de  la  Légion -d'Honneur,  et  obtint,  au  mois  d'aoùl 
suivant,  le  grade  de  colonel- général  des  hussards.  Il  fut 
nommé  ambassadeur  près  la  cour  de  Portugal,  le  !i5  {an- 
vier  i8o5,  et  décoré  du  grand-cordon  de  la  Légion-d'HoU'- 
neur ,  le  a  février  suivant.  Il  quitta  Lisbonne ,  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année,  époque  de  la  reprise  des  hos* 
tilités  entre  la  France  et  l'Autriche,  se  rendit  à  lagren- 
de--armée  d'Allemagne,  où  il  combattit,  toujours  aux  cd* 
tés  de  Napoléon,  et  se  distingua  particulièrement  à  la  ba- 
taille d'Auste;rlitx.  A  la  fin  de  la  campagne ,  il  fut  nommé 
gouverneur-général  des  états  de  Parme  et  de  Plaisance.  Il 


(1)  Ud  »rrèlé  da  premier  coosul  Buonaparte  ordoona,  plus  lard,  l'exé- 
cutloQ  d'un  tableau  représentant  le  combat  de  IVaiareth  ou  plutôt  de 
Loubi.  Un  juri  fut  ouTerl9  en  1801  «  et  décerna  le  prix  de  laco  fr.  pour 
l'esquiate  présentée  par  le  peintre  Gros,  qui  commença  ce  tableau,  mais 
ne  Tacbeva  pas. 
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fui  pour  la  seconde  fois  nommé  gouverneur  de  Parid  f  le 
ig  iuillel  1806.  Étant  retourné  4  Lisbonne  en  qualité  d*am- 
batuadeur,  il  quitta  oe  rôle  pour  prendre  le  commande- 
ment en  chef  de  Tarmée  de  PortuguU  qui  lui  fut  donné  en 
1807.  Il  s*empara  du  royaume  de  Portugal  1  après  quel- 
que» combats  peu  marquants,  et  fut  récompensé  de  cette 
conquête  par  le  titre  de  duc  d'AbrantèSi  et  par  le  gouver- 
nement-général  du  pays  qu*il  avait  soumis.  Son  installa- 
tion en  celte  dernière  qualité  eut  lieu  à  Lisbonnci  le  1"  fé- 
vrier i8oë.  Une  escadre  anglaise  ayant  abordé  sur  les  côtes 
du  Portugal  I  y  débarqua  iO|OOo  hommes  de  troupes,  aux- 
quels se  teignirent  bientôt  des  corps  nombreux  do  Portu- 
gais et  d*Bspagnols  insurgés. .  Ces  forces  réunies  attaquè- 
rent les  Français  sur  divers  points;  et,  après  le  combat 
de  Rorissa  et  la  bataille  de  Vimeiro,  oix  les  troupes  fran* 
çaises  ae  montrèrent  avec  leur  valeur  ordinaire  1  Junot, 
qui  u'avait  point  asseï  de  forces  pour  résister  à  celles  très- 
supérieures  des  ennemis  t  assembla  un  conseil  militairei 
dans  lequel  II  fut  arrêté  que  Ton  entrerait  eu  négociation 
pour  révacuation  du  Portugal.  Un  armistice  fut  d*abord 
conclu;  et  il  s*ensuivit  la  convention  signée  à  Cintra,  le 
So  août  1808.  Cette  convention  fut,  en  tout  pointi  honora- 
ble pour  les  troupes  françaises  1  qui  ne  furent  point  consi- 
dérées comme  prisonnières  de  guerre,  et  auiqueiles  on  per- 
mit d'emmener  leur  artillerie  et  leurs  caissousi  munitions  » 
bagages,  chevaui,  etc. ,  etc.  Toute  glorieuse  que  fût  lu  ca- 
pitulation de  Cintra,  elle  n'obtint  pas  l'opprobation  de  Na- 
poléon I  et  Junot  tomba  dans  une  espèce  de  dIsgrAce ,  qui 
dara  quelque  temps.  En  1809 ,  Junot  fut  nommé  président 
à  vie  du  collège  électoral  du  département  du  Léman.  Placé, 
en  1810,  à  la  tète  du  8*  corps  de  l'armée  d'Espagne ,  il  eul, 
vers  la  fln  de  mars,  l'ordre  de  s'emparer  d'Astorga.  Il  inves- 
tit aussitôt  la  place,  et  la  fit  attaquer  si  vivement,  qu'elle 
■e  rendit,  le  10  avril ,  après quinie  jours  do  tranchée  ou- 
verte. Celte  opération  terminée,  il  se  jeta  sur  Valladolid,  et 
so  porta  ensuite  sur  Salamauque,  pour  observer  l'armée 
anglaise ,  pendant  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo.  Il  n^archa , 
au  mois  de  septembre»  avec  toute  Tarmée  commandée  par 
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l6  maréchal  Masuénai  et  qai  «e  portait  alors  contre  le  Por* 
tiigal.  Il  ocoupail  le  oentre  éc  rurmée ,  et  lui  aervait  de  ré-^ 
êerveàlabaluiliedeBosaco,  le  97  septembre.  Le  igiaavier 
181 1 9  il  M  mil  à  la  tète  ite  5(><io  homniea  d*infaiiierle  et  de 
3oo  chevaux  »  partit  d*Alcaiibède  à  5  lieures  da  nialii»,  et 
marcha  contre  Rlo-Mayor»  quMI  enleva  de  vive  force  en 
moins  dNine  demi- heurt»,  malgré  la  vive  rénistance  des  en* 
nemis.  Pendant  cette  aiTiire,  le  duo  d'Abrantèit  sVtant 
avancé  seul  pour  reconnaître  la  direction  que  prenaient  lee 
oolonnes  anglaises  en  retraite ,  fut  blessé  grièvement  par 
une  balle  qui  Tatleignit  au  bas  du  front.  Il  conllnna  ce* 
pendant  de  donner  avec  le  plus  grand  sang-froid  ses  ev* 
dres  pour  la  poursuite  des  ennemis.  Appelé  à  la  grande- 
armée  d*Allemagne  «en  1819  »  il  y  eut  le  commandetiMnl 
des  divisions  westphaliennes,  composant  le  8*  corps,  et  A 
la  tète  desquelles  il  At  la  campagne  de  Russie.  Destiné  à 
flanquer  la  droite  de  Tarniée  «  lors  de  la  bataille  «le  Skno- 
lensk,  il  s'égara,  Rt  un  faux  mouvement,  et  ne  put  re» 
prendre  son  rang  de  bataille  qti*après  la  prise  de  Smolensk. 
Use  signala,  le  8 août,  au  coml)at  de  Valunlina  Gora.  Aen* 
tré  en  France  ^  après  la  fatale  retraite  de  Moskow»  il  se 
rendit  dans  les  Provinocs-Iilyrieuoea»  dont  11  était  goiiver* 
neor-général  depuis  plusieurs  années.  Étant  tombé  dans 
un  état  complet  d'aliénation  mentale»  il  fut  ramené  en 
France  ;  et  »  dans  un  moment  do  délire  »  il  se  jeta  par  la 
fenêtre  et  se  tua ,  le  ag  {uUlet  18 13.  {Etait  mîiiuùres,  Mo^ 
niteur,  emnaies  ilu  temps») 

Di  JUZAN COURT,  voyei  Uioi. 
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KËLLKRUANN  (1)  (Franfois-Chriitophe),  ducdeFal^ 
ft^y  pair  et  maréchal  de  France^  naquit  à  Strasboorgi  la 


(1)  Li  famille  not^lo  de  Eellemiaaa ,  primiiivtaifat  ILtltsmisas,  stt 


1>C9  GBViAAUX    FRANÇAIS.  63 

a8  mai  i^SS,  Il  entra  au  service ,  en  i^So,  comme  cadet 
-dans  lo  régiment  de  Lowendalh^  et  passa ,  en  17SS,  ensei- 
gne dans  le  régiment  Royal- Bavière.  Il  obtint,  en  1756, 
une  lieotenance  dans  les  volontaires  d*Alsace;  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  dite  de  sept  ans,  f  ts*y  distin- 
gua, par  une  conduite,  une  valeur  et  des  talents  qui  lui 
valurent,  en  1758 ,  le  grade  de  capitaine  en  second  de  dra- 
gons, dans  le  même  corps,  avec  lequel  il  se  fit  remarquer 
à  la  bataille  de  Berghem,  en  1759.  Nommé,  en  1760,  ca- 
pitaine à  la  suite  dans  les  volontaires  du  Dauphiné,  il  cio 
tarda  pas  à  justiiler  par  une  action  d*éclat  la  rapidité  de  son 
avancement.  A  Taffaire  d*Orsten,  près  Wczel ,  en  1761 ,  il 
chargea ,  avec  son  escadron  |  3oo  grenadiers  du  corps  du 
général  Schelder,  les  fti  prisonniers,  ets*empara  de  leur  ca- 
non. Eo  i7fia,  le  capitaine  Kellermann  attaqua,  avec  1*50 
ckevaux,  un  corps  ennemi  beaucoup  plus  nombreux,  et  qui 
était  protégé  par  des  chasseurs  embusquésdans  un  bois.  Ces 
chasseurs  furent' les  seuls  qui  échappèrent;  et  le  général 
Schetderi  ainsi  que  3oo  grenadiers  et  une  partie  de  sa  ca- 
valerie,  tombèrent  au  pouvoir  du  capitaine  Kellermann, 
qui ,  dans  cette  nSiiIre ,  eut  son  cheval  blessé  de  cinq  coups 
de  sabre.  Cette  lyrillante  action  fut  remarquée  par  le  prin- 
ce de  Condé ,  qui  demanda  pour  Kellermann  la  croix  de 
chevaMer  de  Saint-Louis.  A  la  bataille  de  Friedberg,  Kel- 
lermann se  conduisit  de  manière  à  acquérir  de  nouveaux 
droUti  à  l'estime  de  ses  chefs.  La  paix  de  1765  amena  beau- 
coup de  réformes;  mais  Kellermann  n'y  fut  point  compris, 
et  II  conserva  son  grade ,  en  passant  dans  la  légion  de 
Ccnflans.  En  1765  et  i7<$(i,  il  fut  chargé  par  le  roi  de  mis- 
sloM  parliculières  en  Pologne  et  on  Tartarie.  £n  1771  «  la 
Mogne  étant  en  proie  à  la  guerre  civile,  le  gouvernement 
français  y  fit  passer  des  troupes,  sous  le  commandement 
de  M.  le  Ueutenantgénéral,  baron  de  Viomesnll ,  qui  eut 


d'origine  saionnc  «  cl  Tint,  il  y  a  longuet  années ,  s'établir  dans  la  ville 
impériale  libre  de  Strasbourg,  ou  le  bisaïeul  du  maréchal  fut  président 
d«  l«  chambre  des  treift  et  prévôt  det  marchands. 
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également  sous  ses  ordres  celles  de  la  oonfédéralion.  Ce 
général  leva  on  corps  aaqael  il  donna  des  officiiNrs  de  son 
choix ,  el  chargea  le  capitaine  Kellermann  d'organiser  la 
cavalerie  qui  se  réunissail  dans  le  palatinat  de  Craoovie. 
En  ianvier  177a,  Kellermann  prit  le  commandement  de 
ce  corps  ,  et  passa  la  Yislnle ,  auprès  du  couvent  de  Ti* 
nietx ,  avec  1  aoo  chevaux ,  destinés  à  soutenir  la  brigade 
de  II.  de  Choisj^  qui  devait  attaquer  le  châlean  de  Craoo- 
vie.  Celle  forteresse  ayant  été  enlevée  brusquement  par  an 
détachement  formant  Tavant-garde  de  il.  de  Choisy,  ce- 
lui-ci s*y  établit ,  quoique  la  ville  fût  occupée  par  800  Ans- 
ses  9  et  le  capitaine  Kellermann  fêta  dans  le  château  3oq 
de  ses  cavaliers.  Après  s*étre  concerté  avec  M.  deChoisy  snr 
la  man  ière  don  I  on  attaquerait  la  ville»  il  ramena  le  reste  de  sa 
cavalerie  à  TinieU.  Quelques  jours  après,  il  repassa  la  Yis*> 
tule  avec  i5oo  chevaux,  accompagnant  le  brave  coonle 
Waleski,  maréchal  de  la  confédération  du  palalinat  de 
Cracovie  :  on  arriva  devant  la  ville  à  dix  heures  du  soir. 
Les  signaux  convenus  pour  Tattaque  simultanée  de  Cra* 
covie  n^ayant  pu  s*exécuter ,  et  les  Eusses  disant  dans  le 
même  temps  une  attaque  contre  le  château  avec  des  forces 
numériques  très-supérieures,  Kellermann,  d*accord  avec 
le  palatin  WalesU,  fut  obligé  de  se  résoudre  à  battre  qoc 
retraite.  Ce  mouvement  rétrograde  paraissait  même  ne 
pouvoir  s'exécuter  qu'a  travers  des  difficultés  presque  in« 
surmontables;  mais  la  présence  d'esprit  et  la  bravoure  de 
Kellermann  parvinrent  à  écarter  tous  les  embarras,  el 
triomphèrent,  non -seulement  des  obstacles  que  présen-- 
taient  les  localités,  mais  encore  des  efforts  que  firent  les 
Russes  pour  empêcher  le  passage  de  la  Viatule,  dont  Us 
furent  contraint^  de  rester  spectateurs  pendant  plusîears 
heures.  On  convint  généralement  alors  que  le  corps  de 
Kellermann  s^était  trouvé  dans  une  position  où  il  avait 
couru  risque  de  se  voir  totalement  anéanti,  et  que  la  sa- 
gesse des  dispo§itions  faites  par  cet  officier  avait  seule  sao> 
vé  sa  troupe,  qui  ne  perdit  en  effet  que  45  Tarlares  tués  oa 
faits  prisonniers ,  et  qui  en  revanche  tua  35  Cosaques  et  en 
captura  7S.  Après  le  partage  de  la  Pologne  entre  la  Russie» 
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PAutiildM  et  la  Priimie,  en  1779,  Rfll^rm^onn  revirtt  en 
Frtnoe«  avec  lo  baron  deViornesnll ,  et  fût,  en  réoompenté 
ile#etiiervioe«t  élevé  au  grade  de  IleutenA'nt-colônel  de  ca** 
paierie.  Ili)evintmajorcIeêhuHiitir(l}id^Gonfl'inÉ,eti  1779; 
61  «  lora  de  la  formutron  d»  régiment  Colonel  -  Général 
buiffarday  en  lybOf  il  obtint  la  lietiiononce-colonellb  dec6 
réfHment.  Gréé  brigadier  des  arniéet  dn  roi ,  le  1*'  janvier 
1784 f  II  devint  1  peii'  de  tonip^  après,  n^estro«de*OAmp  en 
second  du  régiinfent  Golonel-Général  hiiMardu.  Il  fut  pro* 
mit  au  grade  de  maréchal  -  de'-  camp ,  le  g  mars  1788.  Btl 
1700*  il  iPnt  un  des  offlfclerssupérieurs  chargés  de  vérifier  leé 
réclamations  des  oorpade  Tarmée^  qui  exigeaient  u^e  red« 
dHlon  de  Comptes  des  diverses  masses^  L*impartiu1ilé  qu*n 
déploya  en  cette  occasion  empêcha  lés  pialnfesde  part  et 
d*i^^9  et  contribua  à  maintenir  dans  Tordre  et  la  disci^ 
pHiiHes  régiments  dont  il  apura  la  comptabilité,  ttï  tygO 
et  1791 9  le  général  Kellormann  eut  successivement  le  côrn« 
mandement  du  Haut  el  du  Bas>Rhin.  Il  déploya  toute  sort 
activité  pour  mettre  les  places  de  StraMbonrg,  Neuf  Brisaiûh 
et  Landau  dans  IVlut  de  défense  le  plus  formidable,  et 
^oocapa  en  mémelemps  de  dreM<*i>les  troupes  de  ligne,  et 
même  les  gardes  natlonates ,  aux  grande»  mdtioaufvres  de'  la 
guerre  active.  Le  roi  lui  accorda  le  cordôn-rongeyen  1790! 
Gréé  Ileatenant-généVal  des  armées  du  rof,  au  mois  de  nvats 
179^?  Il  >^çut  le  commanden^ent  en  chef  des  troupes'qul 
se  trouvaient  rassemblées  au  camp  dé  Neukirch,  stir  la 
Sarre.  Les  Autrichiens' ayant  passé  le  Rhin ,  près  de  Spire; 
au  nombre  de  36iOO0  hommes,  Kiellcrmann,  qui  n'avait 
que  1O9OOO  Hommes  k  leur  opposer,  sot ,  par  rhtibileté  de 
•es  manœuvresy  couvrir  TAIsHce,  ai>isl  quVmb  partie*  de  la 
Lorraine,  et,  en  préservant'cesf^Hllescontré<^sd*uHe'irr* 
vaaion  élrangère  ^  Il  ménagea  a«nc  armées  françaises  de  pré^- 
cfrusea  ressources.  Au  mois^  d*août  de  la  même  an'héb ,  H 
eutf  avec  la  qualité  de  généra!  en  chef,  le  comiMatideiincnt 
dea  armées  de  la  Harrc  et  du  Rhin  <  quilNireiitré^mf^M-  II*  se 
béta  alors  #e  mettre  en  bon  état  les  lignes  de* la'  Latire^n  , 
entre  le  nmuthi  dé  Pewuld  et  Welssembourg.  H'  réçilt,  le 
aS du  mèflae  mois,  tordra  de  prendre^ le  covttmavi<lchient 
TU.  0 
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en  chef  de  Tarméedu  Centre,  en  remplacement  de  LucL* 
ner;  mais  il  n'accepU  que  sou«  la  condition  expresse  que 
celui-ci  serait  nommé  généralissime  :  ce  qui  eut  lieu.  Dans 
les  quatre  premiers  jours  de  septembre  ,  il  mit  les  places  de 
Metz  et  de  Thion ville  en  si  bon  état  de  défense ,  que  les  ar* 
~^mées  coalisées  échouèrent  devant  Tune  et  n'osèrent  alta*> 
quer  Taulre.  Il  partit  de  Mets,  le  4  au  soir ,  pour  se  porter 
en  Champagne  et  couvrir  Châlons-sur-Marne  et  Paris.  A 
cette  époque  5  plus  de  la^yooo  hommes,  Prussiens,  Autri- 
chiens, Hesflois,  et  6ooo  émigrés  français,  étaient  entrés  en 
Champagne ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick  :  le 
roi  de  Prusse  se  trouvait  en  personne  à  cette  armée.  Le 
général  français  Dumourier,  qui  commandait  en  Cham- 
pagne ,  se  trouvait  hors  d*étal  de  résister  à  des  forces  aussi 
considérables  ;  et  Kellermann  lui-même  avait  eu  P^^  ^ 
rassembler  aa,ooo  hommes,  pour  venir  le  secourir  :  nRisil 
est  vrai  de  dire  que,  par  les  soins  de  Kellermann,  ces  dernières 
troupes  étaient  bien  disciplinées ,  bien  approvisionnées,  et 
accoutumées  &  faire  des  marches  forcées.  Il  était  urgent  de 
gaijner  Tenneini  de  vitesse,  de  Tempécher  de  s'avancer 
au-delà  de  la  Champagne  dite  PouiUeuse^  et  d'éviter  qu'il 
pût  s'emparer  des  magasins  français  établis  sur  la  Haute- 
Saône  et  sur  la  Marne,  et  lever  des  contributions  dans  la 
Lorraine  et  les  pays  circonvoisins.  Kellermann  pressa  donc 
sa  marche ,  tout  en  faisant  des  détachements  pour  garantir 
le  pays  sur  ses  flancs,  et  arriva  à  Vilry- le -Français, 
d'où  H  pouvait ,  en  une  ou  deux  journées ,  se  porter  partout 
où  l'ennemi  donnerait  des  inquiétudes.  Après  l'attaque  que 
firent  les  coalisés  sur  les  défilés  de  Varennes,  le  i6  scpfeoi- 
bre ,  Dumourier ,  craignant  de  se  voir  écrasé  par  ses  nom- 
breux adversaires,  écrivit,  dans  la  nuit  du  i6  au  17,  à 
Kellermann  de  venir  prendre  position  à  sa  gauche.  Ce  mou- 
vement fut  exécuté,  dès  le  19;  mai^f  à  peine  Kellermann 
eut-il  occupé  la  position  indiquée  par  Dumourier  »  qu'il  en 
reconnut  tous  les  inconvénients  |  et  prévit  que  dans  le  cas 
du  moindre  échec»  elle  pouvait  avoir  des  suites  désastreuses. 
Il  se  déoida  en  conséquence  k  occuper  Dampierre  et  Voil- 
mont,  jftt  arrière  da  ruisseau  de  TAuve.  11  devait,  à  œt 
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effet  9  mettre  son  armée  en  mouvement  dès  le  lendemati» 
malin;  mais  il  apprit  1  dans  la  nuit  du  1  g  au  90,  que  les 
coalisés 9  instruils  de  son  arrivée,  et  voulant  profiter  de  sa 
mauvaise  position  9  s*avanç9ient  pour  le  combattre.  Keller- 
mann,  jugeant  qu*il  ne  pouvait  attendre  Tcnnemi  sur  le 
terrain  défavorable  où  il  se  trouvait  placé  9  et  se  trouvant 
dans  Timpossibilité  de  passer  TAuve  pour  prendre  le  cam- 
pement qo^il  avait  projeté,  résolut  de  marcher  en  avant 9 
et  de  chercher  un  meilleur  champ  de  bataille  avec  le  gros 
de  Sou  armée  9  tandis  que  son  avant-garde  et  sa  réserve  se- 
raient aux  prises  avec  ses  adversaires.  Dès  les  trois  heures 
do  malin  9  son  armée  étant  sous  les  armes,  il  fit  commen- 
cer le  mouvement.  Arrivé  sur  les  hauteurs  de  Valmy ,  il  se 
décida  à  y  attendre  Tennemi  9  et  fit  ses  dispositions  on  con- 
séquence. Il  se  trouvait  alors  renforcé  par  2^9000  hommes 
détachés  de  Tarmée  de  Dumourier,  et  qu*il  avait  trouvés 
au  meulin  de  Valmy ,  sous  les  ordres  du  général  iSiengcl. 
Vers  sept  heures,  toute  Tarmée  prussienne 9  marchant  sur 
trois  colonnes,  attaqua  celle  de  Kellermann  ;  et  Tennemi, 
ayant  démasqué,  sur  les  neuf  heures,  de  fortes  batteries,  fit 
un  feu  terrible  sur  Tarmée  française  :  le  cheval  que  montait 
Kellermann  fut  tué.  Les  colonnes  prussiennes  continuaient 
à  s*approcher  en  bon  ordre  ;  mais  Kellermann ,  voyant  ses 
troupes,  composées  en  partie  de  bataillons  de  nouvelle  lo- 
vée, attendre  Tennemi  de  pied  ferme,  met  son  chapeau  sur 
la  pointe  de  son  sabre  et  Télève  en  Tair ,  en  criant  :  f7Ve  la 
nation  /  Ce  cri ,  rtfpélé  unanimement ,  frappe  et  étonne  les 
Prussiens ,  qui  hésitent  à  s'avancer.  La  victoire  esta  nous^ 
mes  enfants^  s*écrie  de  nouveau  le  général  Kellermann  ;  et 
en  même  temps  il  ordonna  de  redoubler  le  feu.  Bientôt  les 
tètes  de  colonnes  |)russiennes  sont  ébranlées;  et  Kellermann 
OD  profite  pour  faire  exécuter  de  nouvelles  charges,  qui 
obligent  Tennemi  à  battre  en  retraite ,  laissant  le  champ  de 
bataille  couvert  d*hommes  et  de  chevaux  morts.  A  sept 
heures  du  Hoir,  le  feu  avait  cessé  sur  toute  la  ligne ,  et  les 
Prushiens  étaient  rentrés  dans  la  position  qu'ils  occupaient 
avant  leur  infructueuse  attaque.  Malgré  le  brillant  succès 
4o  cette  ioornée  9  Kellermann  }ugca  qu'il  était  essentiel 
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piouj  son  armée  de  n^pas^er  PAuve ,  ^el  de  devj^Dcer  les^* 
liés  dans  l^uccupalioii  des  ,baul|eur8  de  Dainpierre  et.4ç 
Voilmout  ;  auMÎ  pe  donna- 1- il  .que  deux  jbeure^  de  repQ^  à 
968  troupes.  A  neiii'  heures  du  soir.  Use. mit  en  jpiarche, 
après  ayojr  pris  toutes  les  précautions  poH<«ibles  pour  car 
cher  «Qn  mouvement  aux  enneqiis;  .et,  malgré  tou,le9  4^^ 
difficultés  que  présentaient  les  localités  et  Tétat  affreux de^ 
chemins,  son  armée  ^e  trouva  rangée  en  bataille,  le  ai, 
i  ^ix  Ijieuirçs  du  matin ,  la  droite  appuyée  sur  Dampierre, 
et  la  gauche  sur  les  hauteurs  de  Yoilmont.  Dès  six  heuref» 
Tarmée  epnemiie  s*étalt  éhranlée  de  son  côté  pour  venir 
prei^.dre  ceit,te  position  importante;  mais  bienlôt  elle  dé- 
couvre rarméf  de  JLellermann ,  qui  d*ailljeur3  in^nÂfeila 
sa  présence  par  quelque  volées  de  canon.  l£s  alliés  ^ec- 
jtrère^it  de  nouveau  dans  leur  première  positiqn..  La  mar 
pœuvre  habile  faite  par  Kellermanu  valait  encore  plus  qi|^ 
p*a.uraît  procuré  le  gain  d*ane  seconde  bataille,  en  .ce  que 
les  ennemis ,  ne  pouvant  désormais  rien  eatf^ep^retndre  ^ur 
les  qi^.agasips  français,  se  vii^ent  arré.tés  QOjart  ^91191^0  pays 
qui  ne  pouvait  fournir  à  leur  >u^^istance.  U  pn  résuû^ 
4'aboi:4  unp  ^u^penMon  d^arnues ,  p.Mis  ré,vac,^ation  to>^^ 
du  ter,ritqire  français  par  Tarmée  des  ^IMé?-  X^ejOljerœanA 
reçut  ajors  I^bs  téoiofgnages  les  plus  flatteurs  et  J^es  mieii|( 
mérités  4e  la  i^econnaii^sance  4j^  gouvernement  fraiiçai^, 
pjL  on  lui  confia  Ije  commandement  ep  ch^f  de  Tarmée  4e^ 
Alpes,  destinée  à  agir  contre  1/e  roi  de  Sardajgue*  Armé  4 
ipe  uoiJ^veau  poste,  Kelleraïauii  s'occupa  activement  d^ 
pD^ettre  la  frontière  de  France  en  bon  état  de  défense  ^  mais 
p;en4ant  qu'il  fe  livrait  ainsi  e|t  luu.t. entier  à  se^  devojrf  ^ 
^1  fu^t  dénoncé  et  mandé  à  la  barre  de  la  cçnvenlion ,  pouf 
y  r^pjd'*^  cpmptp  de  ça  cpnduite.  A  c^tte .époque,  up  pareil 
^andal  était  souvent  le  précurseur  d'un  arrêt  de  mort, 
^eilerj^nanii ,  ^ort  de  ^çi^  innociBLnpe,  parvfx^t  sans  pei? 
np  à  coi^fondre  jfes  accusateurs,  e^  up  décret  solenii<eJi 
;^éciara  qu'il  u'ayait  jamais  cessé  de  méritep*  Ja  CQufian- 
<^e  de  la  patioo.  Dè.s  l.e  i*'  juin  i^^,  Keller/n^on  était  à 
hypn ,  ^'oii  U  partit  pour  aller  inspecter  Taripée  d*ItaUe  » 
,que  le  général  firunet  comn^andait  .^lor$  sf^u^  ses  ordre|« 


Il  f  prti  Aoutet  tel  oieiurief  flonv^oabtesy  soit  pour  Ud&er 
de  résister  auic,  force»  «uipérleunM  de  reonriiii  f  soii  pour 
cfHJi^ir  la  Cronlière  de  Fra4jce.«  si  Ton  était  obligé  de  faire 
i}D  mouyemettl  rélrograde*  Aprèa  a? oir  fait  toutes  ces  àiê'^ 
pof itiofiK»  il  ae  li4ta  de  retourner  ji  l^armée  des  Alpes»  dont 
la  droite  se  liait  à  celle  d'Malie.  Pans  ce  temps»  la  viiie  de 
Lypp  n^  reooonaissail  pliis  i'auioriié  de  la  convention  ;  et 
bieuMt  les  Anglais  devinreOit  maîtres  de  Toulon.  Ces  deux 
évéoeipeots  nVuss^nl  peiat-ètre  pas  eu  lieu  >  si  ou  eût  lais- 
sa iLt'Ilerffiann  cootiojguir  k  user  des  mofens  de  conetlia- 
MoD  que  déjà  II  avait  en>ployéf  avec  succès  vis-à-vis  des 
^fquu9Llitf  etsi»  d*un  àUlrùjoAXéf  les  coniniiiMtaires  de  ia  con- 
vention u'av^ii^nt  pas  ftlardé  Jia  marche  <^es  4000  hommes 
de  .troupes  que  ILeUei*m9nu  avait  confiées  au  général  Car- 
te4ux,  pour  être  conduiljM  4  Toulon  9  el  qot  n*arrivèrenl 
4evani  cett^  place  qu*^  jy^oimsxt  où  déià  elle  était  occur 
p^e  par  les  Anglais,  lin  décret  de  la  oooveuUon  ordonna 
k  Kellermaun  de  faire  maroher  une  partie  de  son  armée 
sur  Lyon;  et  quoique  oe  général  représentét  que  sa  pré* 
seBce  était  nécessaire  à  la  (routière  »  les  commissaires  de 
la  convention  exigèrent  impésieusem^nt  quMI  dirigeAt  lui- 
nnème  les  travaux  du  siège.  Une  semblable  miasion  népu^ 
KHait  à  KelleroDann  »  qui  tenta,  mais  vainement^  les  voies 
d^  la  négociation»  pour  cnga§Br  les  Lyoïmais  à  ouvrir  leurs 
portes.  Cependant,  et  au  lieu  de  Ibrcer  cette  ville  k  se 
rendre  en  y  portant  Tineendie»  Kellermann  se  décida  à  lut 
intercepter  Tarrivage  des  subsislances  sur  tous  les  points.  Il 
^it  persuadé  que  ce  moyen ,  et  surtout  des  succès  rei|(i« 
portés  sur  rennenii ,  auraient  plus  d'efficacité  que  le  oa<- 
non  ;  et  il  ne  cessait  de  répéter  aux  représentants  du  peu* 
pie  :  c  Ce  n'est  pas  ici  que  vous  prendrez  Lyon  »  c'est  à  la 
^frontière,  f  Sur  ces  entrefaites,  les  Piémontais  avaient  at- 
|aqui&.  l'armée  des  Alpes»  qui  s'était  vue  contrainte  de 
ae  replier.  Ou  demandait  sur  ce  point  la  présence  du  gér 
oéral  en  chef  et  de  prompts  renforts.  Kelleruiann  n'obtint 
qu^avec  beaucoup  de  peine  la  permission  de  quitter  pen- 
dant trois  iours  le  siège  de  Lyon.  Il  se  rend  à  Chambéry  » 
ride  là  danf  la  Naurienne»  ranime  le  courage  des  troupes» 
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lear  fait  inrer  de  §e  dffrodre  îiiiiqn*à  la  deroière  extrémité» 
indique  cependant  au  besoin  le»  points  de  retraite ,  et  re- 
vient le  troiftiènie  jour  devant  Lyon.  Les  ordres  qn'il  %vait 
donnés  à  l'armée  des  Alpes  furent  parfaitement  exécutés; 
et  lorsquVIle  se  replia  devant  près  de  'j5<ooo  ennemis  qui 
Fattaquèrenty  le  i3  août ,  elle  se  défendit  pendani  dix- huit 
jonrsy  marcha  et  mauœavra  dans  le  plus  grand  ordre  «  ne 
perdit  que  vingt  lieues  de  terrain ,  et  sauva  tous  se»  maga- 
sin». Dans  le»  premiers  fours  de  septembre,  KHIermann  fui 
de  nouveau  obligé  de  quitter  le  siège  de  Ljon  pour  aHer 
se  mettre  à  la  télé  de  Tarmée  des  Atpes,  afin  d*arréter  les 
progrès  des  ennemis.  Avec  8000  combattants  formant  le 
gros  de  ses  troupes,  et  quelques  gardes  nationales  qu'il 
plaça  en  seconde  ligne,  il  reprit  roir*'n9ive,  le  i3  septem- 
bre, contre  35,ooo  A ustro* Sardes.  Son  plan  d'attaque,  par- 
faitement combiné  et  rapidement  exécuté ,  eut  un  succès 
complet  ;  cl ,  dès  le  9  octobre ,  l'ennemi  était  chassé  du 
Faucigny,  de  la  Tarentaise  et  de  la  Maurienne,  après  avoir 
perdu  une  grande  quantité  d'hommes  tués  ou  blessés,  17 
pièces  de  canon  et  presque  tous  ses  équipages.  Ces  avan- 
tages vérifièrent  ce  que  Kellermann  avait  prévu,  et  Lyon 
se  rendit,  le  9  dn  même  mois.  Quoique  Kellenuann  eût 
déployé,  dans  toutes  les  circonstances  que  nous  venons  de 
décrire,  un  zèle  non  équiv(K|ue  pour  la  chose  publique  et 
une  grande  activité,  les  dominateurs  d'alors  n'avaient  ces- 
sé de  l'accuser  de  traîner  en  longueur  le  si^e  de  Lyon , 
et  de  le  rendre  suspect  au  gouvernement;  aussi,  dès  le  4 
septembre ,  la  destitution  de  Kellermann  et  l'ordre  de  soo 
arrestation  avaient  été  signés;  mais,  comme  on  sentait  en 
même  temps  le  besoin  de  se  servir  de  lui  pour  chasser  les 
Pîéniontais  du  Alont-Blanc,  on  ajourna  l'exécution  de  ces 
deux  mesures.  Ce  fut  le  18  octobre,  et  au  moment  où 
Kellermann,  prêt  à  partir  pour  commander  le  siège  de 
Toulon ,  devait  s'attendre  à  recevoir  des  témoignages  de 
satisfaction  et  même  de  récompenses  bien  méritées,  qu'on 
lui  notifia  sa  destitution.  Quelques  jours  après  00  rarrêta, 
et  il  fut  conduit  à  Paris ,  où  ses  services  signalés  ne  l'au- 
raient  sans  doute  pas  garanti  de  la  fureur  de  Robespierre» 
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^ii  avait  iaré  sa  pert«|  si  la  journée  du  9  iherroidor  (27  juil- 
let 1794}  n*^ûi  fait  tomber  ce  farouche  tyran.  Aprèstreiie 
moiD  lie  déleuUon ,  Krllertnaïui  fut  honorablement  acquit- 
té >  eu  «eplembre  ir))4*  On  lui  oonAa  de  nouveau  le  corn- 
mandetiieut  de  Tarmée  des  Alpes  et  de  celle  dltalie  réu* 
nies  :  Il  pril  possession  de  ce  commandement,  au  mois  de 
mai  1795.  Ces  deux  armées  iraient  fortes  tout  au  plus.de 
47»ooo  hommesv  y  compris  lesgarnisons  de  Lyon,  Toulon 
et  Marseille,  étoiles  avaient  en  lète  près  de  i5o,ooo  Autri- 
chiens, Napolitains  et  Piémontais,  non  compris  les  ban* 
des  connues  sous  Je  nom  de  àarèets^  qui  faisaient  une 
guerre  dangereuse,  en  harcelant  continuellemeni  les  Fran* 
çaia,  et  en  enlevant  les  convois,  les  militaires  isol<^M,  et  mé« 
me  les  détachements  Irop  peu  nombreux  pour  l«)ur  résister. 
La  position  respective  des  deux  armées  était  d'ailleurs,  sous 
tous  les  rapports,  au  désavantage  des  Français;  et  il  faut 
ajouter  à  cela  qu^une  forte  escadre  anglaise,  croisant  sans 
cesse  le  long  de  la  rivière  de  Gènes ,  entravait  leurs  opéra- 
tions et  favorisait  celles  de  leurs  ennemis.  Dès  le  ai  août, 
lèa  Austro-Sardes  commencèrent  à  attaquer  successive- 
ment et  sur  tous  les  points  les  armées  d'Italie  et  des  Alpes, 
et  pendant  4  mois  consécutifs,  il  se  livra  plus  de  40  affai- 
res, tant  Itataiiies  que  combats,  dans  lesquelles  les  FrançiUs 
firent  de  nombreuses  actions  d*éclat.  Kellermann ,  en  fai- 
sant replier  son  armée ,  en  face  d'un  ennemi  très-supérieur 
en  forces ,  ne  se  laissa  point  entamer,  et  prit  enfin  une  po- 
sition avantageuse  qu'il  conserva  par  la  sagesse  de  ses  dis- 
positions et  la  vigueur  de  ses  opérations.  Vers  la  fin  de  la 
campagne,  la  paix  ayant  été  conclue  entre  la  France  et 
l'Espagne,  Kellermann,  obtint  sur  sa  demande,  qu'il  lui  se- 
rait envoyé  des  renforts  dont  partie  viendrait  de  l'armée 
des  Pyrénées- Orientales ,  et  partie  de  l'armée  du  Rhin.  Il 
Ht  alors  approuver  par  le  comité  de  salut  public  le  plan 
d^attaqne  qu'il  avait  conçu  pour  pénétrer  dans  l'Italie; 
mais*  avant  que  les  renforts  attendus  fussent  arrivés,  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie  avait  été  confié  uu  gé- 
néral  Scliérer,  et  le  général  Kellermann  n'avait  plus  que 
celui  de  Tarmée  des  Alpes.  Ce  dernier  seconda  par  des 
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'diversions  utiles  les  opérations  de  Schërer,  «jul  i^ëlalt  char« 
gé  dVtéoiiler  le  plan  proposé  pofr  Eellermann ,  mrats  qoâ 
mil  trop  de  lenteur  à  commeneer  ses  mouvements.  A  fou^ 
vertuie  de  la  campagne  de  17961  Sohérer  fut  renvplaoé 
par  le  général  Buonaparle;  et  Rellermann,  reufo^ifs  à 
hk  tète  de  Tarmée  des  Alpes  «  eoucôurut  aux  succès  de 
l'armée  d*ltalie  par  les  mouvements  qu'il  fit  etéeiiier  aorx 
troupes  sous  ses  ordres.  En  1797^  Tarmt^  des  Alpes  Ait 
de  nouveau  réunie  à  celle  d'ftalie,  sous  le  commande* 
ment  en  chef  de  Buonaparle  ;  et  le  générât  Kellermann  fcit 
nommé  Inspecteur-général  de  la  cavalerie  de  Tarmée  d*An« 
gletrrre ,  puis  ensuite  de  Tarm^  de  Hollande.  Bn  ianvier 
i8oo«  lors  de  la  création  du  sénat  •  conservateur,  Kelter* 
mann  en  devint  membre.  Il  en  eut  la  présidence  9  le 
»  août  1801.  Il  fut  nommé,  par  le  sénat,  membre  da 
grand-conseil  d'administration  de  la  Légioit4t*Honneur,  le 
»  iuillel  1809.  Napoléon  le  créa  maréchal  d>mplre,  le  19 
mars  i8o4«  etlepourvutdelasénatoreriedeColmar,  le  99  du 
mèuie  mois.  En  180S,  au  commencement  des  guerres  é*àU 
lemagne,  le  maréchal  Rellennavi^  fut  nommé  oommanK 
dant  en  chef  du  5*  corps  de  réserve  sur  le  Rhin,  et  chargé 
de  la  ligne  de  défense  entre  BAle  et  Landau.  Il  fut  f««1t 
grand-cordon  de  la  Légion- d*Honnenr,  le  1*'  février  de  la 
même  année.  A  la  lin  de  la  campagne,  il  reçut  la  grand^ 
ci;^ix  d*or  de  Wurtemberg.  En  1806  et  1807,  il  eot  leoom* 
mandement  en  chef  de  toute  l'armée  de  réserve  du  Rhin, 
qa\  s'étendait  depuis  Bàle  >ttsqu*à  Nimègue.  Ou  le  chsrr» 
gea  en  même  l^mps  de  protéger  les  états  de  la  confédéré* 
livn  Rhénane,  les  plus  voiainsdu  Reuve,  et  de  survelHer  lin<* 
lérieur  du  pays  îus(}u'à  la  liesse.  Napoléon  le  deta  de  riai« 
portant  domaine  «le  Johanuesberg»  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Le  maréobal  Kellermano  lut  aussi  autorisa  par 
Napoléon  A  porter  la  grande  décoration  de  Tordre  de  la 
Fidélité  de  Bade.  Iloonimanda»  en  1808,  l'armée  de  ré* 
serve  d'Espagne*  En  1809,  il  eut  le  commandement  des 
corps  d'observation  de  TEIbe  et  de  la  Meuse- Inlériettve* 
Lors  du  débarquement  des  Anglais  dans  llle  de  Walcbe* 
r«tt,  en  1810,  le  maréobal  kellermaiHi  fut  ehargè  de  fbr- 
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mer  k  Uaêitricbl  le  corps  d*ob§ervation  de  la  Ueuse-In- 
fërieure»  destiné  à  prendre  l'ennemi  en  ftanCf  s'il  s'avan- 
çait dans  rintérieur.  £n  1811 9  tl  présida  le  collège  électo- 
ral du  département  da  Haut- Rhin.  En  iSra,  lors  de  la 
guerre  avec  la  Russie,  il  fut  rappelé  sur  le  Rhin  ,  y  reprit 
le  commandement  en  chef  des  armées  de  réserve,  et  fut 
chargé  de  celui  des  pays  de  Berry»  Hesse-Darmstadlf 
Wurld)ourg9  Francfort  et  Nassau.  Il  conserva  ce  comman- 
dement jusqu'à  la  flti  de  181 3,  époque  à  laquelle  il  prit  ce- 
loi  des  9*  et  3*  divisions  militaires.  Il  reçut  dans  le  même 
tempe  Tordre  de  chevalerie  de  Hesse-Darmstadt.  Il  adhé- 
ra ,  en  1814  r  aux  actes  du  gouvernement  provisoire  et  à  la 
déchéafH!6  de  Napoléon  Buonaparte.  Après  la  restauration 
du  trône  des  Bourhons»  le  maréchal  Kellermann  fut  nom- 
mé commissaire  du  roi  dans  la  3'  division  militaire.  Sa 
Majesté  Louis  XVIII  le  créa  puir  de  Franco 9  le  7  juin  de 
la  même  année  »  et  le  nomma  grund'croix  do  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint* Louis  y  .le  93  août  suivant.  En  janvier 
rSiSy  il  fut  remplacé  par  le  maréchal  Siichet  dans  le  com- 
mandement de  la  3*  divldon  mitituire.  En  1816,  le  domai- 
ne de  Johannesberg  que  possédait  le  maréchal  Kellermann, 
fut  remis  au  prince  de  Metlernich,  ministre  de  S.  M.  Tem- 
pereur  d'Autriche.  Le  maréchal  Kellermann  mourut  à  Pa- 
rla, le  i3  septembre  i8ao,  dans  la  86'  année  de  son  âge.  Son 
corps  fut  déposé  au  cimetière  de  T£st;  et,  selon  ses  derniè- 
res volontés,  son  cœur  fut  porté  à  Valmy,  où  on  Tenterra 
au  milieu  de  ce  champ  de  bataille  qu'il  avait  rendu  célèbre 
par  sa  victoire  sur  les  Prussiens  en  179a  (1).  {Etats  et  bre- 
vêts  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps,) 


(i)  Qnelque  tempi  avant  la  mort,  la  maréchal  KeHermanii  avait  écrit 
es  qui  aoit  1  •  tJo  monument  extrêmement  timple  lera  érigé  aux  cbampi 

•  de  Valm/;  mon  oœur  y  tara  dépoaé  fout  cf^tte  intcriplion  t  loi  ionê 

•  marié  giorieuiiminei  4es  itravet  qui  ont  sauvé  la  France ,  (e  99  teptenk» 

•  ^a  179a.  Un  soldat  qui  avait  Vhùnnsur  de  les  commander  dans  cette 

•  mémaroMe  Journée ,  te  maréchat  Kett^rmann,  duc  de  Falmy,  dietanê, 

•  après  t8  ans,  ses  dsmiàres  voiontis,  a  voulu  que  son  eomr  fût  ptaeé 

•  mu  miUou  d'euœ,  • 

Tll.  10 
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KESSEL  (i)  (Jean- Jacques,  chevalier)^  maréchal-de^ 
camp,  naquit  L  Colmar ,  le  lo  février  177a.  Il  entra  au  ser- 
vice cbinme  volontaire  national  dan^  le  5*  bataillon  du  dé- 
partement du  HautRhIu,  le  1*'  mari»  179a,  et  y  fut  fait  suc- 
cessivement sergent  maj«r ,  le  17  du  méii^e  mois ,  et  sous- 
lieutenant,  le  ai  mars  1794*  H  pat^sa  avec  ce  dernier  grade, 
le  2  mai  suivant ,  dans  la  80*  demi  brigade  d*înfanterie  de, 
ligne,  qui  devint  ensuite  85*  demi-brigade,  et  qui  fut  in- 
corporée, en  1800,  dans  le  3*  régiment  de  ligne.  Il  obtini 
le  grade  de  capitaine,  le  27  septembre  1799;  fut  admis  avec 
le  grade  de  lieutenanl  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde 
deseonnuls,  le  u  décembre  1800,  et  devint  capitaine  dans 
le  même  corps ,  le  6  décembre  180a.  I(  fut  nommé  chef  de 
bataillon  au  /|*  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde  impériale, 
le  6  îivril  1809;  obtint  le  grade  de  colonel  à  Moskow,  le  9 
octobre  i8ia,  et  devint  premier  aide  de-camp  du  maréchal 
duc  de  DantzicL,  le  la  octobre  de  la  même  année.  A  partir 
du  jour  de  son  entrée  au  service  jusquVn  i8i4«  Kessel  a  fail 
sans  interruption  toutes  les  campagnes  aux  armées  du 
Rhin,  de  la  Moselle,  de  Sambre-et-Meuse,  d*Helvétie  et 
du  Danube,  depuis  1793  iuFqu*en  1800.  Il  Ves  trouvé  aux 
bataillesdeiyeissembourg,  Fleuruset  MoesLirch,  et  à  la  prise 
de  FcldLirch,  dans  le  Tyrol.  Il  a  servi  au  camp  de  Boulo- 
gne, avec  la  garde  impériale ,  en  i8o4  et  partie  de  i8o5.  Il 
a  fait  a  la  grande-armée  la  guerre  en  Allemagne,  en  Prusse 
et  en  Pologne,  en  i8o5,  1806  et  1807  ;  a  combattu  en  diffé- 
rentes occasions,  et  notamment  aux  batailles  d*Ulm,  d*Aus- 
terlilz,  d*Iéna,  d*Ëylau,  dlleilsberg  et  de  Friediand.  Il  a 
servi  à  Tarméed^Espagne,  en  1808;  est  passé  à  la  grande- 
armée  d'Allemagne,  en  1809;  sVst  trouvé  à  plusieurs  af- 
faires dans  cette  campagne  contre  TAutriche,  entr'au- 
tres,  à  la  bataille  de  IVagram.  Étant  retourné  en  Espagne, 
en  qualité  de  chef  de  bataillon  au  4*  régiment  de  volti- 
geurs de  la  garde  impériale,  il  y  a  fait  les  campagnes  de 


(t)  I^  gënérsl  Kciftl  élsitoouûn-gcrmain  du  lieuteDant-gw^néral  com- . 
te  lupp. 
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i8ia  et  i8iiy  et  a  pris  une  part  active  aux  actions  militai* 
re9  dans  lesquelles  son  régiment  s*est  trouvé  engagé.  Il  a 
fait  partie  de  la  grande-armée  de  Russie  »  en  1812»;  a  servi 
pendant  cette  campagne  avec  la  vieille- garde  impériale, 
et  a  combattu  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre. 
Après  avoir  fait  la  désastreuse  retraite  de  Moscou,  le  major* 
général ,  prince  de  Neufchâtel,  lui  donna  Tordre  de  se  reih- 
dre  à  Dantzick,  pour  y  commander  le  fort  Desaix.  Le  colo* 
nel  Kessel  resta  dans  cette  place  jusqirji  sa  reddition,  en 
i8>4*  Après  la  chute  du  gouvernement  impérial  et  ia  res- 
tauration du  tr^ne  des  Bourbons,  le  colonel  Kessel  fut  pro* 
mu  par  S.  M.  Louis  XYIIl  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  I*'  novembre  i8i4'  H  ^^^1  niis  en  demKsolde  de  non-ac- 
tjvité,  et  resta  dans  cette  position  jus(iu*au  14  avril  i8i5, 
époque  à  laquelle  le  ministre  de  In  guerfe  de  Buonaparte 
(pendant  le»  cent  jours)  lui  donna  Tordre  d*aller  organiser  * 
la  garde  nationale  dans  le  département  du  Haut-Rhin.  Le 
10  mai  suivant ,  le  général  Kessel  reçut  du  même  ministre 
des  lettres  de  service,  pour  être  employé  dans  la  division  de 
réserve  de  Tarmée  du  Rhin.  Il  resta  à  Schelestadt  avec  cet- 
te division  jusqu'au  1*' septembre  suivant,  et  rentra  nlon 
dans  la  non-activité.  Il  est  maintenant  classé  parmi  les  ma- 
rëchàux-de-camp  disponibles.  Sous  le  règne  de  Napoléon  y 
le  général  Kessel  a  été  créé  membre  delà  Légion-d*Hon« 
neur ,  le  1 5  fnin  1804  ;  titré  chevalier  d*empire,  le  i5  mars 
1810,  et  nommé  officier  de  la  Légion -d'Honneur,  à  Mos- 
cou, le  8  octobre  1812,  S.  M.  Louis  XVIII  lui  a  accordé  la 
croix  de  chevalier  dé  Tordre  du  Mérite  militaire ,  le  1 1  dé- 
cembre i8t4*  Pendant  le  cours  de  ses  nombreuses  campa* 
gnes,  le  général  Kessel  s'est  toujours  conduit  en  brave  miii* 
taire.  11  s'est  distingué  en  beaucoup  d'occasions,  e^uoiqu'il 
ait  souvent  affronté  le  feu  et  les  armes  de  Teimeini ,  il  n'a 
jamais  reçu  aucunes  blessures;  mais  il  a  eu  plusieurs  foi» 
ses  vêtements  traversés  par  des  balles  et  de  la  mitraille. 
{Etats  et  brevets  militaires  ^  Moniteur,  annales  du  temps,) 

KLËBER  (Jean -Baptiste),  général  en  chef^   naquit  à« 
Strasbourg,  en  1754.  Issu  de  parents  pauvres,  il  fut  élevé 


^6  digtionhairk  historique 

par  les  soins  du  curé  d'un  village  de  l*AUace.  Il  viol  Irès- 
leunaii  Paris»  dans  l'intention  d*y  apprendre,  soos  le  cé- 
lèbre Chalgrîn ,  Tart  de Tarchi lecture,  pour  lequel  II  mon* 
trait  beaucoup  d*aptîtude  et  de  dispositions.  Étant  reto«irné 
à  Strasbourg,  il  y  eut  un  jour  occasion  de  prendre  la  dé- 
fense de  deux  étrangers  qu'il  vit  insulter  dans  un  café. 
C'étaient  deux  gentilshommes  allemands,  qui,  par  estime 
et  par  reconnaissance  pour  Kléber,  l'emmenèrent  à  Mu- 
nich, où  ils  lui  ouvrirent  l'entrée  de  l'école  militaire  éta- 
blie dans  cette  capitale  de  l'électorat  de  Bavière.  Là,  Klébcr 
fit  des  progrès  tellement  rapides,  que  le  général  autrichien 
Kaunitz,  frappé  de  ses  premiersessais,  l'attira  à  Vienne,  et  lui 
donna  une  sous-lieutenance  dans  son  régiment.  Kléber  fit 
ses  premières  armes  contre  les  Turcs,  et  resta  dans  les 
troupes  autrichiennes  jusqu'en  1776;  mais,  dégoûté  alors 
d'un  service  dans  lequel  l'avancement  n'était  accordé  qu'à 
la  naissance,  il  donna  sa  démission,  revint  en  Alsace,  et 
obtint  là  place  d^inspecteur  des  bâtiments  publics  do  la 
ville  de  B^fort,  où  il  se  fixa.  En  i'789,  les  systèmes  révo«> 
lutionnaires  qui  commençaient  à  se  manifester,  ayant 
amené  dans  Béfort  une  émeute  dont  le  régiment  Royal- 
Louis,  tant  dévoué  à  la  cour,  était  l'objet ,  Kléber  prit  le 
parti  du  peuple  et  celui  des  officiers  municipaux  contre 
lesquels  le  régiment  de  Royal  Louis  s'était  armé.  De  son 
oorps  élevé  et. robuste,  Kléber,  le  sabre  eil  main,  couvre 
les  magistrats  menacés,  repousse  tes  soldats. qu'étonne  sa 
hardiesse,  et  présente  un  défi  aux  deux  colonels  qui  les 
commandaient.  En  i799,ils'enrôlavolontairementcomme 
simple  grenadier  dans  le  4*  bataillon  du  département  du 
Haut-Rhin,  où  il  obtint  bientôt  après  le  grade  d'adjudant- 
major.  Dans  ce  poste ,  il  s'attacha  avec  zèle  à  l'instruction 
de  son  corps  qui  devint  un  des  meilleurs  de  l'armée,  et  qui 
se  distingua  bientôt  dans  la  défense  de  Mayence,  où  il  fil 
des  prodiges  de  valeur.  Kléber  reçut,  pendant  le  siège  de 
cette  place  «  le  grade  d'adjudant-commandant ,  en  récom- 
pense de  la  valeur  qu'il  avait  déployée  et  des  services  qu'il 
^vait  rendus.  Ce  fut  lui  qui  commanda  et  exécuta  les  sor- 
ties de  Biberach  et  de  Marienborn.  La  placé  de  Mayence 
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ayant  capitulé,  Kléber  en  sortit  en  homme  qui  a  bien  fait 
son  devoir  ;  mais,  au  lieu  des  éloges  et  même  des  réoom« 
penses  qu'il  était  en  droit  d'attendre,  il  fut  arrêté  à  Nancy, 
inis  entre  Jes  mains  de  a  gendarmes  et  conduit  à  Paris* 
Traduit  à  la  barre  de  la  convention,  sa  îustification  et  celle 
de  la  brave  garnison  de  Uayençe  y  furent  reconnues,  et 
Kléber,  rendu  à  la  liberté,  reçut  le  brevet  de  général  de 
Iirigade,  avec  ordre  de  suivre^  en  cette  qualité,  Tannée 
raayençaise  qui  se  rendait  dans  la  Vendée,  sous  les  ordres 
d'Aubert'du-fiayet.  La  guerre  civile  qui  ravageait  cette 
contrée  de  la  France,  avait  un  caractère  de  fureur,  propre 
à  la  rendre  horrible  aux  yeux  d*ua  soldat  loyal  et  géné^ 
reux,  tel  qu'était  Kléber;  aussi  ce  général  osa*t-il  en  par- 
1er  hautement  avec  le  langage  d'un  guerrier  humain  et 
patriote.  Dès  ce  moment,  il  porta  ombrage  aux  Aneurs 
du  Jour  et  s'en  fit  des  ennemis  acharnés,  qui  mirent  en  jeu 
toolea  sortes  d'intrigues  et  de  ressorts  pour  l'éloigner  ou 
le  dégoûter.  Tour  à  tour  il  était  destitué  et  recevait  près* 
qu'en  même  temps  l'ordre  de  continuer  ses  opérations. 
Commandant  l'avant-garde  de  l'armée  mayençaise,  il  fut 
blessé  au  combat  de  Torfou,  le  19  septembre  1793.  Dans 
cette  affaire ,  Kléber  n'ayant  que  4ooo  hommes  et  6  ca* 
uoos,  se  vit  entouré  par  so,ooo  Vendéens  ;  naais  ilee  tira 
de  ce  mauvais  pas  en  opposant  à  ses  audacieux  ennemis^ 
la  science  militaire  qu'il  possédait  à  fond,  et  en  faisant 
exécuter  une  retraite  qu*il  commanda  et. dirigea  avec  au- 
tant de  sang-froid  que  d'intrépidité  (1).  La  victoire  rem- 
portée k  Chollet  sur  les  Vendéens»  fut  due  en  partie  à  Klé** 
berj  qui  avait  tracé  la  marche  que  suivit  en  cette  circon-* 


(1)  Dans  cette  même  affaire ,  la  supériorité  numérique  dea  Vendéens 
leur  &cilita  les  moyens  de  déborder  entièrement  les  ailes  du  corps  com- 
mandé par  Kléber.  Celui-ci  voit  que  toute  retraite  ?a  lui  devenir impos* 
ûble,  si  les  ennemis,  qui  déjà  ont  pris  ses  canons,  ne  sont  pas  arrêléi 
momentanément  au  passage  d'un  ravin.  Il  appelle  alors  !c  capitaine 
Scbwardin,  jeune  officier  qu'il  aimait  et  estimait  :  «  Prends,  lui  dit-il, 

•  «ne  compagnie  de  grenadiers,  et  arrête  Tenncmi  devant  ce  ravin;  ta 

•  te  foraa  tuer  ;  mais  tu  sauvera^  tes  camarades.  •  *?  «  Oui,  mon  gêné* 
•rat,  •  répond  Tofficier,  avec  une  obéiisanct  .vraiment  héroïque.  |fa«* 
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stance  l'armée  républicaine.  A  l'aSiiire  de  G  hâte  au- Gantier, 
Im  avis  de  Kléber  furent  négligés  par  le  général  en  chef  : 
lea  phalanges  républicaines  furrnl  bultupi  et  dispersée!  ,  et 
dans  celle  journée,  ce  fui  en  vain  que  Kléber  et  Marceau 
surpassèrent  la  répuludon  de  v;ileur  que  déjà  il«  d'éiaifnl 
acquise.  Dans  l'état  où  ne  trouvaient  alors  les  aKiires  iiii- 
liluires  à  l'ouol  de  la  Frunce  ,  la  présence  de  Kléber  à  l'ar- 
mée pouvait  ficrvir  eflîc'J cément  à  ranimer  ta  confiance  des 
soldats  républicains  ;  mais  le  dirrcioire  ,  iufluencé  par  les 
e/inemis  de  ce  général,  le  destitua  et  nomma  Marceau  au 
commandement  en  chef  de  l'armée.  Marceau,  rival  de 
gloire  de  Kléber,  et  blessé  de  la  franchise  austère  de  ce 
dernier,  se  vengea,  mais  noblement;  il  se  coulenla  du 
titre  cW  général  en  chef,  et  remit  toute  l'aiilorilé  à  Klé- 
ber r^enez,  lui  dit-il,  celte  armée  à  la  victoire.  Qu'esE 
*  mon  courage  auprès  de  votre  génie?  Je  courrai  sous  vbs 

■  ordres  dans  l'avant  garde.  *  Kléber.  après  avoir  batlii  les 
Vendéens  au  Uunii,  poussa  les  débris  de  leurs  colonnes 
entre  ta  Loire  et  la  Vilaine  ;<C'i'Stici,  dît-il,  que  je  le  vou- 

■  lais ■  Les  commise:! ires  de  la  convention  voulu- 
rent l'obliger  d'aiiaqncr  pendant  la  nuit  :  *  Non,  dit  Klé- 
-ber, les  braves  gens  n'ont  rien  h  gagner  en  combattant 

■  dans  les  ténèbre»  ;  H  rsl  bon  de  voir  clidr  dans  une  affaire 
nsérieusc  «  et  celle-ci  doit  se  passer  au  grand  iour.  ■  Il  ga- 
gua,  le  33  décembre  i^gS,  la  bataille  de  Savenay,  qui, 
pour  les  Vendéens,  fut  moins  une  déroute  qu'une  ilL-sIruc- 
lion  :  de  6o,noo  des  leurs,  5  à  600  parvinreut  seulement  à 
s'échajiper.  Kléber  entra  à  Nanles  aux  acclamations  d'une 
population  immense,  qui  lui  oITril  une  couronne  de  lau- 
rier (t).  Le  comité  de  snlul  public,  qui  ne  voulait  point  de 


vesci  Spirii«(«i,rofflciercliub»TngTenadicn  périrent  loiusnpoil 
qui  Jcur  avait  lié  «Mignë,  et  leur  génùrcui  divouemcnl  irrCU  b  mai 
cb«  de>  Vendéen)  autiDl  de  Icmpi  que  Kliibei  l'aiait  aoubaiië. 

(ij  Uu  dei  coiDioiiuire*  de  la  cnuTcnlion  l'âlant  ilon  écrié  que  c< 
lauricri  ëtaicDl  dui  aux  toldala  plulûl  qu'aux  ffotnat,  •  Rchm  aror 

•  IDU*  vaincu  .  reprit  Kiéhcr  avec  Certë  ;  je  prends  c«ltc  rouroane  poii 

•  Il  lutpeadrc  lui  drapeaui  de  l'armée.  • 
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clémcDce  eover^  ses  eonemis*  craîgnaii  rasceo4anl  que 
pouvait  avoir  aux  armées  un  guerrier  gëoéreox  comnie 
Kléber,  qui,   d'ailleurs 9   s'était  attiré    l*aoimadvenlon 
particulière  desgouveruants  »  en  montrant  beaucoup  d*hor- 
reurpour  les  sanglantes  exécutions  auxquelles  on  livrait 
trop  souvent  les  vaincus,  et  avait  accordé  la  vie  à  4000  pri- 
sonniers faits  à  Saint  -  Florent  :  il  fut  destitué  et  exilé  à 
Chàteaubriant.  Mais  on  sentit  bientôt  que  Ton  avail  besoin 
de  lui  pour  concourir  à  assurer  Tindépendance  du  territoire 
français,  fortement  menacé,  et  on  l'envoya,  en  1794* 
servir,  avec  le  grade  de  général  de  division ,  sous  les  ordres 
du  général  en  cbef  Jourdan  ,  à  l'armée  du  Nord  ,  qui  prit 
ensuite  Je  nom  d'armée  de  Sambre*  et -Meuse*  Placé  â  la 
tète  de  3  divisions,  Kléber  passa  la  Sambre  en  présence  de< 
armées  alliées.  Il  se  couvrît  de  gloire ,  le  a6  juin  de  cette 
année,  à  la  bataille  de  Fleurus,  où  il  commandait  Tailu 
gauche  de  l'armée  française  opposée  au  prince  d'Orange. 
Chargé  de  poursuivre  les  ennemis,  il  les  battit  à  Marchien- 
nés.  Il  força  le  camp  retranché  du  mont  Pallssel,  et  se  ren*- 
dit  mutire  de  Mon  s  et  de  Louvain.  Il  passa  la  &oer  et  TOur- 
the,  rejeta  les  allés  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  fît  le  siè- 
ge de  Maesiricht,  qui  lui  ouvrit  ses  portes,  le  4  novembre, 
après  28  jours  de  tranchée  ouverte,  et  4S  heures  de  bom- 
bardement. Commandaol  en  chef  Tarmée  du  Ehio,  il  di- 
rigea le  blocus  âa  Mayence  pendant  le  rude  hiver  de  1794 
à  1795.  Ayant  pris  le  commandement  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse ,  il  se  prépara  à  effectuer  le  passage  du  Rhin, 
quoiqu'il  n*eût  ù  sa  disposition,  ni  bateaux  de  transport, 
ni  argent  pour  eu  faire  construire.  L'activité  de  son  génie 
ei  la  confiance  qu'il  inspirait,  lui  firent  trouver  le  moyen 
de  vaincre  tous  les  obstacles ,  et  de  se  procurer  les  choses 
nécessaires.  Dans  la  nuit  du  5  septembre  179),  il  frauchil 
le  fleuve  À  la  tête  de  ses  troupes,  poursuivit  les  ennemis  vers 
la  Sieg,  et  força  le  passage  de  cette  rivière.  Entraîné  par 
son  audace  et  son  courage,  Kléber  s'avance  sur  le  territoi- 
re de  l'empire  germanique ,  et,  par  ses  savantes  manœu- 
vres, attire  sur  lui  l'armée  ennemie,  qu'il  oblige  de  laisser 
les  Lords  du  Rhin  sans  défense.  Bientôt  l'ennemi  recevant 
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An  renforli  nombreux,  force  Kléber  do  songer  i  ta  relral  • 
le.  Pour  s'BRsiirer  le  pauege  du  Rhin  ,  et  le  rendre  impo»- 
•Ible  ailK  ennrmÎB ,  Kléber  dit  à  Harceau,  qur  oommandalt 
la  cavalerie  :  t  A  l'Inslant  où  lu  jugeras  que  j'aurai  traversé 

■  le  [tout  de  Neuwied,  tu  feras  mettre  le  feu  à  loua  lot  ba- 
«leaus  qui  wol  sur  le  fleuve.  »  Uarceau  calcule  mal  le  mo- 
ment, parce  que  Kléber  a  plui  combattu  qu'il  n'a  marché, 
et  fïiil  incendier  les  bateaux,  qui,  en  dérivant,  «ienaenl 
emhraiwr  lo  pont  de  Neuwied,  avant  que  Kléber  y  soit 
parvenu.  Sur  cfs  enirefalles,  l'armée  fraiiçaiie  arrive  et  so 
trouve  sans  moyen  de  passade.  L'artillerie  autrichienne 
l'écrase,  el  le  soldat  français  découragé,  croit  mAme  iDUlllo 
de  lutter  contre  une  deslruclion  totale,  qui  lui  parait  Joé- 
vilable  (i).  Kléber,.  seul,  oalme  au  milieu  de  la  oonsier- 
nation  générale ,  appelle  le  chef  des  pontonniers:  ■  Cam- 

■  bien  de  temps  voua  faul-il  pour  jeter  un  pontP  —  Vingt- 
(quatre  heures,  '—ie  tous  en  doime  (rente,  et  vous  m'en 

■  réponde!  sur  voire  tête.  ■S'adressanl  alors  ft  ses  troupes,  il 
leur  demande  le  silence,  et  s'écrie  :  ■  Soldats,  les  Autrichens 
*  commencent  enfin  A  être  dignes  de  combattre  contre  aous; 
(faisons-leur  voir  que,  lorsque  nous  sommes  arrêté)  par 
> un  fleuve,  c'est  sur  eux  que  nous  nous  précipitons.  *  A 
cps  mots,  prononcés  par  un  guerrier  qui  leur  inspire  lu 
plus  haute  confiance,  les  troupes  reprennent  courage,  s'a- 
niment .  s'irritent ,  et  bieniAt  elles  ont  marché  contre  l'en- 
nemi, et  mis  un  long  espace  entre  la  rive  du  Rhin  et  lu 
champ  de  bataille.  Celle  nouvelle  victoire  facilite  h  cons- 
truction du  pont ,  el  lorsqu'il  fut  terminé,  Kléber  n'y  mit 
le  pied  qu'après  n\o[r  vu  passer  le  dernier  de  ses  soldats. 
A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1796,  Kléber  contribua 
puissamment  aux  premiers  succès  qu'obtint  l'armée  de 
Sambre -et- Meuse ,  aux  ordres  de  Jourdan.  Après  le  passa- 


(1)  Bsns  Ml  iailMit  ait  (ont  |Mni«Mt  déMipàiA ,  Hiivcmi  roalat  *e 
punit  4e  l'errcut  faacite  qui  Mmbtsil  dewîr  «atralwr  !■  p«tl<  de  (oa- 
le  l'irniàc-  Déjà  irmi  da  m  pittolcli,  il  alliil  h  tuer,  lonqm  Kliîbcr 
Icn  lui  urnrhr .  ta  diMDl  :  ■  Jaune  homiDc,  •tin  Totu  hire  cwser  U  rtic, 
•  in  .l'-IVndanl  rt  pUMRC  **k  volrr  caiileria.  • 
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ge  do  Khiii  par  of tfe  armée;  Kléber  se  dintlngua  parttoa- 
HèremeDl  au  combat  de  DulsoUlorff.  Il  Força  le  passage  de 
U8ieg,etbaHiUà  Alteiikll*chen,  Tarmée  du  pvrnce  de  Wur- 
temberg, quilmit'en  pleihè  déroute.  Aveo  aO|Ooo  hommeé 
iealement»  Klébt-r  eut  bientôt  affaire  à  Go^ooo  Autrlchieni; 
commandés  par  rarcbidub  Ch.irles  ;  mais  II  prit,  aveo  lanl 
d*habiletéipositiohatirleit  hiiMteurs  d*Ukeratt«c}ue  les  enne<^ 
mis  ne  purent  Teniamer.  Il  buitit  ennuite  le  général  Kraft 
&oldieck,  et  diApërsa  les  bataillbns  du  général  WurtenMé^ 
ben  i  Friedberg.  Pendant  fe!«  premiers  jours  d*aoûl,  il  coni^» 

manda  l\irniée  de  Sambre-bt* Meuse,  pntïfuMni  «  bt  opérd 
sa  jonollon  avcoi*urniée  du  Rhtu  Lu  ville  dt^  FrAncfort  lui 
ouvrait  sel  portes,  au  moment  même  où,  par  Teffi*!  d^tine  là» 
iHgue  née  de  la  jtilousie.  Il  tut  éUiIgnédèrarmée.  Aigri  pa^ 
oette  injustice,  K.léber  demanda  sa  reitraite,  qui  lui  l'ut  ad* 
cordée.  £n  17^7,  il  fut  mis  sur  les  k'angs  pbur  le  eommUndct 
ment  en  chelMe  Tarmée  de  Sambrenfrl-Meuse;  maià  legébéral 
Booho  eut  sur  hù  la  préférence.  Après  la  pain  de  Campo* 
Fdrmîo  9  la  conquête  de  r.âgypte  ayant  été  arrêtée  par  lé 
gouvernemei^t ,  Budnaparle  lit  un  apfiel  au|[  braves  dont  11 
désirait  éli'e  aooontpagné  dans  uetteexpéiiUton  ,  et  kléber 
fui  un  de  ceux  qui,  en  s^offrant,  montrèrent  le  plus  deaèlè 
pour  coneoiirir  k  celte  entreprise.  Il  partit  des  cèles  d4 
FVance»  aveo  Tarniée  d*Ori^nt  i  le  19  mal  1798.  Ari4vé  stiV 
les  plugeil  égyptiennes ,  Uléber  elU  te  ComnfkandèmèYit  de  là 
colonne  d\i  ceiifre  et  marcha  Sur  Alexandrie  ;  Il  VtÇiit'i'iyiè 
bleàsure  k  la  (été ,  eu  eAc^tadant  des  preiiiiers  les  mUrs  dis 
ei^tté  iWiki  dont  teuiiiiaparte  lui  dohùa  le  ooium<\odetiit3Ht*. 
Guéri  de  fM  hiessiireë',  il  aèoompagnu  fiiionapaho  dfdttè 
iVxpéditioti  de  Syrie,  mafoltu  &  l'uvant-gorde,  ptit  le  fdft 
d*BI- AHt^fb,  kViilViDçd  dans  le  désert;  s'eMpartl  de  G'aii^li 
et  enleva  Jalf\i,  iiioefi  qûfe  ses  forfs.  par  eMciOade.  Pendatrt 
le  siège  de 8alinJean«d'Aore^  Kiëher  l\u  ilétitfèfté  pèiit-  cou- 
vrir lesopération<4  de  ce  »(ége  et  répooimèr  ifs  nônifbrèutlës 
foirees  ottomane^  \\i\\  s*tfvaiiç.^til  uu  iMIstiurs  do  lu  ptacè;  Il 
paH  pour  aller  jdindri)  lier  glanerai  iTuiiot  à  NhStirettl  ;  reil* 
contre,  prè^de  LoUhi,  ib,<kM)ënntmi^,'idntfiltertef^tcavaf- 
lerle,  les  attét|ue  éi  les  t^Hlt  4k  M  replier  éti  déMird^e 

VII.  Il 
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vers  le  Jourdain.  Les  Ottomans  se  réunissent  dans  la  plaine 
de  FaouH  à  18,000  Samaritains  ou  Naplouzains,  et  atta-^ 
quent  à  leur  tour  la  colonne  du  général  Kléber,  forte  seu-« 
lement  de  aooo  fusiliers.  Kléber  est  d^abord  repoussé  ; 
mais,  lorsqu'il  apprend  que  le  général  en  chef  Buonaparte 
est  arrivé  avec  quelques  troupes»  à  la  distance  d'une  demi- 
lieue,  il  attaque  et  enlève  à  la  baïonnette  le  yiliagede  Faouli, 
passe  tout  ce  qu'il  rencontre  au  (il  de  Tépée,  marche  au  pas 
de  charge  sur  la  cavalerie  ennemie,  la  culbute  et  la  met  en 
pleine  déroute  :  cette  brillante  action  reçut  le  nom  de  b<i- 
taille  du  Mont-Thabor.  Kléber  rendit  encore  de  grands  ser- 
vices pendant  le  siège  de  Saint-Jean-d'Acre ,  et,  lorsque  ce 
•iége  fut  levé,  il  commanda  Tarrière-garde  et  protégea 
Irès-efGlcacement  la  retraite  de  l'armée.  Rentré  en  Egypte^ 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  et  de  conduite  & 
la  bataille  d*Abou]Lir,où  l'armée  turque  fut  défaite.  Le  gé«* 
néral  en  chef  Buonaparte,  ayant  pris  la  résolution  de  repas* 
ser  en  France,  écrivit,  le  ai  août  suivant,  au  général  Klé- 
ber, pour  lui  remettre  le  commandement  de  l'armée  d'O- 
rient. Dans  la  position  où  se  trouvait  alors  cette  armée  ,  ce 
commandement  était  plutôt  un  fardeau  qu'une  faveur.  Les 
troupes  étaient  affaiblies  par  de  nombreux  combats  et  par 
les  marches  qu'elles  avaient  faites  dans  le  désert.  Ellea 
étaient,  en  outre,  dénuées  d^rgent  et  de  munitions,  et 
presque  sans  espoir  de  voir  arriver  des  secours  à  temps  op* 
portun.  Cependant  l'armée  ottomane,  forte  de  80,000 
hommes,  et  ayant  60  pièces  de  canon,  s'avançait,  sous  la 
conduite  du  grand*vizir,  par  la  route  de  Damas.  Bientôt  le 
fort  d'El- Arisch  fut  eu  son  pouvoir,  et  une  partie  de  l'E- 
gypte se  soulevait  en  sa  faveur.  Dans  ces  circonstances  dif- 
Aciles,  Kléber  crut  devoir  faire  à  la  conservation  de  ses 
troupes,  le  sacrifice  de  la  gloire  qu'il  pouvait  encore  ac- 
quérir en  combattant  les  OsmanliSi  et  entrfi  en  négociation 
pour  l'évacuation  de  l'Egypte.  Après  quelques  pourparlers 
entre  les  plénipotentiaires  nommés  par  Kléber  et  le  codei- 
modore  anglais  Sidney*Smith,  stipulant  au  nom  du  grand- 
viiir,  on  conclut  à  EUArisch ,  le  a4  février  1800 ,  une  con- 
vention honorable  pour  l'armée  française,  qui  devait  être 
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transportée  en  France  avec  armes  et  bagages.  Fidèle  à  oe  tral« 
té,  Kléher  venait  de  livrer  aux  Ottomans  tous  les  forts  de  la 
Haute-Égypto,  ainsi  que  la  ville  de  Damiette,  et  se  disposait 
à  évacuer  le  Caire,  lorsque  Tamiral  anglais  Keith  lui  écrivit 
qQ*uo  ordre  de  son  gouvernement  lui  défendait  de  permet- 
tre Inexécution  d*aucune  capitulation ,  à  motos  que  l'armée 
française  ne  nitt  bas  les  armes  et  ne  se  rendtt  prisonnière 
de  guerre.  Indigné  d*une  telle  perfidie  «  Kléber  se  sert  de  la 
lettre  de  lord  Keith  comme  d*un  manifeste  qu*il  fait  pu* 
blier  dans  son  armée,  on  se  contentant  d*y  ajouter  cette 
seule  phrase  :  «  Soldats  I  ou  ne  répond  à  une  telle  lettre  que 
vpar  des  victoires;  prépares -vous  à  combattre,  ill  fait  en 
même  temps  rompre  les  conférences^  et  charge  Mustapha-^ 
Pacha  de  dire  au  vizir  que»  si  Turmée  ottomane  ne  se  ntet 
de  suite  en  marche  pour  retourner  j«isqu*aux  frontières  de 
Syrie,  les  Français  sauront  l'y  contraindre.  Sur  le  refu<  du 
visir,  Klt^ber  fait  ses  préparatifs  d'attaque;  et,  développant 
•a  petite  armée  dans  les  plaines  de  Coubé,  il  enlève  d'abord 
le  village  de  Matarieh,  où  était  retranchée  l'avant  -  garde 
turque,  commandée  par  Nasif-pdcha,  et  forte  de  6000 
hommes  d'infanterie ,  d'un  gros  corps  de  cavalerie  et  de 
16  pièces  d'artillerie.  En  s'npprochant  de  l'obélisque  d'Hé- 
liopotis,  le  19  mars  1800,  Kléber  aperçut  l'armée  ottomane 
en  bataille;  et,  quoiqu'elle  eût  des  forces  décuples  de  celles 
dont  il  pouvait  disposer,  il  ne  balança  pas  à  l'attaquer  im- 
médiatement et  avec  la  plus  grande  impétuosité.  Après 
l'avoir  battue  sur  ce  point,  Il  se  mit  à  sa  poursuite,  s'em- 
para du  camp  de  Bi-hanLa,  emporta  le  fort  de  Belbeys, 
obligea  celle  multitude  d'ennemis  à  s'enfoncer  dans  le  dé- 
sert, et  entra  en  vainqueur  dans  Salahieh,où  ses  troupes 
se  saisirent  do  tout  le  bagage  des  Ottomans  et  firent  un 
butin  immense.  Pendant  que  Kléber  menait  tmttant  l'ar- 
mée turque ,  une  insurrection ,  fomentée  depuis  quelque 
temps  au  Caire  et  à  Boulacq,  prenait  de  plus  en  plus  un 
caractère  alarmant.  Nasif-pacha,  vaincu  à  Matarieh,  s'é- 
tait jx*té  dans  la  \illo  du  Cuire;  et,  devenu  l'âme  de  l'iniur*. 
rcclion ,  I)  avait  armé  toute  la  population ,  jusqu'aux  vieil- 
larda ,  aux  femmes  et  aux  enfants.  Aussitôt  après  avoir  dis.- 
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perse  l'armée  du  vizir,  Kléber  marcha  contre  les  rebelles  9 
çt  les  somma  vainement  de  se  rendre.  11  sVnipara  d^abord 
de  Boulacq  ;  et,  après  avoir  encore  offert  un  pardon  qui 
fut  refusé,  il  ordonna  le  bombardement  du  Caire,  où  il 
entra  de  vive  force.  Cette  opération  terminée ,  TÉgypte  faX 
réellement  conquise  une  seconde  fois,  et  Kléber  ne  s*oc* 
cupa  plus  qi^e  du  soin  de  la  bien  administrer.  Il  parviul 
bientôt  à  acquérir  raiiûtié  des  beys  et  IVstîme  des  É^yp- 
ti^ns,  et  il  régnait  réellement  sur  cette  partie  de  TOrient, 
tant  par  sa  clémence  que  par  la  terreur  de  ses  armes.  Le 
S  ÎMÎn  1890,  il  entreprit  une  tournée,  an  moment  mèm^ 
OÙ  il  méditait  un  traité  séparé  avec  les  Turcs ,  qu*il  vou« 
lait  détacher  de  TAngleterre.  Après  avoir  passé,  le  i4  î^t^j 
^ans  rtle  de  Raouda,  la  revue  d*une  légion  grecque  qu'il 
avait  formée ,  il  revint  au  Caire  pour  voir  les  embellisse- 
ments qu*oo  faisait  à  son  hôiel.  En  se  promenant,  le  mê- 
me îour,  sur  la  terrasse  de  son  {ardin ,  il  y  fut  assassiné  de 
quatre  coups  de  poignards,  par  un  Turc  d*Alep,  nommé 
Soleyman,  âgé  de  a4ans,  et  qui  fut,  à  ce  qu*il  paraît,  poussé 
àcetteaciiou  atroce  par  fanatisme.  Les  restes  de  ^léber  fu- 
rent rapportés  h  Marseille  ,  après  IVyacuation  de  TÉgypte; 
et  ils  étaient  presque  oubliés  dans  le  château  d'I(,  lorsque 
S.  M.  Louis  XVIl^  ordonna,  en  1818,  qu'ils  fussent  re- 
cueillis, pour  être  déposés  dans  un  monument,  dont  l'é- 
rection, dans  la  ville  de  Strasbourg,  fut  en  même  temps 
prescrite  (1).  {Etats  militaires ^  Moniteur,  annales  du  ien^s. 
Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne,  tom.  XX£I , 
pag.  460.) 


(i)  Kléber  aTaît  reçu  de  la  nature  une  taille  roajestneuiie  (il  iTait  près 
de  sis  pieds) ,  beaucoup  d*ei pression  et  de  fierté  dans  le  regard,  et  une 
▼oiz  qui,  tantôt  par  sa  douceur  lui  conciliait  tous  les  cœurs,  et  tantôt 
par  son  éclat  suffisait  pogr  arrêter  les  séctiiions  et  eonvrir  les  mnnniireft 
des  soldats.  Il  joignait  rentlioubiasme  d'une  Soie  indépendante  etâeré^ 
au  sang-froid  d'un  liomme  absolument  maître  de  lui-même.  En  le  Toywit^ 
on  aurait  dit  qu'il  était  né  pour' commander;  et,  quand  II  se  trouvait  aa 
milieu  de  ses  soldats,  il  semblait  le  dieu  des  batailles.  Ses  tronpesle  dé« 
signaient  souvtnt  sous  le  nom  de  dieu  Mars;  et  Bttoaapartc  lui-mêoie» 
q.tti  l'avait  vu  soavent  au  champ  d'hooneiir,  disait  do  cet  iihMtrc  gver» 
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BS  LAAGE,  vcyez  Dbi«aa6b. 

LABASSÉ  ,  vqyez  m  la  BasbAi. 

LABORDE,  vqycz  i»k  1.4  f^OADB. 

LAGOUB .  voyez  db  là  CorB. 

DBS  LA€&  d*Abgàhbàl  (^(...Of  maréchal-de^eûmp^  ser- 
vait depui»  lougtemp4,  el  avait  passé  par  divers  grad<*Sf 
loraqu*il  fut  créé  brigiidier  des  armées  du  roU  lo  aa  iati« 
vier  1769.  Il  devint  roestre-de-oamp  coinmaiid^int  du  6* 
légimenl  de  chasseurs  à  cheval ,  en  1779%  et  obtint  le  gra- 
de de  inaréchaUde*oainp,  le  1*'  mars  1780.  Il  mourut 
avant  179^.  {Etats  niiiiiaires,) 

l^AFAYETTE,  vqy:ez  Mottibb. 

LAFERONNAYS,  vo/ez  Fbbboii. 

Di  IAFERRIBRBl*ËVÊQUB  (Louts-I^larfe,  comte)  lieu^ 
ienant^général ,  naquit  à  Redon,  le  9  avril  1776.  Il  entra 
auservioe,  en  1792^  comme  sous  lli^utenant  au  99*'réginient 
d'infanterie;  fit  deux  campagnes  avec  ce  corps,  el  devint  en«* 
•oite  aide-de-camp  du  général  Monllet^  avec  lequel  II  ser* 
vU  aux  armées  de  TOuest,  où  II  fut  nommé  commandant 


lier  :  •  Un  |our  de  combat ,  rien  n'est  beau  comme  Klëker.  •  HabStael- 
lement  juateet  équitable,  Klèber  se  Uianait  cependant  entratntr  queU 
qoefoia  à  la  colère,  et  ta  franchitu  élait  brusque  et  sans  ménMg«Mnent; 
nab  auaû  la  fierté  de  aon  Ame  était  «an»  faibk*»»e.  11  montra  ronstain- 
ment,  daniaa  vie  militaire  et  privée,  le  mépris  des  riibesscs  cl  t'iior- 
reur  de  la  rapine  et  dn  brigandage.  On  peut  avec  justice  dire  dv  ftlêber 
qa*ll  fut  l*nn  dea  plus  grands  bommes  de  guerre  de  la  révolution ,  et 
qpe  dans  touf  le$.  tçmpi  Is  F.rapce  l'hQnoreM  de  l'avoir  compté  psrnii 
acf  ploa  illvitrea  gnerriér^ 
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des  guides  du  général  en  chef  Bernadette.  Resté  sans  em- 
ploi après  la  duppression  de  cette  troupe,  il  obtint,  en 
i8o!i,  un  brevet  de  chef  d*escadroii  au  a'  régiment  de 
husnards,  qu*il  alla  rejoindre  danti  le  Hanovre.  11  devint 
maior,  en  i8o5  ;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu*il  comman- 
da le  3*  régiment  de  hussards  •  le  i4  octobre  i8a6,  à  la  ba- 
taille d*léna,  où  il  reçut  une  blessure  grave.  Nommé  co- 
lonel du  même  régiment,  le  B  mars  1807,  et  créé  olBcier 
de  la  Légion- d'Honneur,  le  ag  mai  suivant,  il  passa  eo 
Espagne  avec  son  corps,  se  di>tingua  en  difTt^rentes  occa- 
sions, et  particulièrement  à  la  bataille  de  Tudela,  ainsi 
qu'à  la  retraite  de  Portugal ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Hasséna.  11  reçut  alors  une  nouvelle  blessure  qui  le  força 
de  s'éloigner  de  l'armée.  Il  fut  créé  baron  d'empire,  par 
Buonaparte;  oblint  la  décoration  de  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  le  19  décembre  1808,  et  fut  doté  sur  des 
domaines  situés  en  Wesiphalie.  Promu  au  grade  de  géné- 
ral de  division,  en  1811,  et  élevé  quelque  temps  après  à 
la  dignité  de  comte,  il  devint,  en  i8i5,  commandant  des 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale,  se  distingua 
à  1(1  télo  de  ce  corps  pendant  les  campagneH  de  Saxe  et  de 
France,  et  se  fit  hurlout  remarquer  à  l'affaire  de  Hanau. 
En  i8i4f  il  combattit  à  Champ-Aubert,  et  délogea  de 
Reims  le  corps  russe  du  général  Saint- Priest.  A  la  bataille 
de  Craone,  il  eut  une  jambe  emportée  d'un  coup  de  ca- 
non.  Api  es  la  déchéance  de  Buonaparte ,  et  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons,  le  général  Lafcrrière  fut  nommé, 
le  I*'  juin  1814,  inspecteur-général  de  cavalerie  dans  les 
1 3*  et  aa' divisions  militaires.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  de  la  même 
année,  et  grand-officier  de  la  Légion -d'Honneur,  le  27 
décembre  suivant.  En  janvier  18 15,  le  maréchal  Soult, 
ministre  do  la  guerre,  lui  confia  le  commandement  de  l'é- 
cole de  cavalerie  établie  à  Saumur.  Pendant  les  cent/ours^ 
Buonaparte  le  nomma  membre  de  sa  chambre  des  pairs  » 
et  le  conserva  dans  le  commandement  de  l'école  dlnstruo* 
tion  des  troupes  à  cheval.  Le  comte  de  Laferrière  n'a  pas 
été  compris  dans  le  nombre  des  pairs  de  France  créés  ou 
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maintepuii  par  le  roi.  Il  a  été  fiiit  commandeur  d6  Tordre 
rojalet  militaire  de  Saint-Louis,  le  18  mam  1818.  En  18 19^ 
il  fut  autorisé  par  S.  M.  à  accepter  une  épée,  dont  la  \îlle 
de  Saumur  lui  faidait  don.  Il  avait  censé  alors  de  comman- 
der récole  d*équitution  établie  dans  cette  ville.  (Etats  nu* 
iUaires ,  Moniteur,  annales  du  temps») 

LAFITTE(  Michel- Pascal,  baron) ^  maréchal^de^campf 
naquit  à  Dax,  le  28  septembre  1774*  Au  commencement 
de  la  révolution  française ,  la  patrie  ayant  été  déclarée  en 
danger,  le  jeune  Lafitte  quitta  ses  études  pour  marcher 
contre  les  eniiemis  de  la  France,  et  s'enrôla,  en  i^gi, 
dans  le  a*  biitaillon  fie  son  département  (les  Landes), 
qui  fut,  plus  tard,  incorporé  dans  le  10*  régiment  de 
ligne.  NQmmé  capitaine,  le  17  avril  1793,  il  fit  les 
campagnes  de  179a  et  1793  à  Tarmée  des  Pyrénées* 
Occidentales;  celles  de  1794  et  de  1795  à  Tarmée  de 
l*Ouest;  et  celles  de  1796  jusqu'en  i8o5  aux  armées  de 
Rhinet-Moselle ,  d'Angleterre,  du  Danube  et  du  Rhin ,  et 
ao  camp  de  Saint-Omer.  Sa  bonne  conduite  pendant  tou- 
tes les  campagnes  que  nous  venons  de  citer ,  et  surtout  la 
bravoure  qu*il  déploya  à  la  bataille  d'Auslerlilx,  le  a  dé- 
cembre i8o5,  lui  valurent  le  grade  de  chef  de  bataillon  au 
10*  régiment  de  ligne ,  qui  lui  fut  conféré  sur  ce  champ 
de  bataille  célèbre  :  mais,  par  une  de  ces  erreurs  assez 
communes  aux  armées,  surtout  après  une  grande  ba- 
taille, le  brevet  qui  lui  fut  expédié  pour  ce  grade,  ne  donna 
à  sa  nomination  que  la  date  du  3  janvier  1806.  Employé, 
en  1806  et  1807,  A  la  grande-armée ,  il  y  fit  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Pologne,  et  se  trpuva  aux  prieoipales  affai^ 
reaqni  eurent  lieu  pendant  cette  guerre*  Il  commanda  son 
bataillon,  en  1806,  aux  camps  de  Stettin  et  de  Charlottem- 
bourg,  en  Prusse.  Il  fit  la  campagne  d'Autriche  %.eo  18119, 
à  la  grandfD^armée ,  où ,  après  la  bataille  d'Ëckmôhl ,  dans 
laquelle  il  s'était  distingué,  il  fut  nommé ,  le  siS  avril, 
c!oloQel  du  7u*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  qu*il  com- 
manda à  la  balaille  de  Wagram ,  le  6  juillet  suivant.  Napo* 
léon  récompensa  iee  services  du  colonel  Lafitte,  en  le  oréani 


8ê  DICtlONÏfilIlË  filSTOklQUk 

ba^on  dVmpIre  à  U  fin  de  cette  campagne.  LàRtte  fut  em* 
pioyé  atec  floii  régiihent,  èfii  1810  et  iSli,  au  camp  de 
Bbùlogtie.   Il  6t  avcx  la  grande  -  at-m^e  la  campagne  de 
Russie,  en  181a y  et  ê*y  dîMîiigua  en  pln<»îftirH  ocC'iMloni. 
Nommé  général  de  brigade,  le  S  mars  i8i3,  il  continua 
de  servir  à  la  grande-armée  d*Allemagnei  fit  la  campagne 
de  Saxe,  dans  le  corps  d^armée  aux  oHres  du  général  L.iu- 
riston,  ipt  donna  de  nouvelles  preuves  de  dévouement  et 
de  t>fe'avouré.  Pendant  le  cours  de  ces  diverses  campagnes, 
Lafitte  avait  partagé  plus  d'une  foid  U  gloire  et  Idi  dangers 
des  brave»  de  Tarmée  française.  Il  avait  rrçu  Uàe  balle  à 
l*épaule  droite  à  la  bataille  de  Moeskirch,  le  5  mai  1800. 
Un  coup  de  biscafen  Tavait  frappé  au  bras  droit ,  le  8  fé- 
vrier 1807,  à  la  bataille  d*£jlau.  Une  balle  Tatalt  atteiiit  à 
la  cuisse  droite;  le  99  avril  180g,  à  la  bataille  d*EcLmfihl; 
et  il  avait  été  blessé  à  la  cuisse  gauthe,  par  une  balle,  ft  U 
bataille  de  Stnolètisk,  le  17  août  1811.  Enfin  il  fut  blessé 
d*un  coup  de  feu  à  la  jambe  g;iucHc,  lert  corhbâttant  à  la 
bataille  de  Léipsîck,  le  19  octobre  i8i3  ;  et,  par  suite  de 
eette  blessure,  U  demeura  prisonnier  de  guerre  des  enne- 
mis. Il  avait  éié  fàU  commandant  de  la  Légion-d*if  oif nedr, 
en  récompense  dé  ks  services  à  la  bataille  de  Sifiolensk , 
et  avait  obtenu  la  décoration  de  la  Gouronne-de-Fer,  pert« 
dant  la  eampagne  de  Silésie,  en  18 13.  Aenirè  en  France 
en  1814*  après  la  restauration  du  trône  des  ftourbonS, 
S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis^  le  ig  juillet  lëi^.  et  lui  confia  le 
commandement  du  département  de  TArdèchè.  Il  exerçait 
ee  coromandentent ,  en  t8i5,  lors  de  llnvattlon  de  Bona- 
parte sur  le  lérvitoit'e  français ,  et  il  prit  d'iibord  toutes  leè 
mesures  eonv^ialbles  pour  empCcbi^r  défi  réuf  tionii  ;  malè 
sur  la  Bn  dà  mëis  de  tnars  /rapproche  de  q0elr|ùes  trou- 
pes  iNmapdrtisreé  le  détermina  à  sVloigner  de    Privas. 
Ces  trôtipes  s*étaitt  dispeHée» ,  te  génér«il  Lafitte  rentra 
dans  le  cbéf-lied  de  son  coninnabdemenf ,  d'où  il  se  ren- 
dit è  Paris  vers  la  fin  d*avr?l,  en  vertu  d*iin  ordre  drt  mi- 
nistre de  la  guerre  de  Bonaparte  ^  qui  lui  eiifoigiril  d^aller 
se  noiettre  d  la  tête  d*tine  brigade  que  Ton  devait  organiser 
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pour  servir  dans  Tarmée  active.  La  formation  de  cette 
brigade  n'ayaot  point  eu  lieu  ,  le  générale  Lafitte  fut  en- 
voyé à  Senlis ,  pour  y  concourir  à  quelques  levées  d'hom- 
mes, et  il  rejoignit  ensuite  Tarmée  sous  les  murs  de  Paris. 
Lors  du  lîceociemenA  général 9  il  fut  autorisé  à  se  rendre 
dans  ses  foyers  avec  le  traitement  de  non-activité.  Il  a  de- 
puis été  classé  parmi  les  maréchaui-de-camp  disponibles. 
{Etats militaires^  Moniteur  ^  annales  du  temps.) 

LAF0ND-BLANI4G  ( Guillaume- Joseph  ),  //ei^/ereanr- 
général,  naquit  à  Villeneuve -d'Âgen,  le  25  juillet  1775. 
Il  entra  au  service  ,  en  1792,  comme  sous- lieutenant  au 
5'  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  fit  la  campagne  de 
cette  année  à  Tarmée  du  Nord,  et  combattit  à  la  bataille 
d*Hondscoote.  Il  fut  blessé  à  la  prise  de  Furnes,  le  3i  mai 
4793.  Étant  passé  à  Tarmée  d'Italie,  il  se  distingua  à  Taf- 
faire  d'Ânguiari ,  sur  TAdige  ;  et ,  quoique  déjà  blessé  à  la 
figure,  il  atlaq'ua  et  combattit  corps  à  corpR  un  comman- 
dant de  hussards  hongrois,  le  terrassa  et  le  fit  prisonnier. 
Il  fut  nommé  capitaine  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  passa 
à  rétat-major  de  la  division  Angt'reau.  Après  le  traité  de 
Campo-Formio,  il  fit  partie  de  Texpédition  d*Ëgypte ,  en 
qualité  d'aide  -  de  -camp  du  chef  de  Tétat- major  général 
Berthier.  Il  se  trouva  à  la  prise  d'Alexandrie ,  et  fut  griève- 
ment blessé  au  combat  de  Damaohour.  Nommé  chef  d'es- 
cadron au  ao*  régiment  de  dragons ,  il  combattit  souvent 
à  la  tête  de  ce  corps,  contre  les  Mamelucks,  pendant 
l'expédition  de  Buonaparte  en  Syrie.  Sa  conduite  distin- 
guée en  différentes  ocoaMons  le  fit  nommer  adjudant-gé- 
néral chef  de  l'état  •  major  de  la  cavalerie.  A  la  bataille 
d'Alexandrie  d'Egypte ,  iUse  trouva  enveloppé  de  toutes 
parts;  et,  quoiqu'il  eût  été  blessé  d'un  coup  de  fusil  qu'il 
avait  reçu  a  bout  portant ,  an  travers  du  corps,  et  qu*il  eût 
reçu  plusieurs  coups  de  baïonnette ,  il  refusa  de  se  rendre 
et  parvint  à  se  faire  jour  à  coups  de  sabre.  Il  fut  nommé 
colonel  du  14*  régiment  de  dragons ,  avec  lequel  il  revînt 
en  France ,  après  l'évacuatiou  de  l'Egypte.  Il  commanda 
son  régiment  à  la  bataille  d'Austerlitz ,  le  a  décembre  i8o5, 
I  TU.  la 
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et  y  mérita  dVtrenoinmécommandautde  la  Légion -d'Hon- 
neur, le  a5  du  même  mois.  Il  se  rendit  de  suite  à  Rome, 
près  de  Joseph  Buonaparte  y  doul  il  était  devenu  I*écuyer. 
11  concourut  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples ,  et  fat 
créé  maréchal-de-camp,  le  i*'  septembre  1806,  On  Ten^ 
voya ,  au  cummencemeut  de  1807,  dans  les  Galabres,  où  il 
pacifia  le  pays,  après  avoir  détruit  de  nombreux  rassem- 
blements d'insurgés.  Après  cette  expédition  ,  qui  lui  avait 
fait  beaucoup  d'honneur,  il  obtint  le  commandement  de 
Naples,  et  fut  fait  chef  d'état- major  du  gouvernement. 
Il  devint  aussi  premier  écnyer  de  la  reine  de  Naples.  Ayant 
suivi  Joseph  Buonap'nric  en  Espagne,  le  géniral  Lafoud- 
Blaniac  fut  nommé  gouverneur  de  Madrid ,  en  1810.  Il  a 
fait  preuve  des  plus  grands  talents  militaires  pendant  Isi 
guerre  contre  les  Espagnols  et  leurs  alliés.  Ou  le  créa  lieu- 
tenant-général,  le  aS  novembre  i8i3.  Rentré  en  France 
après  la  bataille  de  Vîttoria ,  il  reçut  le  commandement  de 
la  cavalerie  du  corps  d'armée  que  le  prince  Borghè.«e  corn- 
mandaitien  Italie.  En  18149  il  commanda  la  i**  subdivi- 
sion de  la  11*  division  militaire.  S.  M.  Louis  XVIIi  le  créa 
chevalier  de  Saint- Louis,.  le  10  décembre  de  la  même  an- 
née. Eu  181 5,  pendant  les  cent  jours,  Buonaparte  le  nom- 
ma inspecteur-général  de  la  cavalerie  dans  le  4'  arrondis- 
sement, composé  des  9*,  10*  et  11*  divisions  militaires.  Le 
général  Lafond  -  Blanîac  a  cessé  d'être  employé  après  la 
«seconde  restauration ,  et  il  est  maintenant  classé 'parmi  les 
lieutenants-généraux  disponibles.  (  Etats  militaires,  Mo- 
niteur ^  annales  du  temps,) 

LAGARDE  (Martin,  baron)  ,  maréchal^de^camp ^  naquit 
à  Lodève,  le  i5  mai  1770.  Il  entra  au  service,  le  3o  juil- 
let 179a  9  en  qualité  de  sous-lieutenant  au  1 5*  régiment 
d'infanterie  de  ligne  (ci- devant  Bourbonnais),  et  passa 
lieutenant  à  la  a6*  demi -brigade  d'infanterie  de  ligne,  le 
ai  mars  1794*  H  fut  fait  capitaine  d'état-major,  le  ai  no- 
vembre 179^)1  et  devint  chef  de  bataillon  aide-de-camp  du 
général  Morand ,  le  la  juin  1800.  On  le  nomma  .colonel 
du  ai*  régiment  d'iofhnterie  légère,  le  4  mars  1807;  et  il 
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fut  promu  au  gracie  de  général  de  brigade^  le  3o  mai  181 5. 
Depuis  son  entrée  au  Norvico  |uHr|u'à  cette  dernière  épo- 
que,  il  a  ftprvi  san»  interruption  aux  armées  du  Rhin,  do 
la  Moselle,  de  Sambre-et-MeuHe,  d'Italie,  d'Egypte  et  des 
côtes  de  l*Océan,  à  la  grande-armée  d'Allemagne  et  à  celle 
d'Espagne.  Il  s'est  trouvé  à  un  grand  nombre  de  combats 
et  de  batailles  livrés  pendant  tout  ce  temps,  et  s'est  dis- 
tingué en  plusieurs  occasions  par  beaucoup  de  valeur  et 
de  talents  militaires.  Il  oe  fit  particuliirenient  remarquer 
à  l'armée  d'Egypte,  en  1800,  dans  un  combat  livré  con- 
tre les  troupes  dç  Mourad*bey  ;  et  sa  conduite  en  cette  cir- 
constance lui  valut  d'être  mentionné  (lonorablement  dans 
le  rapport  officiel  que  l'on  fit  de  cette  affaire.  On  deman- 
da en  même  temps  pour  lui  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
Il  a  été  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras  droit  à  la  bataille 
d'Austerlilz,  le  5  décembre  i8o5.  On  le  nomma  membre 
de  la  Légion-d'Uonncur,  le  16 février  1804,  et  il  obtint  lu 
décoration  d'officier  de  la  même  Légion,  le  20  mai  1811, 
en  récompense  de  ses  services  distingués  à  la  bataille  d'Al- 
buera,  en  Espagne.  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  8.  M.  Louis  XVIIl  le  créa  chevalier  de  l'ordrQ 
royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  le  11  octobre  181"),  et 
lui  accorda  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  le  1^  janvier  18 15.  Pendant  les  cent 
Jours,  le  général  Lagarde  fut  employé  dans  la  1 1*  divi- 
sion d'infanterie  au  3*  corps  de  l'armée  du  Rhin  ;  et  il 
reçut  alors  une  blessure  à  la  poitrine.  Il  a  été  depuis  classé 
parmi  les  maréchaux-de-camp  disponibles.  (f'/a/^m/Z/V/z/- 
ras,  Moniteur t  annales  dn  te  ntps*) 

DB  LA-GENESTE ,  voyez  Dccbamp. 
LAGRANGE ,  voyvz  de  la  Geakgb. 

LAIIUEE  (Louis-Joseph,  baron)  ^  lieutmant -général ^ 
naquit  à  Mons,  en  Belgique,  le  2g  décembre  1767.  Après 
la  révolution  qui  eut  lieu  dans  cette  province,  en  1790,  il 
vint  eu  France,  et  y  contribua  à  organiser  la  légion  que 
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l*on  forraa  avec  des  réfugiés  belges.  Il  fit,  avec  ce  corpf  $ 
et  au  grade  de  capitaine,  la  campagne  de  179a  contre  les 
armées  coalisées.  Nommé  chef  de  bataillon ,  au  mois  de 
janvier  1795 9  il  se  distingua,  à  la  tête  d*no  corps  de  ti- 
railleurs, sur  la  frontière  du  Nord.  Eq  1794^  î^  comman* 
da  un  corps  de  troupes  légères,  et  eut  unt*  grande  part  aux 
succèn  remportés  pendant  cette  campagne  par  le  général 
en  chef  Pichegru.  Après  rentrée  des  Français  à  Amster- 
dam, Lahure  ayant  été  chargé  par  Pichegru  d*aller  8*èm« 
parer  de  la  Nord- Hollande,  conçut  le  projet  de  se  rendire 
maître  de  la  flotte  hollandaise,  alors  retenue  au  Helder 
par  les  glaces.  A  cet  effet ,  il  imagina  de  faire  monter  ses 
tirailleurs  à  pied  en  croupe  sur  les  chevaux  d*un  déta- 
chement de  hussards  ;  et  ce  fut  ainsi  qu*il  aborda  la  flotte 
ennemie,  dont  il  se  saisit.  Cette  expédition  lui  fit  le  plus 
grand  honneur,  non-seulement  par  rapport  à  rinte(ligence 
qu^il  y  montra ,  mais  encore  par  la  modération ,  le  désin- 
téressement  et  l'humanité  qu*il  eut  occasion  de  déployer 
en  cette  circonstance.  En  effet ,  devenu  maître  de  la  vie 
d'un  certain  nombre  d'émigrés  français,  réfugiés  dans  la 
Nord-Hollande,  il  les  sauva  des  fureurs  révolutionnaires 
auxquelles  ils  étaient  exposés  ,  et  leur  fit  prodiguer  des  se- 
cours et  des  consolations.  Ayant  en  même  temps  à  sa  dis- 
position des  valeurs  immenses,  qui  faisaient  partie  de  la 
fortune  publique  ou  de  celles  des  particuliers  «  il  conse.rva 
intactes  les  riches  captures  qu'ilavait  faites,  et  qui  furent  re- 
mises en  entier  aux  agents  du  gouvernement.  Cette  dernière 
circonstance  est  d'autant  plus  remarquable  et  digne  d'éloges^ 
que  les  troupeslégèresquecommandait  Lahure  se  trouvaient 
alors  dénuées  de  tout,  et  que  loin  de  songer  à  se  procurer 
parie  pillage  ce  dont  elles  avaient  besoin ,  on  les  vît,  à 
l'exemple  de  leur  chef,  respecter  scrupuleusement  les  ri- 
chesses conquises  par  leur  valeur  (1).  Après  la  mémora- 


(1)  Parmi  les  choses  capturées,  se  trouvaient  des  bâtiments  anglais  et 
des  marchandises  appartenant  aux  sujets  de  S.  M.  britannique.  Tout 
fut  également  respecté  par  les  troupes  aux  ordres  de  Lahure. 
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ble  campagne  de  HoUaiide,  Lahure  fut  nommé,  le 
5  iuillet  1795,  chef  de  la  i5*  demi- brigade  d'infanterie 
légère,  à  la  léte  de  laquelle  il  continua  de  servir,  avec 
distinolion ,  aux  armées  d'Allemagne  et  d*Ilalie.  11  flt 
la  campagne  de  I797idan»le  royaume  de  Naples,  et  obtint 
un  sabre  d'honneur,  qui  lui  fut  décerné  pour  une  action 
d*éolat.  Eu  i^i^g*  H  déploya  beaucoup  de  valeur  à  la  batail- 
le de  laTrebia.  où»  à  la  tête  de  l*avant-garde  qu'il  com- 
maitdait,  il  s'empara  d'une  batterie  ennemie.  Il  reçut  une 
blessure  grave  dans  cette  brillante  action  ,  qui  lui  valut 
d'être  nommé  général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille  : 
celte  blessure  l'a  empêché  depuis  lors  de  servir  activement 
aux  armées.  Il  fut  porté  sur  la  liste  nationale  du  départe- 
ment do  Jemmapcsi  comme  absent  pour  le  service  public, 
et  cette  inscription  était  alors  d'autant  plus  honorable  qu'un 
seul  individu  par  département  pouvait  être  admis  à  l'obte- 
nir. Eu  1801,  il  fut  nommé  membre  du  corps-législatif  par 
le  département  do  Jemmapes,  et  il  fut  Vwn  des  candid^its 
présentés  pour  lu  présidence  qu'obtint  M.  de  Fontanes.  Il 
a  constamment  fait  partie  de  celte  assemblée  législative , 
au  moyen  de  réélections  successives ,  et  jusqu*à  la  disso- 
lution de  l'empire ,  opérée  par  la  chute  de  Napoléon  Buo- 
naparto.  Ses  fonctions  de  législateur  ne  l'ont  pas  empê- 
ché de  servir  activement  dans  l'intérieur,  où  il  eut  divers 
commandements.  Lors  des  deux  invasions  do  la  France  par 
les  puissances  alliées,  en  1814  et  181 5  .  le  général  Lahure 
commandait  le  département  du  Nord  ,  et  il  donna  alors 
des  preuves  éclatantes  de  son  dévouement  usa  patrie,  en  sa- 
crifiant la  plus  grande  partie  de  ses  propriétés,  qu'il  Rt  inon- 
der, pour  gêner  les  mouvements  de  l'ennemi.  On  lui  dut 
à  cette  même  époque,  la  conservation  de  plusieurs  places 
importantes,  et  celle  des  riches  matériaux  qu'une  d'elles, 
surtout,  renfermait,  et  qui  auraient  été  infailliblement 
enlevés  par  les  troupes  alliées.  Le  général  Lahure  a  été 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur  à  la  créa- 
tion de  cet  ordre ,  et  il  a  obtenu  le  titre  de  baron  d'em- 
pire, en  i8i3.  Il  a  été  reçu  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint -Louis  ,  eu  i8i4>  par  S.  A.  R.  Mgr.  le 
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duc  de  Rerri.  Devenu  étranger,  du  momenl  où  U  Belgi- 
que cessa  d'appartenir  à  la  France,  le  général  Labmre 
sollicita  et  obtint,  en  1814»  ^^s  lettres  de  ii^ituralisatioo. 
Il  a  été  admis,  en  1818,  à  la  retraite  de  maréchal •  de- 
camp  9  avec  le  grade  de  lieutenant- général.  (  ÉtiUs  nuit- 
tairesy  Monùeur,  annexes  du  tr/nps.  ) 

DB  LAIGLE,  voyez  des  Acees. 

LALAING  D^AcDEVARDE  (N...,  comu)^  mart'chai^de*camp^ 
du  5  décembre  181a,  fut  créé  commandeur  de  Tordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur,  le  ao  août  1^149  et  grand- 
ofBcierdu  même  ordre,  le  ao  août  181 7.  Il  commande,  eo 
qualité  de  lieutenant,  la  compagnie  de  Noailles  des  gardes- 
du-corps  du  roi.  Il  est  aussi  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Sjint  Louis.  (tJiais  iniiùairesy  Moniteur.) 

LALLEMANT-DE-NÂNTOUILLET  (Alexandre-Uarie- 
Louis -G  ha  ries,  comle)  y  Ueulenant-c^énévaL  II  émigra,  en 
1789;  passa  hors  de  France  tout  le  temps  de  Tabsence  des 
princes  de  la  maison  de  Bourbon,  et  y  rentra  lors  de  la 
restauration  de  i8i4*  H  l^ut  nommé  lieutenant-général,  le 
la  iuin  de  la  même  année;  créé  conimandear  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  St. -Louis,  le  i!S  août  suivant^  etcheva* 
lier  de  Tordre  royal  de  la  Légion  •  d  *|]  on  ne  ur,  le  6d^c6mbre. 
Lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte  sur  le  terri loire  français,  ea 
i8i5,  il  suivit  S.  A.  A.  Mgr.  le  duc  de  Berry ,  dont  il  était 
premier  écuyer,  et  Tut  attaché  à  Tétat-major  de  ce  prince. 
Il  obtint  de  S.  H.  Louis  XVIII  la  décoration  de  grand'orois 
de  Tordre  royal  ei  militaire  de  Saint-Louis,  le  3  mai  i8i(i. 
11  a  été  nommé,  au  mois  d*octobre  i8ao,  premier  gentil-* 
homme  de  la  chambre  de  S.  A.  K.  Ugn  le  duo  de  Bor- 
deaux, fils  du  duc  de  Berry.  {L'tais  militaire^,  Moniteur^ 
annales  du  temps,) 

LALLY  (Thomas-Arthur),  comte  de  Tolhndaliy  ou  Tof- 
lendal,  eu  Irlande,  naquit  à  Bomans ,  en  Dauphiné;  il 
fut  baptisé  le  i5  janvier  170a.  On  a  dit  avec  raison  qu*il 
avait  été  soldat  en  naissant  :  car  il  eut  9  de»  le  i**^  janvier 
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1709,  une  conimissioo  de  capitaine  réformé  au  régimeni 
d^hvfaDterie  irlandaise  de  Dillon ,  dont  son  père  (  sir  Gérard 
Lally)  était  cotonel'COfnmandanty  et  dont  le  généra!  Olllon, 
son  oncle,  était  colonel-propriétaire.  Il  n*avait  pas 8  ans, 
lorsque  son  père  le  fit  camper  auprès  de  lui  à  Gîronne ,  en 
septembre   170g,  voulant,  disait -il,  lui  faire  au  moins 
sentir  la  poudre  ,  pour  gagner  son  premier  grade.  Il  avait 
à  peine  la  ans,  quand  son  père  lui  fit  monter  sa  première 
tranchée  à  Baroeloune,  en  1714»  et,  après  cette  récréa- 
don  de  vacances,  le  renvoya  au  collège.  Ce  genre  d'éduca- 
tion développa  bientôt  chez  le  jeune  Lally,  un  goût  très- 
vif  pour  la  vie  militaire  :  ce  qui  ne  Tempécha  cependant 
pas  de  suivre  avec  ardeur  ses  études  classiques,  et  de  se  fa- 
miliariser avec  une  partie  des  langues  vivantes  de  1*^£q- 
rope,  ainsi  qn*avec  Thistoire ,  les  mœurs  et  les  Intérêts  des 
diU^rents  peuples.  Doué  d*une  bonne  mémoire,  d*un  coup 
d*œH  juste,  d\ine  grande  force  de  corps  et  d'une  étonnan- 
te activité  d*âme,  tout  lui  devenait  facile  ;  et  il  réussissait 
aussi  bien  aux  exercice's  corporels  qu'à  ceux  de  Tesprit.  Il  eût 
obtenu  tin  prompt  avancement  dans  le  service  militaire, 
sans  la  biearrerie  de  sir  Gérard  Lally,  qui  s*y  opposa.  Pour- 
vu d'une  compagnie  au  régiment  de  Dillon,  le  i5  février 
1798,  il  obtint  l'aide  -  majorité  de  ce  corps,  le  a6  janvier 
1739.  11  servit ,  en  1 733,  au  siège  de  Kèhl,  et  s'y  distingua 
autant  par  sa  brillante  valeur  que  par  sa  rare  instruction 
militaire.  IlBelronva,en  1734,  à  l'attaque  des  lignes  d'BtlIn- 
gen.  Son  père,  alors  brigadier  des  armées  du  roi ,  et  auprès 
duquel  il  combattait,  ayantété  blessé,  allait  tomber  au  pou- 
voir des  ennemis,  lorsque  le  jeune  Lally  se  jeta  entr'euxet  lui, 
le  couvrit  deson  corp»,  et,  par  un  prodige  de  valeur,  par- 
vint à  conserver  la  vie  et  la  liberté  à  l'auteur  de  ses  jours. 
Il  marcha  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734;  combattit  à 
Clauseo,  en  1735,  et  repassa  à  une  compagnie,  le  1*'  no- 
vembre de  cette  dernière  année.  En  1737,  il  se  rendit  çn 
Angleterre ,  pour  s'y  assurer  par  lui-ménie  de  ce  que  le 
parti  des  StuartH  avait  conservé  de  force,  et  revint  en  Fran- 
ce ,  après  avoir  établi" des  correitpondances  avec  les  princi-. 
paux  partisans  du  roi  Jacques  IIL  II  fut  fait  capitaine  des 
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grenadiers  de  son  r^gimenl,  te  6  février  i7'^8.  Vers  m 
temps,  le  cardinal  de  Fleury,  premier  ministre»  cherchait^ 
parmi  les  étrangers  attachés  au  service  de  France,  un  hom- 
me qui  9  par  son  nom,  son  esprit  et  son  courage  «  pût  et 
osât  se  charger  d*ui«e  mission  secrète  et  p^^rilleuse,  celle 
d*a  lier  en  Russie,  dans  le  double  but  de  détacher  cetle  puis- 
sance de  son  alliance  avec  TAngleterre*  et  de  lui  en  faire 
contracter  une  avec  la  France.  Pi^rsuadé  par  MM.  de  Bel- 
le-Isle  et  de  Chavigny,  le  ministre  fit  choix  de  Thomas- 
Arihur  Lally,  et  celui-ci  parvint  à  poser  avec  beaucoup 
d*habileté  les  bases  de  la  négociation.  L*indécision  du  mi- 
nistre français  y  qui  tardait  toujours  à  sVxpliquer  définili- 
vement,  engagea  Lally  à  quitter  sans  ordre  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg,  où  il  aurait  tini  par  courir  des  dangers, 
et  à  revenir  en  France.  Il  y  remit  au  cardinal  Fleury  deux 
mémoires  :  Tun  était  une  statistique  intérieure  de  la  Rus- 
sie ;  Tauire  avait  pour  objet  les  relations  extérieures,  po- 
litiques et  commerciales  de  cette  puissance.  Cependant 
le  projet  de  négociation  entamé  par  Lally  s'évanouit,  et 
la  Russie  se  ligua  contre  la  France.  Lally  fut  uoitamé  ma- 
jor du  régiment  de  Dillon ,  le  a4  novembre  i74>9  c*  servît 
en  cette  qualité  à  la  défense  de  la  Flamlre,  en  17-43.  Les 
talf^iits  qiril  y  déploya  déterminèrent  le  maréchal  de  Noail* 
les  à  le  demander*pnur  aide-major  de  son  année  «  et  ce  fut 
comme  tel  que  Lally  se  trouva  à  la  journée  de  Dettiogen, 
en  1743  (1).  Ayant  obtenu,  le  19  féviier  1744»  ^^^  oom- 
mishion  pour  tenir  rang  de  colonel  d^iiifantcrie,  il  fat  en- 
core employé  comme  aide-major  de  Tarniée  de  Flandre  , 
que  commandait  le  maréchal  de  Noailles,  et  y  servit  aux 
sièges  de  Menin ,  dTpres  et  de  Furnes.  Il  marcha  ensuite 
de  Flandre  en  Alsace,  et  se  trouva  à  Taffaire  d'H.ignenau. 
On  créa  pour  lui,  par  commission  du  1*'  octobre  de  la 


(1)  Ji  y  rttiiia  piusieurs  fini  i' armée  dant  *a  dèrouiê  ,  et  ia  *au9a 
dam  sa  retraite,  far  i'avis  (fu*ii  mtvrit  au  oon$eii  dc*/uerr»  uprèe  t'uc- 
iion.  (Lettre  particulière  du  maréchal  de  ^oaillca»  sous  la  date  du  19 
juin  1743.; 
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courut  de  là  an  fort  df  la  i  rorx  :  il  voiitaii  prendre  h  la  fois 
ce»  di'ux  placeM.  MôcoiHent crime  leconnaissaiire  maitjîte, 
il  résolut  d*y  aller  lui- nii^nie,  si;  h.kHarda  triiiéraire iiiciit , 
et  tomba  presque  seul  au  milieu  d*un  parti  de  iiussards 
ennemis,  qui  le  firenl  prisonnier.  Échangé  peu  de  temps 
après,  il  rejoignit  le  marc^chal  de  Saxe»  dont  il  devint  la 
confident  et  Tun  des  principaux  iiiHtrnmenIs  dann  la  su- 
perbe opération  de  rinvt'stifsKemeiit  de  ^laeslricht,  en  1748. 
Lally  partagea,  pendant  le  siège  de  cette  place*  avec  le  mar 
quis  de  Cremitles,  les  fonctions  de  maréchal- général-des- 
logis  de  Tarmée.  Il  fut  blessé;  et,  le  lo  mai  1749*  jour  mê- 
me de  la  prise  dcMaestricht,  on  le  nomma  maréchal-de- 
canip  hors  ligne,  de  même  qu*il  avait  été  fait  brigadier  (1). 
Ou  remploya  sur  les  côtes  de  la  Picardie,  sous  les  ordres  du 
maréchal  deBelle-Isle,  par  leUresdu^i  décembre  i^SS.Ap- 
pelé  à  Paris,  au  mois  de  juillet  1756,  il  apprend  que  le  plan 
qu'il  a  précédemment  donné  d*une  expédition  dans  les 
Indes  orientales  est  enfm  adopté.  Sur  la  proposition  qu*on 
lui  fait  en  même  temps  de  le  mettre  k  exécutioni  Lally  ac* 
cepte,  et  obtient  le  grade  de  lieutenant-général,  le  19  no-* 
vembre ,  avec  un  pouvoir  du  méuie  jour  pour  commander 
les  troupes  que  le  roi  faisait  passer  aux  Indes  orientales  (!2]« 


(1)  Lorsqu'on  1755,  on  apprit  que  les  Anglain  n'étaient  emparés  de 
deux  TaiMeaux  français  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  Lally  fut  mandé 
è  Paris,  et  consullé  sur  les  mesures  à  prendre  :  ■  Trois,  répondit -il. 

•  Descendre  en  AngleU-rre  avec  le  prince  Edouard;  abattre  la  puissance 

•  des  Anglais  dans  l'Inde;  attaquer  et  conquérir  leurs  propriétés  en 

•  Amérique.  •  Lorsqu'il  vit  la  majorité  du  conseil  décider  qu*il  fallait 
tScher  d'obtenir  satisfaction,  et  de  prévenir  la  rupture  :  ■  Vous  n'obticn- 

•  drei  pas  l'une,  dît  Lally;  vous  ne  préviendrci  pas  l'autre,  et  vous  man- 

•  qucrez  roccasion  de  détruire  votre  ennemi.  »  Cette  prédiotion  s'ac- 
complit. 

(a)  La  «ompagnie  des  Indes  avait  demandé  3ooo  hommes  des  troupes 
du  foif  pour  être  jointes  aux  siennes,  et  avait  proposé  de  les  mettre 
toutes  soua  le  commandement  de  Lally.  Le  ministre  d'Argenson,  qui 
connaissait  bien  ce  dernier,  fit  tous  ses  efforts  pour  qu'il  n'eût  pas  1« 
commandement,  i  Je  sais  mi/Bux  que  vous,,  dit-il  à  cette  occasion,  ce 

•  que  Tsut  M.  de  Lally,  et  de  plus  il  est  mon  ami;  mais  il  faut  nous  le 
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l'enibar<(iieaieol  R\é  au  mois  «le  janvier  t'^^5.  Le  dnc  de 
Richelieu  fut  nommé  commanilanl  en  cbeftle  celle  armée, 
Gt  Lffliy  y  eut  le  grade  de  maréchal -général- dei  logia  (i). 
Le  proiel  retiroiilrii  dci  obsl.icles;  les  venin  contraires  fu- 
renl  lei  plu»  grands ,  et  Aîcheltcii ,  ennoyé  et  ninUde,  de- 
maoda  son  rappel  ;  mais  l'optiiiâlte  Lally,  qui  av:iit  pri*  le» 
devunts  avev  (|Uflt|tiM  piqat-U  irlanduiK)  joignit  le  prince 
anglais,  et  lui  «ervil  de  con*eil  el  d'aide- dc-camp  à  la  ba- 
taille de  SdllLiiL,  qui  fut  sa  di-rnière  vicloire.  Lally  Ftl  en- 
suite une  course  il  Londrfs,  puis  en  EHp.igne,  "de  là  en 
Flandre,  el  reviut  k  Londres,  oli  «a  léle  était  mlMà  prix. 
Prêt  à  élre  saisi,  il  se  sauva,  déguisé  en  malflot,  et  fut  ar- 
rêté dans  sa  fuite  par  dt'i  voiilrebandicri  f|iii  l'enrAl^reiit 
de  force.  Ceus-d  dyant  fait  cotinallre  le  dessein  qu'ils  a- 
vaieiil  de  se  meltre  à  la  recherche  du  brig.idier  Lally, 
dont  lu  prise  leur  scruil  bien  payt-e,  Lally  leur  lit  espérer 
un  gain  bien  plus  assuré  sur  les  cAies  de  France,  <|u'il  dit 
bleu  connallre ,  el  leur  servit  de  guide  ;  mais  il  les  fil  pren- 
dre par  des  bâtiments  français  ,  auHÎlAl  qu'il  le  put,  et 
obtint  aiiihi  sa  délivrance.  Il  avait  encore  réussi  h  obtenir 
du  miiiislère  français  une  nouvelle  expédition  en  favenr 
des  Stuarts,  lorsque  la  perte  de  la  bataille  de  Cullodeo 
vint  ruiner  toutes  les  espérances  de  crlle  maison.  En  1747* 
Lally  servit  avec  la  plus  grande  dîslinctiun  k  la  défense 
d'Anvers,  à  la  bataillo  île  Lanfeldl,  el  lurloul  au  siège  de 
Bcrg-op  Zoom ,  où  il  se  couvrit  de  gloire,  et  où  il  fui  lou- 
jours  agissant,  tantAt  dan^  la  tranchée  et  lanlôt  dans  les 
délatheirieitls.  Il  y  fut  blessé,  cl  t<Illil  un  four  être  etiglou- 
li  par  l'explosion  d'une  mine.  Apres  la  prise  de  Berg-op- 
Zoum,  que  I'cmi  enleva  d'assaut,  Lally  alla  ouvrir  la  tran- 
chée devant  le  fort  Frédéric- ilenri.  qui  capitula  le  neuviè- 
me  jour.  Il  ouvrit  également  la  Irauchée  devant  Lille,  et 


(1)  Vi)llaire  dit  qur  Lallf  él.<H  fdmt  dt  l'erUrtjirUt ,  «1  qu'il  dépinjra 

•  ■m  ii\<!  ft  une  HUiiiici'  cipililra  <i'i'>é''iitrr  li'i  piui  |;flio<li'a  «nlrcfi'iica, 

•  lin  ciiuraKi'  ilVtprîi  opioillra  et  des  nraur*  doueui,  que  tu  maUirari 
■  «IlirircDI  psr  U  luilc.  > 


V 
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courut  de  là  au  fort  dt*  la  (  rorx  :  il  votilaii  prendre  h  la  fois 
ces  deux  place».  Mécouleiitd^iine  leconnaissaiire  mairiite, 
il  résolut  <l*y  aller  lui-niême,  st;  h.iHarda  témérairement, 
et  tomba  presque  seul  au  milieu  d'un  parti  de  hussards 
ennemis,  qui  le  firent  prisonnier.  Échangé  jieu  de  temps 
aprèn,  il  rejoignit  le  maréchal  de  Saxe,  dont  il  devint  la 
confident  et  Tim  des  principaux  instruments  djus  la  su- 
perbe opération  de  rinvestiiiKemeiit  de  Mlaeslrichl,  en  174^* 
Lally  partagea,  pendant  le  siège  de  cette  place*  avec  le  mar- 
quis de  C remilles,  les  fonctions  de  maréchal -général-des- 
logis  de  Tarméa.  Il  fut  blessé;  et,  t«  lo  mai  ]749«  jour  mê- 
me (le  la  prise  de<Maestricht,  on  le  nomma  maréchal-de- 
canip  hors  ligne,  de  même  qu*il  avait  été  fait  brigadier  (1). 
Ou  remploya  sur  les  côtes  de  la  Picardie,  sous  les  ordres  du 
maréchal  deBelle-Isle,  par  lettres  du  5i  décembre  i^SS.  Ap- 
pelé à  Paris,  au  mois  de  juillet  1756,  il  apprend  que  le  plan 
qu'il  a  précédemment  donné  d*une  expédition  dans  le* 
Indes  orientales  est  enfui  adopté.  Sur  la  proposition  qu*on 
lui  fait  en  même  temps  de  le  mettre  k  exécution,  Lally  ac- 
cepte, et  obtient  le  grade  de  lieutenant-général,  le  19  uo-* 
vembre ,  avec  un  pouvoir  du  même  jour  pour  commander 
les  troupes  que  le  roi  faisait  passser  aux  Indes  orientales  (2]  « 


(1)  Lorsqu'eD  1755,  oq  apprit  que  les  Angla in  s'étaient  emparéf  de 
deux  Taîueaux  français  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  Lally  fut  macdë 
â  Paris,  et  consulté  sur  les  mesures  à  prendre:  ■  Trois,  répondit>i1. 

•  Descendre  en  AngleK'rre  avec  le  prince  Edouard;  at)altre  la  puissance 

•  des  Anglais  dans  Tlnde;  attaquer  et  conquérir  leurs  propriétés  en 

•  Amérique.  •  Lorsqu'il  vit  la  majorité  du  conseil  décider  qu*il  fallait 
tScher  d'obtenir  satisfaction,  et  de  prévenir  la  rupture  :  ■  Vous  n'obticn- 

•  drcz  pas  l'une,  dit  Lully;  vous  ne  prëviendrci  pas  Pautre,  et  vous  man- 

•  quercz  roccasion  de  détruire  votre  ennemi.  »  Cette  prédiction  s'ac- 
complit. 

(s)  La  «ompagnie  des  Indes  avait  demandé  5ooo  hommes  des  troupes 
du  toi»  pour  être  jointes  aux  siennea,  et  avait  proposé  de  les  mettre 
toutes  Boua  le  commandement  de  Lally.  Le  ministre  d'Argenson,  qui 
connaissait  bien  ce  dernier,  fit  tous  ses  efforts  pour  qu'il  n'eût  pas  le 
commandement,  c  Je  sais  miieux  que  vous»,  dit-il  à  cette  occasion,  ce 

•  que  Tsut  M.  de  Lally,  et  de  plus  il  est  mon  ami;  mais  il  faut  nous  le 
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Od  le  fit  commandeur,  puis  grand*croix  de  Tordre  royal 
.  et  militaire  de  Saint-Louis;  et  on  le  nomma  commissaire 
du  roi ,  syndic  de  la  compagnie ,  et  oomniandant-géoéral 
de  tous  les  établissement  français  aux  Indes  orientales. 
Après  divers  contre-temps ,  qui  retardèrent  Tembarqne* 
ment  pendanf  7  mois,  Texpédition,  à  laquelle  on  avait  d'a- 
bord destiné  6  vaisseaux,  6  millions  et  6  b.t taillons ,  et  qai 
se  trouvait  réinite  d'un  tiers  en  toutes  choses,  partit  enfin, 
le  a  mai  1757,  et  mit  douze  mois  à  faire  une  traversée  qui 
eût  été  longue  à  sept  mois.  Les  Anglais ,  que  l'oa  avait  voulu 
prévenir,  étaient  déjà  dans  Tlnde,  depuis  six  semaines* 
lorsque  Texpédition  française  y  débarqua  le  a8  avril  1758» 
à  5  heures  du  soir.  Trois  heures  après  son  arrivée,  Lally 
envoya   un  détachement  pour  sVmparer  de  Gondelour; 
dont  il  se  rendit  mattre  le  2  mai.  Il  ordonna  ensuite  Vin^ 
vestissement  du  fort  de  Saint-David,  surnommé  le  Berg^ 
op-Zoom  de  L'Inde,  11  entn  prenait  alors  d'assiéger,  avec  6 
mortiers,  2a  canons  et  2,200  hommes,  une  place  couverte 
par  5  forts  du  côté  attaquable ,  ayant  ses  remparts  garnis 
de  194  bouches  à  feu  et  défendue  par  une  garnison  de  3,700 
hommes;  Il  emporta  d'assaut  tous  les* forts  le  8  mai,  fil 
la  tranchée;  et,  malgré  la  disette  de  moyens  et  le  refus 
qu'une  partie  de  Tescadre  fit  de  servir,  il  obligea  le  fort  St.- 


»  laisser  en  Europe.  C'est  du  feu  que  son  actif  ité.  11  ne  transige  pjis  aur 
»la  discipline;  a  en  horreur  tout  ce  qui  ne  marche  pat  droit;  se  dépite 

•  contre  tout  ce  qui  ne  va  pas  vite;  ne  tait  rien  de  ce  qu'il  sait^  et  Tes- 
>  prime  en  des  termes  qui  ne  s'oublient  pas.  Tout  cela  est  excellent  parmi 
»  nous  ;  mais  dans  vos  comptoirs  d'Asie ,  que  vous  en  semble  F  A  la  prc> 
»mière  négligence  qui  compromettra  le  service  du  roi;  à  ia  première 

•  apparence  d'insubordination  ou  de  friponnerie,  M.  de  Laliy  tonnera, 

•  s'il  ne  sévit  pas.  On  fera  manquer  ses  opérations  pour  se  venger  de  lui... 
s  Allez  délibérer  sur  tout  cela ,  et  revenez  me  voir.  »  La  compagnie  per- 
sista. «  Messieurs ,  dit  M.  d'Argenson ,  vous  le  voulez ,  je  m'en  lave  lea 

•  mains.  Tenez-vou»  pour  bien  avertis,  et  mandez  à  vos  agents  de  mar> 
»  cher  droit.  Quant  à  nous  (s'adressant  au  duc  de  Pitz-James  et  au  comte 

•  de  Tbomond),  prêchons  à  notre  ami  la  modération,  même  en  foisant 

•  le  bien,  et  la  patience,  même  en  voyant  faire  le  mal.  • 


DSB   QXlfBaAUX  VKAIfÇAIfi.  lOI 

David  de  te  rendre  à  discrétion  |  le  a  juin  (i).  Apre»  en 
avoir  ordonné  le  ratenneuti  il  tnarcha  sur  Deviootte,  qui 
ouvrit  set  portes  :  70  pièces  d*artilleriei  des  magasins  et 
un  territoire  considérable  furent  le  fruit  de  celte  troisième 
conquête.  A  peine  38  jours  s'étaient  écoulés  depuis  le  dé* 
barquemeuti  que  toute  la  côte  de  Coromandel  était  net- 
toyée d'Anglais.  Ceus-oi,  tremblant  pour  Madras  1  se  hâ- 
taient d'y  faire  venir  toutes  les  garnisons  quMls  retiraient 
de  leurs  places  fortes  du  Nord.  Lally,  impatient  de  les  a»* 
siéger  dans  leur  capitale*  poussa  en  avant  des  détachementsi 
et  envoya  ordre  en  même  temps  au  lieutenant-colonel  Bus^ 
sy  et  au  conseiller  Moracin»  qui  commandaient  les  Fran- 
çais» Tuu  à  Dekan  et  l*autre  à  Masulipalam,  de  venir  le 
îoittdre  avec  leurs  troupes  (a).  Cependant  le  comte  d'A« 
ohé,  qui  commandait  Tescadre,  déclarai  la  17  juin i  qu'il 
n'était  pas  en  état  de  seconder  le  siège  de  Madras;  et  d'un 
autre  cètéi  Leyrit,  gouverneur  de  Pondichéry,  annonça 
qu'au-delA  de  1 5  jours»  il  ne  se  chargeait  plus  ni  de  p^iyer, 
ni  de  nourrir  l'armée.  Désappointé  par  toutes  ces  circons- 
tances 9  Lally  accueille  la  proposition  qu'on  lui  faitd*alleri 
à  5o  lieues  delà*  exiger  du  raiah  de  Taniaour  i5  millions 
dua  par  ce  prince  4  Li  compagnie  des  Indes.  Il  piirt,  man- 
que de  tout  à  quatorie  lieues  de  Pondichéry,  et  voit  ses 
troupes  rester  douae  heuressans  manger.  Dans  leurfureur, 
les  soldats  mettent  trois  fois  le  feu  à  Devicotte.  Le  rajah 
ayant  nié  sa  dette,  Lally  marche  sur  Tanjaour,  en  force 
les  faubourgs,  et  s'y  établit.  Il  fait  battre  la  ville  en  brèche; 
mais ,  à  la  nouvt*lle  que  l'escadre  a  essuyé  une  défaite 
(c'était  la  seconde) ,  et  que  Karrical  et  même  Pondichéry 
sont  menacés,  le  conseil  de  guerre,  assemblé  par  Lally^ 
décide,  le  ë  août,  une  retraite  qui  s'exécute  dès  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour.  Instruite  de  ce  mouvement  par 


(i)«  La  réniiite  leulc  de  l'cnfreprite,  dit  le  comte  d'Estaiog,  a  pu  en 

•  apprendre  la  pomibilité.  ■ 

(s)  •  Toute  ma  politique  9  leur  écrivait  Lally,  est  dans  cet  cinq  mol»; 

•  ili  sont  Mcramenteli  :  Piu$  d*Angiai$  dam  ia pininêuiê*» 
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uu  évéoement  imprévu  (i)»  la  gariiifton  de  Taniaour,  forte 
de  16,000  hoiTinies»  conduit»  par  des  oCBciers  anglais,  dé- 
bouche de  toutes  les  poites  de  la  ville  et  tombe  sur  Lally, 
qui  partout  repousse  les  ffonemis  et  parvient  à  exécuter  une 
retraite  longue  et  difficile.  Il  tortit  eiifm  de  cette  contrée» 
après  en  avoir  levé  environ  Soo^ooo  francs ,  et  fait  vivre  ses 
armées  pendant  2  mois  aux  dépens  du  pays.  Toujours  plein 
de  son  projet  contre  Madras,  Lally  veut  y  suivre  les  An- 
glais :  mais  Tescadre  refuse  de  nouveau  sa  coopération  à 
cette  expédition  ,  et  quitte  Pondichéry.  Cependant  Lally 
guette  le  moment  de  T hivernage  de  la  flotte  anglaise  ;  et 
le  jour  même  où  elle  appareille  pour  Bombay,  il  dirige  son 
armée  en  5  colonnes  sur  les  4  places  fortes  qui  couvraient 
la  nababie  d*Arcate  et  sur  la  capitale.  Bientôt  il  est  maître 
de  toutes  ces  places,  et  assure  les  revenus  du  pays  à  la 
compagnie  des  Indes.  Ce  fut  dans  Ascateque  le  lieutenant- 
colonel  Bussy  joignit  enfin  le  général  Lally;  mais  Bussy  ne 
cessa  dè.s-lors  de  demander  son  renvoi  dans  leDekan ,  avec 
un  tiers  de  Tarméc  destinée  à  agir  contre  les  Anglais.  Lally, 
qui  ne  songeait  qu*à  prendre  Madras,  crut  obtenir  ra*«sis- 
tanc»de  Bussy,  en  lui  donnant  le  grade  de  brigadier:  mais 
bientôt  Bussy,  persistant  toujours  à  ne  vouloir  agir  que  dans 
le  Dekan ,  ces  deux  hommes  devinrent  inconciliables.  Les 
troupes  du  roi  se  prononcèrent  pour  Lally,  et  celles  de 
l'Inde  pour  Bussy.  Cependant  Lally  ayant  proposé  de  nou- 
veau une  tentative  sur  Madras,  tout  le  conseil  se  rallia  au 


(i)  Cinquante  cataliera  tan jaouriens ,  qui  n'étaient  dévouét  pour  tocr 
le  général  françaif ,  se  font  conduire,  le  10  au  matin,  à  sa  tente,  sous  pré- 
texte de  Tenir  lui  offrir  leurs  service».  Lally  sort  de  son  lit,  et,  sans  au- 
tre fétcmenl  qu'un  caleçon,  va  les  recevoir.  A  peine  paralt-il  que  le 
chef  de  ces  cavaliers  fond  sur  lui,  et  lui  décharge  un  coup  de  sabre  que 
Liilly  pare  avec  un  bflton  qu'il  tenait  ii  la  main.  L'assassin  est  lui-même 
«battu  par  un  des  gardes  du  général.  Lally ,  après  avoir  été  renvené  par 
deux  coups  de  pieds  de  chevaux ,  saisit  un  sabre  et  se  bat  à  la  tète  de 
ses  gardes.  De  5o  Tan  jaouriens ,  a8  tombent  à  ses  pieds,  ai  vont  se 
noyer  dans  un  étang ,  et  le  5o*  se  fait  sauter  en  l'air ,  en  mettant  le  feu 
à  un  caisson  d'artilliTie.  Ce  fut  cette  explosion  qui  servit  comme  de  si- 
gnal à  la  garnison  do  Taojaour. 


L 
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cri  du  comte  d*£staing»  qu'il  valait  mieux  mourir  d'un 
coup  dtftisil  sur  Its  glacis  de  Madras ^  que  <1e  faim  sur 
ceux  de  Pondiohéry  On  se  cotisa  :  Bussy  n*offril  rien  ,  et 
Lally  prêta  1 44* ooo  francs.  Avec  ceite  faible  rei^source,  il 
met  en  mouvement  3ooo  soldats  blancs  et  5ooo  noirs, 
prend  4  places  sur  sa  route  et  force  la  ville  noire  de  Ma- 
dras,  le  i4  décembre  1758.  Il  va  de  suite  reconnaître  le  fort 
Saint- Georges;  et,  ayant  reçu  d*£urope  un  million  de  li- 
vres qui  lui  venaient  fort  à  propos,  il  fit  ouvrir  la  tranchée 
devant  ce  fort,  défendu  par  une  garnison  de  5ooo  hommes. 
Quatre  fois  Tarmée  ennemie  qui  était  en  campagne  se  pré- 
senta pour  faire  lever  le  siège,  et  autant  de  fois  elle  fut 
mise  en  fuite.  Enfin  Lally  était  parvenu  à  ouvrir  une  brè- 
che, et  il  projetait  un  assaut  général  pour  la  nuit  du  16 
au  17  février,  lorsqu*une  escadre  anglaise  ,  composée  de 
6  vaisseaux,  vint  inopinément  ravitailler  Madras,  et  y  jeter 
600  Anglais,  ainsi  que  des  munitions  de  tontes  espèces. 
Cette  circonstance  obligea  Lally  de  lever  le  siège ,  le  17  fé- 
vrier» et  de  retournera  Pondichéry.  Le  17  octobre,  une 
révolte  éclata  pour  la  dixième  fois  dans  Tarmée,  à  laqneU 
le  il  était  dû  10  mois  de  piiie.  Lally  eut  encore  recours  aux 
cotisations  volontaires,  donna  pour  sa  part  5o,ooo  francs, 
et  rétablit  Tordre  parmi  ses  troupes.  Il  enleva  les  maga- 
sins anglais  à  Gangivaron,  et  forç^  Yandravachi  Tépée  à 
la  main,  en  entrant  le  premier  par  une  brèche,  où  de  7 
volontaires  3  tombèrent  morts  à  ses  pieds.  Le  27  janvier 
1760,  Lally  est  battu  sous  les  murs  de  cette  place,  moins 
par  rénorme  supériorité  des  Anglais  que  par  la  défection 
de  sa  propre  cavalerie,  qui  quelque  temps  après  se  vendît 
aux  chefs  noirs ,  et  disparut.  Le  18  mars  de  la  même  an- 
née «  deux  escadres  anglaises  commencèrent  le  blocus  et 
rinvestis<>ement  de  Pondichéry.  Lally  soutint  un  long  blo* 
eus,  pendant  lequel  la  famine  et  la  discorde  se  réunirent 
pour  Taccabier  (1).  Le  i3  janvier  i;6i ,  Pondichéry  étant 
menacé  d*une  escalade  de  nuit ,  Lally  se  fit  porter  sur  les 


(1)  La  kiBÎoe  dout  il  était  devenu  l'objet  croiiiait  à  chaque  meiurt 


^ 
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rempari8«  où ,  de  ses  maios  affaiblies  «  il  dintriboa  ta  der- 
nière pièce  de  vin  aux  canontiiers  exiénuét.  Le  14»  le  oon* 
«eil  le  somma  de  capituler;  mais  le  commundant  anglais 
Coole  voulut  que  les  Français  se  rendissent  prisonniers  de 
guerre.  L'armée  anglaise  était  forte  de  i5»ooo  hommes ,  et 
la  flolte  en  contenait  17,000  répartis  sur  14  vaisseaux.  Lai- 
ly  n*a\ail  de  son  côté  qu'environ  700  hommes,  parmi  les* 
quels  on  n*en  pouvait  compter  5o  en  état  de  se  bien  dé« 
fendre.  La  garnison  de  Pondichéry  avait  mangé  les  plus 
vils  animaux,  dévoré  le  cœur  des  arbres  y  et  il  ne  restait, 
le  i5  janvier,  que  4  onces  de  rix  par  tète.  Dans  cet  état  af- 
freux, Lally  remit  Pondichéry  aux  Anglais,  le  16.  Il  fail- 
lit périr,  dans  la  soirée  du  18,  sous  le  fer  d'une  troupe  d'as- 
sassins qui  se  jetèrent  sur  lui,  au  moment  où  on  le  trans- 
portait à  L>ladras.  Le  10  mars,  il  fut  embarqué,  à  peine 
convalescent,  sur  un  mauvais  bAtimenl  marchand,  sans 
provisions,  et  mis  à  la  gamelle  d'un  patron  hollandais.  Il 
arriva,  le  a3  septembre,  prisonnier  à  Londres,  où  il  apprit 
qu'un  orage  se  formait  en  France  contre  lui.  Les  ministreu 
britanniques,  en  lui  refusant  la  liberté,  lui  permirent  cepen- 
dant d*aller  en  France,  prisonnier  sur  parole.  Il  couruts'y  pré* 
senter  au  gouvernement;  dénonça,  comme  homme  du  roi, 
les  délits  de  ses  subalternes,  et  se  soumit  lui-même  à  la 
preuve  des  accusations  intentées  contre  lui.  Pendant  un 
an,  on  lui  promit  justice,  et  on  tâcha  même  de  le  récon- 
cilier avec  ses  ennemis  (1).  Ayant  appris  qu'une  lettre  de 
cachet  avait  été  lancée  contre  lui,  il  refusa  de  s'évader,  et 
alla  au  contraire  à  Fontainebleau,  où  se  trouvait  la  cour. 
11  écrivit  aussitôt  au  duc  de  Choiseul  :  J'apporte  ici  mu 
tête  et  mon  innocence'*  Deux  jours  après ,  il  se  constitua  vo* 
iontairement  prisonnier  à  la  Bastille,  où  il  resta,  pendant 


^u'il  croyait  deroir  prendre  pour  assurer  le  salut  de  la  ville.  Blenaco 
d'assassinat,  le  7  octobre,  et  atteint  de  poison ,  le  8 ,  il  était  succombant 
et  alité ,  le  4  décembre. 

(1)  Bussy,  qui  était  un  des  principaux ,  avait  dit  :  «Il  faut  que  U  tèt« 
■  de  Lally  tombe,  ow  la  mienne.  • 
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iQmoîB,  flâna  même  être  interrogé  :  ce  fut  le  hasard  seul 
qui  lui  fit  donner  des  jugvli.  On  trouva  dans  les  papiers  du 
jésuite  Lavaur,  mort  en  1763,  un  libelle  contre  Lally  :  et 
celte  pièce  servit  à  dresser  une  plainte  en  concussion  et 
haïUt  trahison  contre  le  général  prisonnier.  Dans  ce  procès, 
on  vit  les  individus  accusés  par  Lally  devenir  accusateurs, 
et  être  même  admis  à  témoigner  contre  lui.  ËnHn,  après 
a  ans  dHiistruction  et  de  débats,  pendant  lesquels  on  avait 
refusé  à  Lally  l'assistance  d^un  conseil ,  et  malgré  les  con- 
clusions du  doyen  des  substituts  qui  avait  demandé  Vabso^ 
Uuion  entière  sur  toute  autre  partie  que  La  partie  militaire^ 
pour  laquelle  le  roi  serait  supplié  de  nommer  un  conseil  de 
guerre  ^  Tavocat-général  donna  ses  concUmions  à  mort*  Le 
lundi ,  5  mai  1766,  fut  pris  pour  le  jour  de  rinterro;;aloire. 
Apercevant  la  sellette,  Lally  découvrit  sa  tété  et  sa  poitrine, 
montra  ses  cheveux  blancs  et  ses  cicatrices,  et  s*écria  : 
Voilà  donc  la  récompense  de  55  ans  de  services  /  Les  récu- 
sations qu^il  proposa  furent  toutes  re jetées;  et,  le  lende- 
main 6  mai,  il  fut  absou»  du  crime  de  haute  trahison  et 
de  concussion;  mais  condamné  à  être  décapité,  comme 
convaincu  d*avoir  trahi  les  intérêts  du  roi  (1).  Lorsqu'on 
lui  lut  son  arrêt ,  et  en  entendant  ces  derniers  mots,  Lally 
s*écria  d*une  voix  tonnante  :  Cela  n'est  pas  vrai!  Jamais! 
jamais,'  Après  avoir  exhalé  son  indignation  contre  le  rap- 
porteur de  son  procès  et  contre  ses  juges,  il  se  renferma 
en  lui-même»  et  marcha  pendant  quelques  minutes,  la 
main  dans  ses  habits  et  sur  son  cœur;  puis,  feignant  de 
s'agenouiller,  il  s'enfonça  dans  le  sein  un  compas  qui  pé- 


(t)  Cet  arrôt  excita  un  cri  dliorreur  et  de  surprise.  Le  jeudi,  8,  le  ma- 
véehal  de  Aoubise,  à  la  suite  d'un  cunneil-dVtat,  «e  jeta  aux  genoux  de 
Louiii  XV,  et  lui  demanda,  au  now%  de  l'armée ,  la  grâce  du  générai 
LaUff,  Le  minintre  de  la  guerre  on  fit  autant  ;  mais  le  roi  dit  :  C*e*t  vous 
^i  t'avez  J ait  arrêter,  H  est  trop  tard.  Tisi*ontjuné!  Us  Vont  jugé! 
Quelque  temp*  après,  le  même  prince  dit  à  l'oreille  du  duc  âv  ]Noaillet)  : 
iis  Vont  fnastacré;  et,  quatic  ans  plus  tard,  il  dit  publiquement  au 
cliancftiee  Maupeou  :  «  Ce  sera  Hen  vous  qui  en  répondrez ,  et  non 
pas  mai,  » 

ru.  14 
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iiétrade  quatre  pouces,  maia  qui  n'atteignit  point  le  coeur. 
Son  confesseur  parut  alors ,  et  Lally,  aidé  des  conseils  de 
la  religion ,  se  résigna  h  la  mort.  Il  était  dans  cette  dispo* 
Nition«  lorsqu^un  bourreau  vint  lui  présenior,  p^rortire,  un 
InVillon.  Ses  ennemis  firent  mAino  avancer  de  six  lieures 
Texécution;  et,  au  lieu  de  le  conduire  au  supplice  dansiia 
voiture,  comme  on  le  lui  avait  fait  promettre,  on  Vy  me* 
lia  en  plein  jour  dans  un  tombereau.  Arrivé  au  lieu  fatal  9 
Lully  pardonna  à  ses  ennemis  et  à  ses  iugos,  et  reçut  le 
coup  mortel»  le  9  mai  i;66  (1).  En  1778»  sur  une  requête 
juridique,  présentée  au  conseil  du  roi  par  le  comte  de  Lal- 
iy-ToUendal ,  fils  du  générai  Lally,  alors  devenu  ma}eur, 
et  aujourd'hui  marquis  et  pair  do  France  1  des  commissai- 
res furent  nommés  pour  examiner  le  procès.  Après  trente- 
deux  séances  de  ces  commissaires,  le  roi  1  en  son  conseil, 
et  k  Tunanimité  de  79  magistrats,  cassa  l'arrêt  du  parler 
ment  de  Paris  ,  du  6  mai  1766,  et  tout  ce  ffui  l'avait  snis^i. 
Do  ce  moment  la  mémoire  du  général  Lally  fut  réhabilitéa 
complètement  (a).  Le  roi  daigna  en  cette  circonstance  té* 
moigner  sa  satisfaction  particulière  de  la  conduite  du  comte 
de  Lally-ToUendaly  et  dans  les  lettres  et  brevets  délivrés 
pour  consacrer  la  réhabilitation  do  Lally  père,  S.  M.  Al 
innércr  ces  mots  remarquables  ;  «  Nous  avons  applaudi  à 
•  su  piété  filiale,  etc.»  {Qironolo^ie 'militaire,  tom,  P% 
pag,  7a;  mémoires  et  annales  du  temps,  Biographie  uni» 
verseUe ,  ancienne  et  moderne ,  tom,  XXI II ^  p.  a38.) 

DB  LAMBERCOURTiO^q^rs  Dourtcbl. 

DBLAMBERT(Jean),  marquis  de  Saint-Bris,  lieutenant-- 
gtUiéraiy  naquit  au  chdtcau  des  Escuycrs,  en  Pérîgord  1  le 
a5  septembre  i586.  Ëlevé  page  du  roi  IJenri  IV,  en  iSgS»  il 


h)  Lo  prêtre  qui  Tavait  aii»Ulé  (écrivit  aui  amis  delà  victîme  :  «  Il  «'caC 
»  frappé  en  liéroi ,  et  «Vit  repeali  eo  chrétien.  ■ 

(s)  LVpiotoo  publique  «fait  depuia  is  an»  bit  eU«*oiéait  o«lle  léliA* 

kilitalion. 
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«lia  faire  ses  premières  armes  en  Hollande ,  sous  le  prince 
Maurice  de  Nassau  ,  et  servit  dans  le  régiment  de  M.  do 
Châtiilon  9  en  i6o5,  avec  le  grade  d'enseigne.  Il  se  trouva 
au  siège  de  Juliers  et  À  toutes  les  opérations  de  guerre. 
M.  de  Bassompierre,  qui  Tavalt  fait,  en  1610,  lieutenont 
de  mk  compagnie  de  gendarmes,  le  rappela  près  de  lui  et 
remploya  à  Taffaire  de  Chanlay,  en  mal  i6i5  ,«t  au  com- 
bat de  Nanteuil ,  près  Pamprou  ,  en  Poitou ,  où  il  fut  griè* 
vement  blessé ,  le  7  janvier  1616(1}.  M.  de  Bassompierre, 
ayant  été  pourvu  de  la  charge  de   colonel -général  des 
Suisses,    donna   à,  M.   de  Lambert  le  commandement 
et  la  conduite  de  aooo  hommes  de  pied  suisses,   par 
commission  signée  du  roi,  le  a6  octobre   1616,  pour  so 
rendre  à  Saint-Jean-de-Laune.    De  là ,  M.   de  Lambert 
vint  rendre  compte  au  roi  de  Tétat  des  vieux  régiments  qui 
so  désorganisaient.  S.  AI.  lui  donna  la  charge  de  capitaine 
d*une  compagnie  de  gens  de  guerre  au  régiment  de  Pié- 
mont» par  provisions  du  16  juillet  1620  qu'il  leva  à  ses 
frais  et  conduisit  au  combat  du  Pont-de-Cé,  où  11  se  dis- 
tingua, le  7  août  suivant.  Il  fut  un  des  gentilshommes  qui 
accompagnèrent  M,  de  Bassoinpierre  dans  son  ambassade 
d'Espagne,  en  février  16a  1.  Trois  mois  après,  le  traité 
étant  signé,  il  revint  à  son  régiment,  avec  lequel  il  se 
trouva  au  siège  de  Saint»Jean-d*Angely,qui  capitula  le  23 
juin  ;  à  la  prise  de  Nérao ,  où  il  se  distingua  au  combat  du 
a4;  au  siège  de  Montauban  et  à  celui  de  Monheurt.  li  com- 
. battit  à  la  prise  de  Riez,*  en  avril  i6aa.  11  commanda  en- 
suite* au  siège  de  Tonneins,  un  bataillon  de  son  régiment 
sous  les  ordres  du  duc  d'Elbœuf  :  la  place  capitula  le  /|  mai , 
après  une  vigoureuse  résistance.  Il  se  trouva  à  la  prise  de 
lloytfn ,  le  11  mai  suivant ,  et  à  celle  de  Négre-Pelisse ,  en- 
levé de  force  avec  le  château,  le  10  juin.  Le  roi  lo  choisit 
au  siège  de  Montpellier  pour  donner  Tassaut,  uveo  aoo 


(1)  Baitompierro  rapporte  dins  le»  ^MùmoireSt  édU.  ^ictit  tVia»  1691, 
iom*  If  pag,  383,  quo  M.  de  Lambert  reçut  une  moDK^uctade,  cliurgée 
de  dragées,  qui  lui  ût  plua  du  Go  trou»,  dont  néaningiu»  aucun  no  fut 
dangcrcui. 
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hommes,  aux  dehors  de  la  viU«<  qu*il  força  de  capitaler^ 
le  19  octobre.  Sa  compagnie  »  par  ordonuancc  do  a6  îuiii. 
»6a4,  fut  doublée  et  composée  des  soldai:»  les  fMus  vaUlasuL» 
el  les  plufiaguerris  qtt*U  put  réuair,  et  avec  lesquels  ildoBi*i^ 
de  nouveiles  preuves  de  sa  valeur  au  siège  de  la  &ooheUe,  en 
i6a7  et  lôaS^  aÎDsîgu'à  la  j>riae de  Prlvaset  d'Alais,en  iSag. 
11  contribua,  eu  i63o,  à  la  ooo<|uète  de  la  Savoie  jusqu^aia 
traité  de  Quérusque»  sigué  au  mois  de  mai  i63i.  Il  com- 
baillt  àVeillatie.  Il  servit  à  Tarraée  commandée  par  le 
maréchal  de  la  Force  9  en  ië3a;  à  la  défaite  du  vicomte 
de  r£stra«ige  près  de  Privas 9  et  au  combat  près  Aemou* 
lin».  Il  marcha  »  en  i6'')3,  sous  le  même  général,  à  la  coo- 
quète  de  la  Lorraine.  Il  f«it  pommé  lieutenant -colonel  du 
régiment  de  Piémont ,  par  provisions  du  a4  août  i634*  II 
lie  trouva  À  la  prise  de  Bitche,  de  la  Mothe*  et  eut  part  au  se- 
cours qu*on  donua  à  Heidelberg  et  à  Philisbourg,  en  dé- 
cembre de  kl  mémo  année.  Nommé  maréchal -de-caa«p  ^ 
par  brevet  du  3i  mars  s65/>,  il  reçut,  le  même  îour,  l'ordre 
de  se  rendre  à  Méstères  et  à  Cbarleville,  pour  commander 
dans  ces  deux  places  »  et  sur  toute  la  frontière.  Apr^s  avoir 
potixvu  à  leur  sûreté ,  il  se  rendit  p  en  exécution  d*uo  nou- 
vel ordre  du  ai  avril ,  à  l'arniée  commandée  par  les  ma- 
réchaux de  Chàtillon  et  de  Brezé.  Il  commandait  Taile 
gauche  à  la  bataille  d^Avein  ,  où  les  Espagnols  furent  dè- 
àiaits ,  le  ao  mai  i655.  Il  alla  ensuite  joindre ,  avec  rarmée 
française ,  le  prince  d*Orange ,  campé  près  de  llaestricht  y. 
qui  lui  fit  Thomieur  de  lut  écrire  plusieurs  fois  dans  le 
courant  du  mois  d'âoùt  et  de  septembre  9  pour  combiner 
tiCS  attaques  sur  Teanemi ,  avec  le  corps  de  cavalerie  que 
4^1.  de  Lambert  commandait.  Après  la  levée  du  siège 
de  Louvain  et  la  prise  du  fort  de  Schein  où  il  était ,  II.  d:^ 
Lambert  resta  seul  commandant  Parmée  française  eu  Hol- 
lande îttsqu*au  printemps  suivant,  époque  à  laquelle  elle 
revint  en  France.  M.  Lambert,  ayant  reçu  Tordre  du 
roi ,  du  5o  avril  i636,  et  ses  instructions  particulières  pour 
«stsembler,  sur  les  confins  de  la  Bourgogne  et  de  la  Cham- 
pagne, une  armée  qni  devait  élre  commandée  par  II.  le 
prince  de  Condé ,  il  ac  rendit  à  Langrcs^  d*où  il  coudubil 


Varmét  devant  D^U*,  dont  il  forma  le  islége.  Dan»  une  «ortiet 
le  5  fiiitJel,  îl  tejpouHa  ^yec  vigueuir  8  A  900  bommes  de  la 
gariiiHUM*   A>ptèM  La  levée  de  ce  êïé^f  il  fui  cbarg^^  |)ar 
pro«Uionti  et  Jeltrea  ipartîcuUènea  4u  roi  âe$  ao»  a5et  24 
août  i63S,  d'effeiOliser  la  retraite  (  U  le  6i  «o  bon  ordre) , 
de  ramener  raraiëe  à  fieulU,  et  de  M  de  se  rendre  à 
Amiens  ,  pour  y  recevoir  4e  nouviellet  luâtru^ctions*  Il  re- 
prit Aoye  et  Moii|tfdî«Ueryel  coaaananda  le  tilocujide  Gorbie, 
i|ui  le  rcmiét ,  le  10  iiQvemhre  ,  ce  dont  S,  M*  Un  fit  témoi-^ 
f^ntr  *sun  tnlihrt  aalitjiiciion ,  plus^que  d'aucun  (1).  Il  reçut 
enauite  de»  ordres  ^u  7  décembre  9  poor  sVtablir  âi  Cbar- 
leville,  et  pour  veiller  à  la  N^reté  de  Mésières,  Mont-Olyiii- 
poy  Aocroy  etaulres  places  de  ce  tàiéAii,  Chargé,  Tannée 
d'après»  d*asseii>bler  Tarniée  à  Oisemont  prèë  Abbevilie  ,  il 
prit  y  par  ordre  du  %o  j/uin  1637,  Je  cou iioau dément  de 
SIX  réginienis  d^iAf^iiUerie  et  six  cornettes  de  cavalerie  pour 
aller  Joiudrp  dans  le  fioulonuais  Tarmée  des  États.  Il  revint 
de  là 9  en  juillet,  attaquer  et  prendre  Dourier  et  Auxi-)e- 
ChAleau.  Il  se  trouva  à  la  reddition  de  Landrecien,  prit 
d'ajisautle  château  de  Biez,  eu  Artois;  s*empara  de  Mau- 
beuge  et  vint  au  Mége  de  la  Capellei  où  il  commanda  une' 
attaque  et  contribua  à  la  prise  de  cette  place,  dont  le  roi 
loi  donna  le  gouvernement  par  provisions  du  a3  septembre 
i(i37  :  il  quitta  alora  le  régiment  de  Plémaut.  Il  fut  chargé , 
par  ordre  du  16  jauvier  i638,  d*inspecter  toutes  les  garni- 
M>ns  de  la  proviuoe  de  Picardie,  et  se  trouva  au  siège  de 
Saint»  Orner.  Le  maréchal  de  Bréeé  ayant  quitté  le  cani- 
maudement  de  Tarméeen  Picardie,  le  laissa  à  M.  de  Lam- 
bert 9  ce  qui  lut  couiirmé  par  une  lettre  particulière  du  roi 
du  7  août  i638.  Nommé  capitaine  d'une  compagnie  de 
chevau-légers  de  cent  mattres,  par  commission  du  22  fé- 
vrier i63g,  M.  de  Lambert  servit  à  Tarmée  de  Flandre  et 
d*ArXotSy  sous  le  maréchal  de  la  Meilieraye,  et  marcha  au 


(1)  Lettre  originale  de  M.  de  Noycn,  et  rapport  du  cardiual  de  Bt^ 
chcfieu  au  roi. 
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lÛÉlrtt ,  le  tom  produit  m  oriçitud  ;  Mémoiret  éit  temps  ,  le 
présidait  HrntUÊJt ,  Urmoirt*  de  Bauompierre ,  Armoriai 
erntralf  ia-fotio,rrg.  t\, partie  '^i  HîMoire  de  France, 
parAit^metiL) 

»c  L4MBCBT  (ncnri^.  manjuittUSoùil-BrU,  UeutenatH- 
^'r.,-riT/.  file  <)a  prérédml.  ■nqaîl  l«  3  noTcmbre  i&âi. 
9*sbor4  ■>r«tre'4f-«ainp  du  rêf^ment  d'infstil«rie  (jui  le- 
B»ii  ramMivB  à  Metz,  «aria  demi  xi  on  de  son  (lère;  et  par 
«ywMBtMBOB  4a  7  "iW  i6)8 ,  il  ■*«»  démit ,  au  mois  de  tuîu 
tii'^  0  «Mat  ttae  e«m|tagaîe  au  i^^ment  royal  cavdte- 
yje.  «^  coDMTtaot  «a  commiwiou  de  mestre- de-camp.  II 
^t^nUtai  Q^iewme,  en  ifijo,  tt  va  Flai)dre  ,  sous  le  mare- 
,  „  u  A  .:i}dI.  «  i65i.  ll*e  Iroiiva  au  combat  de  S^iit- 
4iiioR>'-  ^  P3"*i  "■  '®5*  t  e'  continua  de  nertir,  soua  le 
^„Hvfa^>  '"^  Tafwme,  jusqu'à  la  paix.  Nommé  capitaine 
d'une  r*»*>r^f**''  ^  clievau- léger*,  par  cnmmiwJoii  du  aâ 
iata  lâS^i-  -'  '<  <l>itingiia  parliculièremcnt  A  ta  bataille  dea 
wt,^^y  —  itÂS.  Sa  compagnjefui  réformée  Iei8avrili€6i.  Il 
^,^  ^B  rr^inieiit  de  cavalerie  de  son  nom,  par  com- 
_.l_ii»ia  iti-'i"'""'  ■0(>7,  et  Hcrtitea  Flandre  et  en  Franchc'- 
l^gtaâ.  '«"  '**8.  Sun  régimtnl  ayant  été  réfornté  le  a4 
BMî-  •!  '^^  ''  conme  capitaine  jusqu'à  ce  que ,  par  lettres 
^  -  .iflAi  i4J7it  il  rétablit  «on  régiment  avec  lequel  il  Tut 
rmptojé  scms  U.  le  prince  de  Coudé ,  en  1(173.  Il  luirit  S. 
M  A  )3  -iifire  de  Hollande,  passa  la  MenM  le  34  mai.  w 
\rfni\  .1  '>u  ''ii^^c  de  Wesel ,  i  celui  d'Émerîck  et  au  fameux 
passade  du  Rbin,  le  19  juin.  Employé  ensuite  ooui  le  inaré- 
cKaldeTiireinte,  tlscrvitausiégeetàla  prixedeNirnf^ae,le 
q)iirliet;(lt^  Crivecaor,  deTlAlect  de  lavilltde  Bommeljle 
^  ^eptcii. L^i o :  à  la  poursuite  des  troupes  de  lira itdi bourg 
sur  1.1  fiti  (lu  l.icumpajjiie  ;  à  hv  prise  d'Unua,  de  Cantcn, 
,rAllou<'.  <li'  j''<)c>t.  de  Xoe.sler,  de  Bielefeld,  et  à  la  marche 
ilii  iiturécli.HiiKTurennedans  la  Fraucouie,  laThiiriiijfe  et 
\n  Hessi- ,  en  1677».  Créé  brigadier  de  cavalerie  ,  par  brevet 
du  1 J  fi-vriiT  1674.  î'  coocouriit  aux  siége!i  ul  à  la  prise  de 
Dfs:iiiç'ji)  ti  autres  places  de  la  Franche- Comté.  Passe  delà 
à  l'aruin-  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Tureune,  il 
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combattu  &  Siotsheim,  lo  16  iuiu,  cl  à  Ludenbourg;  rrndU 
d«i4  service*  ImportantH  ù  raffiiiiri^  d'EiiMlifim  »  It*  4  octobre; 
à  Mulhatiiitfu  et  au  combat  Hiiiiglaiit  de  Turktiint  le  3  juillet 

1676.  (linq  {ours  uprèn  la  mort  de  M.  de  Tureiine«  ic  douiiu* 
le  1"  iioût^  le  combat  d*Allftiheiin|  où  M.  do  Lambert  mo^i- 
tint  avec  9U  brigade  i*altaquedc»eiinemiei  et  len  rcpoumia. 
11  contribuai  la  iiiériie  année  1  k  la  levée  de»  Miéges d*Ha- 
guenAU  et  de  Saverue  par  les  ennemin.  Il  combattit  k  KuLe«- 
berg»  aouH  le  maréchal  de  Luxembourg,  ru  i6;6.  Promu 
au  grade  de  maréchal  de-camp,  par  brevet  du  aS  février 

1677,  ^'  ^^^  employé  d  Tarmée  d'AUt^magne  »  nous  le  ma- 
réchal de  Créquy.  Il  était  à  la  canonnade  du  camp  du  prin- 
ce Charlea  de  Lorraine.,  à  la  réduction  du  prince  do8axe- 
Eisenack,  et  au  «iége  de  Frîboiirg-eu  Bri^gau.  Il  eut,  le 
i/inovembre*  jour  do  la  pme  de  cotte  place»  le  comman- 
dement delà  ville  et  c(tlui  de  la  ^ronti^re  ti^Alxace,  et  cun* 
iiervtt  Tun  et  Tautre  juaquVn  i(i8o.  Employé  à  la  mémo 
armée,  on  1678,  il  eut  part  à  i*atia(|ue  du  pont  de  liliin- 
l'eld  et  de»  relrancbementH  do  Se^kingen,  qu*un  força;  (x 
la  défaite  du  duc  de  Lorraine;  à  la  pri^u  du  fort  de  &ehl  et 
du  chAteau  de  Lichtemberg.  Il  fut  envoyé  à  Bayoune,  en 
1G80,  pour  commander  un  corpn  de  troupe»  qui  était  8ur 
cette  frontière  «  d*où  il  fut  rappelé  pour  commander  daua 
le  paya  et  comté  de  Cbini.  On  lui  donna  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Longwy,  vacant  par  la  déminsion  deM.deCa» 
tinatf  par  provifliona  du  ai  février  1680,  et  il  obtint  le 
commandement  du  camp  do  la  8a6ne ,  par  ordre  du  a8 
avril  168a.  Créé  lieutifnant-génv^ral  des  armée»  du  roi,  par 
pouvoir  du  aS  juin  168a «  et  employé,  par  lettre»  du  5  avril 
t684«  »ou»  le  maréchal  de  Créquy,  il  «ervit,  en»a  qualité  du 
lieutenant  général,  au  »iége  de  Luxembourg,  oii  il  monta 
la  tranchée  et  contribua  à  ta  priae  du  la  place,  quisettou- 
mit  le  4  juin.  11  fut  nommé ,  par  provittiohH  du  1  a  du  même 
ttioiii,  gouverneur  et  lieutenant  général  do»  ville  et  duché 
de  Luxembourg,  comté  de  Cbini,  et  autre»  lieux  dépendantN 
de  la  province  do  Luxcmb(mrg.  Il  est  mort  dantt  »on  gou- 
vernement, le  1*'  août  iU8(i,  univcr»clltunent  regretté.  6a 
Majehléi  eu  considération  de  »g»  service»  ligualé»  1  donna 

VII.  ù 
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6000  francs  de  pension  à  son  fils  et  à  sa  veuve  (i).  {Chro* 
nologie  militaire.^  loin.  IF,  pag,  617;  titres,  bre\^ets,  com^ 
missions  ;  généalogie  de  sa  maison ,  le  tout  produit  en  ori- 
ginal; états  militaires  y  mémoires  du  temps  y  dépôt  delà 
guerre.) 

tos  LAMBERT  (Henri-François),  marquis  de  Saint-Bris^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Lambert^  lieute- 
nant^général,  fils  du  précédent,  naquit  le  1 5  décembre 
1677.  Il  commença  à  servir,  en  1695,  dans  la  première 
compagnie  des  mousquetaires  du  roi  ;  se  trouva  au  siéga 
de  Huy,  pris  le  ai  juillet;  combattit  à  Neervrinde,  le  29; 
entra  sous-lieutenant  au  régiment  du  roi,  en  1694;  fit  la 
campagne  de  Flandre;  se  trouva  au  siège  de  Dixmude  et 
au  bombardement  de  Bruxelles,  en  1696;  obtint  une  lieu- 
tenance  au  même  régiment,  le  27  décembre,  et  continua 
de  servir  à  Tarméé  de  Flandre,  en  1696.  Colonel  du  régi- 
ment de  Périgord  infanterie ,  par  commission  du  a  février 
1697,  il  le  commanda  à  Tarmée  de  Catalogne,  et  se  trou- 
va au  siège  et  a  la  prise  de  Barcelonne,  qui  se  rendit,  le 
10  août.  Passé  en  Italie,  au  mois  de  décembre  1700,  il  y 
conduisit  son  régiment,  augmenté  d^un  2*  bataillon;  com- 
battit à  Cbiari,  le  1*'  septembre  1701;  contribua,  en 
170a,  à  la  défaite  des  ennemis  à  San-Vittoria,  le  26  juil- 
let ;  servit  au  siège  de  Lnzzarra  ;  combattit  souff  cette  pla- 
ce,  le  1 5  août  ;  marcha  au  siège  de  Guastalla,  dont  la  prî» 
se  fut  suivie  de  celle  de  Borgoforte.  11  était  à  la  défaite  du 
général  Staremberg,  près  de  Stradella  ;  au  combat  de  Cas* 
telnovo  de  Borniia;  à  la  prise  de  Nago  et  d*Ârco.  dans  le 
Trenlin  ;  à  la  prise  d*Ast,  et  à  la  soumission  de  Villeneuve* 
d'Ast,  en  1705.  11  servit  très  utilement  dans  Tattaque  des 
postes  occupés  par  les  ennemis  sur  le  Pô.  Il  fut  employé 
au  siège  et  à  la  prise  de  Verceil,  d^Yvièe,  de  sa  citadelle 


(1)  II  avait  épouse,  en  16^6,  Anne  le  Marguenat  de  Gourcelles,  con- 
nue »ou8  le  nom  de  ta  marquise  de  Luiubert,  auteur  des  Avis  <f  tcn#  mèrû 
à  son  fils  si  à  sa  fidU, 
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et  de  son  çbàteau,  en  1704.  Il  commandait  un  détache- 
ment de  grenadiers  de  Tarmée  au  BÏége  et  &  la  prifie  de  Ve- 
rne I  en  avril  1705 ,  et  à  i^uttaque  de  la  communication  de 
cette  place  avec  l*armée  de»  ennemis^  Ionique  l*ouvrage 
fut  emporté  d*asgaut.  Il  sç  trouva  au8Kt  à  la  bataille  de 
CaMano.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier  d'infanterie,  par 
brevet  du  4  octobre  i^oô.  Il  «ervlt  en  cette  qualité  au  ftié- 
ge  de  Turin  9  au. combat  souti  cette  ville,  en  1706,  et  com- 
manda la  gaucho  de  la  tranchée  à  lu  première  attaque 
dea  contre-garde».  Employé,  en  1707,  à  Tarméed^ËApagney 
il  servit  d*abord  dans  le  corps  des  troupes  assemblées  dans 
la  Navarre,  sous  les  ordres  de  M.  de  Le^^all;  joignit  ensui- 
te Tarmée  commandée  par  Si.  le  duc  d^Orlëaos;  se  trou^ 
va  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  L<^ri(lu,  oii 
il  monta  la, tranchée,  le  la  octobre.  Employé  tk  la  même 
armée  en  17081  il  fut  détaché,  le.i"  juin,  du  camp  de  Gi- 
nestar,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Gaëiano,'lieiilenant* 
général  des  armées  d'Espagnoi  pour  chasser  les  ennemis 
de  Falcète,  où  ils  étaient  au  nombre  de  1200  fantassins  > 
400  chevaux  et  inoo  miquelels.  Les  Français  arrivèrent  à 
Falcète,  le  a,  à  cinq  heures  du  matin;  M.  de  Lambert 
commandait  Tinfanterie.  11  attaqua  sur*Ie-  champ  les  en- 
nemis, qui  eurent  5oo  hommes  tués,  et  leur  lit  600  pri- 
sonnier», du  nombre  desquels  étaient  le  commandant  et 
33  officiers  aveo  leurs  bagages,  leurs  munitioueiet  beau- 
coup d*armes.  Le  marquis  de  Lambert  marcha  ensuite  au 
siège  de  Tortose  $  où  il  monta  plusieurs  tranchées,  et  d*où 
il  fut  envoyé  par  M.  le  duc  d*Orléans  pour  porter  au  roi  la 
nouvelle  de  la  réduction  de  cette  plaooi  le  1 1  juillet  1708. 
Il  continua  de  servir  à  la  mélhie  armée  1  sous  le  maréchal 
de  Oesons,  qui  se  tint  sur  la  défensive,  en  1709.  Nommé 
maréchaUde-campt  par  brevet  du  ag  mars  1710,  il  se  dé* 
mit   du   régiment  de  Périgord;    fut   employé    dans  son. 
grade  à  Tarmée  du  Dauphlné,  sous  le  maréchal  de  fier- 
wicL,  cette  année  et  la  suivante,  et  à  Tarméede  Flandre, 
souB  lo  maréchal  de  Viilars,  en  171a.  Il  combattit  à  Taf- 
iaire  de  DcuAin,  et  contribua  à  la  prise  de  Diaiav.  du 
Quesuoy  et  de  Mouchain.  Il  fut  décoré»  sur  ces  entrefaites^ 
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de  la  croix  do  Saint- LoiiU.  Employé  à  Tarmée  de  la  fron-« 
tièrc  d^Ëitptigno  «  soiiii  le  tnaréclial  âv  BerwtcL^  en  1710*  il 
servit  au  sit^fçe  et  À  la  priAC  de  Fonlarabie*  des  ville  ei 
cliât(*aii  de  Saint-Sébastien,  et  au  nii^ge  de  Rose»,  et  il  ob- 
tint,  par  provision»  du  11  di^cenibre  171g,  le  gouverne* 
ment  de  la  ville  d'Auxerre,  qui  fut  vréé  en  m  faveur.  S.  M. 
le  nomma  liiMitenant-général  de»  arnuVHy  par  lettres  du 
5o  mars  i^ao.  Il  est  mort  à  Paris  «  le  ai  avril  1754*^ 
fai«<ant  par  son  tentament,  comme  parent*  un  legs  consi- 
dérable au  marquis  de  Lambert  qui  suit.  {Chronoiogie  mi- 
/itaire^  tom,  /^,  pof*  gi  ;  aires ,  itrex'rts^  conMussions,  pro'^ 
Julis  en  original;  méiuoires  et  annales  du  temps  ^  g^néaio^ 
gie  de  Jii mille ,  états  militaires ^  dépôt  de  la  gtterre.) 

AS  LAMBERT  (  Henri*  Joseph),  marquis  de  Lamùeri^ 
mari'vkal^dt'camp  ^  is!iu  d\ine  branche  cadette  de  la  fa^ 
mille  des  précédents,  naquit  le  11  juillet  175S.  Il  com- 
mença &  servir  en  qualité  de  cornette  dans  le  régimeut 
d'Alsfeld  dragons,  par  brevet  du  16  iuiu  1748.  Il  passa 
avec  le  même  grade  dans  celui  de  Harodurt  cavalerie,  eu 
1756;  fut  capitaine  au  même  régiment,  en  avril  17S7; 
commença  dans  ce  grade  les  campagnes  de  la  guerre  de 
sept  ans;  se  trouva  à  Hastenbeck,  au  camp  de  Olosterae* 
ven  et  à  la  marche  sur  Zcll.  Nommé  guidon  de  gendarme* 
rie  de  la  maison  du  roi,  compagnie  d*hommes  d^armes 
d*Orléans,  avec  rang  de  lieutenant-colonel,  par  brevet  du 
!»i  août  1759 ,  il  fil  avec  autant  de  zèle  que  de  dlstinctioa 
leH  fonctions  d\«ide«>maréchal-des-log{s  de  Tarmée.  Attaché 
à  rétat-^major  de  M.  le  maréchal  de  Broglie,  il  «e  trouva 
aux  affaires  de  Oorbach«  de  ^arbourg  et  de  Clostercamp« 
en  1760;  se  di^itingua  à  Grùnberg*  le  11  mars  17O1,  dans 
une  charge  que  flt  le  régiment  dWutichamp  dragons,  au» 
quel  il  s*était  joint.  Le  maréchal  de  Broglie  IVnvoya  avec 
«tes  instructions  À  Corbach  <*t  au  château  de  Waldeok,  dont 
le  chevalier  d'Origny  faisait  lever  le  blocus.  Cet  ufllcicr 
étuot  dangereusement  blessé,  M.  de  Lambert  lit  avancer 
des  détachements  jusqu'aux  portes  de  Fritdar,  pour  in- 
quiéter Tenncmi.  Ce  fut  au  retour  de  cette  cxpéditioi^ 
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que  le  maréchal  de  Broglie  envoya  le  marqoin  de  Lamberl 
porter  au  roi  la  nouvelle  de  lu  levée  du  siège  de  Gassel  et 
de  la  retraite  de  rennetni,  en  mara  1761.  S.  M*  le  nom- 
ma meetre-de-oamp  à  la  suite  du  régiment  d*Aullohamp 
dragons,  par  ooulmisslon  du  i5  avril  suivant.  De  retour  à 
Tarmée»  H  continua  d'y  servir  dans  son  grade  9  sous  les 
ordrrsdtt  maréchal  de*  Broglie»  qui  Tenvoya  ,  avec  des  ins- 
tructions particulières ,  à  Tarmëe  du  prince  di*  Soubise  » 
le  jour  de  l'affaire  de  Fillinghausen^  à  laquelle  il  prit  part» 
avec  Tarrlère* garde  commandée  par  M.  de  Vogué.  Il  fit  à 
Tarmée  )usqu*à  la  paix  le  service  de  colonel  «  par  commis- 
sion du  94  juin  176a,  et  fut  nommé,  le  1*^  décembre  sui- 
vant» mestre-de-camp  commandant  du  régiment  de  Berry 
cavalerie»  ronclioo  qu*il  conserva  |usqn*en  1780.  Il  avait  été 
décoré»  quoique  fort  feune»  de  la  croix  de  Saint  Louis»  en 
1765.  Il  fut  nommé  brigadier  des  armées»  le  S  janvier  1770. 
Dans  la  vue  d'une  descente  en  Angleterre  »  on  rajisembla, 
eo  1778  »  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie»  deux 
corps  d'armées  commandés  par  le  maréchal  de  Broglie.  Le 
marquis  de  Lambert  fut  nommé  premier  aide  faisant  les 
fonctions  de  maréchal-générul-des*logis,  par  lettres  du  1*' 
juin  1778»  en  Tabsence  du  comte  de  Broglie.  L'année  sui- 
v.inte»  il  fut  nommé»  par  lettres  datées  du  r'  juin»  ad- 
joint maréchal-général- des  logis  au  corps  d'armée  com« 
mandé  par  U.  le  comte  de  Vaux  »  depuis  maréchal  de 
France;  fui  fait  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis» 
le  25  août  de  la  même  année;  maréchal- de-camp»  le  1" 
mars  1780»  et  inspecteur-général  des  troupes  du  roi  »  le  3. 
juillet  suivant  :  il  Tétait  encore  en  1789^  Choisi  pour  être  un 
(les  officiers-générauxcomposantle  conseil  de  la  guerre  per- 
manent» créé  le  g  octobre  1787»  on  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  la  citadelle  d'Arrus,  en  1788.  Il  fut  employé»  la 
m^me  année  »  comme  maréchal-de*camp  »  au  camp  près, 
Stiint-Omer»  aux  ordres  de  M.  le  prince  de  Gondé»  par 
lettres  du  7  août.  Les  princes  français  ayant  émigré»  le 
marquis  de  Lambert  sortit  de  France»  et  entretint  une  cor- 
respondance suivie  avec  LL.  AA.  RB.  »  qui  le  nommèrent 
(cur  mibittre  auprès  du  roi  de  Prusse»  pendant  la  cfikmp{\-r. 
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goe  de  1793  9  qu'il  fit  au  quartier-général  de  rannée  pnifl- 
sienne,  se  trouvant  à  tous  les  combats  et  opérations  de 
guerre,  qui  commencèrent  par  le  siège  de  Longwy.  Les  no- 
tables habitants  de  cette  ville  furent  les  premiers  qui  ex- 
primèrent les  sentiments  dont  ils  étaient  pénétrés  pour  le 
roi,  par  une  adresse  (1),  qu^ils  chargèrent  le  marquis  de 
Lambert ,  qui  les  avait  amenés  avec  douceur  à  cette  dé- 
marche, de  remettre  à  S.  A.  R.  MovsnvB  (aujourd'hui 
Louis  XVIIl) ,  comme  an  témoignage  de  leur  fidélité  et 
de  leur  respect  envers  leur  seul  et  légitime  souverain.  Mov- 
siBVB  daigna  lui  en  exprimer  sa  satisfaction  par  une  lettre 
extrêmement  flatteuse  (a).  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
que  le  marquis  de  Lambert  reçut  une  lettre  de  la  part  de 
Timpératrice  de  Russie,  qui  lui  annonçait  «que  son  fils 
>atné  qui  servait  dans  ses  armées,  venait  de  périr  glorieu- 
•sèment  dans  une  bataille  en  Podolie  (3),  et  que,  pour 


(1)  f^tfyes  la  correipoodaoce  originale  def  émîgrét,  io-Ss  1793,  i^* 
partie,  pag.  a,  3,  a54  et  aSg. 

(a)  Cette  lettre  est  àînû  conçue  :  «  Je  voua  envoie,  mon  cher  marquis, 

•  ma  réponse  aux  habitants  de  Longvty  ;  j'espère  que  tous  en  seresausai 

•  content  que  je  l'ai  ëté  de  la  vôtre.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  com- 

•  bien  je  le  suis  de  votre  conduite  en  cette  occasion  ;  mais  je  vous  assure 

•  que  nous  le  sommes  infiniment.... 

•  Adieu,  mon  cher  marquis  ;  vous  connaiaseï  mon  amitié  pour  vous* 

•  A  £ttanges,  ce  5  septembre  1792. 

•  Signé  Locis-SrAHisLàS-XAviBi.  • 

(3)  Ce  fut  à  cette  occasion  que  Mgr.  le  comte  d'Artoia  Tbonora  de  la 
lettre  suivante  : 

•  J'ai  appris,  mon  cher  Lambert,  la  perte  que  vous  venez  de  faire; 

•  croyez  que  j*en  éprouve  la  peine  la  plus  sensible,  et  que  je  partagerai 

•  toujours  bien  sincèrement  tout  ce  qui  vous  affectera.  Iloasiai/a  me 

•  charge  de  vous  assurer  dea  mêmes  sentiments,  et  en  vérité  noua  voua 
»  le  devons  bien. 

•  Adieu ,  mon  cher  Lambert,  ne  doutez  jamais  de  tous  mes  senti- 

•  nient s  pour  vous. 

•  fkttaages,  ce  7  septembre  1793. 


•  Signé  le  comte  d'AsTOu.  • 
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•ajoaler  à  ion  armée  un  oflQoier  d*un  mérite  reconnu,  elle 
•  lui  proposait  d'entrer  à  «on  service  en  qualité  de  général- 
•major»;  mais  ce  ne  fut  qn'après  avoir  fait  la  campagne 
de  1793  9  que  le  marquis  de  Lambert  alla  à  Ham,  pour 
obtenir  Tagrémeut  et  prendre  les  fn§tructions  du  rot 
Louiit  XVIII  pour  Pétcrsbourg.  Il  arriva  dans  cette  capi- 
tale, en  février  1794  L'impératrice  raccueiliit  avec  bonté^ 
riionora  de  sa  confiance  9  en  Tadmettant  dans  sa  société  9 
et  remployant  en  pluitieurs  circonstances  importantes, 
comme  un  des  principaux  agents  des  princes  françaii. 
Paul  I"  ne  fut  pas  moins  favorable  à  M.  de  Lambert  ;  il  lui 
confirma  la  propriété  d'une  terre,  dont  son  auguste  mère 
lui  avait  fait  don,  et  le  fil  chef  d'un  régiment  dont  il  adres- 
sait directement  1rs  rapports  à  S.  M.  I.  et  au  grand-duo 
Alexandre.  Paul  I*'  ayant  permis,  vers  la  fin  de  1790?  & 
Louis  XVill,  d'avoir  un  ministre  auprès  de  lui,  le  roi  écri- 
vit  à  II.  df  Lambert  pour  lui  proposer  cette  honorable 
mission.  La  lettre  de  ce  monarque,  datée  de  Miltau ,  du  4 
févrlt-r  1800,  est  conçue  dans  les  termes  les  plus  flatteurs 
et  les  plus  honoraldes.  La  santé  de  M.  de  Lambert  et  des 
circonstances  particulières  ne  lui  permirent  pas  d'accep- 
ter cette  faveur  distinguée  ;  mais  l'empereur  Alexandre  ne 
le  traita  pas  avec  moins  de  bonté  que  de  considération.  Des 
affaires  de  famille  l'avaient  appelé  en  France;  mais  à  son 
retour,  il  tomba  malade  à  Graudenc,  en  Prusse,  où  It  ter- 
mina sa  carrière,  le  19  janvier  1808,  âgé  de  69  ans  et  6 
mois.  Le  maréchal  de  Corbière,  gouverneur  de  la  ville  et 
de  la  fortereiise,  le  fit  inhumer  dans  le  chœur  de  Téglise 
catholique,  avec  tous  les  honueum  dus  à  son  rang  et  à  son 
grade.  {Tùrtfjff  brevets  tt  lettres  particulièrts,  le  tout  produit 
en  original;  états  militaires,  mémoires  et  annales  du  temps.) 

os  LAMBERT  (Marie* Charles,  comte)  ^  lieutenant-géné^ 
rai,  fils  du  précédents  et  né  à  Paris,  le  i5  juillet  1775, 
était  enseigne  au  régiment  des  gardes-françaises  avant  la 
révolution.  Il  fit  la  campagne  de  17931  étant  aide-de  camp 
de  son  père,  minintre  des  princes  français  à  Tannée  prus* 
lîeouo*  Il  passa  afeo  leur  agrément  au  service  do  liussici 
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«D  17939  avec  le  grade  de  major;  fit  la  guerre  en  Polo^nô 
et  en  Perse,  où  il  çommaudaît  »  en  1797»  un  régiuienl  de 
Cosaques.  Il  Qt  plusieurs  autres  campagnes,  où  il  ooiu» 
manda  et  coniballît  avec  beaucoup  de  dis^tinction;  fut  bles- 
sé plusieurs  fois  dangereusement  9  et  obtint  les  décoratious 
de  divers  ordres  étrangers.  Il  parvint  au  grade  de  lieute- 
nant-général des  armées  en  Russie  t  et  à  celui  d*aiile-de- 
camp-général  de  Teuipereur  Alexandre ,  t]u'tl  suivit  dans 
sa  dernière  campagne»  après  laquelle  il  fut  nommé,  par 
le  roi  Louis  XYIU«  commandeur  de  Tordre  royal  el  mi- 
litaire de  Saint- Louis,  par  brevet  du  ai  septembre  181 5. 
Il  est  retourné  en  Russie ,  ailtorisé  par  S.  M.  à  y  rester  au 
aervice  de  Tempereur  Alexandre.  Il  y  commande  une  divi- 
sion militaire.  {Titres  origùiaux  ,  étaU  miiùaù'es,  aima^ 
nack  de  la  cour  de  Russie  y  mémoires  du  temps  y  Biographie 
des  hommes  vivants ,  i  b  1 8. } 

LAMBIN  (Etienne),  grand^maitre  et  visiteur-^néral  de 
l'artillerie  de  France ,  fut  pourvu  de  cette  charge ,  aprè^ 
la  destitution  de  Mathieu  de  Beauvais,  par  provisions  du  4 
septembre  141 1«  et  prêta  serment,  le  7  du  mémo  mois. 
Celte  charge  lui  fut  ôtée  au  mois  de  janvier  141 3.  {Chtv 
nologie  militaire ,  tom,  111  ^  pag,  i'jZ.) 

LAMESSAN,  voyez  i>b  BioK. 

DE  LAMETH  (Charles),  baron  de  Bussy^Lameth,  marc^ 
chal^de^camp ,  servait  dès  t6aa ,  dans  une  compagnie  de 
chevau-légers  qu*avait  le  baron  de  Lameth ,  son  père.  Il 
contribua,  la  même  année,  à  la  défaite  de  4*^0  hommes 
qui  voulaient  se  jeter  dan;»  la  ville  d*Uiè$,  assiégée  par  le 
duc  de  Montmorency.  Il  obtint,  en  i6a4t  la  compagnie  de 
chevau-légers  de  son  père ,  et  la  commanda  dans  !«*»  guer- 
res contre  les  religion naircs,  en  i6a5  et  i6a6;  au  siège  de 
la  Rochelle,  en  1627  et  161$,  et  dans  le  Piémont,  en  1639 
et  i63o.  Pendant  ces  diverses  campagnes,  le  comte  de 
Bussy- Lameth  se  distingua  en  di  fièrent  es  occasions.  Il  fut 
nommé  mestre-de-camp  d*un  régiment  d*iniiuterie  dt  &ou 
nom,  sur  la  démission  de  son  père,  pajr  commisiion  et 
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prdvUfonn  An  8  iuitlet  i63i;  il  commit  ml  a  ce  rf^gimcnr, 
fil  i6Sa,  à  1m  prloe  de  Trëvcn,  oii  il  (int  cnnuito  g.irni4on. 
L  électeur  de  Tr^vefi,  iiyaiit  fait  hou  eiitrt^e  dann  ta  capitale 
«le  ►on  électorat ,  le  4  octotire  iGSS,  en  donna  le  gouvc^rne- 
ment  au  comte  de  BuMny-Lamethf  qui  y  commandait  alorM 
pour  le  roi.  Le  comte  de  BuMy-Lameth  fut  bleMé,  «mi 
1(53^1,  au  sl^ge  de  lu  Môlhe,  où  il  avait  conduit  unt^  partie 
de»  troupes  qu*il  commandait  à  Trè\eM.  Aprèi  ia  prine  de 
lu  Molhci  II  retourna  dan»  non  gouvernement.  On  le  cnSa 
maréchal-de-c:imp,  par  knwel  du  3  octohre  de  la  même 
iinnée.  Pendant  un  voytigc  qu*il  fut  obligé  do  faire  à  Co- 
bicntx,  au  mois  du  marn  iG35 .  leK  Espagnols  protll^relll: 
de  non  départ  pour  Aurpiendre  TrèvcH,  ti  n^en  empar^r^llt 
lo  'i6  du  même*  moitty  malgré  la  vig(nireuHe  résiittancc  du 
baron  de  BusHy-Lnmothf  liU  du  comte,  qui  fut  oblij^é  d«9 
Ne  rendre  priHonnier  de  gurrre  avec  toute  la  garnison.  La 
comte  de  BuH^y-Lamelb  continua  de  commander  à  Co- 
blentz  juKqu'au  mois  de  mars  i636,  époque  à  la(|uclle  îL 
(tbiindonna  cette  place,  pour  ne  jeter  d.ins  Hermt'nstcin* 
qu^il  défendit,  conjuintement  avec  M.  do  la  Saludie,  pcn« 
(tant  plus  de  i8  mois  y  contre  les  attaques  des  Impériaux. 
Après  avoir  HOuflTerl  dans  Hermensteln  toutes  les  liorreurM 
de  la  plus  cruelle  famine,  lo  comte  de  Bussy-Lametli  et 
la  Saludie  en  sortirent,  le  37  |uiu  1637  :ils  avaient  obtenu 
une  capitulation   irèH- honorable.    Le  comte  de   Bussy- 
Laineth  se  rendit  à  Tarmée  de  Picardie,  et  y  servit  au  siège 
de  la  Capelle»  où  il  fut  tué  le  10  septembre  1637.  (  Chro- 
nologie mUilairtf  lom,  yiy  pctg>  ioj;  numoircn  du  Utmpf* , 
CazeUe  de  France,) 

VI  LANETH  (Augustin),  marquitt  dit  BaïUt,  maréchnl" 
de-camp,  et  parent  du  précédent,  était  sergent  de  bataille» 
lorsqu'il  obtint  le  grade  de  inàréchrd-do  camp,  par  brevet: 
du  3o  septembre  16. >i.  On  lui  donna,  par  provisions  du  6 
février  i665,.el  Mir  la  démiAsion  du  duc  deChaulnis,  lo 
gouvernement  de  DonlIeiiM,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  piort» 
«irrivée  le  9  mars  169V  Lie  marquis  de  Baule  était  alors 
dant  la  7O*  année  de  son  âge.  Quelques  auteurs  lui  ont  mal 
VII.  16 


%    .' 
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à  propos  donné  la  qualité  de  Heutenant-général.  {Chrono^ 
iogic  mUiuiù'Cy  tonu  Vi  ^  pag.  5i8y  Gaztite  dt  France ,  mé^ 
moires  du  temps.  ) 

o<  LANGEAG ,  voyez  l'Espimassb. 

DB  LANGERON ,  voyez  Aniibault. 

DE  LA?(GERON  (Gaspard  -  Louis,  chevalier)^  maréchal^ 
de-camp^  naquit  à  Laudau,  en  Alsace,  le  i*'  janvier  177a. 
Il  entra  au  service,  le  a5  juillet  1787,  dans  le  49*  régiment 
d*infantcrie,  pas^sa  au  101*  de  la  même  arme,  le  14  avril 
1791 ,  puis  dans  ja  It^gion  des  Alpes,  le  10  octobre  179a. 
Il  tut  fait  Rous-lieulenant ,  le  20  juin  1795;  lieulenant,  le 
11  iioût  1794»  et  devint  capitaine,  le  aa  août  suivant,  par 
le  choix  des  oCficicrs  de  la  légion  des  Alpes  (  depuis 
a3*  régiment  d'infanterie  légère).  M.  de  Langeron  y  fut 
nommé  chef  de  bataillon,  le  i5  août  1806,  et  obtint  le 
grade  de  colonel  sur  le  champ  de  bataille,  le  9  juillet  1809. 
Il  prît  le  commandement  de  la  a*  demi -brigade  d'infante- 
rie légère,  le  7  septembre  de  la  même  année,  et  fut  nom- 
mé colonel  du  4*  régiment  d'infanterie  légère,  le  3  août 
1811.  On  le  promut  au  grade  de  maréclial-decamp,  le  a6 
février  1814*  Pendant  la  durée  de  ses  services  militaires,  le 
chevalier  de  Langeron  a  fait  les  campagnes  de  1793,  à  Par- 
mée  des  Alpes;  de  1794  et  1796,  sur  le  Rhin;  de  1796  et 
1797,  aux  armées  des  Alpes  et  dMtalie.  Il  a  été  employé 
en  Corse  depuis  1798  jusqu\iu  11  novembre  i8o5,  et  a 
servi  en  Italie,  en  1806.  Il  a  fait  la  guerre  dans  le  royaume 
de  Naples  et  dans  les  Calabrcs,  en  1807  ®'  1808;  à  la  gran- 
de-armée d*Allemagne,  en  1809;  en  Espagne  et  eu  Por- 
tugal, en  1810,  1811,  181a  et  181 5,  et  enfin  dans  Tinté- 
rieur  delà  France,  en  181 1.  Pendant  cette  dernière  cam- 
pagne, on  lui  donna,  le  6  mars,  le  commandement  de  la 
9.*  division  de  réserve  de  Paris.  Dans  les  combats  nombreux 
auxquels  il  a  pris  part,  le  chevalier  de  Langeron  a  été  blés- 
-  se  dHin  coup  de  feu  ,  le  a8  mai  1807,  à  TalT^ire  de  Nilen 
eu  Calabre.  Il  a  rtçu  deux  coups  do  feu  à  la  bataille  d» 
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Raab,  le  14  inin  1809;  et  il  a  encore  été  bkssé  de  deux 
autres  coups  de  ff  u  :  Tun  à  une  affaire  qui  eut  lieu  en  Por- 
tugal, le  5  mai  iSia;  rautroen  Espagne,  le  19  juin  i8i3. 
Parmi  les  actions  militaires  qui  le  firent  distinguer,  et  qui 
lui  valurent  des  récompenses,  nous  citerotM  celle»  qui  sui« 
vent.  A  la  prise  du  Mont-Cenis,  le  5  mai  1794»  étant  à  la 
tête  de  iS  hommes  d^avant- garde,  II  fit  prisonniers  200 
grenadiers  piémontais ,  et  s*empara  de  a  pif^ces  de  canon* 
Il  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à  l'affaire  de  Saint- 
Michel  ,  et  aux  batailles  de  Raab  et  de  Waqrum ,  en  1809. 
Il  déploya  à  la  bataille  de  Fuente-de-Onoro  ,  en  Espagne, 
en  1811,  des  talents  militaires  qui  le  firent  proposer  alors 
pour  le  grade  de  maréchal- de -camp  par  le  maréchal 
prince  d'Essling,  sous  les  ordres  duquel  il  servait.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  Légion -d*Honneur,  le  28  juin  i8o5; 
obtint  la  croix  d*oi!icier  de  la  même  Légion,  le  8  juin  1809^ 
et  fut  titré  chevalier  d*empire  avec  dotation»  le  i5  août  do 
celte  dernière  année.  Après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  maréchal- de -camp» 
le  26  février  1814»  et  lui  accorda  la  croix  de  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  3o  octobre  sui- 
vant. Le  chevalier  de  Langeron  a  eu,  par  ordonnance 
royale  du  19  mars  i8i5,  le  commandement  du  départe- 
ment  de  l'Aisne ,  qu'il  a  conservé  jusqu'au  10  août  suivant. 
A  cette  dernière  époque,  et  par  ordre  de  S.  M.,  il  remit 
aux  Iroupes  alliées  la  place  de  Laon  qu'il  avait  conservée 
intacte.  Quant  à  la  place  importante  de  la  Fère,  qui  se 
trouvait  aussi  sous  le  commandement  du  chevalier  de  Lan- 
geron, elle  fut  préservée  de  l'occupation  ennemie  par  l'exé- 
cution des  mesures  que  le  chevalier  de  Langeron  avait  prc^ 
crites  à  Tofficier  qui  était  chargé  de  la  défendre.  Le  cheva- 
lier de  Langeron  fut  adjoint  à  Pinspection-générale  de 
rinfanterie,  en  Corse,  par  ordonnance  du  21  août  1816. 
Il  fut  employé  dans  la  même  tie,  par  ordonnance  du  2 
{anvier  1817,  et  conlinua  d*y  être  adjoint  à  Tinspeclion- 
générale  des  troupes.  On  le  chargea  de  cette  inspection, 
en  1819,  et  il  fut  nommé  commandant  de  Tofie  des  subdi- 
visions de  la  17*. division  militaire,  composée  de  l'tle  de 
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Corse,  par  onlonnance  du  21  avril  1820.  En  cette  qua^ 
lire,  îl  commauda  à  Ajaccio,  où  il  est  encore  employé. 

{Etats  milita  ires  y  Moniteur  j  annales  du  temps,) 

LA  NG  LOI  S  ,  voyez  du  Boucbet^ 

os  LANMART,  voyez  Beavpoil  de  Saint- Avlairb. 

LANNES  (Jean)»  duc  de  Montebello,  maréchal  de  Fran-^ 
ce,  et  colonel- général  des  Suisses  y  naquit  à  Lectoure,  en 
Armagnao,  le  11  avril  1769.  Il  sVnrôla  volontairement,  en 
179a  ,  dans  un  bataillon  de  volontaires  nationaux  de  son 
dê{iarlement  (Gers)  ,  et  fut  f<ill  sergent-major  à  la  f  >rma- 
llon  de  son  corps,  avec  lequel  il  alta  servir  à  Tarmée  des 
l'yrént^es-Orientales.  Les  talents  militaires  et  le  bouillant 
courage  qu*il  déploya  dès  son  débtil  dans  la  carrière  des 
armes  Teurcnt  bientôt  fait  remarquer;  et,  après  avoir  pas- 
sé successivement  et  rapidement  par  tous  les  grades,  il 
était  déjà  chef  de  brigade,  en  1795.  Réformé  par  suite  du 
travail  présenté  à  la  convention  nationale  par  le  représen- 
tant du  peuple  Aubrj,  président  du  comité  militaire,  Laui 
V.V8  s^'ndigna  du  repos  auquel  il  semblait  condamné;  et, 
lorsque  Buonaparte  ,  général  en  chef  de  Tarmée  d'Italie  « 
lît  uii  appel  aux  braves ,  il  s*empressa  de  Taller  joindre 
(omme  simple  volontaire.  Le  général  Bannel,  qui  connais* 
s.iit  sa  bravoure  (i),  le  présenta  à  Buonaparte;  et  celui-ci, 
ayant  bientUt  apprécié  le  mérite  de  Lannes,  l'employa 
ujus  son  grade  de  chef  de  brigade.  La  campagne  de  1796 
:>yant  été  ouverte  en  Italie,  Lannes  s'y  fit  remarquer  dans 
)iîu»ieurs  combats;  el,  après  celui  de  Millesimo,  où  il  s'é- 
tait particulièrement  distingué,  il  fut  nommé  sur  le  champ 
de  bataille  chef  de  la  29*  demi-brigade  de  ligne,  dont  le 


(1)  Ko  1795 ,  k  l'attaque  d*une  redouta  en  avant  de  Loano,  le  général 
Biinnel  ayant  été  renTersé  d'un  coup  de  feu,  le  chef  de  brigade  Lannea 
prit  aus^iiiôt  le  commandement  des  troupes  de  ce  général,  et  emporta 
»nrccst>ivement  cinq  positions  rc Iran cliéc«,  garnies  de  canons,  et  pitccea 
les  ^oes  deiTÎère  les  autre». 


rolonel  avait  été  tué  pendant  raoïioii.  A  la  bataille  de 
BaM.ino,  il  enleta  deux  dr&peaux.  Le  17  avril ,  6uoo  en-- 
nenii»,  ayant  surpria  les  FrauçaU  sur  les  hauteurs  de  De- 
go,  sVmparèrent  des  premières  positions.  Lannes,  qui  ve- 
nait d'être  nommé  adjudant^général,  rallia  avec  beaucoup 
de  sang- froid  et  de  bravoure  les  colonnes  françaises ,  d*a- 
bord  repoussées ,  et  marcha  ensuite  avec  elles  contre  le^ 
ennemis^  qui  furent  obligés  de  se  retirer»  après  avoir  é- 
pruuvé  une  perte  asses  considérable.  Le  17  mai,  il  passa 
le  Pô  à  la  tète  d'une  colonne  de  grenadiers,  aborda  le  pre- 
mier sur  la  rive  opposée,  fit  charger  de  suite  les  ennemis 
qui  se  trouvaient  devant  lui ,  les  obligea  de  se  retirer  en 
tonte  hâte»  leur  tua  5oo  hommes,  fit  i5o  prisonniers,  t% 
F*empara  de  3oo  chevaux,  ainsi  que  de  beaucoup  de  ba« 
gag{*8.  Cette  action  brillante,  qui  procurait  à  Tarmée  la  liber- 
lé  de  ses  mouvements,  couvrit  de  gloire  le  chef  de  brigade 
Lan  nés  :  il  reçut  à  cette  occasion  des  éloges  publics  de  la 
part  du  général  Buonaparte.  Chargé  de  reconnaître  la  ri- 
ve gauche  du  Pd^  il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  au- 
t  mt  d'intelligence  qu'il  avait  montré  de  valeur.  A  la  fa- 
meui^e  bataille  du  pont  de  Lodi ,  Lannes  fui  un  des  offi- 
ciers qui  «  f  n  se  précipitant  à  la  tète  des  colonnes  françai- 
ses, contribuèrent  par  leur  exemple  &  exciter  le  courage 
des  soldats  et  à  leur  faire  remporter  la  victoire.  Lannes  fu( 
lin  difs  officiers  de  l'armée  d'Italie  qui  furent  cités  avec 
Us  plus  grands  éloges  pour  la  conduite  qu^ils  avaient  te- 
nue, le  8  septembre ,  à  la  butaille  de  Bassano,  où  Tarmée 
prît  d  drapeaux.  Lors  du  mouvement  insurrectionnel 
qui  éclata  en  Lombardie,  et  dont  le  centre  était  à  Pavie,  Buo-» 
naparte,  niarchant  contre  cette  ville,  envoya  le  chef  de 
brigade  Lannes  brûler  le  village  de  Binasco.  Lannes  con- 
rounit  ensuite  à  la  prise  de  Pavie  ,  qui  fut  enlevée  d*as-' 
VA\\\.  Ses  fi*»rvîce8  furent  alors  récompensés  par  le  grade  de 
génrral  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  par  Buonaparte.  Le 
général  en  chef  ayant  ordonné,  au  mots  de  juin,  l'inves- 
lisHement  et  le  siège  de  la  forteresse  de  Mantoue,  le  chef  d^ 
brigade  Lannes,  qui  servait  h  l'avant-garde  commandée 
par  le  général  Dallemagne ,  se  porta  sur  le  faubourg  Sàint« 
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Georges,  l'enleva  à  la  baïonnette ,  et  se  rendit  maître  de  la 
tète  de  pont.  Emportés  par  un  excès  d*audace  bien  naturel 
à  des  soldats  accoutumés  à  vaincre  tous  les  obstacles,  Lan- 
nes  et  ses  troupes  voulaient  marcher  de  suite  en  colonnes 
pour  enlever  Mantoue;  mais  le  général  en  chef,  jugeant  à 
quels  dangers  ces  braves  allaient  s^exposer,  leur  fit  donner 
Tordre  de  s'arrêter  (i).  Launes  fut  blessé  au  combat  du 
pont  de  Governolo ,  le  aS  septembre,  et  reçut  deux  coups 
de  feu  à  la  bataille  d'Arcole,  le  i4  novembre  suivant.  Souf- 
frant beaucoup  de  cette  dernière  blessure  ^  et  étendu  dans 
son  lit,  il  apprend  le  lendemain,  i5,  que  le  combat  de- 
vant le  pont  d*Arcole  se  continue ,  qu'il  est  terrible,  et  que 
le  danger  est  grand  pour  l'armée  française  ;  aussitôt ,  il  se 
fait  donner  ses  armes ,  monte  à  cheval,  se  précipite  au  mi- 
lieu des  balles  et  de  la  mitraille,  et  reçoit  à  la  tète  du  pont 
un  coup  qui  le  jeté  par  terre,  sans  connaissance.  A  peine 
guéri  de  ses  blessures,  Launes  marcha  avec  l'armée  qui  se 
portait  sur  Rome ,  et  arriva  le  premier  à  Imola ,  dont  il  en- 
leva les  retranchements.  La  prise  de  cette  ville  détermina  le 
souverain  pontife  à  se  soumettre,  et  à  conclure  un  traité 
avec  le  gouvernement  français  (a).  Lannes  eut  ensuite 
le  commandement  d*une  colonne  mobile  de  laoo  hom- 
mes ,  avec  laquelle  il  entra  dans  les  fiefs  impériaux,  voi- 
sins de  la  république  de  Gènes.  Il  y  prit  de  vive  force  le 
bourg  d'Ari^enta,  dispersa  un  grand  nombre  d'insurgés , 
fit  arrêter  et  fusiller  plusieurs  chefs;  et ,  par  cette  rigueur 
nécessaire,  qu'il  étendit  jusqu^à  Tortonc,  il  ramena  l'ordre  et 
rétablit  le  calme  dans  cette  contrée.  Après  la  paix  de  Gam- 
po-Formio,  Lannes  revint  à  Paris,  où  on  lui  donna  le 
commandement  militaire  des  départements  de  la  Drôme» 
de  risère ,  de  l'Ardèche  et  du  Gard.  L'expédition  d'Egypte 


(i)  Quand  on  montra  aux  soldats  les  batteries  dont  les  remparts  de 
Mautoue  «étaient  hérissés  et  qui  pouvaient  les  foudroyer  :  «  A  Lodi,  ré- 
»  pondirent-ils,  il  y  en  avait  bien  davantage.  • 

(a)  Lorsque  ce  traite  Tut  conclu,  Buonaparte  envoya  à  Rome  le  gê- 
nerai Lannes  ,  qui  reçut  du  pape  un  accueil  très-dbtîngud. 
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ayant  été  résolue  9  en   1798,  Lan  nés  fut  nn  des  officiers' 
supérieurs  que  ie  général  en  chef  Buouaparle  déâigna  pour 
eu  faire  partie.  Lannes  fut  employé  dans  la  di\i.Hion  du 
général  fiJéber  ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Malte.  Il  prit 
part  aux  divers  combats  qui  furent  livrés  contre  les  Ma- 
melucks  avant  la  pri^ie  du  Caire.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
poursuivre  les  troupes  ennemies  aux  ordres  dMbrahim-Bey. 
Il  fit  partie  de  l'expédition  de  Syrie,  el  y  commanda  une 
division  forte  de  2994  hommes.  II  concourut  à  chasser  le:i 
troupes  d*Abdaiiah  des  hauteurs  et  de  la  ville  de  Gaza  ,  le 
aS  février  1799»  et  prit  part  à  l'investissement  et  à  la  prise 
de  Jafla,  ie  7  mars.  Le  1 5  du  même  mois,  à  l'afTaire  de 
Kakoum,  il  culbula  les  ennemis,  leur  tua  beaucoup  de 
inonde*9  et  les  poursuivit  pendant  l'espace  de  deux  lieues 
dans  les  montagnes.  Il  se  distingua  au  siège  deSaint-Jean- 
d'AcrCy  et  conduisit,  le  8  mai,  avec  son  intrépidité  ordi* 
iiaire,  toute  sa  division  à  Tassant  général  donné  à  cette 
place,  sur  la  brèche  de  laquelle  il  monta  des  premiers: 
il  fut  grièvement  blessé  à  cet  assaut,   qui  échoua.   Lors 
de  la  retraite  des  Français  en  Egypte,  Lannes  protégea  la 
marche  de  l'armée  par  sa  vigilance  et  par  les  bonnes  dis- 
positions qu'il  sut  prendre.  A  la  bataille  d'AbouLir,  le  a4 
}uiltet ,  Lannes  fut  dangereusement  blessé,  à  l'attaque  de 
la  redoute»  dont  il  parvint  à  emporter  de  vive  force  les 
retranchements.  Il  fut  chargé  de  la  conduite  du  siège  da 
fort  d'Aboukir,  commença  ses  opérations,  le  25  juillet, 
et  les  conduisit  aveo  tant  de  vigueur  et  d'activité  que  les 
Turcs  furent  obligés  de  se  rendre  à  discrétion,  le  2  août. 
Il  quitta  l'Egypte,  le  22  septembre,  avec  le  général  en  chef 
Buouaparte,  revint  en  France,  et  prit  une  grande  part  à 
la  journée  du  18  brumaire  (9  novembre  1799),  qui  vit  é- 
lever  Buonaparte  à  la  dignité  de  premier  consul  de  la  ré- 
publique française.  Dans  celte  journée,  Lannes,  qui  avait 
alors  le  grade  de  général  de  division,  commanda  le  quar- 
tier-général établi  aux  Tuileries.  A  lu  suite  de  cet  événe- 
ment, il  fut  envoyé  à  Toulouse,  où  il  apaisa  quelques 
troables,et  fut  chargé  du  commandement  des  9*  et  10* 
divisions  militaires.  .Le  16  avril  1800  j  un  arrêté  du  gou- 
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veruetnenY  le  nomma  commandant  en  chef  et  inspecteur 
de  ia  garde  cousiikaire.   A  la  formation  de  Parniéc  de  ré> 
verve ,  destinée  à  agir  en  Italie,  sous  les  ordres  du  premier 
consul  f  le  général  Lannes  eut  le  commandement  de  Ta* 
vaul  garde.  Dès  le  17  mai  1800,  ajant  déjà  pénétré  dans 
l'étroite  vallée  de  la  Drame,  par  le  Col-Maior,  jusqu*à 
Saint-Pierre,  où  finit  le  chemin  praticable,  il  commença 
âi  gravir  le  mont  Saint-Bernard.  Aucun  obstacle  ne  put  ar- 
rêter ni  lui ,  ni  ses  tourageuses  troupes.  A  peine  arrivé  k 
Et  roubles.  Lannes  dirigea  plusieurs  bataillons  et  quelques 
pièces  d^arlillerir  contre  les  Autrichiens  qui  se  trouvaient 
dans  la  vallée  d*Aost.   Il  les  débusqua  de  tous  les  points 
qu'ils  y  occupaient;  et,  le  ao  mai,  il  était  sur  la  route 
d'Yvré.  Ayant  eu  ordre  d*attaquer  la  ville  et  la  citadelle  de 
ce  nom  9  que  défendaient  4()00  Autrichiens  »  il  s'en  rendit 
maître  par  escalade,  le  aS,  et  marcha  rapidement  sur  Tu* 
rin.  11  côtoya  ensuite  lu  Pô,  et  repoussa  tous  les  partis  en- 
nemis qui  se  présentèrent  pour  passer  le  fleuve.  S*élant 
avancé  sur  Pavie  ,  il  s*en  empara  sans  beaucoup  d*efforts , 
le  y  juin ,  et  s'y  saisit  de  aoo  pièces  de  canon.  Ayant  passé 
le  Pô  au  village  de  Belgioso ,  il  enleva   aux   Autrichiens 
la  position  de  StradcUa.  Il  se  porta  >  le  9  juin ,  sur  Casteg* 
giO|  et  contribua  puissamment  à  se  rendre  maître  de  ce 
point  important,  ainsi  que  de  Montebello.  A  la  bataille  de 
Mareogo,  Lannes  commanda,  en  qualité  de  lieutenant<^gé- 
nérai  du  premier  consul,  les  divisions  Walriu  et  Mainoui. 
La  garde  des  consuls  fut  placée  en  réserve  derrière  ce  corps 
d'armée.  Pendant  cette  journée  célèbre,  le  générai  Lan- 
nes se  montra  aussi  bon  soldat  que  grand  capitaine.   11  y 
soutint  pendant  sept  heures  les  efforts  de  Tannée  autri- 
chienne et  de  80  pièces  de  canon  dirigées  contre  Tavant- 
garde  qu'il  commandait.  Il  montra  dans  le  moment  le  plus 
critique  un  calme  et  une  sérénité  qui  rassurèrent  («es  sol- 
dats. Les  consuls  de  la  républicfue,  voulant  lui  donner  une 
preuve  toute  particulière  de  leur  satisfaction^  lui  décernè- 
rent, le  5  juillet  suivant,  un  sabre  d'honneur,  sur  la  laitie 
duquel  ils  avaient  fait  graver  ces  mots  :  ButaiUt  dt:  Mu- 
rcngo,  commandée  en  personne  par  h  premier  consui  ,  it 
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tlonnê  par  ie  gouvernement  f{e  ta  rcpnàiifjuc  au  général 
Lannes.  De  retour  A  P. iris,  nprè»  celte  {^loriniiHC  campacçnr^ 
Laniiei!  reprit  ie  commandemenl  cfi  chtf  et  rinispeclioii- 
générale  rie  la  garde  des  coiihuIs.  Un  arrêté  du  gouverne- 
ment le  nomma,  le  if\  novembre  1801 ,  ministre  plénipo- 
tentiaire envoyé  extraordinaire  en  Portiigal.  Bnonaparte , 
devetui  empereur,  koup  le  nom  de  Napoléon,  Téleva  ù  la 
dignité  de  maréchal  dVmpire,  le  ig  mai  i8o^^  Lannes  dc- 
ifint  chef  de  la  g*  cohorte  de  la  Légion-irHonneur,  et  ob- 
tint le  grand' cordon  de  cette  Légion  ,  le  1*'  février  i8o5.  U 
reçut,  dans  la  même  annexe,  du  prince-régent  de  Portugal, 
la  décoration  de  Tordre  de  GhriMt.  Rappelé  en  France,  il  y 
commanda  Tavanl-gardc  de  la  grande-armée  «  ([ul  marcb.i 
contre  TAutriche,  à  la  fin  de  septembre  i8o5.  Il  passa  le 
Rhin  à  Kehl ,  le  25  du  même  mois,  et  se  trouvait  dès  lo  6 
octobre  à  Neresheiui.  Il  pasi^a  le  Danube,  le  8,  à  Dona- 
werih.  et  contribua  au  succès  du  combat  de  If^ertingo n.  Il 
concourut  aunsi  à  la  défaite  du  général  en  chef  autrichien 
Miii\,  et  &  la  prine  d^Ulm.  Il  sVmpara  do  Braunau ,  ville 
fortifiée^  et  dans  laqnrlle  il  trouva  des  ressources,  en  Mib- 
sijitfinces,  bien  importantes  pour  Tarmée.  Il  s'y  saisit  aussi 
de  4^  pièces  de  canon  et  de  plusieurs  mortiers  (le  tout  ap- 
provisiouné  pour  40,000  coups),  de  100  milliers  de  poudre» 
et  d\ine  grande  quant  ité  de  fusils  et  de  cartouches.  Il  marchii 
ensuite  sur  Lintx,  cajiitale  de  la  Haute- Autriche,  et  y  en- 
tra en  vainqueur.  Après  la  prise  de  Vienne,  le  maréchal 
Lannes*  précédé  de  3  brigades  de  cavalerie  légère,  se  porta, 
le  1 5  octobre,  sur  H  llabrunn,  où  se  trouvait  Tarrière- 
garde  de  Tarmée  russe  qui  était  venue  au  secours  des  Au- 
trichiens. Le  16,  il  s*engagea  avec  les  Rushc?*  et  it'S  Français 
près  d*Iioltabrunn ,  un  combat  dans  lequel  le  maréchal 
Lannen  déploya  beaucoup  de  valeur  et  de  talents,  et  dont 
le  résultat  fut  un^  victoire  de  plus  pour  l'armée  française. 
A  la  ménu)rable  bataille  d*AuEterliii,  le  a  décembre  i8o5, 
le  maréchal  Lannes  comnianda  r.iile  gauche  de  Tarmée: 
les  divisions  sous  ses  onlifs  étaient  celles  di*s  généraux  Su« 
chet  et  Cafarelli.  Il  contribua  beaucoup  aux  iiuccès  de  cette 
journée,  dans  laquelle  il  eut  deux  de  ses  aides-de-camp 
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tués  à  ses  côtés.   S*étant  jeté,  à  la  suite  de  raffaîre^sur 
la  route  de  Wischau ,  il  y  enleva,  de  cooccrt  avec  les  trou- 
pes de  Murât,  la  plus  grande  partie  du  bagage  des  ennemis* 
Après  Tarmistice  signé,  le  7  décembre,  il  occupa  la  Mora* 
vie ,  avec  ses  divisions.  A  l'ouverture  de  la  campagne  de 
1806  contre  les  Prussiens,  il  continua  de  commander  Taile 
gauche  de  Tarniée  française,  et  battit,  le  9  octobre,  Tavant- 
garde  du  prince  de  Hohenlohe.  Le  prince  Louis  de  Prus- 
se, qui  la  commandait,  fut  tué  dans  cette  action.  Elle  coûta 
en  outre  aux  ennemis 600  hommes  tués,  1000  priàonnicrs 
et  5o  pièces  de  canon.  A  la  bataille  d*Iéna,  le  14 octobre, 
le  maréchal  Lannes  commanda  le  centre  de  Tarmée,  et  dé- 
ploya sa  valeur  et  ses  talents  accoutumés  :  un  biscaîen  avait 
rasé  sa  poitrine  et  déchiré  Thabit  sans  loucher  au  corps.  Le 
21   du  même  mois,  les  troupes  sous  ses  ordres  sVmpa- 
rèrcnt  de  la  forteresse  de  Spandau ,  dont  la  garnison,  forte 
de  1200  hpmmes,  fut  faite  prisonnière  de  guerre,  à  l'ex- 
ception des  officiers,  qui  étirent  la  faculté  de  se  retirer  où  ils 
voudraient.  Le  maréchal  Lannes  lit,  à  la  grande-armée,  la 
campagne  contre  les  Russes.  Il  marcha  d'abord  sur  Tliorn, 
que  les  ennemis  abandonnèrent,  et  se  porta  ensuite  sur 
Varsovie,  où  il  entra,  le  5o  novembre  1806.  Il  battit  les 
Russes  à  Pultusk ,  le  26  décembre,  et  les  chassa  de  leur 
camp  ainsi  que  de  la  ville.  Il  fut  blessédans  ce  combat,  et 
fut  obligé  de  retourner  à  Varsovie,  pour  y  rétablir  sa  santé. 
Losrqu'il  fut  guéri,  Tempereur  lui  donna  le  commande- 
ment du  corps  de  réserve,  composé  des  grenadiers  aux  or- 
dres du  général  Oudinot ,  et  le  chargea  de  soutenir  les 
opérations  du    10'  corps  d'armée»    employé  au  siège  de 
Dantzick.   £n  concourant  à  repousser  une  sortie  que  \e» 
Russes  firent  de  leur  camp  de  Newfahrwasser,-le  i5  mat 
1807^  le  maréchal  Lannes  fut  effleuré  par  un  boulet  de  ca- 
non qui  venait  de  tuer  le  cheval  du  général  Oudinot.  Après 
la  prise  de  Danlzick,  le  24  mal,  le  maréchal  Lannes  se 
hâta  de  rejoindre  la  gran de- armée ,  avec  les  troupes  sous 
son  commandement,  et  prit  part  au  combat  de  Heilsberg, 
le  10  juin.  Il  commanda* le  centre  de  l'armée  à  la  bataille 
de  Friedberg,  le  14 du  même  mois,  et  repoussa  tous  les 
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efforts  que  firent  les  Russes  9  dont  la  perte  fut  considéra 
ble.  Après  cette  glorieuse  campagne,  aux  succès  de  la- 
quelle il  avait  puissamment  oonlribué ,  le  maréchal  Lan- 
nés  fut  nommé  colonej- général  des  Suisses ,  et  prêta  ser- 
ment en  cette  qiialilé,  le  20 septembre  1 807. En  1 808,  il  suivit 
Plapoléon  à  Tarmée  d'Espagne,  et  y  prit  le  commandement 
d*un  corps  avec  lequel  il  eut  ordre 9  le  19  novembre,  de 
diriger  les  attaques  que  la  gauche  de  Tarmée  française  de* 
vait  faire  contre  les  forces  des  généraux  espagnols  Castanos 
et  Palafox,  qu'il  battit  complètement  h  Tudclu ,  le  22  du 
même  mois.  Au  second  siège  de  Sarragosse,  il  prit,  le  2a 
janvier  1809,  le  commandement  en  chef  des  5'  et  5'  corps 
réunis,  et  dirigea  toutes  les  opérations  de  ce  siège.  Dès  le 
27  du  même  mois,  et  après  des  actions  très-meurtrières  , 
une  partie  de  la  ville  était  envahie  par  les  troupes  françai- 
ses. A  partir  de  ce  moment,  il  s'établit  dans  la  place  uu 
nouveau  genre  de  guerre  entre  les  assiégeants  et  les  assié- 
gés. Ces  derniers  étaient  renfermés  dans  des  maisons  bien 
barricadées  et  crénelées,  de  sorte  que,  pour  continuer  à 
avancer,  il  fallait  faire  le  siège  particulier  de  chacune  d'el- 
les. De  tels  obstacles,  sans  cesse  renaissants, fatiguaientles 
soldats  français,  et  bientôt  le  maréchal  Launes  eut  besoin 
de  toute  la  fermeté  de  son  caractère  pour  Ivtter  contre  une 
opposition  morale,  qui,  de  la  part  de  ses  troupes^  était  peut- 
être  plus  fâcheuse  que  la  résistance  opiniâtre  des  Espa- 
gnols. Ranimés  par  lesallocutîons  vigoureuses  et  parl'exem- 
pledeleurchef,  les  Français  continuèrent  cependant  à  pous- 
ser successivement  leurs  travaux.  Chaque  jour  on  enlevait 
quelques  maisons;  et  enfin ,  le  20  février,  la  junte  de  Sar- 
ragosse  envoya  proposer  une  capitulation,  qui  fut  signéci 
et  à  la  suite  de  laquelle  les  Français  occupèrent,  le  si, 
tous  les  |K)stes  do  la  ville.  Ainsi  fut  terminé  l'un  des 
sièges  les  plus  mémorables  dans  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne. La  tranohèc  fut  ouverte  pendant  62  jourd,  dont  29 
pour  entrer  dans  la  place  9  et  23  autres  pour  combattre  de 
maison  à  maUon.  La  garniHOO  fut  faite  prisonnière  deguer- 
re;  et  l'on  trouva  dans  la  place  1  iS'Jjouches  à  feu.  Napo- 
léon ayant  organisé  une  armée  pour  repousser  Tinvasion 
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que  les  Autrichiens  avaient  laite  t*n  Bavière»  le  marécbal 
Lanne.H  reçut  ordre  de  quitter  l*EApagne  et  de  »e  rendre  à 
)a  grande-arni<^e  d'Allemagne.  Il  commanda  le»  divisions 
Morand  el  Giidin  à  la  bataille  d*Ahemberg,  le  ao  avril  1809; 
oul^iuta,  détruisit  ou  Ht  prisonnières  les  troupes  d*uiie  di* 
irisîon  aulrtohienne.  Il  prit  une  part  active  à  lu   bataille 
d'Eckmûhl  «  le  aa.  ainsi  qu'au  combat  et  à  la  prise  de  Ra- 
titihonnc,  le  u3.  Napoli^on  se  proposant  de  marcher  sur 
Vienne,  le  maréchal  Lannes  eut  le  commandement  d*un 
corps  d'armée  formé  de  la  division  du  général  Saint-Hi- 
laire,  de  doux  divisions  aux  ordres  du  général  Oudinot»  et 
enfin  de  ta  légion  Portugaise.  Ce  corps  d'armée  fut  desti- 
né à  faire  l'avaiit-garde ,  et  commença ,  le  27  avril,  son 
mouvement  en  avant  de  la  rivière  de  l'inn.  Dès  le  6  mai» 
il  était  arrivé  à  M61L,  après  avoir  attaqué  et  battu  $  la 
veille  auprès  d'Ams^telten,  une  portion  de  l'arrière-garde 
.'intrlchitnne.  Le  lo,  à  neuf  heures  du  malin  «  Napoléon 
parut  aux  portes  de  Vienne  avec  le  corps  du  duc  de  Mon- 
tebello,  qui   fit  de  suite  sonmier  cette  ville  d'ouvrir  ses 
portes  :  elle  fut  bombardée,  et  capitula,  le  la  (  1).  Le  ma- 
réchal Lannes  combat  lit  avec  sa  valeur  ordinaire  à  la  ba- 
taille d'O^sling,  le  ai  mai;  el  ce  fut  la  division  Boudet  « 
alors  placée  >o\t%  ses  ordres,  qui  défendit  avec  beaucoup 
de  fermeté  et  de  courage  le  village  d'ËsMing.   Le  combat 
iiyant  recommencé  sur  le  même  point,  le  lendemain  aa« 
le  maréchal  Lannes  fut  chargé  par  Napoléon  de  partager 
en  deux  l'armée  autrichienne,  en  traversant  son  centre. 
Le  duc  (le  Mtmlcbello  se  mit  alors  à  la  tète  de  la  division 
SSaint  Hilaire  ,  ayant  à  sa  gauche  les  troupes  du  général 
Oudinot,  à  sa  droite  la  division  Boudet,  et  derrière  lui 
une  masse  de  cavalerie  placée  dans  les  intervalles  de  l'iO'» 


(1)  L'archiducbeisc  Marie-Louiso ,  qui  dcpuin  épousa  NapoUon ,  était 
«lor»  malade  de  In  pplite  véroir  danM  le  cliàtrau  impérial  de  Vienne. 
Un  parlementaire  étant  venu  annoncir  qu'elle  se  trouvait  eiposée  au 
feu  de  rurlilierie  française,  Mapulêon,  pur  egurd  pour  cette  prince»ae» 
fit  changer  la  direction  de«  battcrk*»,  d«  inaniCire  que  le  paluit  fût 
épargné. 
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fanirrie.  11  s'ovançii  darm  le  meilleur  onlre«  ayant  Aori 
front  içArni  (Puiie  nimibreiiso  arlillerio,   dont  le  général 
Laribuifiiiière  dirîgeuU  parlaitcmenl  le  feu.  Toim  les  eirorlt 
doH  troupes  autricliit'iinefi,  A  la  télé  de*i|urlleAl*archiduo 
Charlesètah  Vi*nu  se  placer,ne  purent  an  éler  la  marche  de  la 
c;olonne  coiuiuandée  par  le  mart^chitl  Lainu'H,  cl  bientôt 
la  ligne  ennemie  Tut  rompue,  cubutée  et  mine  yti  dérou- 
le. Encore  quelque»  efTorln,  et  la  victoire  la  plus  complète 
couronnait  la  valeur  des  Françain  •  lorNqoe  Ton  apprit  que 
les  ponts  |etés  sur  le  Danube  avalent  été  roinptis  par  des 
bateaux  chargés   de    pierres,    que    renneml    avait    (ait 
lancer  contre  eux.  Cet  événement  rnipéchant  IVirrivée  des 
IroupeSf  de  rarlillerle  et  des  munitions  qui  devaient  se- 
conder Tat laque,  si  glorieusemtmt  coniuiencée  contre  les 
Autrichiens,  Napoléon  fil  arrêter  le  mouvement  de  oelles 
de  ses  diviHÎonN  qui  oouibaltaient;  et  rarchiduc  Cliarlrs  , 
en  capitaine  habile,  mettant  à  prollt  tes  circonHtaoceM  quMl 
avait  préparées,  reprit  rofrcnsive,  et  attaqua  vigoureuse- 
ment les  deux  villages  d*Aspern  et  d^E^^ling.    Les   Fran- 
çais 9  obligés  de    ménager  leurs   munitions ,    qu*ils    ne 
pouvaient    plus    renouveler,    n*opposèrent    à    letirs   ad- 
versuiret  (|ue  les  leiribles  baïonntttes,  dont  ils  savaient 
tti  bien  se  servir;  et,  quoiqu'ils  fu!«sent  exposés  au  feu 
épouvantable  que  faisaient   les  Autrichiens ,  ils  ne    ti- 
raient que  lorsque  les  colonnes  ennemies  arrivaient    à 
la  distance  de  quarante  pas.   Ce  fut  alors  que  rintrépide 
duo  de  Montebello,  parcourant  sans  cesne  le  front  de  sa 
ligne  et  animant  ses  soldats  par  sa  voix  et  par  son  «xem- 
ple,  reçut  un  coup  de  oanon  qui  lui  emporta  la  jambe 
droite  tout  entière  et  la  gauche  au-dcSMUS  de  la  v\v  ville. 
On  le  transporta  dans  Ttle  de  Lobau ,  où  on  lui  lit  Tam- 
putation  (i}|  et  de  là  tk  Vienne,  où  il  mourut,  le  ji  mai. 


(0  Doute  ?ifui  grenadier!,  tout  ocuvcrti  de  nn^  et  dv  pouiiièrc,  et 
noircit  par  la  poudre  qu'ili  venaient  de  brAlcr,  formèrent  avec  Icuin  fu- 
•iJa  croitiia  st  c|uelquoii  brancheii  de  chénr  un  brancard  dont  îla  mc  «ervîrent 
pour  tjansporter  le  guerrier  qui  le»  avait  inonda  ni  Kouveai  à  la  victoire. 
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Sa  dépouillemorieUe  fut  apportée  à  Slrasboarg,  transfé-» 
rée  ensuite  à  Thôtel  des  lovalides  à  Paris ,  et  déposée  avec 
les  pins  grands  honneurs  funèbres  dans  le  Panthéon.  Le 
maréchal  Lanues  jouissait  de  la  réputation  bien  acquise 
d^étre  Tun  des  plus  braves  et  des  plus  intrépides  officiers 
de  i*armée  française.  (Monîtetirp  étais  miiitaires,  annaivs 
iiu  temps,) 

LAPLANCHE  (N....»  if aron)^  maréchal'^e^camp^ ikdiqmi 
à^erlingueit  en  LanguedoOi  le  i4  Juin  i^SS.  Il  entra  au 
iiervice,  le  a8  février,  1796,  comme  cavalier  dans  le  4*  ré- 
giment de  cuirassiers,  et  y  fut  fait  brigadier,  le  1 1  février 
1781;  fourrier,  le  9  septembre  1784,  et  adjudant,  le  iB 
octobre  1787.  Il  devint  sous-lieutenant  au  même  régiment, 
le  i5st>ptembre  1791;  lieutenant,  le  10  mai  1799;  capi- 
taine, le  17  juin  de  cette  dernière  année,  et  chef  d'esou- 
dron^  le  a5  juillet  1794*  La  bonne  conduite  qu*il  avait  te- 
nue et  les  talents  militaires  qu*il  avait  déployés  lui  valu- 
rent le  grade  de  chef  de  brigade  de  son  régiment,  le  1** 
août  179^4  «  et  celui  de  maréchal-de-camp,  le  aa  septem- 
bre 1804.  Il  a  fait  avec  distinction  les  campagnes  de  la  ré- 
volution, depuis  1795  jusqu^en  i8to;  8*est  fait  remarquer 
en  plusieurs  circonstances,  et  particulièrement,  le  95  jan- 
vier 1807,  ^^  combat  de  Mohruugen ,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  en  exécutant  une  charge  contre  les  Russes. 
Il  servait  alors  sous  les  ordres  du  prince  de  Ponte-Corvo» 
qui  le  mentionna  d*une  manière  fort  honorable  dans  sou 
rapport  ofQciel  sur  cette  affaire.  Il  a  été  admis  k  la  retrai- 
te, le  1"  juin  1810,  après  54  ans  de  services,  pendant  les- 


Napoléon ,  ayant  aperçu  ce  cortège ,  s'avança  au-devant  1  et  «e  précipita 
!iur  le  maréchal  Lanncsi  qui  eu  ce  moment  était  presque  éranoui  por 
la  perte  de  son  «ang.  D'une  voix  étouffée  par  les  larmes,  Napoléon  a*é- 
cria  ù  plusieuro  reprises  ;  ■  Lannes,  mon  amî ,  me  rcconnais*tu  F..*.  G*e»t 
i»reinpcreur....  C'est  Buonaparle....  C'est  ton  ami....»  A  ers  niots^  le 
mnrtWhal,  onir'oiivrant  ses  paupières,  rappela  ses  esprits,  fît  qitelquvft 
efforts  et  voulut  parler;  mais  il  ne  put  que  lever  ses  bras  affaiblis  cl  Ki» 
passer  ou  cou  de  Napoléon. 
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quels  il  reçut  plusieurs  blessures.  Le  général  Laplanche  a 
.  été  créé  commandaut  de  la  Légion-d^flonne'ir,  le  14  juin 
i8o4i  et  baron  d'empire ,  le  ai  septembre  1808.  Sa  Majesté 
Louis  XYIII  lui  a  accordé  la  croix  de  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le  1*'  novembre  i8i4- 
{Kiats  militaires  y  Moniteur*) 

Dx  LARNAGE  j  vqyez  Bbunibb. 

DE  LAROGHE-JACQUELEIN,  voyez  du  YBaoBA* 

DB  LASSALLE-CEZEAU  (François),  maréchal- de^camp^ 
naquit  à  la  Graulet,  près  Gondrln,  le  ag  octobre  174**  H 
entra  au  service,  le  14  (évrier  1768 ,  comme  enseigne  dans 
k  régiment  d'Angoumois,  où  il  fut  fait  capitaine  »  le  a4 
mars  1769.  Il  devint  lieutenant-colonel  de  ce  même  régi- 
ment, qui  portait  alors  le  n*^  80  des  corps  d'infanterie  de 
ligne,  le  5  février  179a  ;  fut  nommé  colonel  du  même  ré- 
giment, le  i5  mai  1793,  et  obtint  le  grade  de  général  de 
brigade,  le  a5  juin  suivant.  Il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions par  suite  d'une  réorganisation  de  Tétat  major  de  l'ar- 
mée des  Pyrénées -Occidentales,  à  l'époque  du  i4  avril 
1794.  Par  un  arrêté  du  comité  de  salut  public,  du  a7  no- 
vembre suivant,  il  fut  autorisé  à  prendre  su  retroite,  et  ad- 
mis à  la  pension ,  sur  le  vu  de  certificats  constatant  l'im- 
possibilité où  il  était  de  continuer  un  service  actif.  Pen- 
dant la  durée  de  son  activité,  il  avait  fait  partie  de  l'armée 
du  Bas -Rhin,  depuis  le  aô  août  1760,  jusqu'au  a6 
février  176a.  Il  s'était  embarqué  pour  Saint -Domio- 
gue,  le  10  janvier  1763,  et  était  revenu  en  France,  le  4 
juin  1767.  Il  a  fait  à  l'armée  des  Pyrénées -Occidentales  la 
campagne  de  1793  et  celle  de  1794  jusqu'au  a6  avril.  Il 
y  commanda  l'avant-garde  à  la  conquête  de  la  vallée  d'A- 
ran,  le  3o  mats  1793,  et  prit  les  vilies  de  Boussost  et  de 
Vieille.Il  a  commandé,dans  leVal-Garlos,une  expédition,  qui 
fut  mentionnée  honorablement  dans  les  annales  du  temps. 
Il  a  commandé  aussi  une  colonne  à  l'affaire  du  aa  juin 
1793,  lors  de  Texpédition  sur  la  Croix-des-BouquetS|  en 
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avant  de  Saînt-Jtau-dt;-Luz  ;  et  y  contribua  à  enlever  la 
redoute  dite  dt  Lonin  W/  .  Pendant  Phîver  de  i;95à  179)9 
il  coinmanda  le  camp  dit  des  Sans-CnltUlts^  vin-à-vis  Irun  ; 
repouAMa  lenattaques  deaEiipagnolttendiflrrrcntesoccaxiftn»^ 
et  particiilièreiiirnt  le  i5  décembre  179^,  aniM  <|iie  d.nH 
le  moU  de  i  nvier  179).  Cen  deux  actions  sont  citées  d.ins 
les  biilIftinH  de  l.i  convention  oitionale.  Le  général  deLa»- 
salIf-Cézeau  eftt  cbevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint  Louis.  (Etats  ti  bicwis  mtiiiaire*,) 

DB  LA6SEGAN ,  voj  ez  db  la  Bisttti. 

DB  LATOUR,  voyez  db  la  TorB. 

Di  L4UBADÈRE,  voyez  Tbhhbt. 

DB  LAUBATy  voyez  Chasseloup. 

DB  LAUNEy  voye2  Bas. 

DE  LAURENS,  (N....),  chevalier  d'/4mpus^  avait  été  lieu- 
tenant-cçlonel  du  régiment  d'infanterie  de  Langufduc, 
lorsqiron  te  créa  brigadier,  te  aa  janvier  1769.  Il  fut  promit 
au  grade  de  maréçUal^de-camp^  le  1"  mars  1780.  {Etats 
miiitairts.') 

DB  LAURLHTON,  voyez  Law. 

DB  LALTREC,  voyez  Foix. 

DB  LAUZIËRES  {Gui,  ou  Gi\\no\)^ grand-niaitre  de  t'ai- 
Ulltric  ,  fut  nommé  maître  et  \ii<ileur-général  de  Tartillfrie 
de  France ,  à  la  mort  df  Brunsac ,  par  proviMOus  donnéth  à 
Greiiy  le  ai  avril  1493.  Il  prêta  serment  le  7  m^i.{Cnrono- 
iogie  milLlatre  ,  tom,  iii  ^pag,  4790  • 

DE  LAUZlËRt)S(Pons),  marr/uig  de  Tkémine»  ^  maréchal 
di*  France ,  lit  ses  premièren  armen  en  Languedoc,  k  Và^e 
de  17  ans,  sous  le  maréchal  lic  Damvi'le  ,  et  se  trouva,  en 
1570,  15721  1573, 1674,  157^9 1^/6,  1378,  1679 et  '^4t 
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à  diff^^rents^oombatS)  ainsi  qu'aux  sièges  et  à  la  prise  d*un 
assex  grand  nombre  de  villes  de  cette  province.  Après  la 
con<|iiéte  de  Clermonl- Lodève»  le  maréchal  de  Mdnlnio- 
rency  Ty  laissa  pour  gouverneur,  avec  loo  soldats  de  gar- 
nison.  La  guerre  sVtant  ralluma,  Thémines  servit,  sous 
ce  maréchal,  el  contribua,  en   i585,  i586  et  i588,  à  U 
soumission  de  beaucoup  de  villes.  En  iSgi,  il  était  séné- 
ohal  du  Qiiercy  et  capitaine  d*une  compagnie  de  5o  honi* 
meii  d^armes.  En  la  même  année,  il  défit,  dans  deux  com- 
bats, aooo  hommes  de  pied  et  4<)0  chevaux,  commandés 
par  Montpesat  et  !•  marquis  de  Villars«  son  frère,  qui 
s*étaient  emparés  de  quelques  places  du  Quercy  pour  les 
ligueurs  :  ils  perdirent,  à  la  seconde  action,  luoo  hommes 
«I  tout  leur  bagage.  Thémines,   nonnné  gouverneur  de 
Montauban ,  se  mit  en  campagne  ,  au  mois  de  mars  iSq'J, 
et  prit  sur  les  ligueurs  plusieurs  forts  sitpés  aux  environs 
de  cette  ville.  Il  jeta,  sur  la  tin  de  juin,  5o  arquebusiers 
dans   Villeniur,  assiégée  par  Antoine -Scipioii,  duc  da 
Joyeuse,  et  engagea  le  duc  d'Ëpernou  à  secourir  la  piaceJ 
A  rapproche  du  secours,  Joyeuse  leva  le  siège.  TJiémincs 
entreprit  celui  du  châieau  de  la  Cour;  mais  Joyeuse,  à  la 
tète  de  400  chevaux  et  de  800  arquebusiers,  le  surprit,  le 
8  iilillet ,  lui  tua  ôoo  hommes,  lui  prit  sou  bagage,  ainsi 
que  deux  coulQ^rines,  et  le  harcela  dans  sa  retraite.  Théh- 
mines,  toujours  en  combattant,  gagne  un  bois,  rallie  sa 
troupe,  charge  k  son  tour  les  ligueurs,  les  poursuit  jus- 
qu'aux portes  de  MonteU,  reprend  ses  couUvrines,  et  fait 
quelques  prisonniers.  Le  duc  d*Ëpenion  ayant  quitté  Tar- 
mée,  Joyeu«ie  la  ramène  devant  Villemur,  reprt-nd  le  siège 
de  cette  ville,'  le  10  septembre  ,  el  la  fait  battre  en  brèche,* 
le  17  Themincs  rassembla  alors  itio  cavaliers  et  aoo  arque-' 
buMers;  eiitr<i,  le    9,  dans  Villemur;  soutient  et   repousse, 
le  ao,  rassatil  donné  par  Joyeuse.  Il  fait  une  sortie,  le  ai; 
bât  le  règiivent  que  les  Toulouhdins  envoyaient  à  Joyeuse, 
comble  les  travaux  <les  as'^iègeants,  et  les  force  de  retirer 
leurs  batteri  s  et  de  chinger  de  camp.  Les  royalistes  sV« 
tant   approchés  de  Tarmèe  de' Joyeuse,  il  s*ensuivit    un 
combat  dans  la  journée  du  19  octobre.  Thémines  sort  de 
vn,  18 
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la  place  avec  sa  garnison ,  et  pousse  les  ligueurs»  qui ,  s6 
voyant  entre  deux  feux,  prennent  la  fuite,  laissent  au 
vainqueur  28  enseignes  ou  drapeaux»  deux  coulevrines^ 
leurs  équipages  et  aooo  morts,  du  nombre  desquels  fut 
Joyeuse.  Thémines  soumît  au  roi  le  Quercy,  dont  il  posséda 
long-temps  le  gouvernement.  Nommé  chevalier  d^s  Ordres 
du  roi,  on  le  reçut,  en  cette  qualité,  le  5  janvier  1597.  Il 
arrêta  j  par  ordre  du  roi,  M.  le  prince  de  Condé,  le  i**  sep- 
tembre 1616,  et  fut  créé  maréchal  de  France  le  même  jour. 
Nommé,  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  18  janvier  1617, 
pour  commander  Tarmée  de  Champagne,  sous  le  doc  de 
Guise,  il  leva,  par  commission  du  3  février,  un  régiment 
d'infanterie.  Il  s*empara  de  Rîscourt,  de  Rosoi  et  de  son 
château.  Il  investit  Château  -  Porcien ,  le  i5  mars;  et  su^ 
l'avis  qu^il  eut  que  les  princes  avaient  résolu  d'enlever  le 
candYi  du  roi  que  l'on  faisait  venir  de  Châlons  ,  il  s'avança, 
avec  3oo  chevaux,  jusqu'à  six  lieues  de  cette  place,  escorta 
cette  artillerie,  et  la  conduisit  au  camp  devant  Château- 
Porcien  :  cette  ville  se  rendit,  le  29 ,  et  .^on  château,  le  3o. 
Le  duc  de  Guise  et  le  maréchal  de  Thémines  y  entrèrent, 
le3i.  Après  avoir  pris  Cisigny,  qui  ouvrit  ses  portes,  le  5 
avril ,  Tarmée  y  séjourna  iu8qii*au  8,  et  assiégea  Rethel,  le 
9.  Thémines,  allant  reconnaître  la  place,  repoussa  une 
8ortie  des  assiégés ,  et  leur  tua  3o  hommes  de  pied.  La  ca- 
valerie ennemie  s'avançant  alors  pour  soutenir  Tinfanterie, 
Thémines  la  chargea,  et  la  contraignit  de  se  retirer  en  dé- 
sordre :  Rethel  se  soumit,  le  16.  La  mort  du' maréchal 
d'Ancre,  tué  le  a4  avril,  finit  sur-lechamp  la  guerre,  et 
on  licencia  le  régiment  de  Thémiùes,  le  1*'  mai.  Choisi , 
le  a6  avril  1619, pour  commander  en  Guienue,  Thémines 
rétablit  son  régiment,  le  3  mai  1620.  Il  eut  encore  un  pou- 
voir pour  commander  en  Guienne ,  le  3  juillet  suivant,  et 
pour  s'opposer  aux  seigneurs  qui  armaient  en  faveur  de 
Marie  de  Médicis.  A  la  fin  de  la  campagne,  on  licencia  de 
nouveau  son  régiment.  Le  roi  ayant  destitué  le  n  arquîs  de 
la  Force  du  gouvernement  de  la  Navarre  et  du  Béarn, 
après  la  révolte  de  cel,le  province ,  donna  ce  gouvernement 
au  maréchal  de  Thémines,  par  provisions  du  ao  avi^il  16a  i. 


1  ^ 
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Thémtnes  commanda  l'armée  de  Guienne,  sous  le  duc  de 
Mayenne,  par  pouvoir  donné  au  camp  devant  Saint- Jean- 
crAngély,  le  17  juin.  Il  la  commanda  seul,  après  la  mort 
du  duc  de  Alayenne.  Au  siège  de  Uontauban ,  dans  une  sor- 
tie que  les  assiégés  firent,  le  17  septembre ,  ils  auraient 
eucloué  tous  les  canons ,  si  le  maréchal  de  Thémines  ne 
les  eât  contraints  de  rentrer  dans  la  place.  Il  fit  sauter,  le 
10  octobre ,  par  une  mine,  l'ouvrage  qui  couvrait  la  demi- 
lune  d'un  bastion.  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  assié- 
gea et  prit  la  ville  de  Borniquet.  Il  obtint  la  lieutenance- 
générale  de  la  Gutenne ,  sur  la  démission  du  nlaréchal  de 
Roquelaure,  par  provisions  du  S2  janvier  162a,  registrt'cs 
au  parlement  de  Bordeaux,  le  a 5  février,  et  se  démit  alors 
du  gouvernement  du  Béarn  et  de  la  Navarre.  Le  duc  d'El- 
bœuf  eut  le  commandement  de  la  Busse  -  Guienne ,  et  le 
maréchal  celui  de  la  haute.  Ils  attaquèrent  Tonneins,  le  i5 
mars ,  forcèrent  six  barricades ,  emportèrent  la  ville  basse» 
ainsi  que  le  château  et  la  bourg  de  Cujet,  et  obligèrent  le 
commandant  de  se  retirer  dans  la  ville  haute.  Les  assiégés 
repoussèrent  l'assaut  qu'on  donna ,  le  28.  Le  marquis  de 
la  Force  ayant  marché  au  secours  de  Tonneins,  le  duc  d'£l- 
bœuf  et  Thémines  lui  tuèrent  400  hommes,  et  lui  enlevè- 
rent un  moulin  qu'il  avait  fortifié  :  ils  le  battirent  une  se- 
conde fois»  le  3o  avril,  lui  prirent  3oo  hommes,  tousses 
capitaines  d'infanterie,  4' drapeaux,  et  5oeavaliers.  Ton- 
neins capitula ,  le  4  mai ,  et  Thémines  investit  Saint-An- 
tonin ,  au  commencement  de  juin.  Le  roi  arriva,  le  i3, 
devant  cette  place,  qui  se  rendit  à  discrétion»  le  22.  Louis 
XIII,  pour  empêcher  les  calvinistes  du  Haut-Languedoc  de 
secourir  les  rebelles  du  Bas  •  Languedoc ,  laissa  Thémines 
aux  environs  de  Montauban ,  avec  un  corps  de  troupes. 
Commandant  l'armée  du  Languedoc»  en  1625  et  1626» 
Thémines  défit  Montbrun,  qui  était  sorti  de  Alontauban  » 
le  6  juiq,  et  le  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  cette  ville. 
Il  prit  Bouuac  d'assaut,  le  22,  et  le  château  de  Saint-Ger- 
mier,  le  28  :  s'étant  avancé,  le  ag,  pour  reconnaître  Castres» 
il  battit  et  tua  le  commandant  delà  cavalerie  de  cette  place» 
qui  avait  fait  une  sortie ^  avec  5o  chevaux.  Thémiues  corn- 
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rnença,  le  3o«  à  ravager  tes  environs  de  Castres.  A  la  tête 
d^uii  détachement,  il  attaqua,  le  i"  juillet,  à  deux  lieues 
de  cette  ville,  800  homnit-s  de  pîed  ei  60  chi-vanx,*  qui 
marchaient  au  secours  des  assiégés;  mais  il  les  chargea 
trois  fois ,  sans  pouvoir  les  rompre  ,  et  ils  entrèrent,  dès  le 
lendemain,  dans  la  place.  Tout  étant  saxagé  et  déiruit  aux 
environs  de  Castres,  le  maréchal  de  Théinines  décampa,, 
le  9  iuillet.  Il  assiéj^ea,  le  1 1,  Saint-Paul  et  Lamiatte,  deux 
villes  séparées  seulement  par  la  chaussée  d^un  m<»ulin.  Le 
i5f  le  maréchal  étant  à  dîner  auprès  de  la  batterie,  une 
roonsquetade  cassa  le  verre  qu'il  avait  à  la  main.  Les 
assiégés,  forcé!*  dans  Saint- Paul,  se  retirèrent  à  La- 
miatte,  qui  capitula,  le  16  piillet.  Thémines  s'empara  du 
Tillet,  que  les  calvinistes  abandonnèrent  à  rapproche  du 
détachement  que  le  maréchal  y  envoya.  Ayant  appris  que 
le  duc  de  Rohan  s'avançait  avec  des  troupes ,  Thémines 
marcha  à  lui,  et  força  plusieurs  places  qui  se  trouvaient  sur 
son  passage.  Le  duc  de  Rohan  se  logea  alors  dans  Yianes, 
place  située  sur  une  monlagne  presque  inaccessible,  et  dé- 
fendue par  le  bourg  de  Pierresegade ,  fort  par  son  assiette, 
par  des  palissades  et  de  bons  retranchements.  Thémines 
attaque  Pierresegade,  le  29;  s'en  rend  maître,  Tépée  à  la 
main,  malgré  une  grêle  de  mousquetades  et  de  fauconneaux; 
tue  2  capitaines,  2  lieutenants,  4  enseignes,  70  soldats, 
prend  1  drapeau,  et  brûle  le  bourg  sous  les  yeux  du  duc 
di'  At)han.  Celui-ci  ayant  détaché  un  gros  d'infanterie  sur 
les  gardes  avancées  du  maréchal ,  Thémines  accourt,  re- 
pousse cette  infanterie,  et  la  force  de  rentrer  dans  le  châ-* 
teau  de  Vianes.  Il  assiégea,  le  a 4  août,  la  ville  de  Calmont  ; 
mais,  le  troisième  jour  du  siège ,  tes  habitants  y  mirent 
eux  mêmes  le  feu,  et  s'enfuirent  :  on  tailla  en  pièces  une 
partie  des  fuyards.  Il  emporta  d'assaut  le  fort  des  Bourrets, 
le  5  septembre.  Les  rebelles  abandonnèrent  d'Aubonoes, 
Lasborde  et  Sivarat,  villes  du  comté  de  Foix,  après  les 
.'ivoir  brûlées,  et  se  retirèrent  au  Aias-d'Azil.  Les  forts  de 
Cabre  et  de  Camarade  se  rendirent  à  Thémines.  Il  investi! 
le  Mas-d'Azil,  le  1 5  septembre  ;  mais  ks  pluies  continuelles 
grossissant  la  rivière,  et  incpdaut  la  tranchée ,  Thémines» 
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•prèii  avoir  tenté,  le  la  octobre ,  un  aoHant  qnl  ne  réussit 
point,  leva  lesh^get  le  18.  Il  commanda  Parméed» Poitou, 
de  Sainlonge  et  d*AunÎ8,  uprèA  In  mort  du  maréchal  de 
Pranlin  y  par  pouvoir  du  10  février  i6{i6.  Théminefi  «erra 
de  si  près  les  Hoohelals,  que,  n'osant  sortir  du  cAté  de  la 
terre,  et  n*ayant  plus  de  vaisseaux  pour  courir  sur  mer, 
îIa  se  soumirent  aux  conditions  qu*il  plut  au  roi  de  leur 
Imposer.  Au  moln  do  mars  suivant ,  le  roi  ayant  fait  arrêter 
le  duc  de  Veiidôniu,  gnuverneur  4le  Bretagne,  confia  ce 
gouvernement  au  maréchal  doThémines,  par  provisions 
données  à  Blois,  le  ïiS  uiii,  registrées  au  parlement  de 
Rennes,  le  i3  juillet.  Thémines  fil  son  entrée  ù  Rennes,  le 
21  avril  1697.  Il  sVtait  démis  an  mois  de  janvier  précédent, 
de  la  licutenance-générale  de  Gulenne.  Il  Irva,  en  liretagne 
et  on  Normandie  •  4<*<)o  hommeH,  qu'il  espérait  conduire 
lui  même  au  secours  de  Ttle  de  Ré;  et  il  s'occupait,  rn  at- 
tendant, de  consiruire  un  l'ort  è  Morbihan  ,  pour  y  recevoir 
raniiiée  navale  d'Espagne,  lorsquM  tomba  malade,  et  mou- 
rut tk  Auray,  le  T'  novembre  1627,  àgt^  de  74  ^^^*  (C'/«/o- 
noiogLt  militaire t  lom*  JI  ^  pag,  4i4>  Mercure  Jm/tcaix^ 
ilUtoirt  de  Louis  Xlil^  du  Père  GnJ/ctf  à  la  suite  du  Pire 
Da9Uel\  Histoire  du  Languedoc  y  Dupieir^  Levassor^  Mé" 
moires  de  Sully ^  d['Aubignéy  Davila,  l'abbé  le  Gvndre^ 
iftstoire  des  Grands '^iUficicrs  de  la  Couronne  j  Bouclas  f 
Moréri.) 

DE  LAUSUN ,  voyez  Gavmont. 

BB  LAVAL-MOMMORENCY  (Urbain),  marquis  de  Bois- 
Dauphin ,  maréchal  de  Franct* ,  servit  au  siège  de  Livron, 
en  1^749  ®^  ^  celui  de  la  Fère,  en  i58o.  il  suivii  ,  en 
1 587,  le  duc  de  Guise ,  sous  les  ordres  duquel  il  se  hi^^nala 
aux  combats  de  Vimori  et  d'Auneau.  A  la  iournée  dite 
des  Barricades,  le  tu  mal  i588,  il  se  saisit  de  la  place 
Maubert;  ce  q*il  donna  le  temps  au  peuple.de  tendre  des 
rliatncs  à  travers  les  ruest'l  d'en  fermer  If  pansage.  Henri  ITI 
le  fil  arrêter  à  Blois,  lors  d<'  la  tenue  drs  Éids,  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année,  mais  le  relÂt  ha  ensuite 
étir  sa  parole.  Bois-Dauphin  se  jeta  auï(sit6t  dans  le  parti  de 
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mcnça,  le  3o,  à  ruvage.r  les  environs  de  Castres.  A  la  tète 
fVun  flf^tachemciit ,  il  attaqua,  le  i''  juillet,  à  deux  lieues 
de  cette  ville,  800  hommes  de  pied  ei  60  chevaux v  qui 
marchaient  uu  secours  des  assiég^K;  mais  il  les  chargea 
trois  fois  «  sans  pouvoir  les  rompre  •  et  ils  entrèrent ,  dès  le 
leiulemain,  dans  la  place.  Tout  étant  sa  >cagé  et  détruit  aux 
environs  de  Ca^ttres,  le  mart^'hal  de  Théuiines  décampa, 
le  9  juillet.  Il  assiégea,  le  1 1,  S.nnt-Paul  et  Lamiattc,  deux 
villes  séparées  seulement  par  la  chaussée  d*un  moulin.  Le 
i5«  le  maréchal  étant  à  dtner  auprès  de  la  hatterie,  une 
mousquetade  cassa  le  verre  qu*il  avait  À  la  main.  Les 
assiégés,  forcée  dans  Saint- Paul,  se  retirèrent  à  La- 
miatte,  qui  capitula,  le  16  juillet.  Thémines  s*empara  da 
Tillet,  que  les  calvinistes  abandonnèrent  à  l'approche  du 
détachement  que  le  maréchal  y  envoya.  Ayant  apprît  que 
le  duc  de  Rohan  s'avançait  avec  des  troupe»,  Thémines 
marcha  k  lui,  et  força  plusieurs  places  qui  se  trouvaient  sur 
son  passiige.  Le  duc  de  Rohan  se  logea  alors  dans  Vianes, 
place  située  sur  une  montagne  presque  inaccessible,  et  dé- 
fendue par  le  bourg  de  Pierresegade,  fort  par  son  assiette, 
par  des  palissades  et  de  bons  retranchements.  Thémines 
attaque  Pierre>egade ,  le  9.9;  .sVn  rend  maître,  Tépée  à  la 
main,  malgré  une  grêle  de  mousquetades  etdefauconneaux; 
tue  a  capitaines,  a  lieutenants,  4  enseignes,  ^o  soldats, 
prend  1  dr.tpeau,  et  brûle  le  bourg  sous  les  yeux  du  duc 
dr  Ruban.  Celui-ci  ayant  détaché  un  s;ro8  dUnfanIcrie  sur 
IfS  gardes  avancées  du  maréchal,  Thémines  accourt,  re- 
pousse cetle  infanteiio,  et  la  force  de  rentrer  dans  le  châ- 
teau de  Vianes.  Il  assiégea ,  le  a)  août ,  la  ville  de  Calmout ; 
mais,  le  troisième  jour  du  siège,  les  habitants  y  mirent 
eux  mêmes  le  feu,  et  sVnfuIrent  :  on  tailla  en  pièces  une 
partie  des  fuyards.  Il  emporta  d'assaut  le  fort  des  Bourrcts, 
le  5  septembre.  Les  rebelles  abandonnèrent  d*Aubonnes, 
Lasborde  et  Sivarat,  villes  du  conitt^  de  Foix,  après  les 
itvoir  brûlées,  et  se  retirèrent  au  Mas-d'AzIl.  Les  forts  de 
(jabre  et  de  Canitirade  se  rendirent  à  Thémines.  Il  investit 
le  Mas>d*Asil,  le  i5  septembre;  mais  Ks pluies  continuelles 
(grossissant  la  rivière,  et  intendant  la  trandite 3  Thémines» 
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•prè«  avoir  lente,  le  la  octobru,  un  asMant  qnl  ne  réussit 
point ,  leva  Icsit^gei  le  18.  Il  oommandu  Pnrm^ed» Poitou» 
tir  Salnioiige  et  d*  Au  nia,  uprè»  In  mort  du  niarëcliul  de 
Prniinn  ,  par  pouvoir  du  loftWricr  lOtiâ.  Thémlnf  a  «erra 
do  «i  près  les  Hochflnls,  quei  n^osant  nortlr  du  cAté  de  la 
teirc,  et  n*ayttnt  plufi  de  valMeaux  pour  courir  sur  nier^ 
il»  Re  noumirent  aux  eondllloni  qu*il  plut  au  roi  di*  leur 
Imponrr.  Au  inoU  de  mars  suivant ,  le  roi  aytiut  fuit  arrêter 
le  duc  de  Veitdôniu,  giuivrrneur  <le  Bretagne,  confla  ce 
gouvernement  au  mari^chal  doThi^mineM,  par  provinions 
donnéefl  à  BIoIh,  le  tiS  uiii,  regiMr<^eii  au  parli'mcni  de 
Acnneii,  le  i3  juillet.  Tlu^mineii  fil  Mon  entrc^e  ik  RenneM,  le 
91  avril  iH'i^.  Il  dVlail  di^mis  an  mois  de  janvier  pri^G^dent, 
i\v  la  lieutenauce>g(^n(^rale  de  Gulenne.  Il  leva,  en  hretagne 
et  eu  Normandie.  4<*<^o 'tomnieN,  qirii  eitp^rait  condtiire 
lui  m^nie  au  Hecoum  de  Ttle  de  Ré;  et  il  s'occupait,  en  at- 
tendant, de  consiruire  un  tort  h  M(»rhili«ui ,  pour  y  recevoir 
ramiiée  navale  d*ËH|>agne,  lorsquM  tomba  malade,  et  mou- 
rut à  Auray,  le  T'  novembre  i6'i7,  âgi^  de  74  ^ns.  (Cu/o- 
noiogie  mtiuairtf,  iom*  II  ^  pag,  4i4>  Mi  rente  Jm/tcaiff 
Histoire  dti  Louis  XI 11^  du  Pcrv  GrtJ/vt,  à  in  suite  du  Pire 
I)aitieJ\  H iHoirv  du  Languedoc  ^  Dupitij'^  Levassor^  Mé" 
moires  de  Suifyy  d^Aubigné^  Pavila^  l'abbi  le  Gvndre^ 
I/iAtoii^e  des  Grands •iUficivrs  de  la  Couronne  y  Bandas  ^ 
Moréri.) 

Dc  LAUSUN ,  %H)yez  Gaumomt. 

Bi  LAVAL.  MONTMORENCY  (Urbain),  marquis dv Bois- 
Dauphin^  marMuU  dv  Franr.v  ,  servit  au  siège  de  Mvron, 
en  i'>74«  0*  ^  i>t\\\ï  de  la  Fère,  en  iTiSo.  il  milvii  ,  en 
s  587,  le  duc  de  Guiso  1  sous  les  ordres  duquel  il  se  hignala 
aux  combats  de  Viniori  et  d*Auneuu.  A  la  journ(^e  dite 
den  Barrivadrs,  le  iti  mai  i588,  Il  se  saitilt  de  la  place 
Mauberi;  ce  q*il  donna  le  temps  au  peuple  de  tendre  des 
(iiatnes  h  travers  les  rucset  dVn  fermer  le  pa««sagcJlcnri  ITI 
le  fit  arrêtera  Bhds,  lors  de  la  tenue  des  Étils,  au  mois 
de  di^cembrc  de  ta  même  anm^e,  mais  le  rclÂ<  ba  ensuite 
ettr  la  parole.  Bois-Dauphin  se  jeta  aussitôt  dans  le  parti  de 
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colortfl  du  ri^glmriil  (i*iiif.iiitrrli' «le  Hourhoti,  lo  a4  niar« 
i;<»5;  iK-rvU  k  raMaqiK»  d^n  lignes  df  WcisNembotirg ,  lu  5 
iiiillf  I  ;  marcliii  iïv  lu  en  Ihiiiphuié ,  rt  pie  trouva  à  lu  prÎMo 
Ai?  MoiiOiiio  e\  dt'  Moiitmi'lllun.  Au  »lég«  dr  Ntoe,  f|ui  k» 
rt'ndll ,  If  4  l^^ttvifir  1 706,  Il  rf^utl  dfux  aUrlnt^fi  dp  houkts 
Tuiu*  an  c«'l  f  Pautro  ftitif*  le  cmp*  et  Ir  hriin  droit  «  et  fut, 
t044te  un  vl(*t  inrommodé  de  oetti*  di^rnlère  bl^Murcs  II  coin* 
niundu  dlfréroiiln  (fétach(nnt«ntH  qui  furent  cnvoyi^  d.init 
hn  muiitagiieK  et  dmiii  Ipn  plaine  h  du  Pit^inoni ,  et  m.irclm  h. 
Tûttaque  den  ligneii  devant  Turin  ,  le  7  septembre.  Il  nervlt 
à  la  lev^e  du  itiégn  do  Toulon ,  par  le«  eiuiemli  1  en  1707  ; 
4  Tarmf'e  du  Rhin,  en  i7«)8,  et  à  celle  de  Flandre,  en  1709. 
Il  oonrourui,  peiulunl  celte  dernière  année,  k  la  défeuiin 
de  Tournay;  et»  ayant  été  chargé  de  Moutenir  Touvrage  .1 
corne  den  Sv.pf-Fnndtint^u  il  le  défendit  pendant  dix- huit 
|ourM  avec  la  piuft  (ii>'<*i><l<)  valeur  :  il  y  eut  lu  main  gauelie 
ècrant^e  par  un  édal  de  bombe.  Il  fut  créé  brigadier ,  le  29 
mari  1710,  et  employé,  U  mémo   année,  à  Tarmée  do 
Flandre.  Il  ne  diullngua,  en  1711,4  Tattaque  du  fort  d'Ar- 
leux ,  que  l*on  emporta  de  vive  force,  le  3  juillet ,  et  fli  da  un 
r.cUc  journée  1000  prUonniers  de  guerre.  Un  171a ,  il  bat- 
tit, le  10  lulllel,  un  eorpH  de  !Sooo  ennemiH,  qui  aVlaient 
l'Ctranehé»  duni  den  |ardiiiit  pour  soulenir  un  fourrage  , 
pr^iide  ValencienneH.  Il  oombiiitit  h  Denain,  le  a^fdu  mê- 
me moifl,  et  le  trouva  ù  la  prine  de  Marchi  nnea,  le  3o.  Le 
8  septembre  Huivanl ,  iutir  de  la  prlae  de  Dou.ty,  il  entrii  ^ 
par  la  gorge  de  la  demi-lune  vertei  où  il  «0  retrancha.   Il 
concourut  à  la  prii>ie  du  Quei^noy,  et  eut  ennuite  le  couw 
mandement  de  celte  plaoo.    l£mployé  à  Tarmée  du  Ahîii , 
en  1713,  il  y  eut  part  à  la  NouuiiMMion  de  Spire,  de  Worm?« 
et  de  KayrtcrHlautern.  Il  Mervit  au  idt*ge  de  Landau  «  qui  mi 
rendit,  le  uoiuiût;  emporta  d*aHMUt  le  pdté,  attaqua  efe 
prit  la  contre-garde  qui  couvrait  Tun  den  b.iationft  attaquée. 
Il  ne  hignala  h  la  défaite  du  général  Vaubonne ,  It*  ao  a«*p* 
tembfc,  et  au  diége  de  Fribourg.  où  il  reçut  un  coup  de 
mouM|uet  dann  la  mâchoire ,  le  i3  octobre.  H  fui  créé  ma- 
réchal de-camp,  le  I*'  février  1719,  et  obtint,  par  provi- 
«long  du  aS  janvier  17^2,  le  gouvernement  de  Philippevillc» 
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dant  lequel  il  reAta  presque  (ouiOurs.  Employé  à  rarméa 
<luRhiii,ên  17541  il  servit  i  Tattaque  des  lignes  d*Ettlin- 
gen;  fut  employé  au  siège  de  Philivbourg,  où  il  moula  la 
tranchée ,  les  a  et  4  |uillet|  et  s'empara  de  Touvrage  oom« 
mé  la  Petite  -  Hollande,  Il  marcha  ensuite  au  («iége  de 
Worms.  Créé  iieufenant^général,  le  r'août  1734,  il  con- 
tinua de  servir  en  celle  qualité  jusqu'à,  la  paix  de  1735.  Il 
oommanda  dti  pays  Messin  |  par  commission  du  lO  août 
1741 9  jusqu'au  i*'mai  1744*  époque  à  laquelle  on  lut  don* 
na  le  commandement  de  la  Lorraine.  Il  obtint  le  gouverne- 
ment de  Béthune)  par  provisions  du  ao  septembre  suivant, 
en  remettant  celui  de  Philippevtlle.  Créé  maréchal  de 
Franco,  par  état  donné  au  camp  d'Hamal,  en  Brabant,  la 
1 7  septembre  1747)  il  quitta  le  commandement  de  la  Lorrai- 
ne, le  5i  octobre  suivant,  et  prêta  serment  comme  maré- 
chal de  France ,  le  3  décembre.  Il  mourut,  le  14  novembre 
1751 ,  dans  son  château  de  Chàlons,  au  Maine,  &  Tâge  de 
74  ans.  {Chronologie  militaire,  tom,  III ^  pag.iGg;  /w^- 
woires  du  temps  f  Gazette  de  France,) 

SB  LAVAL  Bï  Raitz  (Gilles,  comte) ^  maréchal  de  Frang- 
ée f  était  Tun  dex  seigneurs  qui  défendirent  Orléans  con- 
tre les  Anglais,  en  i4a8  et  1429*  Il  se  signala,  dans  cette 
dernière  année,  aux  assauts  de  la  tille  de  Jargeau  et  du 
pont  de  Meun ,  et  à  la  prise  de  Beaugtfncy.  Créé  maréchal 
de  France,  le  ai  juin  14^9 1  il  représenta  un  des  pairs  4e 
France  au  sacre  de  Charles  VII,  le  17  juillet  suivant.  Le 
roi ,  pour  cet  effet ,  le  décora  du  titre  de  comte.  Le  comte 
de  Dnnois  était  accompagné  du  maréchal  de  Raitz ,  ïote^ 
qiril  battît  le  due  de  Bedfort  à  Lagny ,  en  i43i.  Le  maré- 
chal de  Raitz  ayant  été  com^aincu  de  magie  ^  fut  brûlé  vif 
à  Nantes,  par  ordre  du  duo  de  Bretagne,  le  a3  décembre 
i440'  {Chronologie  militaire,  tom,  II f  pag,  iSi;  le  Gen- 
dre ,  Histoire  des  Grands-- Officiers  de  la  Couronne  ,  Bau-* 
cias,  Moréri^  Dupleix,  Mizeray^  Histoire  de  France  du 

Père  Daniel.) 

• 
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LAW  DE  Lâuubiom  (Jacques* François)  9  comte  de  Tan- 
carviUt  y  coQUii  d*abord  nous  le  nom  de  ckes^alier  La'w^  el 
marée  liai' de-camp^  naquit  le  ao  jaiLvier  17^49  d^une  mai- 
son d*Éco8se  irès-ancii'une  et  fort  illuslre ,  dont  cette  bran- 
che vint  s'établir  en  France^  au  coinmehcement  du  dix- 
huitième  siècle.  Les  services  qu*il  y  rendît  à  la  eompagoîe 
des  ludes  le  tirent  nommer  colonel,  en  1766.  Il  fut  reçu,  en 
1766  ,  major-général ,  et  coimiiandant  des  troupes  du  roi 
dans  TLtde.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  16  avril 
1767,  et  maréchal  de-camp,  le  1*' mars  1780.  La  date  de 
sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  Il  était  décoré  de  la  croix 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis. (£'/^.«/m7/t^iireT, 
Dictionnaire  de  la  noblesse ,  par  de  la  Cliesnaye-Desboiê  , 
tom.  Flilf  pag.  589;  Dictionnaire  universel  de  la  nobles^ 
se  de  France  y  par  le  chevaiier  de  CourcdleSy  tan.  III f 
pag.  419.*) 

LAW  DE  LAuaisTON  (Jacques- Alexandre-Bernard,  mar- 
tfuis)  ^  lieutenant  fiénéral y  et  (ils  du  précédent,  naquit  le 
1"  février  17(58.  IL  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire,  et  servit  d'abord  dans  Tartillerie,  où  il  obtint  on 
avancement  rapide.  En  1795,  il  était  capitaine  d'artillerie, 
et  il  fut  l'un  des  offîi-iers  cités  pour  leur  belle  conduite  pen- 
dant la  défense  de  Yalenciennes.  Ses  talents  militaires  le 
firent  distinguer  par  le  général  en  chef  Buonaparte,  qui , 
devenu  premier  consul ,  le  prit  pour  l'un  de  ses  aides-de- 
camp.  Eq  1 800,  Lauriston  était  déjà  élevé  au  grade  de  général 
de  btigade  et  commandait  en  celte  qualité  l'école  d'artille- 
Tic  de  la  Fère.  Dans  la  même  année  ,  il  fut  chargé  de  met- 
tre la  place  de  Belle- Isle-en- Mer  en  état  de  défense  En 
avril  1801,  il  fut  envoyé,  par  le  premier  consul,  à  la  coar 
de  Copenhague,  et  reçut  un  accueil  très-distingué  du  prince 
royal  de  Danemark.  Le  10  octobre  suivant,  il  arriva  à 
Londres,  porteur  de  la  ratification  du  traité  de  paix  entre 
la  France  et  l'Angleterre  (1).  Il  fut  ensuite  envoyé  en  Ita- 


(0  II  fut  reçu  avec  eothoasiatine  par  le  peuple  de  Loodres ,  qni  co«- 
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lie 9  en  qualité  décommandant  du  dépôt  d*artillerle  de 
Plaisance  (i).  Il  fut  f.iit  commandant  do  la  Légion-d*Hon« 
neur,  le  i4  juin  1804.  Ëii  i8o8f  il  eut  le  commandement 
des  Iroupes  qui  montèrent  à  bord  de  Tescadre  de  Tamiral 
Villeneuve.  Cette  escadre  appareilla  de  la  rade  de  Toulon, 
le  18  ianviert  fil  voile  pour  la  côte  d'Espagne  9  et  se  trouva 
devant  le  pori  de  Garihagène,  le  7  avril  suivant.  Il  prit  part 
au  combat  naval  de  Trufalgar  ;  et,  aprè«  la  malheureuse 
issue  de  cette  affaire,  il  revint  à  Paris,  où  il  eut,  bientôt 
après,  Tordre  de  rejoindre  la  grande-arméed*Allemagne.  Il 
avait  été  créé  général  de  division ,  le  1"  février.  Ayant  re* 
joint  le  gran<l-quartier  général  de  Napoléon,  il  fut  nom- 
mé, au  mois  de  novembre  suivant,  gouverneur- général  de 
la  place  de  Braunau,  dont  on  s'était  emparé  sur  les  AulrU 
chiens,  et  qui  par  sa  position,  ses  fortifications  et  ses  ap- 
provisionnements ,  était  une  conquête  importante  pour 
Partnée  française.  Il  fut  chargé,  en  mai  1806,  de  la  prUe 
de  possession  des  arsenaux  et  des  magasins  de  Venise,  en 
exécution  du  traité  conclu  à  Presbourg.  L*empereur  de 
Russie,  ayant  éludé  pendant  long-temps,  puis  définitive- 
ment refusé  la  ratification  d*un  traité  conclu  avec  la 
France,  le  ao  {uillet,  ordonna  à  ses  troupes  d*occuper  les 
bouches  du  Gattaro.  Gette  agression  détermina  Napoléon 
A  faire  occuper  de  son  côté  la  république  de  Raguse*  Le 
général  Lauriston  fut  chargé  de  cette  expéditiou  ,  et  se  mît 
en  marche  sur  les  états  ragusains,  en  mai  1807.  Arrivé  à 
Raguse ,  le  96  de  ce  mois ,  il  y  reçut  avis  que  les  Monténé- 
grins s*avançalent  en  force ,  secondés  par  quelques  troupes 


pA  la  trahi  de«  cbevaux*  ettratna  ta  voiture  juiqu'à  riiôlel  de  M.  Oito, 
vhargii  d'aflhirci  do  France,  et  de  là  chei  le  lord  HaYvkeibury,  lecrétai- 
re-d'ètal. 

(i)  Les  auteura  do  la  Bio§TafhUd&9  ffommet  vivants ,  tom.  IV1  pag. 
334  «  diaent  que  le  premier  oodiuI  ne  lui  donna  ccttu  million  que  parce 
qu'il  Toulait  Tëloigncr  momenlanémcnt,  à  cauie  d'une  altercation  aiies 
▼ivc  qui  avait  tu  lieu  entre  MM.  de  Lauriiton  et  de  Gaulaincourt,  à  Toc* 
naion  de  Parreitation  du  duc  d'Kngbien ,  que  M*  de  Lauriiton  improu- 
▼nt  tisutement. 
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rusneftf  pour  «^emparer  du  Vieux-R.iguMî.  Il  se  hâta  de  faire 
occuper  ce  point  par  2  compagnies  du  5*  régiment  de  ligne, 
et  4  pièces  de  canon  9  sous  les  ordres  du  capitaine  Serrant. 
Le  509  Tavant  garde  des  Montéoégrins,  forte  de  1000  honot- 
mes,  se  présenta  et  attaqua  les  avant- postes  français,  eo 
poussant  des  hurlements  effroyables:  les  Français,  exaltés 
par  quelques  actes  de  férocité  commis  par  les  Monté- 
négrins, s*élancèrent  sur  eux  au  pas  de  charge,  le»  re- 
poussèrent jusqu^aux  confins  du  Gattaro,  et  tuèrent  le 
chef  de  cette  horde  de  barbares.  Le  même  jour,  cfuelques 
frégates  russes  voulurent  attaquer  le  poste  de  Santa-Croce, 
qu'elles  croyaient  sans  artillerie  ;  mais  le  général  Lauriston 
,  y  avait  fait  placer  40  pièces  de  gros  calibre,  dont  la  seule 
vue  fit  prendre  le  large  aux  bâtiments  russes.  Après  ces  af- 
faires, le  général  Lauriston  fit  occuper  tout  le  territoire  de 
la  république  de  Raguse.  Le  général  Uarmont,  étant  venu 
prendre  le  commandement  en  chef  en  Dalmalie  ,  fit  partir 
les  troupes  sous  ses  ordres  ^  dans  la  nuit  da  39  au  3o  sep- 
tembre, pour  se  porter  contre  environ  6000  Russe»  et  10,000 
Monténégrins  réunis  à  Gastel*Nuovo.  Le  général  Lauriston, 
à  la  tète  des  grenadiers  et  voltigeurs  des  5%  35'  et  79*  régi* 
ments,  s*avança  sur  les  postes  russes  ;  et,  soutenu  par  le  1 1* 
régiment ,  s*empara  du  col  de  Débilibrich  9  malgré  la  résis- 
tance opiniâtre  des  Monténégrins,  qui  perdirent  environ 
3do  hommes  tués  ou  blessés.  Il  concourut  ensuite  à  ratta* 
que  dirigée  contre  Castel-Nuovo,  et  fut  particulièrement 
chargé  de  celle  des  hauteurs  qui  dominent  cette  iille  :  on  se 
retira ,  après  avoir  brûlé  le  faubourg  de  Castel-Nuovo,  ain- 
si que  les  villages  qui  environnent  cette  place.  En  1808,  le 
général  Lauriston  ,  après  avoir  accompagné  Napoléon  dans 
les  états  de  la  confédération  du  Rhiu ,  le  suivit  en  Espagne. 
Il  se  trouva  à  Tattaque  de  Madrid,  au  mois  de  décembre, 
et  contribua  à  la  prise  des  faubourgs  situés  sur  la  route  de 
France,en  soutenant  et  protégeant,  avec  quelques  escadrons 
et  4  pièces  d'artillerie ,  la  brigade  du  général  Maison ,  spé-- 
cialemcnt  chargé  de  Tatta^ue  de  ces  faubourgii.  En  1809,  il 
fut  employé  dans  Tarmée  dltalic,  commandée  par  le  prin- 
ce Eugène,  et  suivit  cette  année  dans  sa  marche  en  Hon* 
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crie.  A  la  bataille  de  Raab|  gagnée  jtiir  les  Autrichiens,  le 
14  juin  ,  les  troupes  commandées  par  le  général  Lauriston 
formaient  Texlréme  gauche  de  Tarmée»  et  observaient  la 
place  de  Raab.  Chargé  par  Napoléon  do  la  direction  du 
siège  de  cette  ville,  Lauriston  fit  d*abord  sommer  le  gou- 
verneur de  se  rendre;  et»  sur  son  refus,  fit  cinonner  la 
place  avec  tant  d'activité,  du  i5  au  aa  juin,  qu'elle  fut 
obligée  de  capituler.  Les  Français  y  entrèrent,  le  a4,  et  y 
prirent  18  pièces  d'artillerie  de  gros  calibre,  beaucoup  de 
munitions  et  des  magasins  considérables  de  vivres  et  d'ha- 
billement. A  la  bataille  de  Wagram,  le  6  juillet,  il  reçut 
de  Napoléon  l'ordre  de  se  mettre  à  la  léte  d'une  batterie  de 
100  pièces  d'artillerie,  de  marcher  au  trot  à  l'ennemi,  et  do 
s'avancer,  sans  tirer  ayant  d'être  arrivé  à  demi-portée  de 
canon.  Il  exécuta  cet  ordre ,  fit  à  propos  commencer  un 
feu  terrible  qui  éteignit  celui  des  Autrichiens ,  et  porta  la 
mort  dans  leurs  rangs  :  cette  attaque  eut  le  plus  grand  suc« 
cès«.et  contribua  beaucoup  au  gain  delà  bataille.  Il  obtint, 
dans  cette  même  année  ,  le  titre  de  comte.  En  février  1811, 
il  remplaça,  à  Saint-Pétersbourg,  ftl.  de  Gaulaincourt, 
ambassadeur  de  France  en  KiissieT,  et  resta  près  de  l'em- 
pereur Alexandre  jusqu'à  la  rupture  entre  les  deux  puis- 
sances, en  181a.  Après  la  prise  de  Moscou,  Napoléon  l'en* 
voya,  le  5  octobre,  auprès  du  général  en  chef  russe  Kutu- 
sow,  pour  proposer  un  armistice  :  une  suspension  d'armes 
fut  effectivement  conclue.  Lorsque  Tarmée  française  quit- 
ta Moscou,  pour  faire  celte  relraile  qui  lui  fut  si  fatale,  le 
général  Lauriston  commanda  l'arrière- garde.  Au  com- 
mencement de  i8i3,  le  général  Lauriston  organisa  à  Mag- 
dcbourg  les  divisions  qui  devaient  former  le  5*  corps  d'ar- 
mée, dont  on  lui  donna  le  commandement  à  l'ouverture 
de  la  campagne.  Ce  corps,  composé  des  divisions  Maison, 
Tachtod  et  Aochambeau,  était  fort  de  18,000  hommes.  Le 
général  Lauriston  marcha ,  le  37  avril,  sur  "Wcltin,  obligea 
rennemi  de  brûler  un  pont  et  s'empara  de  la  tète  de  ce 
pont.  Il  se  porta,  le  a8,  sur  Hall,  et  fit  évacuer  LVlête 
de  pont  occupée  par  les  Prussiens,  qu'il  culbuta.  11  prit 
part,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène  9  à  la  bataille  d^ 
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Lutcen ,  le  s  mai,  et  à  celles  de  Bautzen  et  de  Worlscben, 
les  so  et  21  de  ce  moin.  Employé  dant  le  corps  d'armée  da 
maréchal  N«*y,  il  efit*clua ,  de  concert  avf  c  le  général  Ré- 
gnier,  le  pasiiage  de  la  Neiss  et  celui  de  la  Qtieiss,  les  24 
et  25  du  même  mois.  Après  avoir  repou«)é  sur  Olza,  un 
corps  de  troupes  prussiennes,  rencontré  près  de  Neukir- 
cben ,  le  général  Luuristoo  occupa  Breslau  ,  capitale  de  la 
Silésie  :  il  s*y  trouvait  encore  lors  de  la  signature  de  rarmisti- 
ce  conclu  le  2  juin.  Les  hostilités  recommencèrent  le  2 1  août 
suivant ,  et  le  général  LauriMon  fut  employé  dans  Tarmée 
de  Silésie,  sous  les  ordres  du  duc  de  Tarente.  Il  contribua 
à  forcer  le  général  prussien  Blucher,  de  se  retirer,  le  22 , 
derrière  la  Kalzbarh.  Commandant  provisoirement  les  5* 
et  1 1*  corps,  pendant  Tabsence  momentanée  du  maréchal 
duc  de  Tarente ,  il  attaqua  les  Prussiens  à  Goldberg,  le  23, 
et  les  contraignit  de  faire  une  retraite  précipitée  sur  Jauer: 
cette  journée  coûta  à  Tennemi  environ  7000  hommes  tués, 
blesfiés  ou  prisonniers.  Il  commanda  le  5*  corps  d^armée  à 
la  bataille  de  la  Katzbach,  le  26;  et,  après  avoir  combat** 
lu  toute  la  journée,  avec  une  grande  vigueur,  le  corps  russe 
du  général  Langeron ,  il  fit  sa  retraite  par  Prausnitz.  Atta- 
qué le  lendemain  matin,  aux  portes  de  Goldberg,  par  un 
ennemi  trois  fois  plus  nombreux,  Lauriston,  qui  n*avait 
point  de  cavalerie  pour  le  soutenir,  ne  put  continuer  son 
mouvement  rétrograde  quVn  sacrifiant  18  pièces  de  canoa 
que  les  mauvais  chemins  le  forcèrent  d'abandonner  :  il  ar- 
riva le  même  iour  devant  Lowemheri;.  A  la  bataille  de 
Wachau,  le  16  octobre,  le  général  Lauriston  défendit 
très  gtorieusemeitt  la  position  de  Liberwolkowilz,  d*où  il 
repoussa  tous  les  efforts  des  Prussiens.  Il  déboucha  ensui* 
te  de  ce  village,  se  rendit  mattre  du  bois  de  Gross-  Possua, 
et  concourut  à  enlever  le  village  de  Gos»a.  Il  combattit 
avec  beaucoup  de  distinction  à  la  bataille  de  Léipsick,  le 
18  du  même  mois,  et  y  prit  part  à  la  vigoureuse  défense 
du  vill:ige  de  Preybsteyle.  Il  fut  fait  prisonnier  dans  cette 
désastreuse  j  uruée,  et  conduit  ù  Berlin  ,  où  on  le  traita 
avec  beaucoup  dVgaids.  Bentré  en  France  après  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa 
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chevalier  de  Tordre  royal  «t  militaire  de  SaiiU-Louid ,  la 
I"  juin  i8i4»  ^^  grand-oordoii  do  Tordre  royal  de  la  Lé- 
gion *d*  H  on  neiir«  lo  29  jiiUlrt  suivaat.  AprèR  la  mort  du 
général  Nannoulyi  il  dr^vint  capilaiiie  lieutfnant  de  la  oom- 
pagnie  de»  moufiquetafref  grin,  et  prêta  serment  en  cette 
qualilé,  le  a6  février  18  if).  A  Tépoque  du  ao  mars  de  la 
même  année  9  il  nui  vit  la  maiHon  du  roi  jusqa*à  fiétliune  , 
revint  ensuite  à  Paris,  ne  remplit  aucunes  fonctions  pen- 
dant rocGupatloii  de  la  France  pur  Buonaparte,  et  resta 
«1  sa  terre  de  Richemont.  Après  la  seconde  restauration,  il 
présida  le  collège  électoral  du  déparlement  de  1* Aisne 9  et 
fut  créé  pair  de  France,  le  17  août,  il  prit,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant ,  en  qualité  de  lieutenant-général,  le  corn- 
mandement  de  la  1'*  division  d'infanterie  de  la  garde  roya* 
le.  Le  roi  le  nomma ,  le  1  a  octobre,  membre  do  la  comirilH» 
ston  chargée  dVxaminer  la  conduite  des  oiBciers  de  tout 
grade,  pendant  les  ct*nt jours.  En  1816,  il  présida  lescon* 
ftells  de  guerre  chargés  de  iuger  Tamlral  Linois,  lo  colonel 
Boyer  et  le  général  Lahorde.  Il  fut  créé  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  mililairedeSt.-Louis,  le  Smai.  8.  M.  iulcon- 
fera  le  titre  de  marquis,  en  1817. 8es  lettres-patentes  furent 
enreglt»trées  à  la  chambre  des  pairs»  le  i5  janvier  1818  «  et 
entérinées,  le  a  mai  suivant.  Il  présida,  en  i8ao,  le  colh^ge 
électoral  du  département  de  la  Loire  •Inférieure.  Il  fut 
nommé  ministre  sccrétaire*d*état  au  département  de  la 
maison  du  roi ,  le  i**  novembre  de  la  même  année,  et  prê- 
ta serment  en  cette  qualité,  le  18  du  mémo  mois,  {h'tats 
militaires.  Moniteur,  annales  du  temps.) 

m  LBAOMONT-PUIGAILLARD  (Jean),  commandant 
d'armée,  servit  d*abord  comme  capitaine  de  5o  hommes 
d*armes  dans  les  armées  de  Henri  III ,  et  combattit  sou«- 
vent  les  calvinistes.  Sous  les  ordres  du  duc  de  Montpensiery 
il  surprit,  dans  la  nuit  du  5  mai  i5Cia,  la  ville  d*Angers, 
qui  fut  forcée,  malgré  la  vigoureuse  résistance  des  habi- 
tants. Pulgaillard  permit  d*abord  aux  protestants  de  s*as* 
sembler  hors  dits  murs  ;  mais  ensuite,  par  condescendance 
poiur  les  catholiques I  qui  voulaient  se  venger  de  la  profa- 
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nation  et  du  pillage  rt^cent  de  leurs  églises ,  il  chassa  entiè- 
rement d'Angers  les  religionnaires,  et  ne  fut  que  trop  bien 
servi  dans  Pexécution  des  ordres  qu^il  donna  à  cet  égard; 
car  ses  soldats,  sans  égard  pour  le  rang,  le  sexe  et  Tàge, 
traitèrent  tout  avec  la  plus  affreuse  barbarie.  Le  château 
de  Rooheforty  près  d*Angers,  se  rendit  à  Puigaillard ,  le  4 
Juillet  9  sur  Tèspoir  du  pardon  donné  au  commandant  et  à 
la  garnison  :  le  commandant  périt  cependant  par  le  sup- 
plice de  la  roue ,  et  ses  soldats  furent  pendus.  Le  27  sep- 
tembre, Puigaillard  entra  dans  la  ville  de  Craon;  et,  pour 
y  punir  les  excès  commis  contre  les  catholiques,  il  usa  de 
représailles  terribles  envers  les  calvinistes.  En  i568 ,  étant 
à  la  tète  de  a  cornettes  détachés,  il  fut  rencontré  par  les  re- 
]i|;ionn  aires,  près  de  la  ville  de  Sorgues.  Il  se  fit  alors  un  re- 
trahohementàla  faveur  de  son  bagage,  quUI  perdit,  ménagea 
adroitement  sa  retraite,  et  conserva  toute  sa  troupe.  En 
1569,  il  prit,  è^  composition ,  le  bourg  de  Tiffanges  et  les 
villes  de  Montaigu  et  de  Beaufort.  Il  fut,  dan^t  la  même  an- 
née, Tun  des  commandants  des  troupes  qui  assiégèrent  sans 
succès  la  ville  de  Niort.  Il  se  jeta  ensuite  dans  Mirabeau , 
pour  le  défendre.  En  1670,  il  conduisit  au  comte  de  Lude, 
en  Poitou ,  5ooo  hommes  de  pied  et  800  lances.  Avec  une 
partie  de  cette  troupe ,  il  se  rendit  maître  de  Morîc  ,  de  la 
Grève  et  de  Talmond.  Du  Poitou,  il  passa  en  Saintonge, 
où  il  prit  Chisay.  Après  ces  expéditions,  il  joignit  ses  trou- 
pes à  celles  d*un  capitaine  sur  lequel  il  comptait,  et  tous 
deux  de  concert  tombèrent  sur  les  calvinistes ,  qui  s*épou« 
vanlèrent  et  prirent  la  fuite.  Il  se  sépara  ensuite  du  capi- 
taine qui  Tavait  accompagné;  et,  pour  engager  une  action 
générale,  il  se  saisit  des  avenues,  qui  conduisent  du  Poitou 
à  la  Rochelle.  Il  construisit  k  Luç6u  un  fort  dans  lequel  il 
logea  4  compagnies,  et  qui,  par  son  emplacement,  coupait 
les  vivres  aux  ennemis.  Par  une  ruse  de  guerre,  il  fit  cou- 
rir le  bruit  que  Tamiral  Coligny  avait  remporté  une  victoire 
sur  les  troupes  royales;  et  ce  fut  un  motif  pour  engager  les 
calvinistes  à  attaquer  le  fort  de  Luçon  :  c*était  où  Puigail* 
lard  les  attendait.  La  Noue,  Tun  des  capitaines  calvinistes, 
ayant  marché  du  côté  de  Luçon,  Puigaillard  rassembla 


(i)  Le  Père  Anwlme,  ^ao»  non  HUtôirê  de$  Crimdi^OffâUrt  dé  U 
Caurotuiie,  doooe  à  Paigaillard  lo  titre  de  cQoaeiUez-d'ëlal  H  priié»  «t 
de  gouverneur  d'AojoUi  eu  i«i8^  :  c'est  par  erreur. 
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toutes  ses  forces;  et  sans  prendre  aucun  repos  ni  nourri- 
ture, il  se  rendit  en  deux  jours  et  deux  nuits  devant  Sainte- 
Gemniey  à  une  lieue  de  Luçon.  Il  avait  fait  jouer  mille 
ressort  pour  tromper  La  Noue  ;  mais  tous  ses  stratagèmes  f 

tournèrent  contre  lui;  ses  troupes,  fatiguées  d'une  longuo 
marche,  furent  défaites,  et  perdirent  5oo  hommes.  Puigall- 
lard  s'eoftiit  à  Fontenay,  d'où  il  se  retira  vers  MoEeuil.  Il 
y  insulta  une  maison  où  s'étaient  renfermés  un  ministro 
protestant  et  quelques  soldats,  qu'il  tailla  en  pièces.  Il  prit 
ensuite  Saiat-Maixent  et  la  ville  de  llaraas  ;  mais  11  évacua 
cette  dernière,  après  en  avoir  brûlé  les  maisons,  parce  qu'il 
échoua  contre  le  château.   Il  se  présenta  bientôt  après, 
avec  700  chevaux ,  aux f)ortesde  la  Rochelle,  et  fut  sur  lo        , 
point  d*y  prendre  la  reine  de  Navarre,  qui  en  était  sortie 
pour  aller  A  la  promenade.  Créé  maréchal -de^^camp ,  en 
1573,  il  servit  eu  celte  qualité  au  siège  de  la  Rochelle  ,  où 
il  fut  blirssé.  Il  leva  ,  le  1"  mars  1674 9  «n  Poitou,  un  ré- 
giment d'infanterie,  qui  fut  iicencié  après  la  campagne 
de  1675.  Il  servit,  en  15^49  ^^  qualité  de  maréchal* de* 
camp,  sous  le  duc  de  Monipensier ,  et,  en  iS^S,  sous  le 
duc  de  Gnise ,  en  Champagne.  Au  siège  de  Brouage ,  com- 
raenoé  le  ai  juin  1 577 ,  et  qui  se  rendit  le  a8  août ,  il  pmwsa 
la  tranchée  jusqu'au  fossé.  Il  fut  £ait  maréchaUgénérai  des 
camps  et  armées,  coujoiniemeut  avec  JH*  de  Lenonconrt, 
le  a  octobre,  sur  la  démission  du  baron  de  Biron.  On  le 
créa  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  3 1  décembre  1S80.  li 
commanda  l'armée  de  Picardie,  en  q^ialité  de  maréchal* 
générai  des  camps  et  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  i5 
février  i583.  Il  mourut  en  décembre  if»84.  {Chronologie 
nUtàairc ,  iom.  I ,  pag.  3  <  6  ;  <^e  Thou ,  le  Père  Daniel j  Da^ 
vila  y  la  PopeUniere ,  d'Aubigné ,  Histoire  des  Grands'O^ 
ciers  de  la  Couronne  (  1  ) . 
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91 LECQVKS  f  vqyez  de  Cnivuonv, 

LEFEBVRE  (François  -  Joieph)  »  duc  de  DarUzick^  pair 
et  maréchal  de  France ,  naquit  à  Aantach ,  en  AUace ,  le 
a5  octobre  1^55.  Iiii*enrôla  volontairement,  le  loiepteni' 
bre  1773^  comme  soldat^  dans  le  régiment  des  Gardes» 
françaises.  Le  maréchal  de  Biron,  qui  reconnut  et  qui  ai-> 
malt  dans  Lefebvre  un  caraclère  ferme  et  propre  à  prendre 
de  Tempire  sur  le  soldat  9  le  nomma  premier  sergent  dans 
ce  régiment  »  le  9  avril  1788.  Au  commencement  de  la  ré« 
volulion  française  9  le  régiment  des  Gardes  ayant  été  licen- 
cié, Lefebvre  prit  du  service  dans  le  bataillon  de  Paris  9 
portant  le  nom  de  la  section  des  Filles- Saint-Thomas.  Il  y 
fut. blessé  deux  fois.  Tune  en  protégeant  la  rentrée  de  la 
famille  royale  aux  Tuileries ,  et  Pautre  en  assurant,  plus 
tard,  le  départ  de  Mesdames,  tanles  de  Louis  XYL  Lee 
circonfitances  ayant  changé  la  hiérarchie  de  Tavancemenl 
dans  les  emplois  militaires  9  Lefebvre  fut  un  de  ceux  qui 
s'élancèrent  alors  dans  une  carrière  od  son  génie  9  son  goûl 
et  «es  lalens  lui  promettaient  des  succès.  Devenu  d*abord 
capitaine  au  i3'  régiment  d*infaoterie  légère,  il  joignit  les 
armées^  se  signala  par  plusieurs  actions  d*éclat,  et  ne  dat 
qu'à  elles  chacun  des  autres  grades  qui  lui  furent  conférés. 
Mous  ne  le  suivrons  pas  dans  tous  ses  premiers  faits  d'ar- 
mes, et  nous  ne  ferons  partir  ses  exploits  que  des  combats 
de  Lambach  et  de  Giesberg,après  lesquels  il  obtint  le  grad« 
de  général  de  division  1  en  recompense  du  zèle  et  du  cou- 
rage qu'il  y  avait  déployés,  à  la  tête  de  deux  divisions.  £n 
fanvier  1794^  il  fut  chargé,  par  le  général  en  chef  Hoche, 
d'assiéger,  avec  5o,ooo  hommes ,  le  fort  Vauban ,  dont  les 
Autrichiens  s'étaient  emparés.  Il  poussa  les  travaux  avec 
une  telle  activité,  que  les  ennemis  évacuèrent  ce  fort, 
dans  la  nuit  du  lO  au  17.  Il  entra  ensuite  dans  le  Falatinat, 
à  la  tète  de  ty  bataillons ,  et  bloqua  la  tête  du  pont  de  Man- 
heim ,  par  la  rive  gauche  du  Bhin.  Il  concourut  aux  suc- 
cès des  combats  d*Apach ,  de  Sainte-Croix  et  de  Dînant,  et 
à  ceux  des  deux  batailles  d'Arien.  Ilgagna,  seul,  l'alTaire  de 
Niedelauge,  et  prépara  ainsi  la  victoire  que  les  Français 
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remportèrent  àFleurus,  le  26  juin  1794.  Dans  cette  célèbre 
fournée,  Lefebvrei  qui  commandait  l'avant-garde  de  l\ir- 
mée  de  Sambre-et-Meuse ,  défendît  d^abord  très*glorieuse- 
ment  la  position  qui  lui  avait  été  confiée ,  et  contribua 
ensuite  à  déloger  les  Aulrichiens  du  village  de  Lambussart  : 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  pendant  Taclion  (1).  La  cam- 
pagne de  1794  fut  encore  marquée  par  quaire  nouvelles 
victoires 9  remportées  à  Marimout ,  Nivelles,  près  de  Flo* 
rival,  et  près  de  Firmont.  Lefebvie  gagna ,  avec  sa  seule 
division,  la  première  de  ces  affaires,  et  concourut  au  suc- 
cès des  trois  autres.  Il  commanda  encore  Tavant  -  garde , 
le  a  octobre,  à  la  bataille  d*A4denhoven,  qui  fut  suivie  de 
la  prise  de  JuUiers.  A  Touverture  de  la  campagne  de  1795, 
la  division  du  général  Lefebvre,  placée  sous  les  ordres  du 
général  Kléber,  que  Jourdan  avait  chargé  dVffcctuer  le 
passage  du  Rhin  vis-à-vîs  de  DusseldorfT,  se  mit  la  première 
en  mouvement,  le  5  septembre  1795,  et  débarqua  sans 
obstacles  à  Eichelkamp,  petite  ville  du  grand- duché  de 
Berg,  comprise  dann  une  ligne  de  neutralité  finée  par  le 
traité  de  Bâle,  elqui  était  alors  occupée  par  quelques  trou- 
pes prussiennes.  L*oûicier  qui  y  commandait. ayant  voulu 
faire  quelques  plaintes  sur  la  violation  de  la  neutralité , 
Lefebvre  lui  répondit  :  «Je  suis  soldat,  ie  dois  obéir  :  le  gé- 
»néral  Kléber  commande  ici  (a).>  Il  ordonne  en  même 
temps  à  son  avant-garde  de  se  porter  en  avant ,  sur  la  route 


(1)  Cdc  bombe  ayaal  mil  le  feu  è  des  caiisons  remplis  de  poudre» 
l'armée  française  parut  enveloppée  d'un  ouagc  de  flamme  et  de  fumée» 
Cel  événement  jeta  un  moment  la  terreur  parmi  les  soldats  français,  et 
qaetqaet  bataillons  demandèrent  à  grands  cris  l'ordre  de  la  retraite. 

•  Hous  retirer,  dit  Lefebvre  à  ses  soldats,  quand  nous  pouTonn  corn  bat- 

•  tre  et  mourir  avec  gloire  i  !Non,  non,  point  de  retraite.  •  A  ces  mots,  qui 
retentissent  dans  tous  les  rangs,  les  Français  i'élanccnt  sur  les  Autri« 
chiens,  et  les  eaibncent. 

(a)  L'électeur» palatin,  auquel  appartenait  le  duché  de  Berg,  n'ajant 
pas,  aux  termes  du  tiaité  de  Bâle,  retiré  de  l'armée  impériale  le  contin- 
gent de  troupes  qu'il  y  avait  fourni,  les  commissaiies  Av  h  convention 
dècidèreot  que  les  Français  pouvaient  passer  à  £icbclkamp,  sans  vif>ler 
le  traité  de  neutrtlité  conclu  avec  lu  Pruiie. 


s 
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de  Dufdbourg  à  DusieldorfT;  attaque  avec  Tlgaetir  le  (I09fe 
de  Spiokf  et  8*en  rend  matlre,  après  un  engîigeroent  TÎf 
et  meurtrier ,  pendant  lequel  il  est  grièvement  blessé  d'oii 
coup  de  teu  ,  au  moment  où  à  la  tète  de  ses  braves  f  il  leur 
montrait  lui-même  le  cbemio  de  là  victoire.   Il  force  en- 
suite le  pasuage  de  PAugerHbach,  et  tourne  20*000  Autrt- 
chiens  campé»  dans  une  formidable  position ,  entre  Hoc- 
chum  et  Wetziar.    Le  lo  du  même  mois,  toute  Tarmée 
de  Sambre-el- Meuse  se  trouvant  établie  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  le  général  Jourdan  la  mit  de  nouveau  en  mou* 
vement.  L'avatit-garde ,  commandée  par  Lefebvre,  eut,  I0 
même  jour,  avec  l*arrière-garde  autrichienne 9  nn  engage- 
ment assez  vif,  dans  lequel  les  Français  conservèrent  Ta- 
vuntage.  Le  i5,  Lefebvre,  ayant  trouvé  les  ennemis  re- 
tranchés sur  les  hauteurs  de  Blankenberg,  les  en  délogea , 
après  un  combat  sanglant.  Il  s'empara  de  Wetziar  sans 
éprouver  beaucoup  de  diificultés,  et  s*y  saisit  d*un  convoi 
d'effets  d'habillement.  En  17961  Lefebvre  fut  employé  à 
Tarmée  de  Rhin*et-Moselle ,  et  sa  division,  forte  de  10.000 
hommes,  se  trouva  placée  dans  le  corps  d*armée  aux  ordrett 
de  Kléber.  Le  5i  mai,  jour  de  la  rupture  d*un  armistice 
avec  les  Autrichiens,  Lefebvre  passa  TAgger,  et  se  rendit 
matire  du  pont  de  Siegberg,  que  les  bataillons  ennemi» 
avaient  défendu  avec  beaucoup  de  vigueur.  H  commanda 
le  centre  du  corps  d'armé  de  Kléber  au  combat  d'Alten*' 
kirchen,  le  4  juin;  enleva  la  formidable  position  de  ce 
nom»  et  concourut  puissamment  aux  succès  remportés 
dans  cette  journée.    L*archiduc  Charles  d'Autriche  ayant 
passé  la  Lahn,  À  Wctzlar,  le  i5  juin,  repoussa  les  avant- 
postes  du  général  Suult  sur  les  hauteurs  au-delà  de  la 
Dill.  Lefebvre  accourut  sur  la  route  de  Wetziar  pour  s'op« 
poser  à  Tarchiduc,  qui  manifestait  le  dessein  de  faire  le 
lendemain  une  attaque  gi^nérale.  Malgré  toute  l'étendue 
du  danger  qu'il  courait  en  résisttanl  «^  des  troupes  intinimeut 
supérieures  en  forces ,  le  brave  Lefebvre  ne  so  ilétermin.^ 
pa«  moins  à  disputer  le  terrain  avec  vig;ueur.  Cette  géné- 
reuse résolution  fut  d'abord  oouronaéo  du  plus  grand  suc- 
cès; et  les  Auirichiens,  à  la  rencontre  desquol»  Lefebvre 
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avait  marché»  furent  contraints  de  se  replier  ;  mais,  après 
iiD  long  combat  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  la  valeur  du 
chef  et  le  courage  du  soldat  furent  obligés  de  céder  au 
nombre 9  et  Lefebire  opéra  afisez  heureusement  sa  retraite 
à  la  faveur  de  la  nuit  :  il  avait  perdu,  dans  cette  journée, 
5oo  hommes  et  plusieurs  pièces  de  canon.  Le  3o  îutn ,  il 
marcha  sur  Siégen,  et  8*avança  contre  Tennemi  jusque 
dans  les  montagnes  de  Kalleni^ieb.  Informé  que  le  général 
autrichien  Kray  occupait  dans  ces  montagnes  une  forte 
position  retranchée»  en  arrière  de  Wildendorff»  il  résolut 
de  Tattaquer  f  et  fit  marcher  à  cet  effet  sa  division  sur  troia 
colonnes  »  le  4  iuillet.  L*a8périté  des  lieux  et  les  difficultés 
des  chemins  •  à  travers  des  monts  arides  et  des  précipices  « 
ne  purent  arrêter  les  Français,  qui»  quoique  harassés  de  fa* 
lignes,  gravirent  les  hauteurs,  tournèrent  les  retranche- 
meute ,  et  mirent  d'abord  Tinfanterie  autrichienne  en  dé* 
route.  Kraj  fit  alors  avancer  sa  cavalerie  et  son  artillerie; 
cette  dernière  foudroya  les  troupes  de  Lefebvre»  qui  pou* 
Viiient  être  obligées  à  leur  tour  de  reculer,  lorsqu'une  ooro<* 
pagnie  d'artillerie  légère  vint  à  leur  secours,  et,  par  un  fea 
bien  dirigé,  fit  taire  celui  de  l'ennemi  et  ébranla  sa  cava- 
lerie. Dne  charge  ordonnée  à  propos  par  Lefebvre  acheva 
de  jeter  le  désordre  dans  les  rangs  autrichiens,  et  Kray 
o))éra  sa  retraite,  après  avoir  perdu  un  bon  nombre  d'hom-* 
mes  tués  et  600  faits  prisonniers.  Lefebvre  concourut  au 
passage  de  la  Labn,  le  9  juillet.  Marchant,  avec  l'ordre  de 
se  porter  sur  Bornheim  et  Offenhcim ,  et  de  passer  la  Weter 
sur  ces  deux  points,  il  enleva ,  le  10 ,  les  deux  villages  que 
nous  venons  de  nommer ,  et  s'empara  ensuite  des  hauteurs 
en  arrière  du  'village  de  Frauerbach ,  malgré  les  efforts  que 
faisaient  les  Autrichiens  pour  conserver  ces  différentes  po- 
sitions. Il  eut  part,  le  la  juillet  »  i  la  prise  de  Francfort  $ 
un  armistice  fut  alors  conclu.  A  la  reprise  des  hostilités , 
dans  le  çopranl  du  même  mois ,  le  général  Lefebvre  eut  le 
commandement  de  l'avant- garde  de  l'armée  de  Sambre-ct- 
Meuse  :  celte  avant -garde,  forte  de  i2,3oo  hommes,  se 
porta  sur  la  Kintz,  à  la  poursuite  du  général,  autrichien 
Verneck.  Le  général  Lefebvre  fit  capituler,  le3aot(kt,  li» 
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place  de  KœnigshofTeo,  où  Ton  trouva  69  piècedde  canoii 
et  quelques  munitions.  Il  continua  à  prendre  une  parttrès- 
active  aux  succès  de  Tarmée  de  Sam bre>et- Meuse,  combat  • 
tit  avec  distinction  à  Wurtzbourg.  Dans  la  retraite  de  cette 
armée,  d'abord  sur  la  Lahn,  puis  sur  le  Rbin,  il  se  distin* 
gua  par  les  manœuvres  et  les  actions  vigoureuses  qu*ii 
fit  exécuter.  En  1797,  Il  eut»  à  Touverlure  de  la  campagne, 
le  commandement  de  Taile  droite  de  l*armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  alors  sous  les  ordres  du  général  Hoche.  Il  se 
trouva  au  passage  du  Rhin,  à  Neuwied,  le  17  avril;  atta« 
qua  et  enleva ,  à  la  baïonnette  ,  le  village  et  les  retranche- 
ments de  Deudorfr(i).  Il  i^e  porta  ensuite  sur  Limbourg, 
et  de  là  sur  Francfort,  qa*il  fit  attaquer.  Déjà  un  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  de  son  corps  d'armée  8*était  introduit 
dans  cette  ville,  péle-méle  avec  les  ennemis,  et  le  général 
liCfebvre  se  préparait  à  y  entrer  lui-même ,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  s'arrêter ,  à  la  nouvelle  qui  lui  parvint  des  préli* 
minaires  de  paix  signée  à  Léoben ,  entre  la  France  et  T  Au- 
triche. Après  la  mort  du  général  Hoche,  qui  eut  lieu  le  i5 
septembre  17979  le  général  Lefebvre  prit,  comme  le  plus 
ancien  général  de  division,  le  commandement  en  chef  pro« 
visoire  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  £n  mars  1799,  la 
guerre  ayant  éclaté  de  nouveau  entre  la  France  et  l'Autri- 
che, le  géuc^al  Lefebvre  eut  le  commandement  de  l'avant- 
garde  de  l'armée  du  Danube ,  aux  ordres  de  Jourdan.  Il  en- 
leva ,  le  20,  les  positions  de  Hoitzktrchen ,  de  Ziebeu  et  de 
Bachaupten,  malgré  la  vive  résistance  des  ennemis.  Atta- 
qué ,  le  21,  à  Ostrach ,  il  défendit  cette  position  avec  beau- 
coup de  vigueur,  marcha  lui-même  à  la  tête  des  grenadiers, 
et  reçut  une  balle  au  bras  gauche  ;  ce  qui  l'obligea  de  quit- 
ter le  champ  de  bataille  :  les  Français  furent  obligés  de  cé- 
der au  nombre ,  et  de  se  replier  derrière  i'Ostrach.  Le  gé« 
néral  Lefebvre  étant  rentré  en  France,  reçut  du  directoire 
une  armure  complète  et  le  commandement  de  la  17*  divi- 


(1)  La  valeur  qaMl  déploya  en  cette  occasion  lui  mérita  une  lettre  de 
fiilicitalioo,  qui  lui  fut  adressée  par  le  directoire^eiécutif. 
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tioD  militaire  (  Paris  ).  Il  fut  porté  sur  la  liiite  des  candidatt 
pour  le  directoire-exécutif.  Il  se  rangea  dans  le  purli  de 
Buonaparte,  lors  de  la  révolution  du  18  brumaire  an  8 
(g  novembre  1799);  aocompagnaau  conseil  des  ciur^-cents 
ce  général,  qui  Tavait  fait  son  premier  lieutenant ,  et  Ten- 
leva  de  la  salle  au  moment  où  il  vit  les  poignards  se  Ittver 
sur  lui.  Buooaparte  étant  devenu  premier  consul,  Let'ebvrc 
fut  confirmé  dans  le  commandement  de  la  17*  division 
militaire.  Il  eut  aussi  celui  des  1/4' et  1 5*  divisions  mililuires, 
et  seconda  parfaitement  les  dispositions  du  premier  consul 
pour  soumettre  et  paciner  les  départt^ments  de  TËure ,  do 
la  Hanche,  du  Calvados  et  de  TOrne.  Il  fut  élu  membre  du 
sénat-conservateur,  le  1*'  avril  1800,  et  créé  maréchal 
dVmpire,  le  igmai  1804*  Il  devint  successivement  chef  de 
la  5' cohorte  de  la  Légion«d'Honneur,  grand- officier,  puis 
grand-aigle  de  cette  même  L«^glon.  Il  reçut,  en  i8o5.  Tor- 
dre d*Espagne  de  Charles  III.  Dans  la  même  année ,  rem- 
pereur  Napoléon  foisant  ses  préparatifs  pour  marcher  au 
secours  de  la  Bavière ,  envahie  par  TAutriche;  le  maréchal 
Lefebvre  reçut  le  commandement  des  cohortes  de  gardes 
uationales  des  départements  de  la  Aoêr^  deRhin-et-Moselle, 
el  du  Mont-Tonnerre.  Au  commencement  de  la  campagne 
de  1806,  contre  la  Prusse,  Napoléon  lui  confia  le  comman-* 
dément  des  corps  de  troupes  alliées,  cantonnés  dan^  la  liau  te- 
Bavière.  Il  commanda  l'infanterie  de  la  garde  impériale  à 
la  bataille  dléna  9  le  i4  octobre.  En  janvier  1807,  il  réunit 
le  10*  corps  d*armée  &  Thoru,  pour  la  défense  de  celte 
ville,  et  pour  parer  aux  événements  qui  pourraient  surve- 
nir sur  la  Vistule  pendant  la  campagne  de  Pologne.  Vers 
le  95  février,  le  maréchal  Lefebvre  se  prépara ,  d*après  tes 
ordres  de  Napoléon ,  à  faire,  aveo  ce  corps  d*armée,  le 
siège  de  Danizick.  Dès  le  mois  de  mars ,  il  fit  resserrer  les 
approches  de  cette  place.  Il  s^empara,  le  16,  du  village  de 
Stolxemberg,  el  se  rendit  maître ,  le  ig,  de  rtledeNehrung, 
dont  la  possession  interrompait  toute  communication  en* 
Ire  Dantzick  et  Kœnigsberg.  La  garnison  de  Danizick  iiip 
le  36,  une  forte  sortie;  mais  le  maréchal  Lefebvre,  qui 
avait  bien  prit  toutes  ses  mesures ,  repoussa  les  assaillants; 
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et  ce  fqt  à  la  suite  du  combat  livré  à  cette  occasion  qu'N 
fit  ouvrir  la  tranchée  devant  la  place,  dans  la  naît  du  i**  au 
9  avril.  Il  pressa  très- activement  lous  \e-*  travaux  duslé«^e. 
Il  fit  enlever  de  vive  forœ*  dans  ta  nuit  du  6  au  y  mai,  Ttle 
deHoImyd^où  TondcMoçea  i5ooRus.^es  et  !iooPrn«siens(i^. 
Secondé  par  le  maréchal  Lannes,  qui  lui  amena  des  ren- 
forts, le  la  mai,  Lefebvrcfit  pousser  plus  vigoureusement 
encore  les  attaques  el  le  bombardement  de  la  ville  et  des 
forts.  lise  préparait  même  à  leur  donner  Tassant,  lorsque 
le  général  prussien  Kalkreuth,  gouverneur  de  Danizîek  , 
entra,  le  ai  mai,  en  pourparlers  pour  cette  capitulation  , 
qui  fut  arrêtée  et  signée ,  le  a4.  La  garnison  sortit,  le  a6  , 
avQc  les  honneurs  de  la  guerre;  et  les  Français  entrèrent 
dans  la  place,  qui  était  abondamment  pourvue  d'arlillerir, 
d*armes  et  de  munitions  (a).  £n  récompense  de  la  belle 
conduite  qu'il  avait  tenue  pendant  ce  siège,  le  maréchal 
Lefebvre  fut  créé  duc  de  Danlzick,  par  lettres*  patentes  da- 
tées du  a8  mai,  et  cette  dignité  fut  déclarée  Iransmissiblts 
à  ses  descendants.  Après  la  reddition  de  DantEÎck,  le  nnaré- 
chai  Lefebvre  alla,  avec  le  lo*  corps,  se  placer  en  ligne  dans 
la  grande-armée.  En  1808,  il  suivit  Napoléon  à  Tannée 
d^Ehpagne ,  et  y  eut  le  commandement  d\ih  corps  d*arniée 
composé  de  3  divisions.  Il  gagna  la  bataille  de  Durago,  le 
5i  octobre;  s'empara  de  Bilbao,  le  1^  novembre;  poursui- 
vit Tarmée  de  Blacke,  et  la  battit  complètement  sur  l< .« 
hauteurs  deGuenès,  le  7.  Il  concourut  au  gain  de  la  bsi- 
taille  d'Espinosa ,  le  10  du  même  mois.  Il  s*iivança  ensuit  u 
vers  la  Nouvelle-Caslille ,  par  Valladolid,  et  occupa  Ségo- 


(1)  A  cette  affaire,  un  soldat  du  la*  régiment  d*înfaiitene  légère  «e 
distingua  par  un  trait  d'ht^roî^ue  aemblable  à  celui  du  chevalier  d* As- 
tas.  Ce  «oldat ,  nommé  Forluna»,  s'élant  porté  en  avant,  tomba  au  u  i- 
lieu  d*uB  détachement  russe.  Quelques  instants  après,  le  déiachen^ent 
ennemi  fut  lui-même  tourné  par  une  compagnie  du  la*  léger.  Lea  ci- 
liciers  russes  se  mirent  alors  à  crier  :  t  Me  tirei  pas,  nous  sommes  Fran- 
•  çais.  »  Menacé  d*étre  tué  s'il  pariait ,  Fortunas  s'écrie  à  son  tour  :  •  Tt> 
»  rcx ,  tires ,  mon  capitaine  ;  ce  sont  des  Russes.  • 

(i)  La  prise  de  Dantiîck  eut  Ueu ,  après  5i  Jours  de  trmiphée  ouvert^. 
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vie  f  le  5  d(^cenibre.  Rappelé  à  la  grande^ârniée  d*Alleina* 
gnet  en  18099  il  y  eut,  dès  rouverlure  de  la  campagne 
contre  rAutriche«  h  commandtment  en  chef  dtK  troupes 
bavaroises.  Ce  ooinmaudoment  lui  fut  conféré  par  Niipo* 
léoii,  avec  Tapprobiition  du  rôi  de  Bavière.  Il  combattit, 
è  la  tète  de  ce  corps,  aux  batailles  de  Thann^,  d^Abons- 
berg  et  d*Eckmûhl.  Après  Tévacuation  de  la  Bavière  par 
les  Autrichiens,  le  maréchal  Lefebvre  accompagna  le  roi 
Maiiimilien  à  Munich,  sa  capitale ,  et  s^avauç.t  de  là  vers  lo 
Tyrol  pour  se  mettre  i  la  poursuite  du  corps  du  général 
Jellâcbiob,  et  a.auror,  de  00  côté,  les  derrières  de  Tarmée 
française.  Il  battitàCoHing  les  troupes  de  Jeiluchich.  Ayant 
rencontré  à  Vorgel  le  général  Chasteler,  h  la  tète  des  In- 
surgés tyroliens,  il  le  culbuta,  et  lui  prit  700  hommes  et 
ta  pièces  de  canon.  Il  enleva  la  forte  position  de  Strull- 
Pasa,  et  prit  A  rcnncmi  7  pièces  de  canon  et  600  hommes. 
Devenu  maître  du  Tyrol ,  il  entra  à  Inspruck  et  ordonna  le 
désarmement  de  tous  les  Tyroliens,  en  même  temps 
qu^il  leur  annonça  le  pardon  que  Napoléon  et  Maxl- 
milioD  accordaient  à  ceux  qui  ne  feraient  aucune  résistan- 
ce. En  1811,  il  présida  le  collège  électoral  de  Rhin-et- 
Moselle.  En  181a,  pendant  la  campagne  de  Russie  et  la 
désastreuse  retraite  de  Mookow,  il  commanda  en  chef  la 
vieille  garde  impériale.  En  18 15,  lors  de  Pinvasion  des  trou- 
pes alliées  en  France,  le  maréchal  Lefebvre  reçut  de  Napo- 
léon, le  commandement  de  Taile  gauche  de  Tarmée  fran- 
çaise. Il  combattit  avec  sa  valeur  et  son  dévouement  accou- 
tumés à  Slontmirail,  à  Arcis  sur-Aube  et  à  Champ-Aubert, 
où  II  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  En  18 14»  après  la  déchéan- 
ce de  Napoléon ,  à  laquelle  II  avait  adhéré ,  et  lu  restaura- 
tion du  trône  des  Bourbons,  le  duc  de  Dantzick  fut  créé  par 
S.  M.  louis  XVIII ,  chevalii  r  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis ,  le  a  iuin ,  et  pair  de  France,  le  4  du  même 
mois,  fin  181 5,  pendant  le»  cent  /ours  ^  il  fut  nommé  inem'» 
bre  de  la  chambre  des  pairs  créée  par  Ruonaparte,  et  en- 
voyé parcelle  chambre,  conmie  commissaire  auprès  de 
l'armée.  Après  la  seconde  restauration ,  il  fut  compris  dans 
la  toi4*exclukioD  oouceruant  les  pairs  créés  par  Buonapar- 
vil*  91 
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te.  En  1816»  s.  M.  le  coofirma  dans  son  grade  de  ma* 
récbal  de  France,  et  lui  en  remit  le  bâton.  Il  fat  créé 
pair  de  France,  le  5  murs  18 ig.  Il  mourut  à  Paris,  le  i4 
septembre  i8ao.  Le  maréchal  Lefebvre  s^était  acquis  la  ré- 
putation d*un  des  meilleurs  généraux  de  Tarmée  françaUct 
et  il  Pavait  {ostifiée  par  un  oourage  réfléchi ,  un  coup  d*œll 
îuste  et  une  expérience  consommée  (1).  (Etats  ntilUainss, 
Moniteur f  annales  du  temps,) 

« 

LENOIR  (Auguste-Nicolas*  baron)  ^  maréchaUde^amp, 
naquit  à  Paris,  le  ag  juillet  1776.  Il  entra  au  service,  le 
1*'  septembre  1793,  comme  volontaire  au  9*  bataillon  de 
Paris  (qui  devint  9*  bataillon),  y  fut  fait  fourrier,  le  19 
futllct  1794»  c^  sergent,  le  19  novembre  suivant.  Il  passa 
^  la  98*  demi-brigade  d*infanterie  de  ligne  (depuis  9a*  ré-^ 
giment),  le  18  mars  17999  et  fut  nommé  sou»- lieutenant» 
le  ai  juillet  de  la  même  année.  On  le  nomma  lieutenant» 
le  6  novembre  1801  ;  adjudant-major,  le  7  février  i8o5,  et 
il  devint  capitaine  (adjudant-major),  le  6  août  1804.  De- 
puis son  entrée  au  service  jusqu'au  ai  septembre  i8o5,  il 
avait  pris  part  à  la  mémorable  campagne  de  1794,  €t  s*é* 
lait  trouvé  aux  sièges  de  Menin,  d*Ypres  et  de  Nieuport» 
tt  aux  batailles  de  Turcoing  et  de  Courtray.  Il  avait  fati 


(1)  L'éloge  du  roaréchtl  Lefebvre  a  été  proooncé  à  la  chambre  des 
pairt,  par  le  maréchal  Suchet,  dac  d'Albuféra,  dant  la  «éance  du  11  juia 
i8ai.  On  j  trouve  cette  cilatîon  qui  iait  le  plut  grand  bonoeor  au  maréolial 
Lefebvre.  Fn  1794*  un  représentant  do  peuple  •  dea  plut  eiallét,  lui  dit 
un  jour  d'un  ton  fort  animé  :  •  Général,  je  taîa  que  dana  les  corpa  que 

•  voui  commandei ,  voua  maîotenei  en  place  dea  individu*  de  la  caate 

•  nobiliaire;  la  loi  lea  frappe  de  réprobation  :  faites-les-moi  connaître;  {e 
»  dois  remplir  à  leur  égard  les  intentions  du  gouvernement.  »  Lefebrre 
répondit  :  «  Je  ne  connab  sous  mes  ordres  que  des  guerriers  dignes  de 

•  la  patrie,  qu'ils  ont  défendue  vaillamment  jusqu'à  ce  jour.  Jo  me 

•  rends  garant  d'eux  tous ,  sans  en  excepter  un  seul.  • 

On  remarque  dans  le  discours  du  maréchal  Suchet  le  jugement  qu*il 
porte  du  duc  de  Dantiick  :  •  Il  sut  profiter  des  leçons  de  Turenne  et 

•  du  maréchal  de  Suxe.  Gomme  le  premier,  il  Ait  sage  et  modeste  ; 

•  comme  le  st-coud ,  il  fut  actif,  audacieui  et  prudent.  • 
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i6i  oumpAgnei  de  i^gS  en  HolUnde;  de  1796  et  1797  A 
rarmée  de  8embre«et-llle\i8e;  de  1798  oonirelei  iniurgéa 
du  Brabnnt;  de  1799  contre  lea  Anglais  ti  lei  Rittseï  dans 
la  Nord-Hullande  ;  et  de  1800  A  Tarnide  gallo-batave.  Il 
avait  aervi  aveo  s»n  oorpti  pendant  les  années  i8o3  %  1804 
et  parité  de  i8oS|  aux  oarops  de  West-Cappel  (Ile  de  VaU 
oberen)  et  d'Utreoht ,  et  sur  la  flotte  du  Texel.  Il  passa  ca- 
pitaine ad|udant-ma|or  aux  grenadiers  à  pied  de  la  garde 
impériale I  le  91  septembre  i8o5|  et'se  trouva  aux  bataiU 
les  d*Ulm  et  d*AusterlUa.  il  fit  len  campagnes  de  Prusse  et 
de  Polognei  en  1806 et  18071  0t celle  d^Espagnei  en  1808. 
Nommé  cbef  de  bataillon  au  4*  régiment  des  tirailleurs  de 
la  ieune  gardai  le  ag  avril  18091  il  servit  avec  ce  corps  à 
la  grande-armée  d^Allemagno  t  et  flt  la  campagne  contre 
TAutricbe.  U  passa  de  nouveau  en  Espagne  avec  son  ré* 
glmenti  et  y  servit  en  1810  et  1811.  Promu  au  grade  de 
colonol-mator  du  premier  régiment  dé  tirailleurs  de  la  jeu- 
ne garde»  le  8  février  181  a»  il  marcha  A  la  tête  do  ce  corpa. 
daut  Texpédition  contre  la  Rusnie.  Lors  de  la  désattreuso 
retraite  de  Moi«ooui  il  eut  lu  |amb«  droite  emportée  par  un 
boulet  de  canon,  au  combat  de  Krusnoï»  le  17  novembre, 
et  subit,  par  suite  de  cette  blessure,  une  captivité  de  18 
moia.  Rentré  en  France,  en  1B14,  après  la  fftti(ura(ion  du 
trône  des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XTIII  le  créa  maréchal- 
de«cump ,  le  ai  décembre  de  la  môme  année.  On  lui  don- 
na, le  ao  janvier  181 5,  le  commandement  d*armes  de  la 
place  de  Dunkerque,  qu*UI  conserva  Adèle  au  roi  |u8qu*iiu 
a4  mars  suivant.  Obligé  è  cette  dernière  époque  d*obéir 
aux  ordrt's  du  ministère  de  Buonnparte ,  le  maréohal-de« 
camp  Lenotr  parvint  à  maintenir  Pordro  et  la  tranquillité 
à  DunLerque,  et  à  y  empêcher  tout  mouvement  réaction» 
baire.  Il  fit  rentrer  cotte  place  sous  robéUsuncc  du  roi , 
ausaltût  après  la  seconde  chute  de  Buonaparte  ,  et  même 
avant  le  retour  de  8.  M.  Louis  XVIII  dani  sa  capitale.  Il 
fut  maintenu  dans  «on  commandement,  le  conserva  jus- 
qu'au r*  janvier  1816,  et  ne  le  quitta  que  pour  être  admis, 
à  la  retraite  ,  par  suite  des  dispositions  de  rordonnanoe  du 
i*'aoùt  précédent,  relative  aux  ofllciers  mutilés  au  service. 
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Le  général  Lenoir  avait  été ,  «qiib  le  gouvernement  de  Na- 
poléon f  créé  membre  de  fa  Légion-d'Honoeur ,  le  a6  mai 
1808,  officier  de  la  même  Légion,  le 6  mai  18 ta,  et  titré 
baron  dVmpire.  S.  M.  Louis  XVIIl  Ta  nommé  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  25  iuillet  181 4f 
et  lui  a  accordé  la  décoration  de  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  la  Légiou-d*Honneur,  le  5i  janvier  181 5.  Sur  la 
recommandation  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry,  le  mar- 
quis de  Lalour-Maubourg  appela  le  général  Lenoir  près  de 
luiy  lors  de  son  avènement  au  ministère  de  la  guerre,  et  lui 
confia  la  direction  de  l'Important  bureaude  Tinfanterie.  Le 
général  Lenoir  a  été  créé  vicomte,  par  ordonnance  royale 
du  1*'  mai  1831.  Il  est  maintenant  classé  parmi  les  maré- 
chaux de-camp  disponibles.  {Etats  militaires^  Moniteur^ 
annales  du  temps,  ) 

DE  LENONCOURT  '.Henri,  marquis)  ,  maréchal-général 
des  camps  tt  armées  du  roi^  se  trouve  qualifié,  dans  diffé- 
rents auteurs,  lieutenant  du  roi  en  Champagne,  depuis 
i55^l  iusqu*en  i583.  Il  était  lieutenant  de  la  compaguie  de 
3o  lancer  de  M.  de  Piennes,  dès  i565,  et  il  pui^sa,  en  iSôj, 
lieutenant  de  celle  du  chevalier  d'Angoulôrne,  fiU  natu- 
rel d*Hcnri  II.  Il  devint  g(*ntilbommc  de  la  chambre  de 
François  de  France,  duc  d^Âlençun,  en  1670 ,  et  fut  nom- 
mé  chambellan  du  même  prince,  en  15^5.  On  le  créa  suc- 
cessivement chevalier  de  Turdie  de  Saint-Michel,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et  cnnsciller^d'é- 
tat.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp~ général,  conjointement 
avec  Jean  de  Léaumont,  .sieur  de  Puigaillard,  par  provi- 
sions du  d  octobre  i5;7,  et  nommé  chevalier  désordres 
du  roi,  le  3i  décembre  i58o.  Aucun  historien  ne  rapport 
te  un  seul  fait  militaire  qui  le  concerne.  11  mourut,  le  3i 
décembre  i584,  âgé  de  47  ans.  {Chronologie  milàaire, 
tom.  II,  pag,  9 1 .) 

BB  LÉOCOURT,  vojez  Becbbt. 

DE  LÉON,  vofez  db  Robav. 


DES   eiyktiAVTL   FRAUÇAIS.  l65 

LEPIC  (Louis  y  comté),  lieutenant-général^  naquit  à  Mont- 
peUier  le  20  septeivbre  1765.  Destiné  dès  sa  plus  tendre 
enfance  au  oiéiler  des  armes,  il  entra  au  service  le  17  mai 
1781  (à  Tâge  de  i5  ans  et  demi  ),  comme  simple  dragon 
dans  le  régiment  de  Lescure ,  qui  devint  successivement 
dragons  de  Montmorency  et  a*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.  Après  avoir  obtenu  dans  ce  corps  tous  les  grades 
inférieurs  qu'il  dut  à  sa  bonne  conduite»  il  passa  brigadier 
dans  la  garde  constilulionnelle  du  roi  Louis  XVI,  en  1792, 
et  y  servit  jusqu'au  licenciement.  Il  entra  dans  la  division 
des  volontaires  nationaux  à  cheval,  en  qualité  d*ad}udant- 
mafor»  Je  14  septembre  1792,01  fut  nommé  lieutenant- 
colonel  de  ce  corps,  le  8  octobre  suivant.  Il  passa,- le 7 mars 
'79^9  lieutenant -colonel  du  21*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval ,  qui  prit  depuis  le  n*"  1 5*  de  la  même  arme.  Envoyé 
avec  son  régiment  à  l'armée  de  TOuest ,  il  arriva  à  Nantes, 
au  mois  de  juillet,  et  se  trouva,  sous  les  ordres  du  général 
Beysser,  à  la  ^rise  de  Montaigu ,  le  16  septembre  suivant.  Il 
combattit  aussi  lors  de  la  reprise  de  cetie  ville  par  les  gé- 
néraux vendéens  Bonchamps  et  Charette,  le  21  du  même 
mois,  et  y  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse.  Après  sa  gué- 
rison,  il  fut  chargé  par  le  général  en  chef  Canclaux,  de 
choisir  100  chevaux  dans  son  régiment,  pour  aller  porter 
à  Fontenay,  des  dépêches  importantes  au  général  Gronchy, 
chef  de  Tétat  major  général.  Parti  de  Nantes  à  la  tète  de  ce 
détachement,  Lepic  traversa  une  partie  de  la  Vendée  et  de 
Tarmée  royalisle^  et  arriva  à  Fontenay  avec  sa  dépêche: 
cette  action  est  peut-être  une  des  plus  audacieuses  qui  aient 
eu  lieu  pendant  cette  malheureuse  guerre  civile.  Le  colonel 
Lepic  fut  employé  pendant  3  ans  dans  la  Vendée,  et  se 
trouva  à  de  nombreux  combats  ou  batailles.  Dans  les  der- 
niers temps,  il  faisait  partie  de  la  colonne  du  général  Tra- 
vol,  qui  poursuivit  le  général  Charette,  et  s'en  saisit,  le  25 
mal  1796.  Pendant  ces  campagnes ,  Lepic  fut  blessé  deux 
fois;  mais  il  fut  du  moins  assez  heureux  pour  laisser  des 
souvenirs  honorables  dans  ces  contrées,  où  plusieurs  fois 
il  parvint  à  sauver  des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards 
sur  le  point  d*être  massacrés,  et  qui,  pleins  de  confian- 
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ot  dans  «a  gënéreune  humanité  »  venaient  se  plaoer  tous  sa 
protection  (i).  En  1796,  la  Vendée  a^nt  été  pacifiée 9  Le* 
pic  fut  envoyé  &  l^armée  d'Italie ,  avec  le  tS*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval»  dont  il  prit  le  commandement,  en 
qualité  de  plus  ancien  chef  d'escadron ,  et  en  remplace- 
ment du  colonel,  à  qui  son  grand  âge  et  ses  infirmités  ne 
permettaient  pas  de  suivre  Tarmée.  Il  fit  avec  distinotton 
toutes  les  campagnes  de  cette  époque  à  l'armée  d'Italie , 
et  se  signala  particulièrement  à  la  bataille  de  Yéronne,  le 
a6  mam  1799*  Blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre  dès  le 
commencement  de  l'action ,  Lepic  n'en  resta  pas  moins  à 
la  tête  de  son  rt^giment,  qui,  après  plusieurs  charges  briU 
lanten  exécutées  sur  les  troupes  ennemies,  reçut  Tordre 
d'enlever  une  batterie.  Aussitôt  Lepic  se  précipite  à  la  té- 
te  de  ses  braves,  et  culbute  la  cavalerie,  qui  s'opposait  h 
son  passage,  en  nombre  très- supérieur  au  sien.  Dans  cette 
charge ,  il  est  couvert  de  mitraille,  et  a  son  cheval  tué  sous 
lui,  près  de  la  batterie.  Sur  ces  entrefaites,  la  cavalerie 
ennemie,  renforcée  de  plusieurs  escadrons,  fond  à  son 
tour  sur  le  1 5*  régiment  de  chasseurs,  et  le  force  à  la  re- 
traite. En  se  ralliant  sous  la  protection  de  l'infanterie  fran- 
çaise, ce  régiment  s'aperçut  qu'il  n'avait  plus  son  colonel  ; 
quelques  chasseurs ,  qui  Tavairni  vu  tomber  avec  son  cheval, 
proposent  d'aller  le  chercher:  et  à  l'instant,  tout  le  régiment 
s'écrie  :  «  Mort  ou  vif,  il  faut  ramener  notre  colonel.  »  En 
effet,  le  i5*  de  chasseurs  fond  sur  l'cimemi,  et  le  pousse 
jusqu'au  champ  de  bataille,  où  Ton  trouve  Lepic  étendu 


(1)  Noui  citfron»  le  trait  suivant  cumnae  preuve  de  U  tcosibilité  qui 
caractéii»*  le  général  Lepic.  Un  jour  il  trouve  une  jeune  fille  d'enviroa 
5  ana  et  demi,  abandonnée  cl  étendue  au  pied  d'un  arbre,  prêt  d*une 
femme  matucrée,  qui  paraiMait  être  ta  nourrice  ou  une  domoatique. 
Lepic  recueille  cette  enfant,  la  fait  transporter  à  Birronq,  et  lui  prodigue 
lui*mémo  toute  sorte  de  «oins  jusqu'au  moment  de  son  dépari  pour  Tar- 
mée  d'Italie ,  époque  à  Uqurlle  il  la  confia  à  une  dame  qui  l'éleva.  Cet- 
te jeune  personne,  après  avoir  été  pendant  a5  ans  privée  de  U  ooùoaîs* 
sance  de  ses  parents ,  a  été  enfin  reconnue  :  elle  appartient  à  une  f^iuill» 
distinguée ,  et  jouit  aujourd'hui  d'une  grande  fortune. 
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et  balgoé  dâoê  ioo  sang.  Helevé  et  placé  sur  uo  cheval  « 
cm  le  ramèoe  au  travers  de  la  cavalerie  eonemle.  £a 
récompeofe  de  la  belle  conduite  que  Lepic  avait  teoue  A 
celte  affaire»  il  fut  iiominé  chef  de  brigade  «ur  le  cbamp 
de  bataille  (i)«  Le  général  Buooaparte  étant  revenu  d'É- 
gfpte»  et  ayant,  quelque  tempa  aprèty  organisé ,  comme 
premier  eensul  »  une  armée  de  réserve  «  pour  marcher  en 
Italie f  fit  comprendre  dans  cette  .armée  le  i5*  régiment 
de  chasseurs,  dont  la  valeur  lui  était  connue.  Le  colonel 
Lepic  se  Irouva  à  la  bataille  de  Marengo;  mais  il  ne  put  y 
agir  avec  son  activité  accoutumée ,  ses  blessures  n*étant 
point  encore  guéries.  Il  resta  cependant  à  la  têle  d'une 
partie  de  son  régiment  «  tandis  que  l'autre  portion  ,  placée 
sous  les  ordres  de  Murât,  se  portait  sur  Crémone  et  Man* 
loue.  Après  la  bataille  de  Marengo,  Lepic  fut  promu  au 
grade  de  malor  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
consulair^y  qui  devint  plus  tard  garde  impériale.  Il  fit  avec 
ce  corps  toutes  les  campagnes  de  la  grande-armée.  Nom- 
mé colonel^major  du  1**  régiment  des  grenadiers  achevai 
de  la  garde  impériale ,  le  a  décembre  i8o5,  il  le  comman* 
da  le  ménne  }our  k  la  bataille  d*Auslerlitz,  et  prit  part  à  la 
brillante  charge  que  toule  la  cavalerie  de  la  garde ,  com* 
mandée  par  le  maréchal  Bessière,  fit  sur  la  garde  impéria- 
le russe  au  plateau  de  Blasowitz.  Il  se  trouva  à  la  bataille 
d*Eyi«u,  le  8  février  1807,  et  s*y  couvrit  de  gloire  par  un 
des  laits  d'armes  qui  ont  le  plus  illustré  la  bravoure  fran* 
çaise.  Ayant  reçu  Tordre  de  charger  avec  ies  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  sur  plusieurs  masses  d'infanterie  russe 
qui  s'avançaient  vers  le  cimetière  d'Eylau,  et  en  même 
temps  de  faire  taire  une  batterie  ennemie  qui  causait  de 
grande  ravages,  Lepic  passe  un  défilé  à  la  tète  du  1*'  régi' 


/ 


(1)  Le  général  HoretUy  C|ui,  Mns  afoir  sucud  cotaaumdctaent  ^  •• 
tronfait  à  cetts  atbiret  fut  le  premier  à  prooJamer  Lepic  colonel  du  i5* 
régicaent  de  oliaiaeuri;  et  il  fit  en  mène  temps  la  temariiaef  que  c'était 
poar  la  seconde  foU  qu'il  fojait  uo  régiment  aller  chercbcr  >ob  colonel  au 
milieu  d«i  rangs  eoncmif . 
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ment  de  cavalerie  de  lu  garde ,  et  va  se  placer  dans  la  plai- 
ne, .««ousle  canon  de  renneini.  Le  a*  régiment  suit  non  monve- 
ment,  el  se  forme  aussi,  afm  de  soutenir  celui  qui  ie  précède. 
Lepic  tombe  alors  Mur  les  masses  enuemieH,  les  culbute  et  en 
(i*il  un  carnage  affreux.  Use  dirige  en  même  lemps  sur  la  bat- 
terie russe,  rt  sabre  les  canonniers,  qui  tous  se  font  tuer 
sur  leurs  pièces.  Pendant  ce  temps,  le  canon  tirant  de  tou* 
te«  parts,  el  la  neige  tombant  à  gros  flocons,  il  devint  im- 
possible de  reconnaître  le  point  d*où  Ton  était  parti.  Lepic 
fait  cependant  fuire  quelques  mouvements  à  son  régiment; 
mais,  jorHqiTau  bout  d'une  demi-heure  la  neige  eut  cessé 
de  tomber,  il  «'aperçut  qu*il  était  cerné  au  milieu  de  Tar- 
mée  russe,  qui  lui  envoya  aussitôt  des  parlementaires  poui* 
le  sommer  de  se  rendre.  Lepic,  sans  se  laisser  intimider, 
montre  sa  troupe  à  un  colonel  russe,  et  lui  dit  :  «  Aegar«» 

•  de  ces  figures,  et  dis-moi  si  elles  ont  Tair  de  vouloir  te 

•  rendre.  »  A  ces  mots,  il  tourne  bride  vers  le  colonel  rus- 
se, qui  se  bâte  de  fuir.  Cependant  Lepic,  ne  se  dissimu- 
lant pas  le  danger  de  sa  situation,  adresse  à  ses  grenadiers 
cette  courte  et  énergique  harangue  :  «Mes  amis.  Il  faut 

•  vaincre  ou  mourir;  nous  avons  trois  lignes  d'infanterie  à 

•  culbuter;  beaucoup  d'entre  nous  y  resteront,  sans  doute; 

•  mais,  dût- il  n'en  retourner  que  20  ou  3o  pour  porter  la 
,  9 nouvelle,  Thouneur  du  corps  et  de  notre  étendard  sera 

•sauvé.  •  A  peine  Lepic  eut-il  parlé  ainsi ,   que  ses  Intré- 
pides grenadiers  répondent  unanimement  :  v  Chargeons  el 

•  nous  passerons.  »  Lepic  forme  alors  son  régiment  en  pelo- 
tons, par  colonne  Hcrrée,  ordonne  la  charge,  se  précipite 
sur  la  1'*  ligne  ennemie,  et  s'ouvre  un  passage  à  travers  le 
feu  le  plus  terrible  :  5  grenadiers  et  1  officier  furent  tués. 
La  2*  ligne  russe,  déconcertée  par  cette  intrépidité,  s'ouvre, 
fait  peu  de  résistance,  et  ne  blesse  que  quelques  chevaux  :  la 
5'  ligne  offre  encore  moins  d'obslacIeH  que  la  a*.  Ltf  corps 
russe  que  Lepic  et  ses  braves  venaient  de  traverser  se  bat- 
tait alors  avec  un  corps  de  l'armée  fr.inçaise ,  et  les  tirait* 
leurs  de  ce  dernier  corps,  voyant  déboucher  du  centre  des 
ooloniies  ennemies  une  cavalerie  qui  venait  <mr  eux  au  galop, 
la  crurent  composée  de  Russes  »  et  l'acoueillirent  à  coup.^ 
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•lo  fusil,  tout  en  ne  repliant  Kur  le  corp«  d'année,  rurlll-. 
\vvh  fr«nçalâe,  égulomeiit  Irorapéo,  lira  aussi  sur  le  n^gi- 
lunil  «t  lui  tua  9  grenadiers  el  qut  Iqu6s  chevuu»  :  oetto 
t'akile  méprise  ne  oomsu  que  quand  Lepic  eut  pu  se  faire 
reconnaliro,  en  envoyant  un  de  ses  oflicier^  dont  l'arrivée 
At  cesser  le  feu.  Napoléon,  qui  dt*puiM  trois  heures  n'a- 
vult  point  de  nouvelles  du  i*"  régiment  de  grenadiers  de  sa 
garde,  auquel  il  portail  à  jusie  titre  beaucoup  d'affection, 
•'empressa  de  lémolgncr  toute  sa  satisfacllon  au  colonel 
lepic,  et  de  récompenser  sa  brillante  valeur,  en  le  nom- 
niaul  général  de  brigade  sur  le  champ  tie  bataille,  et  en 
lui  accordant  une  dotation  de  5o,ooo  fr.  Lopio  avait  reçu 
dans  cotte  iournée  deux  coups  de  baïonnette,  et  avait  été 
atteint  d'un  coup  de  orosKe  sur  les  genoux  :  ces  nouvelles 
bleasures  le  mirent  pendant  quelque  temps  hors  d'élat 
de  monter  à  cheval  sans  aide  (i).  Le  général  Lepic, 
en  devenant  officier  -  général ,  conserva  néanmoins  le 
oommandemenl  du  i"  régiment  de  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde.  Il  fll  avec  ce  corps  la  campagne  de  1809,  à  la 
grande-armée;  se  distingua  en  différonteH  ocoaHlons  et  no- 
tamment à  la  bataille  de  Wagraui ,  où  .sa  conttuile  lui  va- 
lut  une  nouvelle  dotation  qui  lui  fut  accordée  par  Na|>o- 
léon.  Il  fut  envoyé  doux  fuis  en  £spagoe ,  commanda  à 
Madrid  la  portion  de  la  garde  qui  s'y  trouvait  sous  les 
ordres  de  Murât,  et  ensuite  de  Joseph  Buonapurie , 
auprès  desquels  il  (It  successivement  le  service  de  capitai- 
ne-général. Napoléon  étant  venu  commander  en  person- 
ne ses  armées  d'Espagne,  y  amena  toute  sa  garde,  et  la 


(1)  C'e«t  par  erreur,  oa  pnr  «uite  d'indioition*  ine xactei,  que  lot  aut<>iiri 
de»  P'ictoiréêêi  Ctmquéiêê  ont,  dsni  leiirtumi)  XVII,  pa«.  iU\  «t  68, 
snribué  «u  niaréclisl  Betilère»  la  brillanio charp  de  cavaloiio  <iont  noua 
veaona  de  rendre  oomptr.  Ce  fut  bien  le  colonel  Lepio  c|ui  dii  ïfjpa  cette 
ehargt.  Qusnl  au  msrdobal  D«Msièroi,  ilao  trouvait  pendant  re  temps 
daai  le  oimeliôre  d'Kylau,  prèa  de  la  personne  de  l'ompvreurKapoWow, 
Ayant  nou»*mâiue  commit  une  •emblable  erreur  à  l'artiplo  du  inart^chai 
BeMièrea,  Doua  U  redreaaerons  dam  VûrtMa  qui  aéra  plaiû  à  la  iin  du 
prêtent  volume. 
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el  ne  rendit  Antm  mou  thAleaii  du  Cli«iiM>ii«  près  de  Brot* 
fluire,  au  ii)ilit*u  «ruiie  popululiun  qnt  raimait  et  le  reepeo* 
tuit.  Lo  recriitriiit*nt  de  r)00«ooo  hoiiiiuen,  décréta  pur  Pae* 
Ktniblét)  iiftlionulei  oocaftiuiia  datiM  la  Vomiée  une  révoUet 
h  lu  Nuiie  de  laquelle  Ion  aulorit^H  répuhllcalni*»  Artuil  arrâler 
M  de  Lr.Kcure,  ri  IViivoyèrent  avec  toute  hu  launlledauii  les 
prisons  dr  BrcMSuire.  où  il  u  Vchuppu  que  par  une  norle  de  mi- 
rude  aux  violences  de«  Holdals  (|ui  «Haient  accourus  h  la  hAle 
pour  combatire  les  Insurgés.  Le  oorpn  d*aruH^o  des  patrio- 
tes, charge  de  déleudre  Bressuire,  ayant  évacut^  cette  ville» 
le  a  niui  i^oS,  à  rapproche  des  royalistes,  Lescure  Tut  dé- 
livrt^  par  ces  dernlerSi  et  retourna  6  Clisson.  Il  se  décida 
(iloi\s  il  prendre  part  à  rinsurrecilou,  et  fut  ooiupté  de  ce 
nH»nh*nt  parut!  les  principaux  chefs  deTarun^e  vendéeiiao. 
Le  ^(^uOimI  républicain  Quétineau  sVtant  établi  àlhouara, 
le  /}  ni. Il .  les  Vendéens  marchent  nu«siiôt  contre  cette  villet 
et  l*atin(|u«n)t ,  In  !).  Lescure  couunando  une  colonne  à 
lelto  iffaire;  ct^  dans  le  fo^t  de  la  niéléci  voyant  les  réjm- 
I  lîeains  s*ébranler,  il  se  saisit  d*un  fu»il^  crie  i^  ses  soldat» 
de  le  suivre ,  et  arrive,  au  milieu  des  balles  el  de  la  mi- 
raille,  |uM|u*au  pont  de  Vrine,  cpie  les  patriotes  avait  bar- 
ricadé :  ce  trait  hardi  ne  put  d*abord  trouver  dMmltateurA 
parmi   tes  V^Midéenn,    Lesctive  ,    persistant   à  rester   sur 
le  potJl,  eut 'l)i<'ntAt  ses  habits  percés  de  balles   Secondé 
par  MAI.  de  ta  Ruiiie-Jai  (juelein  < t  Forets  et  par  un  aeul 
paysan,  il  traverse  le  pont,  et  sauté  par  dcHi^us  la  barri- 
cade. LCvH  Vendét  us  aceourent  alors  en  foule,  et  le  passa 
ge  est  forcé,  tes  républicains  fuient  vers  la  ville  dcThouara, 
(^(ilfut  aussitôt  assiégée,  et  qui  capitula  au  moment  où  Lee- 
cure  et  fa  Iloche-Jaequelein  y  entraient  d*assaut.  A  iu  pri- 
se'dr  l^tnteniiy,  le  v5  mai,  Lescure  commanda  Tuile  gau- 
che de  Paruiée  royaliste.  Vuyant  ses  soldats  hésiter  à  s*u- 
vaneer,  Il  se  porte  ik  trente  pas  en  avant  de  la  colonoci, 
ê\irr^lo,  et  crie  :  ^'lee  Iv  nn.  l)ne  batterie  républicaine ,  do 
six  canons,  fait  sur  lui  un  feu  à  mitraille.  Het  babils  soiil 
percés,  un  do  hi  s  é|ieronH  emporté,  et  sa  hotte  droite  dé- 
chirée ;  uuuMl  ne  fui  pas  blessé  :  »  Vous  le  voycii  mes  amîa« 
»  dit,- il  aussitôt  I  les  bleus  ne  savent  pas  tirer.  •  Les  Vimjl- 


iiepn  se  déoidcnty  prjQiinen^  (epr  co^r^^  v^fs  la  ville»  <il" 
taqueut  el  oulbiiteiit  l^^ile  g«iuobe  de  T^rM^  ré(ia))U0Mi><tt 
qui  se  ipet  en  déroute  et  i\)ï{  i  abniidoMnAnt  «Pfi  Artil- 
lerie et  sa  caisse  inUMaire.  J^escure  entrée  In  premier  d^n* 
Fontenny,  s'avnijce  témérairement  daps  les  r^ei»  av^^iUe^ 
des  fiiyurdsv  et  offre  de  leur  faire  quartier»  à  CQnditiQO  din 
mettre  b«is  les  aripen.  l*un  d*eux,  après  avair)eté  spq  fu<f 
sil.  le  ranoasse,  et  f^U  fe|i  sur  I^soure:  la  balle  peree  le 
bras  et  les  chairs  aqprès  de.  la  poitrine.  L«!seuffe  fait  ouvris 
les  prisons  et  dféljvre  un  grand  nombre  de  prisonniers  de 
guerre  qui  devaient  étrp  t'nsillés  dès  le  lendemain.  Le  lo 
iuin  «  Tarmée  royaliste  attaque  la  ville  de  Saumur*  Lesou^ 
re  coiproanda  colle  des  trois  attaques  qui  offrait  le  plus  de 
difficultés.  Il  marcbe  avec  Taile  gancbe  sur  le  pont  Fou* 
chard,  tourne  les  redoutes  des  républicains»  ei  Coroe  le 
passage.  Dans  ce  moment^  une  balle  lui  perce  la  bras;  el 
ses  soldats,  le  voyant  cogvert  de  sang»  oommeuoeni  k  1A« 
cher  pied.  Lesc^ire  fsit  serrer  soo  bras  avec  dea-monoboivs» 
et  veut  ranimer  les  Vendéens  ;  mais  il  ne  peut  y  réussir. 
Une  chi^rge  de  cuirassiers  républicains  allait  achever  la  dé- 
route f  lorsqpe  deux  caissons  »  ayant  versé  sur  le  pon^  ob* 
struèrent  le  passage  et  arrêtèrent  la  oavalerie  des  palriçt^es. 
Lescure  profite  de  cet  événement  pour  rallier  ses  troupes 
et  les  ramener  au  combat.  Il  parvient  alors  à  faire  reculer 
les  patriotes  y  qui  bientôt  fuient  en  désordre»  au  ori  de 
sauve  qui  petit*  Les  doux  attaques  ayant  également  réiissii 
Saumur  tomba  aM  pouvoir  des  royalistes.  Ce  fut  sur  la  pro- 
position de  Lesçure  que  Cathelineau  fut  nommé  généra»' 
lisslme  des  années  veodéepnues.  Apre»  riafruetueuse  atta- 
que de  Nantes  par  les  Vendéens,  rarmé^oyaliste  fut  dis* 
soute»  et  LeiiQure  se  rendit  dans  .le  Bocage»  pour  veiller  de 
plus  pi^ès  à  la  défense  de  ce  poste  ,  menacé  par  les  prépara 
rattfs  du  général  Biron  »  qui  grossissait  joutneUemcnt 
l'armée  qu*ll  commandait  k  Niort.   Les  patriotes  ayant 
iAO«n4ié  ses  chdteaux  d'AmaiUou  et  de  Glisson»  Lescu* 
re  se  renferma  à  Bussière,  fut  sonnerie  tocsin»  rassem* 
bla,  non  sans  peine»  3  à  4ooo  paysans  mal  armés  et  4 
p«i(pes  de  canon*  Il  fut  joint  par  Laroobe-Jaequeleia^  qui 
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lui  alneiia  de  Saumur  un  pareil  nombre  de  combattants; 
mais  tous  deux  furent  bientôt  forcés  d'évacuerBus8ière,pour 
défendre  Ghàtillon,  sur  lequel  Westermahn  marchait  avec 
3ooo  républicains.  Lescure  sort  deChâtîllon,  le  16  juillet, 
et  marche  à  la  rencontre  des  patriotes.  Les  deux  armées  se 
trouvent  en  présence  sur  la  hauteur  dite  du  Moulin-aux- 
Chëvres.  Westermann  commence  Tattaque,  et  malgré  la 
résistance  des  deux  chefs  vendéens,  mal  secondés  par  leurs 
soldats^  il  enlève  le  poste  et  entre  en  vainqueur  dans  Châ- 
tillon.  Lescure  «  retiré  à  Chollet,  rassemble,  de  concert 
avec  Laroche^Jacquclein ,  toutes  les  forces  disponibles.  Il 
fait  surprendre  les  avant-postes  de  'Westermann,  met  Tar- 
mée  républicaine  en  déroute,  et  reprend  Ghàtillon.  Il  par^ 
vint  à  y  arrêter  le  massacre  que  les  Vendéens  faisaient  de 
leurs  prisonniers ,  et  menaça  même  de  prendre  person- 
nellement la  défense  de  ces  derniers,  si  Ton  ne  cessait  cet 
horrible  carnage.  Le  i5  juin,  les  royalistes  partirent  de  Yl- 
hîerspour  s*opposer  à  la  marche  du  général  Labarolîërey 
qui  venait  camper  à  ttartigné-Briaud.  Les  colonnes  ven- 
déennes s'égarèrent  d*abord,  et  arrivèrent  harassées  de  fa- 
tigue. Cependant  Lescure  et  les  autres  chefs  royalistes  or- 
donnent Tattaque  :  ellepétt8sitd*abord;  mais,  une  mépri- 
se ayant  jeté  le  '  désordre  parmi  les  Vendéens ,  ceux-ci 
prennent  la  fuite  et  se  replient  sur  Coron.  Dans  la  nuit  du 
4  août ,  Lescure  et  la  Roche- Jacquelein  furent  surpris  par 
les  républicains  dans  la  ville  de  Doué,  qu'ils  évacuèrent, 
après  avoir  perdu  quelques  centaines  d*hommes  tués  oa 
faits  prisonniers.  Lescure  fit  une  excursion  dans- la  ville  de 
Parthenay,  se*  saisit  de  tous  les  bestiaux  qui  s'y  trouvaient 
mis  en  vente,  Ipies  envoya  à  Châtillon.  Au  combat  dm 
Luçon,  Lescure  et  Charette  eoromandèreut  Taile  gauche 
de  Tarmée  royaliste,  et  commencèrent  Tattaque.  Déjà  ils 
avaient  fait  plier  les  patriotes  et  pris  5  canons,  K>rsqu*un 
faux  mouvement  de  la  division  du  centre  jeta  parmi  les 
Vendéens  un  désordre  dont  les  généraux  républicains  pro- 
fitèrent pour  faire  manœuvrer  leur  artillerie  légère  et  exé« 
cuter  des  charges  par  leur  cavalerie  :  les  Vendéens  furent 
mis  en  déroute.  A  la  suite  de  cette  affaire  9  les  répubKealnsL 
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ayant  oooupé  ChanCoiinayi  Lesoure  concerta  avec  M.  d« 
BoDohampi  une  attaque  tur  cette  ville,  qui  fut  repriae. 
Lesoure  quitta,  le  la  toptembre,  aon  camp  de  Saint-Sau- 
veur, et  marcha ,  avec  aooo  Vendéens ,  pour  (t^opposer  aux 
républicains  qui  se  réunisHaient  à  Thouars ,  et  qui  déj&  j 
forniAient  un  camp  d'environ  ao,ooo  gardes  nationaux. 
N*AyaDt  pu  vaincre  la  répugnance  de  «es  soldats  pour  une 
ttltaque  de  nuit ,  il  ne  s'avança  contre  la  ville  que  le  14  au 
matin»  et *eut  d'abord  quelque  succès;  mais  un  secours 
amené  aux  patriotes  par  le  général  Rcy  changea  la  face  du 
combat,  et  Lescure  fut  obligé  de  faire  une  retraite  qu'il 
exécuta  dans  le  meilleur  ordre  posf>ible  (1).  L'armée  ré- 
publicaine s'avanyant  rapidement  dani»  la  Basse-Vendée, 
les  chefs  royalistes  réunirent  toutes  leurs  forces,  consis- 
tant en  40f000  hommes ,  et  se  rendirent  à  Chollet.  Une 
partie  de  cette  armée  vint  se  ranger  on  bataille,  le  19 sep- 
tembre, entre  Tiflfanges  et  Chollet,  faisant  face  k  Torfou. 
Dès  le  premier  feu  des  patriotes,  les  Vendéens  prennent 
la  fuite.  Lescure,  mettant  alors  pied  à  terre,  s*écrie  :  f  Y 
•a-t-il  400  hommes  assez  braves  pour  venir  mourir  aveo 
•moi  ?»  A  cet  appel,  les  gens  de  la  paroisse  des  Échaubrol* 
gnesy  au  nombre  do  1700,  commandés  par  Bourassoau, 
répondirent  à  grands  cris  :  «  Oui ,  monsieur  le  marquis, 
•nous  vous  suivrons  où  vous  voudres.  »  Avec  ces  braves 
Vendéens, que  leur  coueage  avait  fait  surnommer  lesgrfnrv* 
diers  dtt  la  Fcmiée^  Lescure  parvient  à  arrêter,  pendant 
deux  heures,  les  eiforts  des  républicains ,  et  fait  même 
plier  un  de  leurs  bataillons*  M.  de  Bonchamps,  arrivant  sur 
ces  entrefaites  avec  sa  division,  les  Vend(!*enii  reprennent 
l'offensive,  et  obligent  les  patriotes  à  faire  une  retraite» 
(|ui,  sans  une  savante  mesure  du  général  Kléber,  eût  été 


(t)  A  ce  combat  do  TtionarM  »  lut  tn6c  uno  |i'Uiic  flile  du  viltaf^e  de 
Courlay,  nommé«  Jcunno  Robin,  qui,  loun  lei  hubits  d'homme  «  s'était 
('OQfUnmool  battue  depuis  le  commeiwement  de  la  guerre  dp  l«  Vea« 
<léc;  elle  trouva  U  mort,  en  te  préoipltHut,  avco  le  plus  grande  intr<ipU 
ëitti ,  su  plus  fort  dtt  U  ni4U«* 
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Wtê-ééêwtirenÊe  pour  leii  troupe  mayençaisct  i|o*ll  emà- 
mandait.  Lencure  eomlialtit  avec  m  valear  ordinaire  anx 
affaire*  de  Montaigu  ,  de  Clisaon  el  de  Saint- Pulgen»,  les 
91  et  sS  septembre.  Dans  cette  dernière  {ournée,  il  ae  lan- 
fa  tellement  à  la  poursuite  des  ennemis,  qtrà  dit  heures 
du  «oir,  lui  et  ïïkM.  de  Beauvlllier  et  de  Honlhion  se  trou* 
vèreni  seuls ,  tont-à-fall  en  a^ant  de  leur  armée  :  4  soldats 
républicains,  cachés  derrière  une  haie  9  firent  feu  avec 
leurs  fusils  chargés  de  plomb  de  chasse,  et  M.  de  Lescnre 
eut  ses  habits  criblés.  Lefteure  campait  avec  ses  troupes  sur 
les  hauteurs  du  moulin  du  Bois-aux -Chèvres,  lorsqu'il  fut 
attaqué,  le  8  octobre,  par  les  généraux  Chabot  et  Wes- 
lermann.  Il  repousse  leis  républicains  et  les  poursuit;  mais 
un  renfort  étant  arrivé  à  Westermaun,  Talle  gauche  des 
Vendéens  est  mise  en  déroute.  La  ville  de  Châlilion  tomba 
au  pouvoir  des  républicains,  à  la  suite  de  cette  affiiire. 
Deux  fours  après,  elle  fut  reprise  par  les  royalistes  ;  et  Les- 
éure  se  distingua  de  nouveau  dans  le  combat  qui  eut  lieu 
k  cette  occatiiou.  L^armée  vendéenne  marchant  pour  atta- 
quer les  républicains  à  Chollel ,  Lescnre ,  qui ,  avec  sa  di* 
vision,  suivait  le  chemin  de  Mortagne,  rencontra' les  pa- 
triotes dans  les  avenues  du  château  de  laTremblaye,  le  i5 
octobre.  S'étant  porté  en  avant  pour  reconnaître  le  che» 
min ,  il  monte  sur  on  tertre  ;  et ,  découvrant  un  poste  de 
patriotes ,  il  crie  à  ses  soldats  :  «  Mes  amis,  en  avant.  »  An 
même  instant,  il  est  frnppé  par  une  balle  qui  Tatteint  près 
du  sourcil  gauche  el  sort  derrière  Toreillc.  Les  Vendéens, 
le  voyant  tomber,  se  sentirent  découragés;  cependant  un 
certain  nombre  d*entre  eux  8*élance  en  avant  pour  empê- 
cher que  le  corps  de  leur  général  tombe  au  pouvoir  des 
républicains.  Laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille, 
Lescure  fui  relt'vé  par  un  fidèle  domestique,  qui,  ayant  re- 
connu que  son  maître  respirait  encore,  lui  fit  donner  des 
secours.  Malgré  ses  souffrances,  le  marquis  de  Lescure  fut 
porté  à  la  suite  de  l*armée  vendéenne,  qui,  pressée  de 
toutes  parts ,  se  voyait  contrainte  de  passer  la  Loire.  H  ai- 
da encore  de  ses  conseils  ses  braves  compagnons  d^armes, 
auxquels  il  ne  cessait  de  donucr  l'exen^ple  de  la  constance 
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el  de  la  résignation,  Après  une  agonie  lente  et  des  plue 
douloureuses 9  il  mourilt,  peufiaut  une  d<^.s  marches  de 
Tarmée,  le  3  novembre  ire3,  entre  £rnée  et  Ftin gères.  Il 
parut  k  ses  derniers  moments  ce  qu'il  avait  toujours  i^té  « 
bon  chrétien  et  sujet  fidèle  et  dévoué  à  son  souvera  in.  Le 
marquis  de  Lesoure  était  d*une  douceur  parfaite  et  d*uu 
sang-froid  que  les  plus  grands  périls  n^  pouvaienl  altérer.' 
Il  portait  rhumanilé  au  plus  haut  degré;  et  ou  ii*  vit  tou«> 
tours  s'opposer  à  ce  que  les  prisonniers  de  guerre  fussent  . 
massacrés  ou  méaie  mal(railés.  Il  était  fort  instruit,  et 
avait  étudié  aveo  soin  les  livres  de  tactique  militaire.  {Eiais 
miditaires ,  JjfoniUur,  annales  du  temps,  Mémoires  de  la 
marquise  de  la  Roche--Jaçqueltin,  Paris  y  18171 4*  édition  J) 

DB  LESDIGUIÈRESi  voyez  db  Bovnb. 

DB  LETTES  dit  DBSPRis  (Antoine) ,  marquis  de  Mont^ 
pezai,  maréchal  de  France^  fut  créé  chevalier  de  Tordre 
du  Roi  et  Tun  des  éouyers  tranchants  de  François  r%  en 
i5i6*  Il  obtint  une  place  de  gentilhomme  de  la  chambre» 
en  i5uo.  Il  accompagna  le  roi  en  Italie,  et  fut  fait  pri- 
sonnier»  eu  même  tentp^s  que  ce  monarque ,  à  la  1>ataille  de 
Pavie»  en  i5a5.  Ayant  eu  dans  cette  circonstance  le  bon- 
heur d*étre  présenté  à  propos  et  de  se  rendre  uti4«  à  Fran* 
çois  1*%  oe  prince  paya  la  rançon  de  Moutpesat,  renvoya 
d*abord  à  la  régente,  et  le  dépêcha  ensuite»  à  plusieurs 
reprisesi  auprès  de  Tempereur  Charles- Quint.  Il  fut  fait 
capitaine  de  5o  hommes  d*armes ,  en  i5a6  ;  obtint  du  roi 
laoh4teUenie  d*Égouville9en  Beauce»  le  27  juin  de  la  môme 
année ,  et  fut  créé  maître  particulier  des  eaux  et  forêts  du 
Poitou  f  après  la  mort  de  Kon  beau-père,  par  lettres  du  8 
janvier  iSu^.  Le  marquis  de  Montpeaat  se  trouve  qualifié 
sénéchal  de  Périgord»  dans  une  quittance  daiée  du  même 
four.  Il  servit,  en  i5i8 1  au  siège  de  Naples.  Sur  la  fin  du 
mois  de  juin  iSji»  il  porta  à  François  V\  qui  se  trouvait 
atom  à  Bordeaux,  la  nouvelle  de  rechange  des  deux  fils  de 
ce  prince.  Il  fut  pourvu  de  la  capitainerie  de  Moutluçon, 
cette  môme  année.  En  i53i&,  le  roi  le  nomma  son  ambas- 
sadeur  à  la  cour  de  Londres.  Il  fut  fait  sénéchal  du  Poitou, 

VII.  u3 
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à  la  mort  d'André  de  Yivonne  de  la  Chataigneraye,  par 
provisions  du  12  août  de  la  même  année  9  et  prêta  serment 
pour  cette  charge^  au  parlement  de  Paris 9  le  5  octobre  aoî* 
vant.  Le  marquis  de  Saluces,  gouverneur  et  lieutenant* 
général  pour  le  roi,  en  Piémont,  s^élant,  par  une  honteuse 
perfidie,  servi  de  Tautorité  que  François  i"  lui  avait  don*< 
née  9  ouvrit  aux  ennemis  les  passages  de  la  France  ;  et , 
loin  de  fortifier  les  villes  que  le  roi  voulait  conserver,  il 
avait  fait  dîspartttré  la  meilleure  partie  des  subsistances  de 
■  la  ville  de  Fossano,  et  excité,  sous  main^  la  désertion  de  pres- 
que tous  les  pionniers  qui  avaient  commencé  les  répara- 
tions de  la  place.  A  rapproche  des  Espagnols,  le  marquis 
de  Saluées  passa  dans  leur  camp,  et  leur  remit  Tétat  des 
hommes  et  des  vivres  qui  se  trouvaient  dans  chaque  place. 
Le  marquis  de  Montpezat  se  chargea  alors  de  défendre 
Fossano ,  ce  qui  devait  arrêter  Tarmée  de  Charles  V,  et 
donner  au  roi  le  temps  de  se  reconnaître.  L*armée  espa- 
gnole ,  commandée  par  Antoine  de  Lève,  parut ,  le  7  juin 
i536,  devant  la  ville  de  Fossano,  qui  n^avait  que  pour  ao 
jours  de  vivres,  et  dont  toutes  lesfortificatîonsse  réduisaient 
h  quelques  levées  de  terre  faites  à  la  hâte.  La  courageuse 
résolution  et  le  génie  du  marquis  de  Montpezat  suppléè- 
rent À  la  faiblesse  de  la  place.  Avant  que  le  général  espa- 
gnol eût  achevé  de  loger  ses  troupes,  Montpezat  fil  une 
sortie,  dans  laquelle  il  tua  beaucoup  d*ennemis.  Cepen- 
dant, au  bout  de  trois  jours  de  siège ,  les  batteries  espa- 
gnoles ayant  déjà  ruiné  les  défenses  des  assiégés ,  ceux- 
ci  n'eurent  plus  de  ressource  que  dans  un  courage  qui  ne 
leur  manqua  pas.  Ils  firent  une  seconde  sortie,  à  la  laveur 
d*un  chemin  creux,  chargèrent  le  quartier  des  lansque- 
nets ,  et  passèrent  la  garde  au  fil  de  Tépée.  L*alarme  étant 
parvenue  jusqu'à  Antoine  de  Lève,  ce  général  détacha  un 
gros  d*Espagoolspour  couper  la  retraite  de  la  cavalerie  fran- 
çaise; mats  cette  première  troupe  fut  obligée  de  revenir 
sur  ses  pas,  pour  secourir  la  tranchée  qne  Tinfanterie  fran- 
çaise avait  forcée.  La  cavalerie  des  assiégés  se  mit  alors  à 
la  poursuite  des  Espagnols,  qui,  se  trouvant  exposés ^  en 
même  temps  «  au  feu  que  Ton  faisait  de  la  tranchée  »  oe 
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purent  tenir  contre  cette  double  attaque.  Tout  fut  bientôt 
en  désordre  dans  le  camp  ennemi^  et  Antoine  de  Lève, 
resté  seul ,  et  o))lig('' ,  ,k  cause  d*une  attaque  de  goutte  ^  de 
ae  faire  porter  sur  une  clinise»  fut  fêté  dans  un  blé»  où  il 
se  tint  caché  jusqu'à  la  rentrée  des  Français  dans  la  place* 
Piqué  de  Tespèce  d*affront  qu*il  venait  de  recevoir,  Lève 
ne  se  consolait  que  par  Tespérance  de  voir  les  Français, 
contents  d*avoii:  donné  des  preuves  de  leur  courige,  abaur- 
donner  enfin  la  défense  d'une  place  si  mauvaise  et  si  mal 
approvisionnée.  Cette  idée  conduisit  le  général  espagnol  à 
laisser  libre  la  porte  de  Fossano  du  côté  de  ConL  II  présu* 
mait  qiie  les  Français  en  profiteraient  pour  se  retirer  pen- 
dant la  nuit;  mais  Montpezat  ne  fit  usage  de  cette  liberté 
que  pour  fournir  d'eau  toute  la  ville ,  dont  les  puits  étaient 
desséchés.  Antoine  de  Lève ,  voyant  son  attente  trompée, 
dresse  une  nouvelle  batterie  et  fait  faire  à  la  place  une  large 
brëcbr,  par  laqueUe  3o  hommes  privaient  passer  de  front. 
Montpezaty  qui  s'attend  à  une  affaire,  se  porte  dans  un 
retranchement  Mur  le  rempart ,  ayant  ses  gendarmes  en  tê- 
te et  son  infanterie  derrière.  Antoine  de  Lève,  qui  veut  ef- 
fecliveuiont  donner  l'assaut,  commande  pour  cela  les  trou* 
pes  italiennes  :  elles  refusent  démarcher,  et  les  lansquenets 
n'obéissent  pas  mieux.  Le  16*  jour  du  siège  ,  et  douze  jours 
s'étantëcouléH  depuis  que  la  brècheavait  été  faite,  Nontpezat 
visita  i>es  magasins,  et  reconnut  qu'il  n'avait  plus  que  pour 
cinq  jours  de  vivres ,  et  qu'à  peine  il  lui  restait  la  poudre 
nécessaire  pour  soutenir  un  assaut.  Dans  le  même  temps,  il 
reçut  du  roîuu  avis,  portant  que  Ton  ne  pouvait secoiirir 
Fossano  avant  quinze  jours,  et  que,  si  ce  délai  était  trop. 
long^  il  pouvait  capituler.  De  concert  avec  ses  capitaines, 
Alootpesat  avait  résolu  de  se  rendre;  seulement  il  lui  répu- 
gnait d'en  faire  la  proposition  ;  mais  Antoine  de  Lève  le 
prévint 9  et  lui  offrit  des  conditions  honorables.  Montpezat. 
obtint,  entr'autres  points,  qu'il  demeurerait  encore  pen- 
dant quinze  jours  dans  la  ville ,  et  que,  si  dans  cet  interval- 
le elle  était  secourue,  la  capitulation  serait  nulle.  Il  stipula 
anstt  que  les  assiégeants  lui  fourniraient  des  vivres  qu'il: 
paierait^  et  qu'on,  laisserait  arriver  dans  la  ville  l'argent  que 
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le  roi  lui  enverrait.  Huil  jours  après  oel te  convention,  Tem- 
pereur  arriva  avec  sou  armée  au  camp  devant  Fossano»  el 
fit  presser  Montpezat  d'évacuer  la  place  avant  le  jour  mar* 
que.  Montpezat  tint  bon  jusqu^à  Texpiratlon  du  terme,  et 
sortit  alors  de  Fossano  avec  ses  enseignes  déployées.  Il  eut, 
la  même  année,  un  commandement  à  la  défense  de  Marseil- 
le  f  sous  Antoine  de  la  Rochefoucauld  -  Barbesieux  :  Char- 
les-Quint fut  obligé  de  lever  le  siège  de  cette  place,  le  ii 
septembre.  En  »538,  Montpezat  accompagna  le  roi,  lorsque 
ce  prince  reçut  Teniperereur  à  Aigues-Mortes.  I|  fut  nom- 
mé lieutenant-général  en  Languedoc,  en  Pabsence  du  con- 
nétable  de  Montmorency,  qui  en  était  gouverneur,  par  pou* 
voir  du  t2  août  t54i.  Il  fut  confirmé  dans  cette  lieutenan- 
ce  générale,  par  lettres  de  François  1*',  données  à  Mon* 
tréal ,  le  3o  avril  1642.  Il  servit ,  en  cet'te  dernière  année, 
sous  le  dauphin  et  le  maréchal  d'Annebaut  au  siège  de  Per* 
pignan ,  que  Ton  croyait  pouvoir  surprendre ,  et  que  Ton 
investit,  vers  le  i5  août;  mais  Tempereur  en  ayant  renforcé 
la  garnison  ,  on  leva  le  8iége,  à  la  Hn  de  septembre.  11  fut 
créé  maréchal  de  France,  à  la  place  de  d'Aubigny,  par  état 
donné  h  Saint-Germain-en-Laye,  le  i5  mars  i544'  li  mou* 
rut  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  {Càronoiogie 
militaire^  tom*  Il ,  pag.  a 4a  ;  Histoire  de  France  du  Père 
Daniel,  Brantôme  ,  Histoire  du  Languedoc,  Dictionnaire 
des  maréchaussées,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la 
Couronne,  Histoire  de  France,  par  AnquetH,  tom,  IF.) 

DB  LEVIS  (Gaston-Charles-Pierre) ,  man/uis ,  puis  c2iic 
de  Mirepoix,  maréchal  de  France ,  naquit  à  Bellevtlle, 
prévôté  de  Dieuloir,  le  a  décembre  iGtjg.  Il  entra  aux  mous- 
quetaires, le  aa  juin  1718,  sous  le  nom  de  marquis  de  Mi- 
repoix. 11  fut  fait  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Sain* 
tonge ,  sur  la  démission  du  marquis  de  Lormion  ,  par  com« 
mission  du  6  mars  1719.  Son  régiment  étant  resté  en  gar- 
nison à  la  citadelle  dé  Besançon,  il  eut  permissiou  de  servir, 
en  1753,  comme  volontaire,  au  siège  de  Kehl,  quioapitula^ 
le  a8  octobre.  Il  obtint  h\ régiment  de  la  marine,  sur  la  dé* 
mission  du  comte  de  Middcibourg,  par  commissioii  du  10 
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mars  17S4;  ncrvlt  à  Tarméf^  dn  Rhiiit  et  t6  trouva  &  Tai* 
tnque  den  lignes  d'EtlIngen,  le  4  i^<^'*  ^^  ouvrit  la  premiè- 
re tranchée  an  siège  de  PhilUbourg.  Il  montait  la  oinqulè- 
me  tranohëe,  lomqiie  la  place  ne  rendit,  le  18  |iiillft.  Il  y 
demeura  pour  otage  iuiiqu*à  l'évacuation  de  la  garnison. 
Gréé  brigadier,  le  1*'  août,  on  remploya  Ix  Tarméc  du 
Rhin,  par  leltreadu  1*'  avril  1755.  II  passa  aveo  sa  brigade 
nu  pays  de  Trêves,  et  commanda  ensuite  4  autres  brigades 
sur  la  Klll.  Après  la  signature  d^s  préliminaires  de  paix«  il^ 
lut  choisi  pour  aller  à  Vienne,  en  qualité  d'ambassadeur 
près  de  Kemporeur.  Nommé  maréchal -de -camp,  le  1*' 
mars  1788,  il  eut  un  pouvoir  donné  à  Fonlainoblau  ,  le  a5 
octobre,  en  ve)*tu  duquel  il  signa,  le  8  novembre,  le  tral* 
té  de  paix  avec  Tempereur,  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire du  roi.  Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  de  Sa 
Majesté,  le  9  février  i^^g;  revint  do  son  ambassade,  en 
1740  f  et  fut  reçu  chevalier,  le  a  février  i;4>*  Employé  & 
Tarmée  de  Bavière  et  de  Bohême*  par  lettres  du  20  juillet, 
il  marcha  aveo  la  colonne  qui  partit  du  fort  Louis,  le  19 
août.  Détaché  à  Saint- Polten  ,  avec  une  brigade  de  cuva* 
lerie ,  Il  passa  la  Danube ,  et  ouvrit  la  marche  de  Pnrmée 
eo  Bohême  avec  la  réserve.  Il  était  h  lu  tète  des  troupes 
qui  escaladèrent  Prague,  le  a6  novembre,  è  Pattaque  du 
comte  de  Saxe.  Il  forma,  en  174^*  ^^  blocus  d*Égra,  el  fit 
les  préparatifs  du  siège.  Après  lu  prise  de  cette  place,  qui 
capitula,  le  a  avril,  il  y  commanda,  ainsi  que  duu<i  tout 
le  district,  jusqu'au  ao  mal.  A  cette  dernière  époque,  le 
maréchal  de  Bloglie,  l*ayant  appelé  auprès  do  lui,  et  lui 
ayant  donné  le  commandement  de  la  réMcrvo,  il  marcha 
contre  le  prince  de  Lobkowlts,  qui  assiégeait  le  château  de 
Prowemberg,  et  chassa  les  troupe»  irrégulières,  qui  pré- 
tendaient retarder  la  marche  de  celte  réserve,  afln  db  fa- 
voriser la    retraite  du    prince   LobLowits.    Go  dernier, 
ayant  su  que  cette  même  réserve  nVtait  point  soutenue 
par  le  reste  de  Parmée,  qui  se  trouvait  engagée  dans  des 
obetnins  diffiollos,  revint  sur  ses  pas  et  tomba  sur  les  trou- 
pepdu  marquis  de  Mirepoix,  qui  déjà  avaient  dépassé  le 
village  de  Sahal.  Mirepoix  eut  alors  à  soutenir  le  choc  de 
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toute  Paile  droite  des  ennemis,  composée  de  3  régiments 
de  cuirassiers ,  de  800  hommes  chacun,  qui  se  formèrent 
en  demi-cercle  pour  l'envelopper.  Il  u*avait  à  opposer  à 
ces  forces  que  5oo  carabiniers  etSoo  dragons;  mais,  ayant 
disposé  ses  dragons  sur  sa  gauche,  et  marchant  avec  les 
carabiniers,  il  renversa  a  régiments  ennemis;  puis,  pre- 
nant à  dos  le  5*  qui  était  aux  mains  avec  ses  dragons,  il  acheva 
de  le  mettre  en  déroute.  Sur  ces  entrefaites,  l'infanterie 
française  étant  arrivée,  attaqua,  le  a5  mai,  le  village  de 
Sahai ,  et  l'emporta.  Le  marquis  de  Mirepoix  porta  la  nou- 
velle de  cette  victoire  d'abord  à  l'empereur,  qui  se  trouvait 
à  Francfort ,  et  ensuite  à  la  cour  de  France.  Il  eut  le  com- 
mandement de  la  Provence,  par  commission  du  aa  juillet 
1742 ,  et  celui  des  troupes  stationnées  dans  cette  province, 
par  ordre  du  r'  août.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  sous 
l'infant  et  M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du  1"  février 
'744»  >'  combattit  à  l'attaque  des  retranchements  de  Mon- 
talban  dans  la  nuit  du  19  au  ao  avril.  Commandant  Ta- 
vant-garde  d'une  des  colonnes,  il  parvint,  à  dix  heures  du 
soir,  au  pied  du  retranchement,  et  attaqua  une  cassine  , 
où  il  fit  3oo  prisonniers;  puis,  à  la  faveur  de  la  nuit,  il  se 
plaça  sous  les  glacis  du  fort,  se  jeta  à  la  pointe  du  )0ur 
dans  les  retranchements  avec  10  compagnies  de  grena- 
diers, s'empara  de  2  batteries,  délit  5  bataillons,  et  prit 
14  drapeaux,  90  officiers  et  1100  soldats.  Ayant  aussitôt 
rallié  ses  troupes ,  il  les  fit  marcher  au  secours  d'un  offi- 
cier espagnol  qui  combattait  contre  5  bataillons  ennemis. 
En  altendant  que  la  colonne^  qui  devait  soutenir  cet  offi- 
cier, fût  arrivée,  le  marquis  de  Mirepoix  et  le  chevalier  de 
Levis  désarmèrent,  seuls,  a  bataillons  pîémontais,  qui  s'é- 
taient retirés  dans  un  chemin  creux  (1).  La  colonne  du 
marquis  de  Mirepoix^  s'étant  repliée  sur  Nice,   fut  join- 


(1)  Le  marquis  de  Mirepoix  et  le  chevalier  de  Levis  avaient  impru- 
demment devancé  leurs  troupes.  Arrivés  à  cent  pas  des  bataillons  enoe* 
mis,  qu^ils  aperçoivent  alors,  ils  courent  à  eux ,  en  criant  :  «Bas  leaar- 
•  mes;  vous  êtes  entourés.  »  On  les  crut,  et  on  se  rendit. 
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te  par  a  régiments»  et  marcha  au  secours  de  Tofflcier  es- 
pagnol; mais,  après  un  combat  très-long,  elle  ne  put  par- 
venir à  g»gner  les  hauteurs,  et  se  retira  :  les  ennemis  a- 
bandonnèrent  cependant  leurs  retranchements,  et  se  re- 
plièrent nuitamment  à  Oneille.  Le  marquis  de  Mirepoix 
fut  créé  lieutenant-général,  le  a  mai.  Il  retourna  alors  en 
Vrovencei  pour  garantir  le  pays  contre  Tin  vasion  des  Anglais, 
dont  la  flotte  croisait  dans  la  rade  de  Marseille  :  sa  présence 
suffit  pour  rassurer  cette  province.  I/armée  ennemie  ayant 
ensuite  pénétré  dans  le  Piémout,  et  entrepris  le  siège  de 
Coni  i  le  marquis  de  Mirepoix  eut  ordre ,  au  mois  do  sep- 
tembre, de  tenler  de  déboucher  vers  Mondovi,  par  les 
montagnes  du  côté  de  Nice,  k  ^et  effet,  il  passa  le  Yar 
avec  5  bataillons;  mais,  les  neiges  fermant  toutes  les  is- 
sues, il  ne  put  exécuter  son  pi'ojet.  Employé  à  la  même 
armée,  par  lettres  du  i*' avril  174^,  il  couvrit  la  marche 
des  troupes,  en  côtoyant  TApenniu,  avec  la  réserve  qu*il 
commandait;  chassa  les  ennemis  de  tous  leurs  postes,  et 
les  força  dans  le  col  du  Poisson.  Chargé  ensuite  du  comman* 
dément  de  9  bataillons  campés  à  Mille^imo  et  de  ta  défense 
de  tous  les  postes  qui  étaient  dans  la  communication  jus- 
qu'au Yar,  il  battit  et  mit  en  fuite  plusieurs  partis  ennemis.  Il 
repoussa  avec  avantage  deux  do  Irurs  attaques,  pendant 
sa  retraite  sur  Carcuré.  Après  la  séparation  de  Tarmée  ,  il 
commanda  dans  le  comté  de  Nice  et  sur  toute  la  commu- 
nication. Il  continua  de  servir  en  Italie,  en  1746.  Il  fut 
détaché  de  Novl ,  où  II  avait  joint  Tarmée,  au  mois  de  mai 
de  cette  année,  avec  la  bataillons,  ponr  se  rendre  à  Tar- 
mée  espagnole,  sous  Plaisance.  Le  maréchal  de  Maillcbois 
y  étant  arrivé ,  le  i5  juin ,  avec  le  reste  de  ses  troupes ,  on 
fit  les  dispositions  nécessaires  pour  attaquer  les  ennemis. 
Lemarquis  de  Mi  repoix,  commandé  pour  Tattaque  du  cen- 
tre, combattit  pendant  toute  la  nuit.  11  chargea  et  battit, 
le  16,  à  la  pointe  du  jour,  un  corps  de  troupes  irréguliè- 
res ,  commandé  par  Nadasiy  ;  mit  ses  troupes  en  batail- 
le sur  le  Refudo,  et  le  passa.  Envoyé  pour  occuper  Pavie, 
Il  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  la  ville  un  'détachement 
de  troupes  du  roi  de  Surdaigne,  qui  s*était  avancé  pour  le 
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reeonnattre.  Il  étuit  prêt  à  le  d(^poKt«r,  loraqu*!!  reçut  or- 
dre de  06  raballre  dtTrière  i*Anihro»  où  il  re»lu  o^mpé 
fu8qii*au  aa  août.  D^uprèi*  leM  ordres  du  mart^ohal  do 
MailleboUi  il  partit  pour  Gène»,  en  pansant  parles  Étata 
de  Yeniat*,  de  l*Égli8e  et  de  Mudène,  pour  y  raaaembler  un 
oorps  de  troupfi,  inquiéter  rennerni  nur  ses  derrières»  el 
procurer  auv  années  françaises  la  faoiUté  de  repasser  le 
Pô;  oe  qui  réussit.  Il  joignit  ocs  armécf  sous  Tortone»  le 
i6  septembre  »  aveo  14  bataillons.  Délaobé  nveo  a  briga* 
des  d*infanferie  pour  couvrir  8avone  et  Final,  il  eut  en 
tête  toute  Tarnu^e  du  roi  de  Sardatgne,  oouiposée  de  4^ 
bataillons  »  qu*il  repoussa.  Les  armées  combinées  ayant  re- 
passé les  montagnes ,  le  marquis  de  Mirepoix  (It  Tarrière*- 
garde»  et  fut  inquiété  dans  cette  retraite  par  les  ennennis, 
qui  le  harcelèrent  jusqu'à  Alhenga.  Il  partit  do  là  pour  lu 
Provence  I  où  il  flt  les  dispositions  nécessaires  k  lu  récep- 
tion des  troupes.  Lorsqu'elles  (Virent  en  Provence  »  et  re- 
pliées en  partie  sur  Grasse»  le  marquis  de  MIrepoix  resta 
avec  ig  bataillons  et  a  régiments  de  dragons  pour  couvrir 
et  défendre  les  postes  qu'on  avait  laissés  sur  le  Var;  ot,  h 
mesure  que  les  ennemis  pénétrèrent  dans  cette  province, 
il  se  replia  devant  oux,  se  tenant  toujours  à  portée  de  les 
contenir  i<usqu'au  camp  de  Carmoulle»,  pendant  que  l'ar- 
mée était  campée  au  Puget.  Au  mois  de  janvier  17479  ^1 
commanda  un  corps  de  19  bataillons  et  aa  escadrons,  qui 
marcha  entre  les  montagnes  de  la  Basse-Provence  et  la 
mor,  et  défit  l'arrière-garde  des  ennemis,  qui.ibandonnè* 
rcnt  Fréius  à  son  approche.  Il  attaqua  quelques-uns  de 
leurs  pointes,  avant  qu'ils  eussent  repassé  le  Var.  Il  obtint 
le  gouvernement  de  Brouage  à  la  mort  du  vicomte  de 
Beaune,  par  provisions  du  3  mars.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  1*'  du  même  mois,  il  combattit  à 
Lawfeld,  le  a  juillet  «d'où  il  retourna  6  l'armée  d'Italie, 
par  ordre  du  1*'  août  suivant.  Le  marérhal  de  liellovillo 
lui  laisiBa  pendant  l'hiver  le  commandement  dans  le  comté 
de  Nice  11  continua  de  servir  en  Italie,  par  lettres  du  i5 
avril  iyf\Hf  et  concourut  au  ravitaillement  du  château  do 
Vintimille,  le  ao  octobre.  Il  servit  encore  h  la  mémo  ar« 
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mitptn  i749f  luiqu'au  ntDlide  février,  époque  à  laquel- 
le on  éyaouft  toutei  les  ooiiqn^t««  qu*oti  avait  foltee.  Nom- 
mé aotbttHftdeur  en  Atigletercei  lo  i*".iiinvier  17/jg,  il  eut 
il  première  audience»  le  3  luln.  Il  fui  éréé  duc  de  Mire- 
pois,  par  brevet  du  i5  feptembre  i^Si.  On  le  pourvut  de 
la  chariie  de  lleulenant-général  en  Languedoc  »  au  dépar- 
tement  du  Vlvaruls  et  du  Vélal  •  lur  la  démintion  du  ma- 
réchal de  Richelieu  9  par  proviffioni  du  S  décembre  i^SS* 
et  il  prêta  ferment  en  cette  qualité»  le  10.  Il  eu),  le  mô- 
me iour,  5  décembre  I  le  commandement  en  chef  du  Lan- 
guedoc.  Il  fut  employé  comme  lieutenant-général  aur  lei 
éùîeê  de  Lan^^urdoc,  iiou«  le  marécihal  de  Eichellou,  par 
lettrée  du  Si  du  même  moU.  I^  roi  le  nomma  capitaine 
de  la  compagnie  des  garden'du-corpf  (depuis  Bfauvaii)»sur  la 
démission  du  duc  de  Béthum»,  par  provisions  du  1"  mai 
1750.  Élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  Franco»  par  état 
donné  à  Versailles»  le  a4  février  1767,  11  prôla  serment» 
le  97  mors  suivant.  Il  eut  le  commandement  en  chef  sur 
les  odtes  de  la  Méditerranée»  par  pouvoir  du  1"  juillet  de 
la  même  année  ;  il  le  consi'rva  )usqu*à  sa  mori ,.  qui  eut 
Heu  à  Montpellieri  leaSseptembresuivant.il  était  alors  dans 
la  S8'  année  de  son  âge.  {Chronologk  militaire^  tum,  /II, 
pag»  /i»6 1  mimoiren  du  tempty  Gazette  de  France^  Biogra^ 
phieuniverêetlcf  ancienne  et  moderne,  tom,  XIX,  pag»  liiB.) 

M  LE  VIS  (François- Gaston»  marquis^  pv^iê  duc)  ^  manf* 
chai  de  France  t  naquit  le  a3  août  1790»  et  fut  d*obord 
connu  sous  le  nom  de  clievalier  de  Levis.  Il  entra  au  ser« 
vicCi  le  tiS  mars  1735»  comme  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  la  marine»  06  il  fut  fait  lieutenant»  le  3  juin 
Miivant.  Il  At  la  campagne  sur  le  Kbîn»  et  devint  capitai- 
ne »  le  I"  luln  1787.  En  17.^11»  il  servit  dans  Târmée  de  Bo- 
hême; se  trouva  à  la  prise  de  Prague»  au  mois  de  novem- 
bre; au  cantonnement  de  HIsscck»  pendant  l*blver;  oom- 
l>altlt  4  Sahay»  concourut  à  la  levée  du  siège  de  Frawem- 
lierg  par  les  ennemis»  et  ft  la  défense  de  Theln.  Il  contri- 
bua aussi  k  la  défense  de  Prague»  marcha  û  toutes  les  sor- 
tie» que  (It  la  garnisou,et  fll|  eu  1749»  la  fameuse  re- 
vu. ^ 
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traite  de  Prague  ^  après  laquelle  il  rentra  en  FraDoe  aveo 
«on  régiment  et  toate  Tarmée,  au  mois  de  février  174^.  Il 
combattît  en  cette  dernière  .année  à  la  bataille  de  Dettio- 
^en;  passa  ,  au  mois  d'août ,  avec  son  régiment ,  à  l^armée 
de  la  Haute-Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coî- 
^ny,  et  se  trouva  à  la  défaite  des  ennemis  près  de  Rhinvii* 
lers.  Il  commanda  sa  compagnie  à  la  défaite  du  général 
Nadasiy,  près  de  Saverne  ;  à  Taffaired^Haguenau;  au  siège 
et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Namur,  et  passa  Phi» 
ver  en  Souabe,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coiguy.  Il 
iervity  en  1745,  à  Tarmée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Conly,  et  se  trouva  au  passage  de  ce  fleuve,  en 
présence  des  ennemis,  le  10  juillet.  11  conduisit  .son  ré- 
giment à  Tarmée  d'Italie,  où  il  arriva ,  au  mois  de  septenn, 
bre  1 746  ;  concourut  à  la  défense  de  la  Provence  et  à  la  re- 
prise de  plusieurs  places  de  cette  province ,  dont  les  enne- 
mis furent  totalement  chassés  ,  au  mois  de  mars  1747*  ^'^ 
le  créa  t^ide- ma jor-géuéral- des- logis  de  cette  même  ar- 
-mée,  le  a5  avril  17479  ^^  ^^  marcha  en  cette  qualité  au  pas* 
sage  du  Var^  à  l'attaque  des  retranchements  de  Villefraii- 
ehe  et  de  Montalban,  et  à  la  prise  de  Nice,  de  la  citadelle 
de  Viliefrauche,  du  château  de  Yintimille  et  du  fort  de 
Jloutalbaii.  Il  obtint,  le  i5  août,  une  commission,  pour 
tenir  rang  de  colonel  d'infanterie.  Il  marcha,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant ,  au  secours  de  Yintimille,  se  trouva  au  com- 
bat livré  sous  cette  place,  et  continua  de  remplir  à  l'armée 
d'Italie  les  fonctions  d'aide-major-général-des-logis,  jus- 
qu'au mois  de  février  1749»  On  lui  donna  ^  le  27  février 
17 56,  une  commission  de  colonel  réformé,  à  la  suite  du 
xégiment  de  la  marine,  en  quittant  la  compagnie  qu'il  y 
possédait.  Créé  brigadier  d'infanterie,  le  11  mars  suivant, 
il  alla  servir  au  Canada ,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Montcalm,  fut  employé  dans  toutes  les  expéditions ,  y  dé- 
ploya beaucoup  de  valeur  et  d'intelligence,  et  se  trouva  à 
toutes  les  actions  et  combats  qui  curent  lieu.  Il  fut  nom- 
mé maréchal-de-camp,  le  ao  octobre  1758,  après  le  coni- 
Lat  qui  se  donna  sous  le  fort  Carillon.  Il  avait  command^^ 
dans  cette  affaire,  la  droite.de  l'aijaiée  du  marquis  de&loxit- 
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eaîm,  et  aTait  particuliëremcnt  contribué  aux  succèfi  de» 
troupes  françaises.  Après  la  c«ipitnluliuti  de  Montréal ,  il 
revint  en  France»  où  il  arriva,  en  février  1761.  Il  fut  créé 
lieutenantgénéral ,  le  10  du  même  mois*  Aux  termes  de 
la  capitulation  du  Canada  «  le  chevalier  de  Levis  ne  pou- 
vait pas  servir  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre;  mais^ 
le  roi  d'Angleterre  lui  ayant  permis»  par  consirléralion ,  da 
servir  en  Europe  seulement ,  il  fut  employé,  par  lettres  da 
9  avril ,  à  Tarmée  du  Bas-Rhin ,  commandée  par  le  maré- 
chal de  Soubise.  Il  combattit  &  Fillinghausen,  le  16  iulU 
let;  fut  détaché,  au  mois  d*août,  avec  un  corps  de  lrou« 
pes  pour  joindre  Tarmée  du  Haut-Rhin,  commandée  par 
le  maréchal  de  Broglie,  et  y  servit  le  reste  de  la  campagne. 
Il  prit  le  nom  de  marquis  de  Levis,  en  se  mariant,  en 
1763.  Il  commaridnit  Tavant-garde  et  i*arméc  du  prince  de 
Condé  au  combat  de  Johannisberg,  le  3o  août  de  cette 
dernière  année;  et  ce  fut  lui  qui  s*empara  des  canons  que 
Ton  voyait ,  avant  la  révolution ,  au  château  de  ce  prince^ 
à  Chantilly.  La  paix  de  Versailles  termina  la  carrière  mi- 
litaire du  marquis  de  Levis.  Il  fut  pourvu  du  gouverne- 
ment de  TArtoiSi  et  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  20 
janvier  1766.  Lorsque  Ton  forma,  en  1771 ,1a  m Aison  mili- 
taire de  MoNfiiBVB  (aujourd'hui  Louin  XYIII),  le  marquis 
de  Levis  eut  le  commandement  d*une  compagnie  de  ses 
gardes.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  le  i5  juin  1783 y 
et  prêta  serment  pour  cette  charge ,  le  14  du  même  mois» 
On&Yleva  à  la  dignité  de  duo,  en  1784*  Il  mourut,  en  1787, 
à  Arras ,  où  il  s'était  rendu,  quoique  malade,  pour  tenir  le» 
états  d'Artois.  Pendant  sa  carrière  militaire  »  il  se  fit  tou- 
jours remarquer  par  beaucoup  de  valeur,  et  surtout  par 
un  calme,  un  sang- froid  et  une  présence  d'esprit  qui  con- 
tractaient singulièrement  avec  la  vivacité  de  son  caractè- 
re (1)  (a).  Toujours  juste ^  toujours  affable»  et  empressé  à 


(0  Foyem  k  l'articlo  Levit  qui  précède  le  trail  relatif  à  U  prise  de  s 
Uuillon»  enaemis  «ur  les  haateurs  de  Montalbant 

(a)  Ayant  succédé  au  marquis  do  Montcalia,  tué  &  U  bataille  de 
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rendre  service,  il  se  fit  aimer  âeê  troupes  et  des  cîtoyens. 
]/ assemblée  des  élats  d*ArloU  lui  décerna  de  magnilique» 
obsèques  9  et  lui  fit  ériger  dans  la  cathédrale  d'Arras  un 
monument,  qui  a  été  détruit  par  les  réfolotionnaires. 

{Elats  militaires^  tableau  historique  de  la  noblesse  militais 
re,  par  PFaroquier;  mémoires  du  temps^  Biographie  univer^ 
selle,  ancienne  et  moderne,  tom.  XXIV,  /7i2^.38t.) 

DE  LETDE ,  voyez  de  Bette. 
DE  LIANCOURT  9  voyez  de  la  Rocbefovcavld. 
.  le  lièvre,  voyez  de  ix  Graïige. 

DE  LILLEBONNE ,  voyez  de  LoBEiiirB. 
DE  LISLE-ADAAI,  voyez  de  Yilliees. 


Québec,  le  chevalier  de  Levi«  t'était  retiré  à  Honfréal,  capitale  du  Ebtit- 
Canada  ;  mais ,  ayant  appris  qae  les  Anglais  se  gardaient  mal  dana  Qué- 
bec, il  résolut  de  les  y  surprendre.  Âprèit  avoir  fait  ses  préparatifs,  dana 
le  plus  grand  secret,  ii  embarque  son  artillerie  sur  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent ,  côtoie  la  rivière  avec  l'élite  de  m  troupes,  et  parvient  ainsi,  sana 
être  découvert,  Jusqu'à  peu  de  distance  de  Québec.  Tout  lui  réussissait  à 
souhait ,  lorsqu'un  des  glaçons  que  chariait  alors  le  fleuve  fit  chavirer  Pan 
des  bateaux  qui  portaient  les  canons.  Tout  l'équipage  se  noie»  i  l'excep* 
lion  d'un  sergent,  qui  s'accroche  au  glaçon,  et  est  transporté  soua  les 
murs  de  la  place.  L'étonnement  des  Anglais  est  très  grand,  lorsqu'ils 
reconnaissent  l'nnt forme  français,  et  qn'ib  apprennent  par  le  sergent 
l'approche  du  chevalier  de  Levis,  que  l'on  croyait  tranquiUe  dans  ses 
quartiers  d*hiver.  Le  gouverneur  de  Québec  se  mit  aussitôt  en  défenae, 
et  l'expédition  du  chevalier  de  Levis  manqua.  Sur  ces  entrcfiiîtea,  Ica 
soldats  français,  qui  avaient  saisi  deux  navires  marchands  chargés  de 
rhum  et  d'eau*dc-vic ,  s'étaient  enivrés  au  point  de  ne  plus  pouvoir  (ai- 
re le  moindre  mouvement.  Tout  étnit  perdu,  si  l'ennemi  venait  i  être  ina» 
tniit  de  cette  circonstance.  Le  chevalier  de  Levisordonne  auxoiBcierB  de 
prendre  les  armus,  de  faire  des  patrouilles  autour  du  camp,  et  de  oe 
laisser  approcher  personne.  Il  écrit  en  même  temps  au  gouverneur  de 
Québec  qu'il  va  se  retirer,  et  qu'il  laisse  i  Thôpital  établi  hors  de  la  ville 
300  malades  qu'il  recommande  i  l'humanité  des  Anglais.  Le  gouverneur, 
croyant  les  Français  sur  leurs  gardes,  ne  songe  point  à  les  attaquer;  et, 
bientôt  après,  ceux-ci  se  retirent  sans  perte,  grâce  i  l'ingénieai  czpé* 
dicnt  de  lenr  chef. 
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DB  LIVRON  (Charles),  marquis  de  Bourbonne^  mari'' 
chai^dccampf  avait  servi  peudant  plusieurs  années  &  U 
tète  d*une  oompagoie  de  5o  hommes  d'armes*  lorsq!a*U  le- 
va, par  commission  du  29  avril  i6a5,  un  régiment  dMn- 
fanterie  de  son  nom  ,  qu*ii  conduisit,  la  même  année, 
à  Tarmée  d*Italie,  et  à  la  lèie  duquel  il  se  trouva  à  plu* 
sieurs  aoiions  militaires.  En  i6a6,  son  régiment  fut  lioeu« 
cié  après  la  paix.  Le  marquis  de  Dourbonne  alla  comman- 
der en  Champagne.  Il  fit  arrêter,  en  i6a8,  sur  Icsfronliè- 
res  do  Lorraine  et  de  Franche-Coràté,  un  Anglais  nommé 
mylord  Alontagut,  qui  tramait  une  conspiration  contre  la 
Franco.  On  le  fit  lieulenant-gén«^ral  du  gouvernement  de 
Champagne,  au  département  de  Chaumont,  Vitry  et  Saint* 
DizJer,  par  provisions  données  à  Paris,  le  6  février  i63o, 
registrées  au  parlement  de  Paris,  le  38  du  même  mois  :  il 
commanda  dans  cette  province  jusqu*&  sa  mort.  Il  devint 
conseil  Ut- d*état,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  et 
fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  14  mai  i633.  IL 
suivit  le  roi  au  siège  de  Nancy  et  à  la  conquête  de  la  Lor- 
raine, en  la  même  année,  et  servit  à  Tarmée  d^AUemagne, 
en  i654«  Créé  maréchal-de-oamp,  le  3  octobre  de  cette 
dernière  année,  il  fut  employé  en  Picardie,  sous  les  ma- 
réchaux de  Chaulnes  et  de  Châtillon,  en  i635.  Il  défit  100 
mousquetaires  du  duc  de  Lorraine,  remporta  sur  les  trou* 
pes  do  ce  prince  un  autre  avantage  dans  le  Bessigny,  et 
s*empara  des  châteaux  de  Deuilly  et  de  Hichecourt*  Il  re- 
tourna ensuite  commander  en  Champagne.  En  i63;f,  il 
contribua  à  la  défaite  de  aoo  chevaux  du  duc  Charles  de 
Lorraine,  près  du  village  Dampierre.  En  164 if  allant  à  la 
petite  guerre  dans  la  Fraoche-Comté  aveo  deux  compa- 
gnies de  chevau-légers,  il  rencontra  la  garnison  de  Jou- 
velle,  qui  était  sortie  pour  fourager;  défit  la  cavalerie  ; 
tailla  en  pièces  Tinfanterio,  et  fit  des  prbounlers.  Il  re- 
çut une  blessure,  le  26  août  1067,  au  siège  de  Lille*  et  fut 
tué  au  combat  de  Senef,  le  11  août  1674*  {Qironologie  mi' 
liiairCf  tom,  Fl^pag»  101  ;  mémoires  du  UmpSy  Gazette  de 
France») 
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DE  LOEWENDAHF^  (Woldemar,  comtt'^^  maréchal  de 
France,  naquit  à  Hambourg,  leGavrili^oo.  II était  arrière- 
petit-fiU de  Frédéric III,  roi  de  Dancm.'irk.  Son  grand-père» 
fils  naturel  de  ce  prince,  fut  légitimé  ;  niui<i  son  père  s'étant 
attiré  la  colère  du  monarque  danois ,  fut  obligé  de  se  re- 
tirer en  Saxe.  Le  jeune  Lœwcndabl,  doué  d'un  extérieur 
avantageux,  d'une  taille  élevée,  d*une  force  prodigieuse  , 
de  beaucoup  de  mémoire  et  d'intelligence,  manifesta  de 
bonne  heure  des  goûts  très-prononcés  pour  Tétat  militaire. 
Dès  Tâge  de  i4  ans,  il  traduisit  un  livre  portugais,  sur 
l'artillerie.  Son  père  voulut  qu'il  commençât  par  obéir, 
pour  apprendre  à  commander,  et  lui  fit  faire  sa  première 
campagne,  comme  simple  soldat,  dans  les  troupes  impé- 
riales employées  en  Pologne,  en  1715.  Le  jeune  Lœ-> 
wendahl  y  devint  successivement  bas-officier,  enseigne 
et  aide-major.  Nommé  capitaine  au  régiment  de  Gutdo- 
Stahremberg,  en  17149  i^  servit  comme  volontaire  dans  les 
troupes  du  Danemark  j  et  se  trouva  aux  combats  qui  eurent 
lieu  contre  la  flotte  suédoise,  les  a!2  et  24-*vi'>^  171^)  ainsi 
qu'à  la  prise  de  Masland.  Il  passa  en  Hongrie,  en  1716, 
combattit  contre  les  Turcs  à  Peterwaradin ,  le  5  août,  et 
servit  au  siège  de  Themeswar,  qui  capitula  le  i3  octobre* 
Devenu  capitaine  de  grenadiers,  en  1717,  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Belgrade  :  le  prince  Eugène,  sous  les  ordres  du- 
quel il  servait,  prédit,  dès-lors,  qu'il  deviendrait  un  grand 
général.  En  171B,  il  défendit  la  citadelle  de  Messine  et  se 
distingua  dans  plusieurs  combat^  et  sièges.  Il  retourna  ea 
Pologne,  en  1721,  et  y  eut  le  commandement  dès  cbeva-* 
licrs-gardcs  du  roi  Auguste,  qui  lui  donna  aussi  un  régi- 
ment d'infanterie.  Il  passa  au  service  de  Saxe,  en  1728,  et 
y  fut  fait  marécbai-de-camp  et  inspecteur-général  de  Tin- 
fanterie.  li  servit  en  Corse,  en  1730  et  1731.  Après  la  mort 
du  roi  Auguste,  il  défendit  Gracovie,  en  1733.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1734 9  sur  le  Rhin  ,  sous  les  ordres  du  prince  Eu- 
gène, et  commanda,  en  1735,  l'infanterie  auxiliaire  de 
Saxe,  à  l'armée  impériale.  Dans  les  intervalles  de  paix  qui 
séparèrent  ses  campagnes,  il  employa  tous  ses  instants  à 
approfondir  les  parties  les  plus  importantes  de  l'art  de  la 


^uirerneur  arbora  le  drap«au  ie  di.  Il  marcha  à  Ostande^ 
eibaltit  un  détachement  de  la  garnUon  de  Nieoport,  qal 
prétendait  couper  la  digue  du  canal.  Dana  la  nuU  du  ai 
au  aa,  il  le  rendit  maître  du  chemin  couvert,  malgré  la  ré- 
«latance  dei  aisiégé»,  qui  perdirent  aoo  hommen,  tués  à 
cette  afiaire  :  Ontende,  quoique  défendue  par  4000  hommes 
et  par  plualeurM  vaisseaux  de  guerre  9  capitula  au  bout  de 
deux  heures.  Oo  prit  dans  la  place,  ainsi  que  dans  le  fort 
Saint-Philippei  18a  pièces  de  canon ,  SÔ|00q  bouletft,  i^aoo 
bombes»  8000  grenades ,  5oo  milliers  de  poudre  et  5omil* 
tiers  de  plomb.  Il  s'empara  également  de  Nieuport  et  du 
fort  de  "Wilworth ,  le  5  septembre.  Créé  chevalier  des  ordres 
du  roi  y  le  a  février  i^tfi^  il  fut  employé  la  même  année  f  à 
Tarmée  de  Flandre  9  sous  le  maréchal  de  Saxe.  Cette  armée 
ayant  marché,  le  ig  août^  pour  resserrer  les  ennemis  sur 
la  Uébaigoe,  le  comte  de  Lœwendahl  fit  Tarrlère-garde. 
Suivi  par  les  troupes  légères  ennemies  et  par  un  détache- 
ment de  4000  hommes  d*infaiilerie  que  le  prince  Charles 
de  Lorraine  conduisait  en  personne,  Lœwendahl  soutint 
pendaut  8  heures  les  efforts  et  le  feu  terrible  des  Autri- 
chiens ,  et  continua  sa  marche  9  qui  ne  fut  pas  même  ra- 
lentie. Il  s'empara ,  le  ai»  de  la  ville  de  Huy,  où  Ton  prit 
60  caissons  etSo^ooo  rations  de  pain;  et  alla  ensuite  ser-- 
vir^  sous  M.  le  comte  de  Clermqnt  ^  au  siège  des  «ilie  et 
château  de  Namur,  qui  se  rendirent  les  19  septembre  et  5 
octobre.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre  1  en  17479  il  entra . 
dès  le  mois  d'avril  9  dans  le  pays  de  WaëSi  fit  enlever  1cm 
redoutes  de  Boucautawen  et  de  Zaidick,  et  investit  le  fort 
de  rÉoluse,  ainsi  que  le  «Sas-de-Gand.  Il  emporta  un  ou-- 
vrage  sur  la  chaussée  d'Aerdembourg,  et  poursuivit  les 
troupes  qui  s'y  trouvaient  jusqu'au  chemin  couvert  de  TÉ- 
close.  Il  occupa  le  poste  de  Laustrice-Polder,  et  y  fit  prison- 
niem  une  trentaine  de  dragons  montés.  Il  prit  le  poste  de 
Aoudenedam  et  sa  garnison.  Le  fort  de  l'Écluse  capitula  le 
%t  avril  9  et  ceux  d'Iffendick  et  de  la  Perle  9  le  a4<  La  gar* 
nison  du  Sas-dC'^Gand  se  rendit  prisonnière,  le  5o.  Le 
comte  de  Lœwendahl  fil  échouer  les  desseins  des  ennemis 
sur  Anvers.  Le  fort  des  Philistins  se  rendît  k  lui 9  le  6  mai. 
vil.  a5 


L._. 
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Oo  pensa  aU>rs  à  aisiéffer  Ilfae8trieht;inab  tt*fàAtâU"âtt* 
i  paravaut  8*6iiiparer  de  Berg->op-Zo«m,  le  ekef-d^iafeuvre 
de  Coliorii,  ^ui  en  avait  fait  laplas  forte  place  des  PayA- 
Bas.Lo&wendafai  se  chargea  de  réduire  cette *tiVle,  aloH 
défendue  par  i6,noo  Autrichiens»  et  atomtamméilt  potkr* 
vue  de  vivres.  Becg-op-Zoom,  ne  pouvant*  être  entière- 
ment bloquée  y  recevait  journellentent  des  renforts;  maife 
<  le  comte  de  Lœwendahl  ne  fut  point  effrayéde  toutesles^diCB* 
cultes  qu*il  avait  à  surmonter,  et  ouvrît  4a  trancliée,  4ans 
la  nuit  du  i4^u  iSfipillet  174?"  Tons  les  seeéurs  iqui-se 
•présentèrent  'par  terre  pour  entrer  dans  ta'^ace  furent  re- 
;  poussés  avec  perte,  et  il  en  fat  de  méine  desserties  que  lit 
lagarnison  ;  mais  bientôt  les  maladies  contagieuses  vinrent 
accabler  les  assiégeamts,  qui,  en  peu  de  teiiifpsy  eiireAt 
-ao,ooo  hommes  hors  de  serviee*  U aigre  les  remplàeemeofs 
successifs,  ie  siège  n'avançait*  pas  au  gré  de  Lœwendahl, 
.qdi  d'.iiUenr8  voyait  la  mauvaise  saison  s'approcher.  Il'sentlt 
^a*ii  fallait  un  eonp prompt  et  hardi  ;  et,  s'étant  assuré, 
le  i5  septembre,  que  les  brèches  étaient  praticables,'* il  Ht 
■es  dispositions  d'assaut  pdur  le  lendemain. 'Bffectiveeneni, 
le  i6y  à  la  pointe  du  jou« ,  iliit  faire  simnltanétnent  trois 
attaques.Les  retranchements étabtisdanàles'bastiens  et  sar 
la  deini'lvme  fuient  forcés;  et  les  FràfuçaiSf^aprjès  li^lr 
^ass^u  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  s'opposait  à  eux,  'se  mi- 
Tent  en  bataille  sur  chaque  foastien  et  *sur  les'retiiparts  ^ 
droite  et  à*  gauche.  On  s*empara'  de  suîte  des  denx  pertes 
du  côté  d^Anvers  et  de'Breda.  Cepeitdailt  la 'garnfsMiii,*^ re- 
tirée sur  la  place  et  dans  tes  maisons,  contiudalt'à  faire 
tm  feu  très- vif  sur  les  assaillants  ;  mais  on  la  poussa  par- 
tout répée  aux  reins;  et  tout  ce  qui  ne  tair  pas  bas  les  Ar- 
mes fut  taillé  en  pièces.  Berg-op-Zoom ,  ainsi  pris  d^as- 
i»aut,  fut  livré,  malgré  les  efforts  du  comte 'de  LtchRrendabl, 
à  un  pillage  qu'autorisent  les  1ms  de  la  guerre.  On  prit 
dans  la  piaoe,  dans  les  forts  ou  dans  le  port,  «eapièeesde 
jpanon,  une  quantité  prodigieuse  de  manltiees,  et  17  bâ« 
titnents  chargés  de  provisions  de  toute  espèce  (i).'Le 
—        ■ ■       •  •       ■  ■  ■■      » 

(i)  Louis  XT,  «B  ippreiurat  te  foctè^  étooïUiit»  detnàada  au  iMré* 


eomla^da-  Lwurendahl  fut  orée,  maréchal  d«  Vrn»ce^  par  é* 
toi  donné  au  oamp  dp  Hamal,  an  Ernbanl^  le  17  dii  nié« 
nia  iMto  da  laplambra*  et  qui  fut  enregUtré  à  la  oouné« 
tablia^laiS  lanviar  i;48*  Par  bravât  du  26  navanobra  1 747^ 
le  roi  lai  aoooadai  pour  lui»  laa  daaeandanta  et  héritkrsy 
e  daa  pikoea  de*  canon  qui  avalant  été  priaaa  à  llfrg«op-i 
a^oiii  ave e  la  parmlitlon  da  laa  placer  daae  «ou  châtaou 
de  la  Fertéi  pvèa  d*Orléana.  Le  maréchal  da  Lowendahl 
commanda  Tarmée  da  Flandrei  conjointemant  aveo  le 
oyaréchal  da.&axe»  par  l«tlraa  da  iS*  avril  i748«  et  oon« 
courut  iKuiaaammant  au  alége  da  Maastricht,  qui  fut  prlu, 
la  7  mal.  Gaita  conquête  fut  suivie  do  traité  dUtx*ia-Cha- 
pelle,  flgné  le.  18,  octobre,  et  le,  maréchal  de  Loawendabl 
piit  )ouir  alors  d*un  repos  qu*ll  n'avait  pos  connu  depuis 
ranfance.  Bn  17S1,  Il  se  rendll  A  Dresde,  où  il  eut  une 
audience  particulière  du  roi  de  Pologne ,  le*  4  février.  Il 
fttt  présenté»  la  10  août  suivant,  au  roi  de  Prusse,  qui  le 
rrçut  avec  1rs  plus  grands  témoignages  d*estlme  (1).  En 
1764,  il  Ait^lQ  par  Tacadémle  royale  d«s  sciences  dt*  Pa« 
ria  membre  honoraire  de  cette  société.  Après  cinq  ans 
d*inaotlvUé,  le  maréchal  deLœwenduhl,  voyant  la  guerre 
prête  à  se  rallumer,  demanda  de  nouveau  k  servir,  et  il 
allait  obtenir  un  commandement,  Ionique  son  fXoeHHive 
ooniianoe  dans  sou  chirurgien  le  oonduUit  au  tombeau» 
ba  gangrène  se  mit  à  une  engelure  au  pied  qu'il  avait  né» 


ebal  de  8«x«  oomm^nt  11  dev«it  récon^peniar  Is  fsinqMcur  1  t  Sirs,  r4- 
•pondit  le  mAréchali  il  n*y  «  psi  de  ôailieu  1  il  f«Mt  le  àiire  pçndre,  ou, 

•  k  fkltt  meréolisl  do  France.  » 

(1)  Frédériq  lui  lyenf  demindé  à  teble,  eu.mlliau  de  pluileuri  g^né*. 
riui  dtrengeri ,  (|uolà  moycna  il  cmploieriil  pour  prendre  luxcmbourg, 
1II  en  éult  obergéi  Lawendahl ,  qui  penaait  que  quelque  |our  il  pour- 
nk  avoir  à  AUra  ee  alége,  élude  la  queitlon^  ea  dlaantîau  roi  t  «  81ro, 

•  Uiwmbourg  n'eat  paa  une  ville  qui  le  prenne  entre  la  poire  ci  le  flro- 
»mage«  •  D*aa  le  cour»  de  la  guerre  de  iepi  ant^  l'envoyé  de  Louii  \V^ 
ayttnt  étalé  aui  yeux  du  roi  de  Pruaae  lei  reiaourcea  de  la  France ,  Fré* 
défie  lui*réponditi  •  Tout  cals  eit  vrai)  laala  vonaa^ates  pitu  ni  estai 
»ai 
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gligée,  et  il  mourut  à  Paris,  à  Tàge  de  55  ans,  le  37  mai 
1755 9  dans  le  palais  du  Luxembourg,  où  le  roi  lui  avait 
doDué  un  logement.  Louis  XV  honora  sa  mémoire  par  des 
hpnneurs  extraordinaires.  Il  accorda  à  sa  veuve  une  pen« 
•ion  considérable,  et  donna  à  son  fils  le  régiment  d*lnfan- 
terie  allemande»  devenu  vacant  par  la  mort  du  maréchal. 
Le  comte  de  Lœwcndahl  unissait  les  qualités  de  l'honnèle 
homme  à  celles  du  guerrier  (1).  Son  esprit  était  orné  de 
connaissances  profondes,  et  toutes  les  langues  de  TEaro- 
pe  lui  étaient  familières.  {Chronologie  milUalrey  tom.  III y 
pag.  379  ;  mémoires  du  temps,  Biographie  universelUf  an,'-' 
cienne  et  moderne^  tom.  XXf^^pag.  5i4;  Histoire  deFrofi' 
ce,  par  Anquetil^  tom,  VII y  pag,  456  et  457-) 

« 

DE  LOIGNY  (Louis) ,  eut  une  commission  datée  da  4 
février  1412,  pour  exercer  la  charge  à»  maréchal  de  Fran-- 
ce^  que  l'on  avait  ôtée  à  Jean  de  iVteux.  Il  prêta  serment  en 
cette  qualité ,  le  la  du  même  mois.  En  octobre  i4i3 1  Jean 
de  Rieux  ayant  été  rétabli  dans  son  grade  de  maréchal  de 
France ,  on  supprima  la  commission  donnée  à  Louis  de 
Loigny.  {Qironologie  militaire ,  tom»  II,  pag.  i44') 

DB  LO  Al  AGNES  (Antoine),  6aron  de  Terrtdes,  com^ 
mandant  d'armée ,  était  capitaine  de  5o  lances 9  et  gouver- 
neur de  Pignerol,  dès  i552.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tor- 
dre du  Roi,  le  29  septembre  i56o.  Envoyé,  en  i56i,  à 
Toulouse  pour  y  commander  et  y  maintenir  la  paix  qne 
troublaient  les  calvinistes,  il  y  entra,  le  3i  août.  Il  enle- 
va, en  i56'i,  la  ville  d*Agen  aux  protestants.  Il  entreprit 
le  siège  de  Montauban,  le  i5  septembre  de  la  même  an- 
née; et,  sachant  que,  depuis  le  départ  de  la  garnison  de 
cette  place,  les  habitants  ne  pensaient  qu*à  défendre  le 
couvent  des  Dominicains  ,  qu*il9  avaient  commencé  à  ibr- 
tifier,  il  résolut  de  s*en  rendre  maître,  et  feignit  pour  cela 


(1)  U  refusa  l'offre  de  rartificier  Torré ,  qui  croyait  avoir  tioavé  !• 
fêu^rigeois,  et  qui  lui  proposait  de  t'en  fervir  dans  lesexpéditiona. 
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d'inmilter  la  ville  par  tes  couvents  des  Carmes  et  des  Cor* 
deliers  et  par  la  porte  du  Pont.  Pendant  ce  temps  »  une 
partie  de  ses  troupfs  escaladait  le  mur  au-dessus  du  cou* 
vent  des  Dominicains ,  et ,  à  la  Hiveur  d*iin  grand  bruit  de 
tambours  et  de  trompettes,  appliquait  le  bélier  aux  mu- 
railles et  aux  portes;  mais  les  habitants  qui  veillaient  à  la 
garde  de  cet  endroit  repoussèrent  les  assaillants,  tuèrent 
900  hommes  »  et  prirent  les  échelles  ainiti  que  le  bélier. 
\      Terrides  se  dédommagea  de  cet  échec  par  la  prise  d*UQ 
faubourg.  Les  Hontalbanais  se  laissèrent  réduire  aux  plus 
grandes  extrémités,  plu(6t  que  d^ouvrlr  leurs  portes ,  et 
Terrides  qui,  do  son  côté,  voulait ,  A  quelque  prix  que  ce 
fût,  entrer  dans  la  ville,  changea  souvent  ses  batteries» 
et  donna  difTérenls  assauts,  tous  infructueux.  Enfin  Mon- 
tauban ,  assiégé  jusqu'au  mois  d'avril  i563,  fut  délivré 
par  le  traité  de  pacification,  qui  se  conclut  dans  le  même 
mois.  Terrides  se  signala,  en  1567,  par  la  défaite  entière 
de  Ponsenac,  gentilhomme  du  Bourbonnais,  et  Tun  des 
capitaines  du  prince  de  Condé  ^  qui  ravageait  toute  TAu- 
vergne  avec  Sooo  hommes  de  pied  et  5oo  chevaux.  Il  eut 
un  pouvoir,  donné  à  Metz,  le  18  mars  1569,  de  lieute- 
nant-général  commandant  l'armée ,  pour  entrer  dans  la 
Navarre ,  le  Béarn ,  et  tous  les  pays  qui  appartenaient  à  la 
reine  de  Navarre  et  à  son  fils,  s'en  saisir,  et  y  établir  des 
gouverneurs  et  des  garnisons.  Terrides,  avec  d'assez  mau- 
vaises troupes,  soumit  en  peu  de  temps  le  Béarn  et  les  au- 
tres domaines  de  la  reine  de  Navarre,  Il  fut  cependant 
obligé  d'assiéger  Navarreins  dans  les  formes.  La  reine  de 
Navarre  ayant  demandé  du  secours  à  l'amiral  de  Colignyï 
Blontgommery  traversa  le  Languedoc  avec  4000  arquebu- 
siers et  5oo  chevaux,  et  s'approcha  de  Navarreins  aveo 
une  diligence  extrême.  Terrides,  très-inférieur  en  forces, 
leva  le  siège,  et  se  retira  à  Orthès.  Montgommery  l'y  sui- 
vit, attaqua  les  faubourgs,  d'où  il  fut  d'abord  repoussé; 
mais  il  rallia  son  infanterie,  la  fit  soutenir  par  sa  cavale* 
rie,  força  le  faubourg,  et  entra  dans  la  viile.  Terri^ei  f*en« 
fuit  dans  le  obAteam,  qu'il  ne  put  conserver»  iaote  de  vi- 
vres.  Il  y  mourut^  le  7  août  iSôq.  {ClironologU  miiùaire, 
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iom*  Ip  pag,  a5a;  Histoire  du  Languedoc,  tom.  F^  p»  17& 
eUuivantesiVupUix  1  tUiThou^  le  Père. Daniel {i)*) . 

Di  LOUjèNIE(Âtbana8e-Louis-M«')rif),  comte  de  Brienne^ 
lieutenant-général  i  tiaquit  à  Paris  ^  le  90  avril  i^So.  II  fui 
fait  cornette  de  la  compagnie  que  son  frire  atné  avait  dana 
le  régiment  de  cuirassiers.,  le  8  janvier  174^  *  ^^  passa  %  le 
la  mai  1744»  capitaine  de  dragons  au  régirent,  qui  de- 
puis prit  le  nom  de  CKahot.  Il  con^batiit»  la  même  an-- 
née,  à  Paltaque  des  Ugpes  de  WeissembouLvg  f  el  y. fut  fait 
prisonnier.  Il  obtint,  le  7  août  1747  9  lerégimj^nt  dlnfan^ 
tcrie  d^Artois  »  vacant  par  la  mort  d^  sou  frère  atné  »  tué 
au  combat  d*£xiles.  On  le  créa  brigc^dier.  des  armées  du 
roi,  le  10  février  1759;  maréchal-d^-camp 9  lea5  luiUet 
176^,  et  lieptenaot-généra^  le  i*'mars.  i7&a.  Protégé  par 
le  cardinal  dcBrienne,  son  frère ,  premier,  ministre  soua. 
Louis  XVI,  il  devint  minis|rersecrétaire.-d*état  au  dépar*»- 
tement  de  la  guerre,  en  1787.  Il  forma  alors  ua  cooeeil. 
composé  d*oiBciers  distingués.,  et  d*o(i  sortirent  d'asses. 
bons  règlements*  Dans  la  même  année,  il  fut  membre  de, 
ra8semi)lée  des. notables.  Créé  chewaiier.dn  Saint-Esprit, 
le  11  mai  1788,  il  fut  reçu,  le  T' jaaviiir  1780*.  H  futreio- 
placé  au  ministère  de  la  guerre  parlA.  de  la  Tour-du-Pio, 
Étant  resté  en  France  après  la  cUute  du  tréne,  il  périti 
sous  la  hache  révolutionnaire,  le  1*'  mal  1794»  à,régAda, 
64  ans.  {Etats  militaires  »  Biographie,  universelle  9  ancienne 
et  moderne ,  tom*  XXI f^,  pag.  658,  Dictionnaire  univer^ 
sel  par  Chaudon  et  Delandincy  tom*  X^pag^  aoS») 

LONCHAMP  (Louis,  baron),  maréchal^de^ampf  e^l  né, 
à  Sombacourt,  en .Franche-Comié,  le  a6 mai  1770%  lien* 


(j)  Lo  Père  Daniel,  iprèi.svoir  rsooDtë.resp4dîtiQnci;Oribès»  qu*a 
•ttrîbue  iTcc  raiion  ■  Antoine,  btron  d«  T«rri4p«»  atribue  s^iifii  A  cet. 
oilloier  !•  priie  de  Caitrea,  en  i574«  et  le  fait  trourer  au  liëge  dç  Ga« 
hors,  en  i58o.  Ces  deux  dernieri  fait»  appartiennent  A  Geraud  de  Lo« 
magnOf  vioomAs  du  Terridfli,  et  eon  A  Antoine,  qui  était  mort  dès  i569» 


ira'BO^iietviée  comme  carpitaiitCi  le  10  août  1*793 /dans  le 
7*bàtailtôto  de'V6fmitaiiiS8  nàlimiiiiix  du  départetneot  du 
Doubs,  t>ù  il  fut  fait  dief  dé  batàîUon,  le  a;  avril  l'Soi.  A 
celle  xlerrilère*  époque,  il  avait'fail  sans  interruption  les 
campagnes  depuis  1793»  'atix  àrihées 'du 'Rliin  9  du  Mord, 
de*  Sawfefe-et'^Meuse  et  '  d*Ità1f e/Il  avait  aussi  fait  partie 
de  l'armëe  d*ekpéldKion  d^gyj^ te /pendant  laquelle  il  re- 
çut un'  coup  de  feu  à  la  famtbe  gauche,  au  siège  du  Caire, 
le-16  avril- 1600.  ^Il'fikt  aussi  blessé  'd*un  coup  de  feu  à  la 
bataMedu-ai'teiars'idoi,  près  d'Alexandrie.  Après' le  re- 
tour en  Vranee  ^e  Tarmée  d'Qrieiit,  il  servit  en  i8o3  et 
1^4  &  l'armée  desédtes  âe'l*Océan,  sous  les  ordres  du 
•  maréébaV  SoUitt.  11  pas^a,  avcc^son  grade  de  chef  do  ba- 
taillon, dans  les  'grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale, 
leSo  août  i8o5,  et  fit' avec  ce  corps  les  catKipagees.  de 
i8o5»  1806  et  1807  à  la  grande -armée  d'Allemagne.  Il 
se  troàva  aux  principales  affaires  qui  eurent  lieu  à  cette 
épiH|Uee(n  Prusse' et  en  Pologne,  et  feçut  un  coup  de  feu 
au  eol  9  à  ia* balàilte  dISytau,  lé  8  février  i  807.  Nommé  co- 
loueUmafor  au  ai*  régiment  de  grenadiers  à  pied  de  la  gar- 
de kxtpériale,  le  aa  jativieT'i 8d8,' il  alla  servir  avec'son  ré- 
giment en  Espagrie ,  la  irièhie  arinée.  It  passa  Colonel-ma- 
jor du  r'Tégimettt  de  tirailleurs  de  la  garde  impériale,  le 
r'févrfér  l6t9,'et^flt  'aVeo  ce  corps  la  campagne  de  la 
'graiide-aiinée  U'AHemàgrte  Contre  les  Autrichiens.  '  Il  ^e 
cofldUMfit'aveo'beaucôu'p  do  distinction  à  la  bataille  d*£s- 
Vng,  le  ^2' mai,  et 7  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  Tépau- 
legaucfae.  Il  retourna' faire  la'guerre  en  Espagne,  sous  les 
ordres  du  géo'érai'Dorsenne,  en  181  i.'Prouiu  au  grade  de 
général  de  brigade,  dans* la  ligne,  le  9  décenibre  1811,  il 
servit,'en  ï8  ta,  dans  la  division  du  généràlGompans,  fai- 
sanr partie  du  i**  coi^s  de  la  grande-armée,  commandée 
par  le  prince  ^^Eckmulh ,  et  fit  la  cartipagne  de  ^Husftîo , 
afiMitiae  la  retraite  de'Woscou.  En  r8i5,  il  fut  employé 
dans  la  diviftion  du'général  'Rochambeau ,  dépendant  du 
corps  d'armée  aux  ordres  du  général  Lauriston,  et  se  trou- 
va aux  différentes  affaires  que  ce  corps  eut  sur  Ffilbe.  Il 
a  fait  lu  campagne  de' France ,  eu  t4i4,  gous  les  ordres  du 
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général  de  division  Rnsca.  Il  se  distingua,  le  k^tévtier,  par 
la  longue  résistance  qu*ii  opposa  aux  ennemis  lors  de  la  pri« 
se  de  Soissons  par  le  général  russe  Wiiizingerodey  et  fut  fait 
prisonnier  en  sortant  de  la  ville  par  les  troupes  do  général 
Czernichew.  En  récompense  de  ^es  services  distînguésy  le 
général  Lonchamp  a  obtenu  successivement  sa  promotion 
de  membre  de  la  Légion -d'Honneur»  le  i4  iuio  i8o4;  la 
croix  d*offîcier  de  la  même  Légion  9  le  14  mars  1806,  et 
celle  de  commandant  aussi  du  même  ordre,  le  5  îuin  1809. 
Après  la  restauration  du  tr^ne  des  Bourbons,. Sa  Majesté 
Louis  XVIII  Ta  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  nûlitaire 
de  Saint-Louis,  le  aj5  août  181 4*  H  est  maintenant  classé 
parmi  les  marécbaux-de-camp  en  disponibilité.  {ElaU  et 
brevets  militaires,  Moniteur^  annales  du  temps.) 

DB  LONGUE  VILLE,  t^q^^z  OBiénrs. 

deLORCET  (Jean-Baptiste,  baron), marjéchal-^-camp^ 
naquit  à  Reims,  le  18  mars  1768.  Il  entra  au  service  comi^ 
me  lieutenant  au  1*'  bataillon  des  fédérés  volontaires  natio- 
naux, le  aa  juillet  179a ,  et  fit  la  campagne  de  cette  année 
à  Tarmée  du  Rhin.  Employé  en  la  même  qualité  au  siège  de 
Mayence,  en  1793,  il  reçut,  le  10  avril,  du  général  Aubert- 
Dubayet,  Tordre  de  pénétrer  avec  5o  hommes  dans  le  villa- 
ge de  Costheim.  Ayant  trouvé  dans  ce  village  un  corps  de 
400  Prussiens,  il  les  chargea  vigoureusement ,  les  mit  en 
fuite,  et  les  força  de  se  retirer  dans  un  tel  désordre ,  que  la 
moitié  se  noya  en  voulant  passer  le  Uein  sur  des  radeaux 
peu  solides.  Lorcet  fut  blessé  dans  cette  affaire.  Devenu  ca- 
pitaine aux  chasseurs  de  Cassel,  le  1*'  mai  1793,  il  conti- 
nua de  servir  à  Tarmée  du  Rhin,  et  passa  ensuite  à  celle 
de  la  Vendée,  avec  la  garnison  de  Mayence.  Employé  dans 
le  corps  du  général  Kléber,  il  combattit  à  Taffaire  de  Cho- 
let,  le  9  octobre  ,  y  fut  blessé  d*un  coup  de  feu  ,  et  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  Il  passa  ofiQcier  d*état-mqjor  à  Tarmée 
de  TOuest,  le  ao  avril  1794;  fut  attaché  en  cette  qualité 
au  général  Vachot  ;  reçut  un  coup  de  feu  au  travers  du 
corps,  et  eut  encore  un  cheval  tué  sous  lui  au  combat  de 
Gondé,  le  8  juin.  Sa  belle  conduite  dans  cette  affaire  lui 
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fafut  le'grade  d^adjudanUgénéral  chtff  de  brigade  f  qui  lui 
fut  conféré  sur  le  champ  de  bataille  :  le  brevet  de  ce  gra- 
de lui  fut  expédié,  le  3o  fiiillet  suivant,  et  il  reçut  du  gou- 
vernement la  confirmation  de  cette  promotion ,  sons  la 
date  du  a3  octobre  de  la  même  année.  Il  servit  à  Tarmée 
du  Rhin,  en  i^gS,  et  fut  employé  à  Tarmée  d*Italie,  com- 
mandée par  le  général  en  chef  Buonaparte,  pendant  les  cam- 
pagnes de  1796  et  1797.  Il  se  trouva,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Masséna,  à  la  bataille  de  Castlglione,  le  3  août  1796, 
et  y  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu.  Il  reçut  encore  une 
blessure  et  eut  a  chevaux  tuéM  sous  lui ,  au  passage  du  Ta- 
glianiento,  le  16  mars  1797*  Dans  la  même  année,  étant 
attaché  à  la  division  du  général  Augcreau ,  il  reçut  Tor- 
dre de  faire  une  reconnaissance,  à  fond,  sur  Villa-Franca 
etTrévise,  avec  un  escadron  du  1*' régiment  de  hussards, 
et  un  du  9*  régiment  de  dragons.  Parti  de  Padoue,  il  arri- 
va, après  deux  jours  de  marche,  à  Villa-Franca,  où  il  ren- 
contra a  régiments  de  cavalerie  autrichienne.  Malgré  Tin- 
fériorité  de  ses  forces,  il  attaqua  aussitôt  ces,  2  régiments, 
les  poursuivit  jusqu'à  TrévÎMC,  entra  en  même  temps  qu'eux 
dans  la  ville,  et  les  suivit  Tépée  aux  reins  jusqu'à  Saint- 
Artien.    Là  il  s'engagea  un  combat  des  plus  vigoureux, 
dont  tout  l'avantage  resta  aux  Français,  qui  continuèrent  à 
poursuivre  Pennemi  l'espace  d*environ  4  milles,  et  le  for- 
cèrent de  repasser  la  PidvcT  L*adjuddnt  général  Lorcet  re- 
vint'à  Padoue  avec  un  nombre  de  prisonniers  qui  excédait 
celui  des  combattants  commandés  par  lui  dans  celte  expé- 
dition. Il  fit  les  campagnes  de  1798,  1799  et  1800,  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  et  y  servit,  sous  les  ordres  des  généraux  Ney 
et  Moreau.  Il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'affaire  de 
Wintertbuni ,  et  reçut  un  coup  de  feu  dans  le  ventre  au 
combat  de  Brackenheîm  ,  le  i"  novembre  1798.  Créé  gé- 
néral de  brigade  5  le  3o  juillet  1799,  il  reçut  du  général 
Ncy,  le  4  octobre  suivant.  Tordre  de  prendre  le  comman- 
dement d'environ  10,000  hommes  d'infdn(erie  et  de  cava- 
lerie placés  sur  les  hauteurs  de  Hocheim,  et  de  forcer  les 
Autrichiens  de  i^asset*  la  Nidda  et  le  Mein.  Dès  lé  lende- 
matiii  i3,  le  général  Lorcet  ayant  disposé  ses  troupes  sur 

Tir.  ît6 
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5  colonuefl,  fit  attaquer  rennemi»  dont  les  forces  s^élevaienl 
à  a8,ooo  hommes,  les  culbuta ,  et  les  obligea  de  se  replier 
en  toute  hâte  au-dolà  du  Mein.  Le  a5  avril  1800,  jour  de 
Touverture  de  la  célèbre  campagne  d'Allemagne ,  par  le 
général  eu  chef  Moreau,  les  redoutes  et  les  retranche» 
monts  d'Âlbrouck,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  entre  Bàle 
et  Tingen,  furent  attaqués  par  la  division  du  général  Le- 
clerc;  mais  après  trois  heures  de  combat  rien  n'était  en- 
core décidé  sur  ce  point.  Le  général  Morcau  ordonna  alors 
au  général  Lorcet ,  qui  commandait  une  brigade  de  la  di- 
vision Delmas  y  d*attaquer  de  vive  force  les  positions  des 
Autrichiens,  et  il  le  fit  en  même  temps  soutenir  par  les 
brigades  Grandjean  et  Boyer.  Quoique  les  forces  ennemies 
s'élevassent  à  5ooo  hommes,  Lorcet  9  plein  de  confiance 
dans  la  valeur  de  ses  troupes,  fait  marcher  Tanne  au  bras, 
arrive  aux  redoutes,  les  attaque,  s*en  rend  maître,  s'em- 
pare de  rarlillerie  ainsi  que  des  munitions,  et  fait  bon 
nombre  de  prisonniers.  Les  Autrichiens  étant  en  fuite, 
Lorcet  se  met  à  la  tête  du  4*  régiment  de  hussards,  char- 
ge les  fuyards  et  les  pousse  jusqu'à  Tiugen.  Le  général  Mo- 
reau  fit  attaquer,  le  26 ,  cette  dernière  position,  et  Lorcet 
reçut  une  blessure  pendant  l'action.  Il  fut  employé  dans 
les  i3*  et  a*  divisions  militaires,  pendant  les  années  1801 , 
180a,  i8o3,  1804  et  i8o5.  Il  servit,  en  1806  et  1807,  au 
camp  de  Boulogne  et  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il  fit, 
dans  le  corps  commandé  par  lé  maréchal  Ney,  les  campa- 
gnes  de  1808,  1809,  1810  et  181 1  à  Pavant-garde  des  ar- 
mées d'Espagne  et  de  Portugal.  Commandant  l'avant- 
garde  du  6*  corps,  il  rencontra,  le  la  août  1809,  à  Aldea- 
Nueva-del-Comino,  les  troupes  anglaises  aux  ordres  du  gé* 
néral  Wilson,  et  quoique  la  position  de  l'ennemi  fût  très* 
forte,  le  général  Lorcet  l'emporta  au  premier  choc.  Le 
a8  novembre  suivant,  après  avoir  fait  une  grande  diligen- 
ce, il  atteignit  la  division  espagnole  du  duc  del  Par(|ue» 
qui  se  retirait  sur  Salamanque  dans  la  direction  d'Alba  de 
Tormès.  Cette  division  fut  attaquée  par  le  général  Lorcel, 
qui ,  trop  faible  pour  résister  aux  forces  supérieures  de 
l'ennemi,  se  relira  en  bon  ordre,  après  avoir  vaillamment 


BES  GÊNÉKÀUX  FRANÇAIS.  aoS 

MHnbatlo.  Il  §e  trouva  avec  la  division  du  général  Mar-* 
cfaand  à  TaiFaire  de  Tamamèse»  le  i8  octobre  1810,  et  y 
reçut  un  coup  de  feu.  Il  fut  aus9i  blessé  d*un  coup  de  bis- 
caîeii  à  la  bataille  de  Fuenles  d'Onoro,  le  5  mai  1811.  Le 
générai  Loroet  servit,  en  18129  i8i3  et  1814»  à  Tarmée 
de  Hollande,  sous  les  ordres  du  général  Molitor.  A{)rës  la 
restauration  du  trdne  des  Bourbons  »  le  roi  luiconfîa  le 
commandement  de  la  place  et  de  Tarrondissement  de 
SaJnt->Malo.  En  18 15,  pendant  les  cent  jours ^  Buonapurto 
le  nomma  lieutenant-général  de  cavalerie;  mais  le  roi, 
étani  rentré  en  France»  ne  confirma  point  cette  promO'< 
lion.  Depuis  i8i5tle  général  Lorcet  a  été  mis  en  non-acti» 
vite,  au  grade  de  général  de  brigade.  Il  avait  été  créé  com* 
mandant  de  la  Légion  «d'Honneur,  le  16  mai  1804»  baron- 
d'empire,  le  i5  août  1810,  et  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  5  juillel  18 14*  {Etats  militai^ 
resy  Moniteur^  annales  du  temps,) 

LORDAT,  'i;o/ez  nE  BbàMv. 
DE  LOBG£S,  voyez  Durfort» 

DE  LOBRAINE  (Claude)i  comte,  puis  duc  de  Guise,  paih 
de  France  et  commandant  d* armée ,  naquit  le  ao  octobre 
1496.  Il  était  fils  puîné  d*Anne  de  Lorraine,  II*  du  nom, 
et  tige  de  toutes  les  branches  de  la  maison  de  Guise .  Clau- 
de de  Lorraine  vint  s'établir  en  France,  et  y  fut  naturalisé, 
par  lettres  du  mois  de  mars  i5o6.  Il  porta  le  nom  de 
comte  de  Guise ,  jusqu'au  mois  de  janvier  iSa^,  époque  à 
laquelle  il  prit  celui  de  duc  de  Guise.  En  i5i5,  il  suivit 
François  I"  en  Italie»  et  commanda  les  troupes  du  duc  de 
Gueidres,  son  oncle,  à  la  bataille  de  JVlarîgnan.  Il  y  reçut 
une  blessure  si  grave ,  qu'on  le  crut  tué ,  et  il  ne  dut  I4 
vie  qu'à  son  écuyer,  qui  le  lira  d'entre  .les  morts  et  les 
blessés.  Il  eut,  en  i5a2,  le  commandement  de  6000  lans- 
quenets dans  l'armée  de  Guienne,  sous  les  ordres  de  l'a- 
miral Bonnivct.  Il  passa  ,  à  la  tète  de  ces  6000  hommes , 
la  rivière  d'Andaye ,  en  présence  d'un  corps  nombreux 
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d*£spagno]8 ,  que  sa  hardiesse  eflTraya  9  et  qui  prirent  la 
fuite.  L'armée  ayant  investi  Foutarabîe,  s'en  rendit  maî- 
tre; et  le  comte  de  Guise  donna. à  l'amiral  le  sage  consjell 
de  faire  raser  cette  place ,  qui  lot  ou  tard  pouvait  retom- 
ber au  pouvoir  deii  EHpaguols  :  Bonnivet  n'en  fit  rien  y  et 
plus  tard  on  s'en  repentit.  En  1 5a3 ,  le  comte  de  Guise 
command-ï  un  camp  volant  en  Picardie  et  en  Artois;  et, 
de  concert  avec  le  comte  de  Saint- Paul,  il  défît  un  parti 
d^Ânglais  près  du  Vieux-Hesdin.  II  battit  encore  Tarrière- 
garde  anglaise  au  village  de  Pas»  en  Artois,  et  lui  tua  5oo 
hommes.  Commandant  en  Bourgogne,  dans  Tannée  i5a49 
il  se  jeta ,  avec  3oo  hommes  d'armes^  dan^  la  ville  de  Chau* 
mont-eu-Bâssigny,  et  sauva,  parce  moyen,  la  Champagne 
et  la  Bourgogne.  Ayant  été  informé  de  la  marche  dos  Al- 
lemands vers  Neufchâtel,eD  Lorraine,  où  ils  se  proposaient 
de  repasser  la  IVJeuse ,  le  comte  de  Guise  se  porta  vers  ce 
point,  joignit  l'arrière-garde  ennemie,  et  la  tailla  en  piè- 
ces. Il  concourut  à  la  dispersion  des  paysans  révoltés  de 
Misnie ,  de  Souabe  et  d'Alsace ,  qui  se  préparaient  à  en- 
trer en  Lorraine  et  en  France;  les  battit  à  Saverne,  et  re- 
çut à  cette  occasion  des  lettres  de  félicitafion  du  parlement 
de  Paris.  Au  mois  d'avril  i525,  à  la  mort  du  duc  d'Alen- 
çon ,  le  comte  de  Guine  fut  fait  gouverneur  de  la  Champa- 
gne et  de  la  Brie.  Il  reçut  du  roi,  le  10  juillet  de  la  même 
année,  la  seigneurie  de  Saint- Dizier.  Il  fut  nommé  che- 
valier de  Tordre  du  Roi  et  grand-veneur  de  France,  au 
mois  d'août  i5'26.  On  le  créa  dac  de  Guise,  pair  de  France, 
par  lettres  données  à  Saint-Germain- en-Laye,  au  mois  de 
fanvier  i5aS,  registréesau  parlement  <le  Paris, le  i4août,  et 
à  la  chambre  des  comptes ,  le  5  septembre.  En  i556,  il  se- 
courut la  ville  de  Péronne  ,  assiégée  par  le  comte  de  Nas- 
sau, y  fît  entrer  4^0  arquebusiers  d'élite,  avec  un  sac  de 
poudre  chacun,  ce  qui  obligea  Je  comte  de  Nassau  de  lever 
le  siège.  En  1657 ,  il  couvrit  la  Champagne.  Il  fut  nommé , 
par  pouvoir  du  8  octobre,  pour  commander  sur  toutes  les 
frontières,  de  Champagne  ainsi  qu'en  Bourgogne,  et  mit 
ces  deux  provinces  à  l'abri  des  incursions  de  l'ennemi.  Il 
commanda,  par  pouvoir  du  22  juin  1642,  sous  les  ordres  du 
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dii€  d'Or  léaQS,  fils  de  FraoçoU  P%  rarmée  desUnéâ  à  s*em- 
parer  An  duché  de  Luiembourg,  et  prit  pari  à  la  conquê- 
te d*une  grande  parlie  de  ce  ducM  »  que  les  ennemis  re- 
prirent proi^que  aussitôl.  Le  duc  de  Gube  réussit  à  arrê- 
ter la  ra«irobe  des  ennemis,  en  se  jetant  daas  Yvoi.  Il  re- 
prit aussi  Montmédy,  dont  ils  s'étaient  emparés.  Il  se  dé- 
mit du  gouvernement  de  Champagne,  et  fut  pourvu  de 
celui  de  Bourgogne,  à  la  mort  de  Tamiral  Chabot,  par 
provisions  du  3  juin  i545  :  il  posséda  ce  gouvernement  îus- 
qu*à  sa  mort.  La  terre  de  Mayenne  fut  érigée  en  marqut* 
sat  eu  sa  faveur,  |par  lettres  données  au  mois  de  février 
iHl)  regisirées  au  parlement  de  Paris,  le  7  septembre 
1546.  Le  duo  de  Guise  mourut  dans  sa  terre  de  Joinville, 
le  18  avril  i55o  (1).  {Chronologie  militaire^  ,tom,  I y  pa^. 
190;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne^  U  R-é- 
sident  Hénaukj  Us  Père  Daniel ^^Histoire  de  France  par 
AmfueîUy  tom.  IX;  Biographie  universelle^  ancienne  et  mo- 
derne^ tom^  III y  pag*  67.) 

i»B  LORRAINE  (François),  d*abord  comte  j  puis  duc 
d*Aunuile ,  et  enfin  prince  de  Joinviile  et  duc  de  Guise  , 
pair  de  France ,  commandant  d'ar niée,  et  fils  do  précé- 
dent, naquit  le  17  février  iSig.  Il  montra  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  une  grande  ardeur  pour  la  gloire,  beaucoup 
d*intrépidité  et  de  sang-froid  dans  les  moments  les  plus 
périlleux  ;  et  Ton  put  dès  lors  augurer  qu'il  deviendrait  un 
grand  capitaine.  Il  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Lan- 
drecies,  en  i543.  L*arniée  française  étant  occu(»ée,  la  mê- 
me année,  à  ravitailler  Thérouenne,  le  comte  d'Aumale, 
((uî  cherchait  toutes  les  occasions  de  se  signaler,  alla  es- 
carnioucher  devant  Aire.    Un  soir,  qu'il  se  retirait  vers 


(1]  Le  duc  de  Guise  était  grand,  spirituel,  magnifique,  homme  d'é- 
tat et  habile  capitaine.  Il  fut  le  créateur  de  la  fortune  de  «es  enfants, 
qui  héritèrent  d'une  partie  de  tn^  grandes  qualités.  Il  avait  pourvu ,  en 
1546,  à  la  KÙreté  des  Parisiens,  alors  très-alarmés;  et  c'est  de  cette 
époque  que  daté  i'afleciioa  qu'ils  vouèrent  aux  princes  4^  sa  OMkisoi^. 
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d*£Hpa«;;iioJ9  9  que  sa  hardiesMi*  elTraya^  et  qui  prirenl  la 
fuite.  L'armée  ayant  in\esti  Fou  tara  bie  ,  t'en  rendit  mat- 
tre  ;  et  le  comte  de  Guise  donna  à  Tuniiral  le  sage  conseil 
de  faire  raser  cette  place ,  qui  lot  ou  tard  pouvait  retoa»- 
berau  pouvoir  deh  Estpaguols:  Bonnivet  n'en  fit  rien^  el 
plus  tard  on  s'en  repentit.  En  1 5a3  »  le  comte  de  Goîse 
commandt  un  camp  volant  en  Picardie  et  en  Artois;  el, 
de  concert  avec  le  comte  de  Saint- Paul,  il  défit  un  parti 
d*Anglais  près  du  Vieux -Hesdin.  11  battit  encore  Tarrière- 
garde  angUise  au  village  de  Pas»  en  Artois,  et  lui  tua  5oo 
hommes.  Commandant  en  Bourgogne,  dans  Tannée  i5a49 
il  se  jeta ,  avec  3oo  hommes  d'armes,  dan»  la  ville  de  Cbau- 
monl-eU'Bassigny,  el  sauva,  par  ce  moyen,  la  Champagne 
et  la  Bourgogne.  Ayant  été  informé  de  la  marche  des  Al- 
lemands vers  Neufchâtel,eD  Lorraine,  où  ils  se  proposaient 
de  repasser  la  Meuse ,  le  comte  de  Guise  se  porta  vers  ce 
poiut,  {oignit  l'arrière-garde  ennemie,  el  la  tailla  en  piè- 
ces. Il  concourut  à  la  dispersion  des  paysans  révoltés  de 
Misnie,  de  Souabe  et  d'Alsace ,  qui  se  préparaient  à  en- 
trer eu  Lorraine  et  en  France;  les  battit  à  Saverne,  et  re* 
çut  à  cette  occasion  des  lettres  de  félicitation  du  parlement 
de  Paris.  Au  mois  d'avril  i525,  à  la  mort  du  duc  d'Aleo- 
çon ,  le  comte  de  Guine  fut  fait  gouverneur  de  la  Champa- 
gne et  de  la  Brie.  Il  reçut  du  roi,  le  lo  juillet  de  la  même 
année,  la  seigneurie  de  Saint- Dizier.  11  fut  nommé  che- 
valier de  Tordre  du  Roi  et  grand-veneur  de  France,  au 
mois  d'août  i5-26.  Ou  le  créa  dtic  de  Guine,  pair  de  France, 
par  lettre»  données  à  Saint-Grrmain-enLaye,  au  mois  de 
{anvier  i5a8,  rcgisir^esau  parlement  tle  Paris, le  i4aoAt,  el 
à  la  chambre  des  comptes ,  le  5  septembre.  En  i556,  il  se- 
courut la  viîle  de  Péruune  ,  assif^gée  par  le  comte  de  Nas- 
sau, y  fit  entrer  4^0  arquebusiers  d'élite,  avec  un  sac  de 
poudre  chacun,  ce  qui  obligea  le  comte  de  Nassau  de  lever 
le  siège.  En  i537 ,  il  couvrit  la  Ch.impagne.  Il  fut  nommé  , 
par  pouvoir  du  8  octobre,  pour  commander  sur  toutes  les 
frontières,  de  Cliampagne  ainsi  qu'en  Bourgogne,  el  mil 
ces  deux  provinces  à  Tahri  des  incursions  de  Tcnnemi.  Il 
commanda,  par  pouvoir  du  aa  juin  i54a,  sous  les  ordres  du 
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due  d'OrlëaQ09  &U  d«  François  P%  Tarmée  destinéû  à  a*em- 
parar  du  duché  de  Luiembourg»  9t  prit  pari  à  la  conquê- 
te d*une  grande  partie  de  ce  duché  »  que  les  ennemis  re- 
prirent presque  aussitdl.  Le  duc  de  Guise  réussit  à  arrê- 
ter la  marche  des  enneofiis,  en  se  jetant  dans  Yvoi.  Il  re- 
prit aussi  Montmëdy,  dont  ils  s*étaient  emparés.  Il  se  dé- 
mit du  gouvernement  de  Champagne  9  et  fut  pourvu  de 
celui  de  Bourgogne,  à  la  mort  de  Tamiral  Chabot,  par 
provisions  du  3  juin  i545  :  il  posséda  ce  gouvernement  |us- 
qu*è  sa  mort.  La  terre  de  Mayenne  fut  érigée  en  marqui- 
sat eu  sa  faveur,  |par  lettres  données  au  mois  de  février 
1544,  registrécs  au  parlement  de  Paris,  le  7  septembre 
1546.  Le  duo  de  Gui^e  mourut  dans  sa  terre  de  Joinville, 
le  18  avril  iSSo  (1).  {Chronologie  militaire ^  .tom,  I^pag, 
190;  Hiêioire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne ^  le  Pré' 
sitlent  Hénauà'f  le  Père  Daniel  ^  Histoire  de  France  par 
AnquetU^  tom.  IX;  Biographie  universelle^  ancienne  et  mo- 
derne, tom.  III ^  pag.  67.) 

DB  LORRAINE  (François),  d'abord  comte,  puis  duc 
d*Aunuile ,  et  enfin  prince  de  Joinviite  et  duc  de  Ouise  , 
pair  de  France,  commandant  d'armée,  et  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  le  17  février  iSig.  Il  montra  dès  sa  plus  ten* 
dre  jeunesse  une  grande  ardeur  pour  la  gloire,  beaucoup 
d'intrépidité  et  de  sang-froid  dans  les  moments  les  plus 
périlleux  ;  et  Ton  put  dès  lors  augurer  qu'il  deviendrait  un 
grand  capitaine.  Il  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Lan- 
dreoles,  en  i543.  L'armée  française  étant  occupée,  la  mê- 
me année,  à  ravitailler  Thérouenne,  le  comte  d'Aumale , 
qui  cherchait  toutes  Ifs  occasions  de  se  sigpaler,  alla  es- 
carnioucher  devant  Aire.    Un  soir,  qu'il  se  retirait  vers 


(1)  Le  duc  de  Guise  était  grand,  ëpirituel,  magnifique,  homme  d'é- 
tat et  habile  capitaine.  Il  fut  le  créateur  de  la  fortune  de  «ef  enfants, 
qui  ht^ritèrcnt  d'une  purtie  de  ses  grandes -quatitë«.  Il  avait  pourvu,  en 
i546,  à  la  hûretë  dca  Parisiens,  alora  Irès^alarmës ;  et  c'est  de  cette 
époque  quo  dat<f  i'affccVioo  qu'ils  vouèrept  aux  ptioces  d^  sa  nyiisoi^t 
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eu  sorte  que  la  ville  était  pour  ainsi  dire  ouyerte  antenne- 
mis  ;  maïs  le  duc  de  Guise ,  à  la  tète  des  habitants,  passait 
lui»niéme  les  iiyits  à  porter  des  terres  pour  réparer  les  dé- 
gâts faits  par  rartillerië  des  assiégeants.  Pendant  les  jour- 
nées ses  soldats  allaient  braver  et  attaquer  Ils  Impériaux 
jusque  dans  leur  camp  (i).  Gfaarles-Qnint  résolut  enfin  de 
donner  un  assaut  à  la  place,  et  employa  tous  les  moyens 
propres  à  encourager  ses  troupes;  mais  la  fière  contenance 
du  duc  de  Guise,  que  Ton  voyait  constamment  armé  sur  la 
brèche,  à  la  tète  de  ses  braves,  inspfra  une  telle  terreur 
aux  assiégeants,  que  ni  les  menaces  ni  les  prières  de  Charles* 
Quint  ne  purent  les  faire  avancer,  et  Tassant  fut  abandon- 
né. L'empereur  eut  alors  recours  à  la  sape  et  à  la  mlnpe; 
mais  le  duc  de  Guise ,  par  des  travaux  de  même  espèce  , 
rendît  inutiles  ceux  des  ennemis.  Tout  ce  que  Tart,  le  tè\e 
et  le  courage  put  imaginer  fut  employé  pour  la  défeikse  de 
Metz  (2);  et  Charles-Quipt*,  après  avoir  inutilement  assiégé 
cette  plape  pendant  65  jours ,  fut  obligé  de  décamper  le  10 
janvier  i553,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  et 
laissant  dans  son  camp  un  grand  nombre  de  malades  et  de 
blessés,  dont  le  duo  de  Guise  pfit  soin  (3).  An  siège  de 
Rent/,  en  i554,  le  duc  de  Guise,  voulant  reconnatire  la 
place ,  eut  son  habit  peVcé  d*un  coup  de  mousquet.  Appli- 
qué surtout  à  reconnaître  le  terrain  et  les  avantages  qa'on 


(1)  Le  duc  de  Guîse  choisissait  lui-même  ceux  qui,  chaque  jour,  de- 
vaient faire  des  sorties.  Il  se  tenait  aux  portes  avec  un  corps  de  réserve 
pour  soutenir  ses  troupes  ;  et ,  lorsqu'elles  rentraient ,  il  leur  prodiguait 
'des  louanges  qui  excitaient  encore-leur  zèle. 

(1)  Un  sergent  se  jeta,  lui  sixième,  dans  une  tranchée,  la  nettoya  et 
en  chassa  3oo  hommes  :  6  hommes  détenninës  se  portèrent  contre  une 
batterie,  enclouèrent  le  ranon  et  tuèrent  les  artilleurs  sur  leur»  pièces. 


(5)  Un  oJScier  espagnol  ayant  fait  demander  au  duc  de  Guîse  un 
clavc,  qui  pendant  le  siège  s'était  sauvé  dans  la  viHe  avec  le  cheval  de 
son  mattre,  le  duc  fit  racheter  le  cheval  et  le  renvoya  à  l'officier.  Quant 
à  l'esclave,  il  refusa  de  le  rendre  :  «  Cet  homme,  dit-il,  est  devenu  li- 

•  bre,  en  mettant  le  pied  sur  les  terres  de  France.  Le  rendre  pour  qu'ît 

•  retrouve  ses  fera ,  ce  ^erait  violer  les  lois  du  royaume.  » 


•  • 
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en  ppQvatl  tir^r.  S'étant  aperçu  que  les  Irt)périaux!li^uve< 
rakuit  un  ^raod  avantage  dans  \*oocupaUon  d*un  balfl ,  s'ib* 
s'en  endparaieut,  il  cacha  danscf  bok3oo  ariiueèusic^rs.  pla«« 
ça  en  dohoha  quelques  trbujtes,  en\uuede  Tennexni,  ef  leur 
donna  ordre»  de  se  replier  sur  le  ^ois ,  si  elles  étaient  aftg- 
qAées.  Les  Impériaux  donnèrent  dans  le  piège  que  iQ.duo 
de  Gui^e  leur  avait  tendu  i  et  fnrent  repoussés  avec  une   * 
grande  perle.  Cependant  l'empereur  mit  nbn  armée  en  b.i- 
taiHe ,  et  la  fit  marcher  pour  déloger  les  FrançAis  dé  ce  boîs. 
Le  duc  de  Guise  se  replia  peu  à  peu  de  manière*à' attirer 
.les  ennemi»  dans  la  plaine;  et^dè^  qu'il  les  y  vit,  il  se  plaça 
k  la  tête  (les  troupes,  et  fit  charger  vigoureusement  le»  Rei- 
tresde  l'armée  de  Charles-Quint.  Ceux-ci  firent  néanmoins 
pHer  les  Français;  mais  le  duc  de  Guise  accourut  avec  quel- 
que cavalerie  9  culbuta  les^eitres  sur  les  lansquenets  qui 
les  suivaient,  pénétra  jusqu'à  ô(;s  derniers,  et  mit  "en  d'é- 
roa|e  tonte  celte  panlie  de  l'armée  impériale ,  qui  perdit 
dans  cette  journée  aooo  hommes ,  j^  enseignes,  5: cornet- 
tes et  8  pièces  de  campagne  :  db  côté*\c}es  Français,  la  pt^ié 
ne  fut  que  de  aoo  hommes  (1).  Le  duo  de  Guise  fut  nommé 
lieutenant-général,  cobimandant  en  chef  l'armée  d^Itafie, 
eu  l'absence  du  cardinal  de  Ferrare,  par  pouvoir  du  \8 
avril  i5SS.  Il  obtint  la  chargt^  de  grand-veneur  dé  Franco  9 
par  provisions  du  4  j^^bi^  i^^Q:  Ces  princes  d'Italie  s'étant 
unis  avec  la  maison  Caraff*e,  sous  Ma  protection  du  rpi  de  « 
France»  on  résolut  de  tenter  la' contfuéte  du  royaume  de 
Naples ,  et  le  duo  de  Guise  lut  nommé  lieutenant  général 
et  capitaine-général  c^e  i'armét  de  la  sainte' ligue ,  hors  le» 


(1)  Saiat-Fal  «  l'un  deo  lieutenant!  du  duo,  s'était  «  par  uji  cic^  de 
couragCi  avancé  afec  trop  de  préripltMlîontleduc  l'arrêta,  en  lui  donnant 
un  coup  d'épée  «dr  le  oanque.  11  appiit,  aprc>  la  bHtMÎlle,  que  Suint- Fal 
itait  inconsolable  dece  qu'il  regurdait  comme  un  afArônU  L'ayant  tixt 
venir,  il  lui  dit  :  t  Voua  Steii  offensé  du  roup  que  vou«  avei  reçu  ;  tnaia 
•  il  vaut  mieui  que  je  voua  l'aie  donné  pour  ynua  arrêter,  que  pour  voua 
•faire  ayancer.  Go  coup,  luin  d'éire  humiliant ,  eat  glorieux  pourvouo.» 
Le  duc  interpelle  alora  Ici  officiers  présentu,  et  tous  aoift  du  même  aen- 
limeBt  que  lui. 

vif.        •  é  ^7  4 
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Piémont^  en  l'abseoce  du  oardinal  de  Ferrare,  par  un  nou-' 
veau  pouvoir  donné  à  Saint-Germain-en-Laye»  le  14  no*- 
vembre  i5fi6«  Il  marchai  en  155^9  au  secours  du  pape 
Paul  IV,  attaqué  par  l^s  Espagnols;  mais,  ayant  été  mal  se- 
condé par  le  pontife  (1  ) ,  il  ne  put  rien  exécuter  qui  répon- 
dit à  sa  réputation.  Daus»a  marche,  il  insulta,  sans  s«ic« 
ces,  le  pont  de  Sture.  11  réussit  mieux  contre  Valence» 
qu'il  emporta  en  trois  jours.  Il  entra  dans  Rome ,  où  00  lui 
prodigua  les  honneurs ,  et  en  sortit  pour  faire  le  siège  du 
Gjviiella ,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  Le  duo  de  Guise  ae 
voyait  trahi  et  arrêté  dans  toutes  ses  opérations  par  ees 
mêmes  Gara  fie  qui  avaient  imploré  le  secours  du  roi  ;  mais 
il  sut  se  garantir  de  leurs  pièges  et  conserver  son  armée  en* 
Uère.  Sur  ces  entrefaites,  les  Français  avaient  été  vaincus  à 
la  malheureuse  journée  de  Saint- Quentin ,  le  10  août  iSS^; 
el  la  France  entière,  efffayée  de  ce  désastre,  appeiail  à 
grands  cris  le  duc  de  Guise,  dans  lequel  elle  avait  confiance. 
Le  duc xeçut  ordte  de  quitter  Tltalie,  et  fut  déclaré,  le  10 
septembre,  lieutenant -général  de  l'état  et  du  royaume  : 
cette  nomination  fut  confirmée  par  un  autre  pouvoir  daté 
du  5  octobre  suivant.  Empressé  de  répondre  à  la  confiance 
de  aen'souVerain  et  à  rentbousiasme  des  Français  pour  sa 
personne,  le  duo  de  Guise  fait  dresser,  malgré  la  rigueur 
de  la  saison ,  un  camp  dans  les  etfvirons  de  Gompiègne.  11 
y  forme  bientôt  une  nombreuse  armée,  composée  de  trou- 
pes fi*ançaise$Téguliëre's,  des  hommes  produits  par  Tarrière- 
ban,  de  149O00  Suisses  et  de  quelques  Allemands.  Pour 
donner  le  change  aux  ennemis,  le  duc  fait  courir  le  bruit 
qu'il  eu  voulait  à  Saint-Quentin  :  mais  en  même  temps  il 
ordonne  à  tous  les  capitaines  de  vaisseaux  et  aux  armateurs 
de  Saintonge,  de  Bretagne,  de  Normandie  et  de  Picardie  , 
de  se  rendre  dans  la  Manche;  et,  après  avoir  fait  faire  à 
son  armée  beaucoup  de  marches  et  de  contre-marches,  il 
se  présente  devant  Galais^  dont  il  commence  le  siège»  le  1*' 


(1)  Le  pape  suit  pcomi*  i(,ooo  bonumei  de  pied  et  looo  ohefsax, 
^tt'il  oe  donne  point. 
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fantidr  ^58.  Celte  place  n'était  accessible  que  par  un  seul 
ponl|  qui  du  côté  de  France  était  défendu,  à  un  quart  de 
Neue  de  la  ville,  par  le  fort  de  Nieulay.  On  trouvait  un  au- 
tre fort  au  village  de  Sainte- Agathe  9  et  la  tour  du  Bcsbait 
protégeait  l'entrée  du  port.  Le  fossé  autour  de  Calais  était 
large  et  profond,  et  recevait  une  rivière,  ainsi  que  plusieurs 
ruisseaux.  Pour  empêcher  la  place  d*étre  secourue,  soit 
par  terre  soit  par  mer,  Il  fallait  s*emparcr  des  deux  forts 
et  de  ta  tour.  Le  duo  de  Guise  se  rendit  d'abord  mattre  du 
fort  Sainte- Agathe ,  d*où  il  chassa  les  Anglais,  qui  se  reti- 
rèrent dans  le  fort  Nieulay.  Il  fit  de  suite  ouvrir  la  tran- 
ekée  devant  ce. second  fort  et  le  flt  battre  en  brèche  dès  le 
lendemain  malin,  en  mècne  temps  quHl  attaqua  la  Tour. 
Le  gouverneur  do  Calais,  qui  voulait  conserver  tout  son 
monde  pour  la  défense  de  la  place,  ordonna  au  comman- 
danl^uîbrt  Nieulay  de  capituler.  Une  heure  après  que  ce 
fort  fui  au  pouvoir  des  Français ,  le  duc  de  Guise  força  la 
tour  de  Aesban ,  et  en  flt  la  garnison  prisonnière  de  "guer- 
re. Il  flt  ranger  les  vaisseaux  français  sous  le  eanon  du  Res- 
ban ,  et  ferma  par  ce  moyen  le  passage  aux  narires  anglais 
qui  auraient  voulu  profiter  des  marées  montantes  pour  ra- 
vitailler Calais.  Pour  faire  les  approches  de  la  place,  il  se 
servit  de  claies  poissées,  au  moyen  desquelles  on  forma  des 
chemins  dans  le  marécage ,  et  l*on  parvint  ainsi  iusqu*aux 
levées,  derrière  lesquelles  on  se  logea.  Il  restait  à  prendre 
un  château  fort  d*on  accès  difficile,  attendu  qu'une  rivièiie 
y  coulait  et  que  la  mer  y  entrait  durant  son  flux.  Le  duo  de 
Guise  battu  ce  château  en  brèche,  flt  saigner  le  fossé,  et 
ordonna  Tassant,  à  marée  basse.  Lui-mémo,  au  premier 
rang  et  ayant  de  Teau  jusqu'à  la  ceinture,  il  passa  le  fossé, 
emporta  la  brèche,  et  se  logea  dans  le  château,  où  tout 
fut  passé  au  fll  de  Tépée  :  il  revint  dans  son  camp,  avant 
que  la  marée  fût  montée.  Les  Anglais ,  désespérés  de  tant 
d'échecs,  et  sentant  toute  Timportance  do  la  possession  du 
château ,  firent  de  prodigieux  mais  inutiles  efforts  pour  le 
reprendre  :  3oo  de  leurs  plus  braves  soldats  périrent  dans 
deux  assauts.  Le  gouverneur ,  désespérant  de  pouvoir  faire 
une  plus  longue  résistance ,  capitula ,  et  demeura  prison* 
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nier  de  guerre  avec  ôo  hommes  seulemeut  de  sa  garnison  : 
le  reste  eut  la  li  erté  de  se  retirer  (i)  (a).  On  trouva  dans 
Calai*»  une  quantité  considérable  de  canons,  d'arme»^  <le 
munitions  de  guerre  et  de  provisions  de  bouche.  L'on  i*ar-» 
gent  et  les  mt^ubles  furent  distribués,  par  ordre  du  duo  de 
Guise»  aux  officiers  et  soldats  de  son  armée  :  il  ne  se  ré- 
serva rien  pour  lui.   De  Calais,  le  duc  de  Guise  mar- 
cha sur  Guines,  fit  donner  un  premier  assaut ,  qui  lut  re- 
poussé ;  et,  ayant  commandé  lui-même  un  second  assaut» 
il  se  rendit  maître  de  la  place,  le  aa  janvier  i558  :  la  garni- 
son fut  prisonnière  de  guerre.  11  enleva  encore  la  forteresse 
de  Ham,8ituéeau milieu  de» marécages.  Ainsi, en  moinsd'uu 
mois,  il  eut  la  gloire  d'avoir  entièrement  citasse  les  Anglais 
delà  France,  et  il  devint  à  juste  titre  Pidole  de  la  nation, 
comme  il  était  déjà  le  héros  de  TEurope.  Bientôt  la  forte  pla- 
ce de  Thiou ville  et  la  ville  d'Arlon  furent  reprises  par  lui  sur 
les  Espagnols.  La  paix  désastreuse  do  Cateau-Cambrésis»  à 
laquelle  il  s'était  opposé,  mit  momentanément  un  terme  aux 
hostilités  et  aux  exploits  du  duo  de  Guise.  François  II  étant 
monté  sur  le  trône ,  le  lo  fuillet  1569 ,  le  duo  de  Guise  fut 
choisi  par  ce  prince,  ainsi  que  le  cardinal  de  Lorraine»  pour 
gouverner  Tétat.  Le  duc  s'empara  du  commandement  des 
troupes.  Il  fut  nommé,  au  mois  d'octobre  suivant,  grand- 
maître  de  la  maison  du  roi,  sur  la  démission  du  connétable 
de  Montmorency.  Par  pouvoir  du  17  mars  i56o,  le  duc  de 
Guise  fut  confirmé  lieutenant -général  dans  tout  le  royau- 
me. H  dissipa ,  la  même  année,  par  sa  prudence,  la  conju- 
ration  d'Aniboise,  conduite  par  la  Renaudie,  et  qui  avait 
pour  but  de  se  saisir  de  la  personne  du  roi,  en  même  tempe 
^que  l'on  arrêterait  les  Guise.  Le  parlement  donna  à  cette 


(t)  Au  milieu  de  l'hiver,  le  duc  de  Guîsc  emportai  «d  huit  jours,  0Q9 
place  qu'aucun  de  no«  roi» ,  denuia  1 10  aii»t  n*av«tit  oHtf  a»8iéger,  et  i)uî 
avait  CDÛté  u  mois  de  nit^ge  à  Edouard  III.  roi  d'Angtcicrrc. 

(a)  Caluis  était  le  ëoul  point  que  les  Anglais  (uc>si'nt  conservé  de  leuri 
•ncîeohea  conquêtes  en  Franci»,  et  cVtail  de  U  qu'iU  bravaient  encore 
les  FrançaÎ!*.  Cette  vîUc  était  d'ailleurs  Punique  entrepôt  do  oomufrce 
immense  qu'ils  faisaient  avec  lia  Pajfs-Bas. 
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occasion  aa  duc  de  Guiae»  dans  une  lettre  qu'il  lui  ëcrivit» 
le  glorjei^x  surnom  de  consen^ateur  de  la  patrie.  Dès  i56i , 
sous  1(B^  r^gne  de  Charles  IX  ^  le  crédit  du  duo  de  Guiso 
baissa  beatffcoup;  cependant  son  association  avec  le  con- 
nétable de  Montmorency  et  le  maréchal  de  Saint- Andréa 
association  connue  sous  le  nom  de  triumvirat ^  Ivki  laissa 
encore  une  grande  consistance  dans  Tétat.  Voyant  néan<- 
moios  le  peu  d*éfards  que  Ton  avait  pour  ses  conseils» 
il  se  retira  en,  Lorraine»  et  de  là  en  Alsace.  Aappelé»  en 
1 56a,par  leroi  de  Navarre,  alors lieutenant*général  du  royau« 
me»  le  duo  de  Guise  passa  à  Vassy,  petite  ville  sur  la 
frontière  de  Champagne*  Ses  valets   y  prirent  querelle 
aveo  les  religionnaires  qui  se  rendaient  au  prêche  :  des 
injures  on  en  vint  aux  coups;  et  le  duc»  étant  acooura 
pour  palmer  le  désordre ,  fut  blessé  dans  la  mêlée  9  par 
une  pierre  qui  Tatteignit  à  la  joue.  Furieux  de  voir  couler 
le  sang  de  leur  maître»  les  gens  du  duc  de  Guise»  malgré 
sa  défense,  tombent  avec  rage  sur  les  calvinistes,  frap* 
peDi  sans  distinction  d*fige  et  de  sexe,  brisent  la  chaire 
du  ministre,  déchirent  les  livres  du  culte,  font  main* basse 
snr  tout  ce  qui  se  présente,  et  ne  finissent  de  frapper  quV 
près  avoir  étendu  sur  le  carreau  une  cinquantaine  de  per- 
sonnes tuées»  et  en  avpir  blessé  environ  aoo.  Cet  événe- 
ment malheureux ,  que  les  calvinistes  nommèrent  le  mas^ 
sacre  de  Fossy^  retentit  dans  tonte  la  France ,  et  ralluma 
bientôt  après  tous  les  brandons  de  la  guerre  civile.  Le'duo 
de  Guise  fit  à  Paris  une  espèce  d^entrée  triomphante,  sui- 
vi d*un  cortège  nombreux.  Lacour  s'étant  déterminée  à  re* 
conquérir  par  la  force  des  armes  les  places  doht  les  calvi« 
nistes  s*étaient  emparés,  le  duc  de  Guise,  commandant 
Tarmée  royale,  sous  les  ordres  du  connétable ,  prit  Blois 
et  le  saccagea.  La  ville  de  Tours,  intimidée, ouvrit  ses  por. 
tes;  et  le  gouverneur  de  Bourges  ,  gagné  par  les  promes- 
ses du  duc ,  se  rendit  sans  coup  férir.  Le  duo  marcha  con- 
tre Rouen  «  et  réduisit  cette  place  n  se  rendre  au  troisième 
assaut  qu*il  lui  donna  (i).  Le  prince  de  Condé,  qui  com- 

(1)  Pendiuit  le  liége  de  Rouen,  on  amena  au  duc  de  Guioe  un  gen- 
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mandait  rarmée  calviniste ,  Tonlant  relever  les  espérance» 
de  son  parti,  déconcerté  par  len  conquêtes  da  dnc  de  Goîse, 
marcha  sur  Paris ,  avec  la  persuasion  que  cette  ville  mal 
fortifiée  ne  poarrait  tenir  conire  ses  troupes.  Il  s'établit  à 
Hont^Rooge,  menaçant  delà  les  faubourgs  Saint- Germain^ 
Saint-Jacques  et  Saint-Marceau.  Hais  déjà  cette  portion 
delà  capitale  venait  d*érre  couverte  par  un  retranchement 
construit  diaprés  les  ordres  du  dnc  de  Guise  9  qui  y  arait 
fait  placer  une  forte  artillerie.  Cette  circonstance ,  {ointe 
aux  rigueurs  de  la  saison  d*hîver,  obligea  le  prince  de  Condé 
de  se  retirer  à  grandes  journées.  L*armée  royale  conduite 
par  le  connétable  et  le  duc  de  Guise  le  suivit  avec  la  même 
ardeur,  et  Patteignit  enfin  près  de  Dreux,  le  19  décembre. 
A  cette  bataille,  malheureusement  trop  mémorable  »  le 
duc  de  Guise  ne  commanda  d*abord  qu'un  corps  de  réserve 
de  600  hommes,  en  sa  qualité  de  capitaine  des  gendarmes 
d'ordonnance  du  roi.  L'action  s'étant  engagée,  le  conné- 
table, qui  s'était  porté  en  avant  avec  plus  d'intrépidité  que 
de  sagesse,  fut  vigoureusement  pressé  par  Condé  et  par 
Goligny,  qui  le  blessèrent  et  le  firent  prisonnier.  Le  maré- 
chal de  Saint-André  fut  tué«  et  la  perte  de  l'armée  royale 
paraissait  indubitable,  lorsque  le  duc  de  Guise,  qui  avait 
tout  observé  de  Tarrière-garde  où  il  se  trouvait  placé,  ju- 
geant que  les  ennemis  s'étaient  eux-mêmes  fort  affaiblis 
par  leurs  propres  succès  et  par  le  désordre  de  la  poursuite  « 
s'adressa  à  ceux  qui  l'entouraient,  et  leur  dit  :  «  MàrehoDS, 
«mes amis,  marchons;  ils  sont  à  nous.  •  Aussitôt  il  fond 
sur  les  Aeitres  de  l'armée  de  Condé,  les  renverse,  taille 
ensuite  l'Infanterie  allemande  en  pièces,  et  passe  sur  le 


tilhomme  protestant,  qai  avoua  le  dessein  qu'il  avait  de  tuer  le  duc 
«  Or  çà ,  lui  dit  le  duc ,  je  veux  vous  montrer  combien  la  religion  que  je 

•  tiens  est  plus  douce  que  celle  dont  vous  faites  profession.  La  vôlie 

•  TOUS  a  conseille  de  me  tuer,  sans  avoir  reçu  de  moi  aucune  off^ote; 

•  la  mienne  me  commande  que  je  vous  pardonne,  tout  couTtincu  que 

•  vous  ète«  d*avoir  voulu  me  tuer  sans  raison.  •  M.  de  Voltaire  a  mis  cette 
réponse  sublime  dans  la  bouche  de  Guaman,  à  la  dernière  sc^ne  de  aa 
tragédie  à'Mzire, 
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ventre  de  rinfatiterie  française.  Le  prince  de  Gondéi  qui 
n'avait  plui  alors  sur  le  champ  de  bataille  assez  de  monde 
pour  résister  à  cette  furieuse. attaque,  essaya  de  tenir  ferme 
en  attendant  du  secours;  et»  victorieux  deux  fois  dans  cet- 
te journée  >  il  eut  honte  de  lAcher  pied  ;  mais ,  entouré  de 
toutes  parts»  il  vit  en  un  clin  d*œil  toute  sa  troupe  enfon- 
cée ;  et  lui-même ,  renversé  de  cheval ,  fut  forcé  de  se  ren- 
dre prisonnier  du  jeune  Damville,  second  fils  du  conué* 
table  (i).  Ce  combat  dura  pendant  sept  heures ,  et  la  per- 
te y  fut  d'environ  8000  hommes  de  chaque  côté  :  le  duo 
de  Guise  y  courut  plusieurs  fois  le  risque  de  la  vie.  Il  fut 
pourvu  du  gouvernement  de  Champagne»  à  la  mort  du 
duo  de  Mevers»  par  provisions  du  16  janvier  i563:  il  était 
alors  chevalier  de  TOrdre  du  roi  et  grand«chambcllan  de 
France.  Nommé  pour  la  troisième  fois  lieutenant-général 
du  royaume,  le  duo  de  Guise  se  flattait  de  terminer  la 
guerre  civile  par  un  coup  définitif;  et  en  conséquence»  il 
entreprit»  la  même  année»  le  siège  d*Orléans»  où  tous  les 
chefs  du  parti  calviniste  s*étaient  renfermés.  Péjà  il  avait 
poussé  ses  attaques  de  manière  que  la  ville  ne  pouvait  plus 
tenir  au-delà  de  a4  heures,  lorsqu'il  fut  assassiné»  le  18 
février^  par  Poltrot  de  Uéré»  gentilhomme  angoumois» 
qui  lui  tira  un  coup  de  pistolet.  Les  balles  .étant  empoi- 
sonnées» la  blessure  fut  iucurable,  et  le  duc  de  Guise» 
après  avoir  montré  une  fermeté  et  une  grandeur  d'dme 
au-dessus  de  tout  éloge ,  et  avoir  reçu  avec  une  pieuse  ré- 
signation  les  secours  de  la  religion»  mourut  9  le  a4  du  mê- 
me mois.  Ce  grand  homme  était  regardé  comme  le  génie 
tulélaire  de  la  France  ;  aussi  fut-il  vivement  regretté.  Le 
duc  de  Lorraine  avait  une  taille  majestueuse;  il  était  fier 
sans  dédain»  et  populaire  sans  bassesse.  Aux  qualités  qui 


(1)  OubliiQi  lei  libelles  que  le  prioce  de  Gondé  ivait  fait  répandre 
conlre  lui»  et  deni  lesquels  oa  vie  était  peinte  ëouo  les  oouleurt  lea  pliu 
noires  9  le  duc  de  Guiae  aocueillit  le  prince  comme  un  ami  malheureux, 
le  fit  ftouper  a? eo  lui  »  et  lui  propoM  de  partager  le  aeul  lit  qu'il  eût  t  œ 
qui  fut  accepté.  Quelquof  histprieni  ajoutent  que  Guiie  dormit  d'ua 
pcofood  aommeil,  tandis  que  C&odi  ne  put  fermer  l'œil. 
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en  firent  un  héros  français,  il  joignait  les  qualtlés  d*un 
honnête  homme.  Il  était  affable,  franc,  généreux  et  sincè- 
rement attaché  à  ses  amis  :  malheur  à  quiconque  se  décla* 
rait  son  ennemi  ;  il  le  poursuivait  sans  reldohe  :  mais  il  pa- 
raissait n*ambitionner  de  le  vaincre  qu'afln  de  se  procurer 
le  plaisir  de  pardonner.  [Chronologie  militaire^  iom.  /, 
pag.  aog;  te  président  Uénault,  te  Père  Daniet,  de  Ttiou , 
Histoire  des  Grands^  Officiers  de  ta  Couronne  y  f^ie  tlt^s 
hommes  illustres  ^  tom.  Xf  pag.  a5a;  Da\^ilay  Mémoire  de 
Langey,  Brantôme  ^  Histoire  de  France ,  par  Anquttit, 
tom,  IKet  V;  Biographie  universelle  y  ancienne  et  modwne, 
tom,  XlXfpag,  186.) 

DE  LORRAINE  (Henri) ,  prince  de  /oinvitte  y  puis  duc  de 
Gnise^  surnommé  te  Batq/réf  commandant  d'armée ,  et  Als 
de  François 9  duo  de  GuifiCt  qui  précède,  naquit  le  3i  dé- 
cembre i55o.  Il  fut  élevé  à  lu  cour  de  Henri  II,  roi  de 
France,  et  porta  le  nom  de  prince  de  JoinvUle,  jusqa\'iu 
a4  février  i565,  époque  à  laquelle  il  prit  le  titre  de  duo 
de  Guise.  Il  accompagna  le  duo  de  Guise,  son  père  »  au 
siège  d*Orléans  en  1 563.  Il  montra  dès-lors  iusqu*où  il  por- 
terait un  jour  la  fermeté  et  la  valeur.  Il  fut  fuit  grand*mat- 
tre  de  la  maison  du  roi,  gouverneur  de  Champagne  et  de 
Brie ,  k  la  mort  de  son  père ,  par  provisions  donnt^es  à  Bloîs, 
le  a6  février  i563,  enregistrées  au  parlement  de  Paris,  le 
3  mai.  La  guerre  s*étant  allumée  en  Hongrie,  entre  IVm* 
perf  ur  et  les  Turcs,  en  i566«  le  duc  do  Gui,se  passa  en  Al* 
leinagne ,  où  il  servit  dans  les  troupes  de  Tempereur.  A 
son  retour,  en  1567,  il  eut  une  place  au  conseil.  Il  remit 
souii  Tobéissance  du  roi  la  ville  de  Meli,  que  les  protestants 
avaient  surprise.  L*amirai  de  Collgny  menaçant  la  ville  de 
Sens,  le  duc  de  Guise  s*y  enferma ,  et  la  mit  en  état  de  se 
défendre.  Cette  même  année  •  la  cour  le  chargea  de  garder, 
aVec  une  armée  «  la  frontière  de  (ihampagtie.  Il  fut  déclare 
majeur ,  par  lettres  du  aj  Meptembre  i5Ôb,  registrées  uu 
parlement,  le  14  octobre.  Il  commanda  Pavant-garde  da 
Tarmée  que  le  duo  de  Moutpensier  conduisait  en  Périgord. 
Il  se  distingua  à  la  rencontre  de'Messignac ,  le  aS  octobre , 
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et  àia  bataille  de  Jurii:ic*  le  i3  mars  1569,  Le  oapilaine 
la  Rivière  ft^étaot  emparé  de  Jariiao»  cette  ville  fut  aussitôt 
iovCHtie  par  le»  protest aot»;  et  la  Rivière»  trop  faibli»  pour 
leur  résUlefy  «lemandail  du  necours.  Le  duc  de  Gnii^e  ufTrit 
d'en  conduire  uu  ;  inuit»  les  g«^uérau.\ ,  persuadés  qu*on  uo 
pouvait  le  tenter  qu*en  exposant  Tariuée  «  rejetèrent  les  of- 
fres du  duc*  Celui-ci,  à  force  il*importuuités ,  obtint  oepeu* 
dant  qu'il  ferait  cette  expédition  avec  sa  seule  compagnie 
de  gendarmes,  forte»  au  plus,  de  aoo  hommes  :  Guise 
était  jeune,  et  ne  suivait  que  lesmouvements^deis^  valeur. 
A  peine  fut-il  dans  la  plaine,  qu'il  aperçut  éti  bataille  k 
cavalerie  de  l'amiral  Coligny ,  oe  qui  l*obligea  de  regagner 
le  camp  :  il  ne  cessa  d'être  poursuivi  et  harcelé  que  lors- 
qu'il fut  près  de  rejoindre  le  gros  de  l'armée.  L'amiral  s'é* 
tant  éloigné  de  Bansuc,  le  duc  de  Guise  pénétra  jusqu'à 
ce  village,  dont  il  se  rendit  maître.  De  là  il  détacha  900 
fautaseîué,  qui  furent  poursuivis  jusqu'à  Bassac ,  où  leur 
retour  mit  tout  en  désordre.  Le  duc  fut  obligé  de  se  retirer  ; 
mais  on  combattait  avec  fureur.  Placé  à  le  tète  des  esca* 
drons  de  l'aile  droite,  le  duo  de  Guise  eut  à  soutenir  le 
choc  du  prince  de  Coodé  »  qui  culbuta  tout.  Les  protestants 
déCaits  à  Jaruae,  se  rallièrent  à  Cognac,  et  le  duc  de  Guise 
crut  pouvoir  profiter  de  leur  embarras  pour  emporter  Co- 
gnac; mais  il  fut  vivement  repoussé.  Au  tombal  de  la  Ho- 
che-Abeille, le  duo  d'Anjou,  moins  fort  que  l'arnival,  au-i 
quelle  duc  des  Deux -Ponts  a'éîait  joint,  évilaiid'en  ve- 
nir aux  mains,  et  s'était  posté  de  façon  à  n'être  point  în« 
sollé.  Une  compagnie  d'arquebusiers  gardant  un  ruisseau 
entre  les  deux  armées ,  l'amiral  les  fit  attaquer  par  un  dé- 
tachement,  qui  fut  rrçu  avec  fermeté  par  les  arquebu- 
siers. Ceux-ci  ayant  été  soultnuspar  i5ao  bommea,  chargé* 
rent  à  leur  loui*  le  détachemeH^I  huguenot,  qui  feignit  alors 
de  reculer.  Le  doc  de  Guine. prenant  cisitc  retraite  pour  une 
fuite,  pasae  le  ruitfuieau  avfo  aoo  homiui'S  de.  cavalrrie, 
poumuit  les  prétendus  fuyards,  et  s'^ivaner  à  i5oQ  pas 
an-deià  du  rùlMeau.  L'amiral ,  qui  iui  avait  tendu  ce*piége, 
fond  sur  les  troupes  du  duo,. avec  toute !s0nxirit*éef  et  les 
bat  conipléiement.  Le  duo  de  Guise  Vansit  poialimcore 

Tii.  a8 
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obament,  en  allendaiit  que  le  prince  de  Gondé  parût  en 
France  avec  toute  Tarmée  allemandeâ  Le  duc  de  GuÎHes*a- 
vança  ponr  lui  conper  le  chemin,  e^,  l'ayant  rencontré 
auprès  de  Çhâtean-Thierri,  le  serra  de  si  près ,  qu^l  le  ré- 
duisit à  la  nt^cessité  de  se  rendre  on  de  combattre.  Les 
troupes  françaises  de  Thoré  furent  d*ahord  rompues,  mal- 
gré leur  résistance  ;  et  les  Réitres,  ne  pouvant  non  plus 
résister  au  nombre  des  assaillants  f  prirent  la  fuite.  Le  duc 
de  Guise  se  mit  alors  à  la  poursuite  des  fuyards ,  et  reçoi 
un  coup  d^arquebuse  qui  lui  emporta  une  partie  de  la  joue 
et  de  Toreille  gauche':  il  lui  en  resta  une  cicatrice,  qui  lai 
fit  donner  le  surnom  de  Balafré*  En  1 5^6  %  Henri  III ,  étant 
monté  sur  le  trône ,  témoigna  beaucoup  de  froideur  au  duc 
de  Guîse.  Gelui-ci  se  livra  alors  à  la  faveur  populaire  »  et 
devint  Ton  des  chefs  les  plus  zélés  de  cette  fameuse  coufé- 
dératiQ[n>  des  catholiques ,  connue  sous  le  nom  de  lalù^ue. 
Les  protestants  ayant  dressé  une  contre^ligue ,  en  liyy  3 
le  roi  Difit  sur  pied  deux  armées*^  et-  le  duc  de  Guise ,  qui 
n'eut  point  de -commandement ,  servit'sous  le  duc'd'Aiijou 
(ci*devanl  duc  d'Alençon).  La  campagne  ayant  été  ouverte 
par  le  siège  de  ia  Charité  ,  le  duc  de  Guise  se  rendit  maî- 
tre du  fdssé  :  la  place  capitula.  Ou  assiégea  ensuite  Issoire, 
et  la  garnison  ayant  refusé  dé  se*"rendre,  on  résolut  d*at- 
taquer  cette  place  par  trois  endroits  différents  :  l'une  de 
ees  attaques  fut  confiée  au  duc'  de  Guise.  Ce  guerrier  monta 
le  premier  &  l'assaut  sans  armure  et  eu  simple  pourpoint. 
Il  fut  repoussé,  et  tous  ceux  qui  l'acoompa^^naient  furent 
tués  ou  blessés.  Les  assiégés,  désespérant  d'être  seéouriis, 
offrirent  de  se  rendre  par  capitulation;  mats,  comtne  on 
prétendait  les- avoir  à  dt<<crétion  ,  ils  rejetèrent  cette  propo- 
sition. Le  duc  de  Guise  fît  alors  tirer  à  revers -contre  on 
vetrancbenlént  formé  derrière  la  nniraille.  Lès  assiégés 
s'effrayèrent  v  et'se  rendirent  à  discrétion.  En  1678,  le  duc 
de  Guise  traita,  dans  les'lntéréts  de  la  ligue,  avec  le  roi 
d*Espagnev  (|ui  s'en  déclara  le  protecteur.  Il  fut  fait  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  Si  décembre  iS^g.  Voulant  se 
rendre  maître  de  qi^elque  place  frontière  d*Allemogtie,  le 
duc  de  Gafse*  avait  fêté  les  yeux  sur  âti'aebourg^'et  com- 
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mnniqué  «on  projet  à  un  jeune  gentilhominf  protestanl  9 
qui  cberohait  à  «*flvanoer,  elqul  te  chargea  de  coopérer  j^ 
rex^ution.  Le  duo  de  Gnise  s'approcha  de  la  frontière, 
pour  être  à  portée  de  profiter  de  cette  Intrigue.  Pendant 
ee  tempa,  le  gentilhomme  proteitant  faisait  (ouemeftres- 
aorte.  Il  avait  eu  la  permiimion  de  lever  4000  homme»  en 
Alaaoe ,  et  de  venir  à  Strasbourg  y  acheter  des  armes  pour 
sas  troupes;  mais  le  sénat  strastiourgeois,  ayant  été  Instruit 
de  la  conjuration ,  ordonna  à  ce  gentilhomme  de  se  retirer, 
et  Petitreprise  échoua.  En  i5S49  après  plusieurs  assem- 
blées tenues  à  Nand  pour  régler  les  opérations  de  la  ligue, 
le  duc  de  Gnise  signa  à  Joinville,  avec  les  agents  du  roi 
d*Espagae  et  les  députés  de  plusieur»  princes  cutholi*- 
ques,  un  traité  qui  assurait  au  cardinal  de  Bourbon  la 
suocession  à  la  couroruie,  à  l'exclusion  du  roi  de  Na- 
varre. 11  fit  faire,  en  i585,  des  levées  dans  tout  le  royau* 
me;  s'assura  de  6000  Suisses  ;  chargea  un  de  ses  lieute* 
nants  d'avancer  vers  la  frontière ,  av«c«un  corps  de  Aéitres  ; 
se  mit  à  la  tèle  de  la  noblesse  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne ,  leva  la  masque  pour  4a  ligue ,  vt  commença  à  s'em- 
parer de  Ghàlons*  sur -Marne,  0(1  il  conduisit  le  cardinal 
de  Bourbon,  qui  le  nomma  lieutenant-général  de  la  ligue. 
Il  fit  en  même  temps  soulever  les  principales  villes  des  pro- 
vinces f  surprit  Verdun ,  en  personne ,  y  entra  avec  5a  che- 
vaux, assiégea  le  gouverneur  dans  sa  maison,  le  [irit,  et 
força  5  compagnies  qui  composaient  la  garnhoh  de  uiettre 
bas  les  armes  :  oeci  se  passa  à  la  vue  de  400  soldats  hu- 
guenots, venus  de  Sedan  pour  secourir  Verdun.  La  reine 
ayant  demandé  une  entrevue  et  un  sauf*  conduit  au  due 
de  Guise ,  celui-ci  présenta  à  cette  princesse  les  conditions 
qu'il  exigeait ,  et  auxquelles  le  roi  consentit,  par  son  édit 
du  7  iuillet ,  qui  défendit  toui  autre  exercice  de  religion 
que  la  catholique.  On  accorda  aussi  au  duc  de  Guise,  pour 
villes  de  sûreté,  Verdun,  Toul,  ChAlons  et  Saint-  Dixier, 
5o  arquebusiers  pour  sa  garde  entretenus  aux  dépiMis  du 
,  roi,  et  100,000  écuspour  bâtir  une  citadelle  à  Venlun.  L:i 
ligue  générale  enfanta  une  ligue  particulière .  qui  se  forma 
à  Paris ,  et  qui  prit  son  nom  des  seiie  quartiers  de  cette 
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ville  :  Goise,  dont  elle  secondait  les  desseins ,  i*autorlsa; 
et,  appuyé  de  cette  faction,  dans  la  capitile  du  royaume , 
il  contraignit  le  roi  de  prendre  les  armes  contre  les  protes- 
tants. En  i585y  il  prit  Donsi ,  sur  le  duo  de  Bouillon  ;  eCf 
sous  prétexte  que  le  roi  était  dMntelligence  avee  les  protes* 
taots»  il  fit  ordonner*  par  les  ligueurs  assemblés  à  Oroanapa , 
près  Noyon ,  qu*on  agirait  désormais  sans  les  ordres  du  roi  ; 
et  qu^on  s'emparerait  des  villes  frontières  de  la  Champa- 
gne 9  où  les  calvinistes  se  réfugiaient  sous  la  protection  du 
duc  de  Boaillon.  Aussitôt  le  duc  de  Guise  fit  le  siège  de 
Kocroi,  et  il  était  prêt  à  lui  donner  l'assaut ,  lorsque  cette 
tille  ouvrit  ses  portes  :  la  capitulation  porta  qu*elle  se  ren- 
dait au  duc  de  Guise ,  et  il  n*y  fut  point  fait  mention  du 
roi.  Henri  III  défendit  alors  au  duc  d'aller  en  avant;  mats 
celui-ci  ne  s'empara  pas  moins  de  Gauoour ,  et  étendit  le 
ravage  fusqu'aux  portes  de  Sedan.  Il  tenta,  en  1587,  de 
se  saisir  de  Boulogne  9  dont  le  port  aurait  facilité  Tentréo 
et  le  débarquement  des  Espagnols  en  France  ;  mais  le  roi  » 
averti  de  la  trahison  qui  se  tramait  1  la  fit  échouer.  Guise 
ne  réussit  pas  mieux  à  Daigniet  à  Givonne,  deux  châteaux 
siluésprèsde  Sedan.  Il  s'avança  pour  les  reconnaître  en  per- 
sonne; mais  le  duc  de  Bouillon  tombasur  sa  troupe,  et  la  mit 
dans  une  telle  déroute,  qu'il  fut  impossible  de  la  rallier  r  le 
duc  de  Guise  prit  aussi  la  fuite.  Jametx  lut  résistaniavec  la 
mémevigueur,  il  eut  recours  à  Tartifice,  et  gagna  un-capitai- 
ne de  la  garnison,  qui  promitde  lui  livrer  la  place  1  le  gouver- 
neur, instruit  du  complot,  fit  trancher  la  tête  au  capitaine. 
Les  Allemands  et  les  Suisses  passèrent  le  Rhin  au  mois 
d'août,  sous  les  ordres  du  duc  de  Bouillon ,  et  furent  (oints 
dans  leur  marche  par  diffi&rénts  renforts,  qui  formèrent 
une  armée  de  409OOO  hommes.  Le  roi  oppi>sa  trois  armées 
à  l'invasion  de  ces  étrangers  ;  et ,  quoique  le  duc  de  Guise 
ne  commandât  que  la  moins  forte  des  trois ,  il  se  prépara 
à  soutenir  les  premiers  efforts  des  Allemands  sur  les  fron- 
tières  de  la  Lorraine.  Sans  demander  l'agrément  do  roi , 
il  joignit  à  ses  troupes  400  lances  Wallooes ,  et  aooo  fantas* 
sins  italiens  ;  et  par  sa  jonction  avec  le  duc  de  Lorraine , 
son  armée  se  trouva  forte  de  i3,ooo  hommes.  Dans  une 
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eioarmouohe  qui  se  passa  au  Pont  Saint- Vincent ,  il  fut 
sur  le  point  d*ètre  enveloppé;  mais  il  flt  la  plus  belle  re-* 
traite  9  avec  4oo  ohevauz  »  en  présence  de  Tarmée  enne- 
mie. Les  Allemands  passèrent  la  Meuse  à  Neucbâtel.  Le 
duo  de  Guise,  qui  »  par  la  retraite  du  duo  de  Lorraine ,  vit 
80D  armée  réduite  à  4ooo  liommcs,  se  trouvant  trop  faible 
pour  attaquer  les  ennemis»  se  borna  À  les  harceler  «  enle* 
va  leurs  fourrages»  leur  coupa  les  vivres,  et  les  suivit,  en 
les  combattant,  jusqu'en  Bourgogne.  Là,  il  reçut  quelques 
détachements  qui  lui  permirent  de  mc  montrer  avec  plus  de 
hardiesse.  Instruit  que  le  commandant  des  Réitrcs  était  logé 
à  VimorI,  à  une  lieue  de  Alontargis,  et  qu*il  avait  auprès  de 
lui  8  oornettes  séparés  du  reste  de  ses  troupes,  Guise  marcha 
à  Vimori  sur  les  sept  heures  du  soir,  fit  attaquer  ce  bourg, 
remporta,  et  y  mit  le  feu.  Le  commandant  des  Réitres 
étant  accouru ,  on  se  mêla  de  part  et  d'autre  avec  une  ex- 
trême fureur  :  un  orage  qui  survint  termina  le  combat.  Le 
plut  grand  avantage  que  procura  cette  action  fut  la  perte 
du  bagage  des  Allemands,  qui  se  mutinèrent.  Le  général 
allemand  prit  ses  quartiers  à  Aunneau ,  à  deux  lieues  de 
Chartres.  Le  duc  de  Guise  gagna  le  capitaine  du  château, 
qui  consentit  à  introduire  dans  sa  place  4oo  arquebusiers. 
Guise  s*avançu  lui-même,  dans  la  nuit  du  a4  novembre, 
avec  5ooo  chevaux,  à  la  faveur  des  ténèbres.  Dès  le  ma- 
fin,  et  au  moment  où  les  Allemands  rangeaient,  par  files, 
leurs  chariots  dans  les  rues  do  lu  ville.  Guise  détache 
i5oo  hommes  qui  entrent  en  petites  troupes  par  la  porte 
la  plus  voisine  du  chAteau,  et  qui  so  partageant  à  droite 
et  à  gauche  des  chariots,  tuèrent  tout  ce  qui  se  rencon- 
tra. Les  4^0  ai^quebusiers  eurent  le  même  succès  sur  un 
autre  point.  Dans  ce  tumulte,  le  général  allemand  flt  ses 
eflTorts  pour  rallier  ses  gens;  mais  l'embarras  ocoasioné  par 
les  chariots  ne  le  lui  permettant  pas,  il  se  fit  jour  l'épée 
à  la  main,  et  gagna  la  campagne.  Dans  cette  échaufTourée, 
laoo  Allemands  furent  assommés,  et  un  grand  nombre  fut 
fait  prisonnier.   Le  duc  conduisit  à  Ëtampes  son  armée 
victorieuse.  Tous  sfs  soldats  étaient  gorgés  do  butin,  et 
ils  firent  leur  entrée  triomphante  dans  la  ville,  montés  sur 
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les  chevaux  des  Aéttres,  ou  portés  sur  les  800  charioU 
qu*iU  avaient  pris.  Cette  «léroute  déconcerta  les  élran^rs; 
etlesSuUsesy  s*eii  étant  séparés^»  traitèrent  avec  le  roi  à 
M^rigiiy»  le  18  décembre.  Le  duo  do  Guise  t  piqué  d*aa 
accommodement  qui  lui  enlevait  la  gloire  d'exterminer 
entièrement   les   étrangers  t    poursuivit   le»  Suisses  jiM- 
que  dans  le  comté  de  ftluotliéliard ,  où  il  permît  à  tee 
soldais  toutes  sortes  d*excèttc't  de  hrig;tndages^  pour  punir 
le  comte  de  Montbf'liard  d'avoir  été  Tun  des  autours  de 
rarm**ment  contre  la  Franoe.  En  ]588«  le  duc  de  Guise 
assembla  à  Nanci  les  principaux  chefs  de  la  ligue.   On  ré- 
solut dans  celte  assoublée,  que^  sans  aucun, ménagement 9 
'  on  prescrirait  au  roi  tme  règle  de  conduite  pour  le  gouver- 
nement. Le  roi  dissimula  ,  et  promit  rexéculioo  des  diffé- 
rents articles  qu'on  lui  présentait.  Les  seize ,  devenus  au- 
dacieux par  la  condescendance  et  la  faiblesse  du  rolf  prea* 
sèrcnt  le  duc  de  se  rendre  à  Paris ,  et  lui  offrirent  ao^coo 
hommes.  Leur  int<*nlion  était  de  s'emparer  de  la  personne 
du  roi.  Le  duc  promit  de  se  rendre  à  cette  invitation,  eo* 
voya  dans  la  capitale  des  capitaines  expérimentés 9  leur 
ordonna  de  faire  provisions  d'armes»  et  alla  conCérer  i 
Soiftsons  avec  le  cardinal  de  Bourbon.  Ensuite  «  et  nmigré 
la  défense  du  roi,  il  vint  à  Paris,  où  il  fut  accueilli  par 
les  acclamations  du  peuple.  La  reine-mère^  Calberine  de 
Médîcisy  le  conduisit  elle-même  au  Louvre;  et  Guise,  a- 
près  avoir  salué  le  roi ,  se  relira  à  son  bétel.  Il  eut  avec  le 
roi  une  seconde  conft^rence ,  dans  laquelle  on  se  lit  des 
plaintes  réciproques.  Sur  ces  entrefaîtes,  Henri  JII,  ap- 
prenant que  les  ligueurs  étaient  déterminés  à  l'enlever,  fil 
introduire  les  Suisites  dans  Paris,  et  leur  ordonna  de  se  ioto« 
dre  aux  gardes-françaises,  d'occtiper  les  principaux  postes 
de  la  capitale,  et  de  se  saisir  des  chef^  de  la  révolte.  Les 
gardes  françaises,  qui  avaient  défeu.te  de  charger  la  popo«> 
lace,  sont  re|«oussés  de  li  place  Maubert.  Le  duc  de  Guite 
fait  alors  prendre  Icn  armci»  a  ceux  de  son  pariL  On  tend 
les  chaînes  le  la  mai,  et  on  forme  partout  des  barricades 
que  Ton  pousse  ius<|u*auprès  du  Louvre.  Les  soldats  do 
roi,  investis  de  tous  côtés,  et  exposés  aux  moasquetades 
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llréei  des  fenéires  «t  à  une  grêle  de  pavés  qni  sont  laii- 
oét  sur  eux  de  oliaque  maison ,  se  volenl  dans  IMmpossi- 
bllilé  de  se  retirer ,  ni  de  forcer  aucun  passage.  La  reine- 
mère  vient  tnulileinent  trouver  le  duo  de  Guise  pour  ren- 
gager à  sortir  de  Paris,  Dans  ce  tumulte  «  un  Suisse  ayant 
tiré  un  coup  de  mousquet  ^  le  peuple  tombe  sur  les  sol^ 
data  de  cette  nation  et  en  tue  ou  blesse  aa  :  le  reete  de*» 
mande  quartier.  Lesgardes^françaises,  aussi  mal  menés, 
orient  comme  les  Suisses  :  vive  Guise,  et  se  laissent  désar» 
mer.  Le  duo  de  Guise  parait  alors  dana  les  rues  sans  au« 
très  armes  que  son  épée;  il  parcourt  les  barricades,  fait 
rendre  aux  Suisses  et  aux  gardes-françaines  les  armes  qu'on 
leur  avait  enlevées,  et  les  renvoie  au  Louvre,  avec  cette 
différence  pour  les  gardes» françaises,  qu*on  les  oblige  de 
marcher  chapeau  bas  et  les  armes  baissées.  La  reine, 
n'ayant  pu  engager  le  duc  de  Guise  À  rendre  la  pafx  à  la 
capitale,  en  fit  sortir  te  roi.  Le  duo,  resté  maître  absolu 
dans  cette  ville ,  y  rétablit  Tordre  et  la  tranqnillité ,  et  sut 
si  biA  se  faire  obéir,  que  dès  le  lendemain  ,  il  ne  parut 
pM  qu'il  y  eût  co  le  moindre  mouvement.  Il  se  solsit  de  la 
Bastille  ainsi  que  de  TArsenal,  du  château  de  Vlnceunes  ^ 
et  de  Gorbeil.  Il  tenta  aussi  de  s*omparer  de  Melun;  mais 
le  gouverneur  refusa  de  lui  livrer  celte  place,  et  il  ne  put 
la  forcer.  Il  nomma ,  à  Paris,  un  nouveau  prévOt  des  mar- 
chands et  de  nouveaux  écheviiis.  Après  bien  dcM  négocia* 
tiens,  la  reine  conclut  avec  le  duc  de  Gtiise  un  traité  que 
le  roi  signa  à  Rouen,  au  mois  de  juillet.  Le  roi  accorda 
tout  ce  que  le  duc  demandait;  ma>s  ce  monarque  avait  des 
vues  secrètes,  et  se  proposait  de  faire  tomber  le  duo  dans 
le  piège  qu*il  lui  fondait.  Guise  fut  nommé  lieutenant-gé» 
néral  de  toutes  les  armées  du  roi,  par  pouvoir  donné  i 
Chartreny  le  0  août  i588f  enregistré  au  parlement  de  Pa« 
ria,  le  9}  (1).  On  le  combla  de  curesses,  et  le  roi  lui  flt 
l*honneur  de  Tadmettre  à  sa  table.  S.  M.  Ri,  le 5 octobre; 
Touverture  des  état»  à  Blois.  Le  crédit  du  duc  do  Guise  y 


(i)  Le  Pèr«  Dtniel  dtte  ce  poufoir  du  li,  et  la  FU  d§i  HomtMê  ii^ 
Tii.  19 


2126  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

parut  avec  éclat.  A  peine  avait-il  parlé  que  tous  se  ran- 
geaîeot  à  son  avis.  Les  clioses  furent  poussées  si  loin,  que 
l*on  ne  proposait  rien  dans  celte  assemblée  qui  n*eût  été 
délibéré  et  disculé  dans  Je  cabinet  du  duc.  On  demanda 
que  les  délibérations  fussent  rendîtes  publiques,  aussitôt 
que  les  députés  seraient  d*accordentr'euz,  et  sans  allendre 
la  décision  du  roi.  On  força  même  le  prince  d'accorder  une 
diminution  sur  les  impôts ,  dans  un  temps  où  on  Tobli- 
geait  de  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Savoie  et  au  roi  de 
JNavarre.  On  exigea  ausâi  que  le  roi  de  Navarre  fût  exclus 
de  la  succession  à  la  couronne.  Le  duc  de  Guise  se  fit  don- 
ner un  prévôt  de  la  connétablie  et  des  archers  pour  sa  gar- 
de, prérogative  qui,  selon  lui,  était  attachée  à  sa  dignité 
de  lîeutenaul- général.  Tout  tendait  enfin  à  ruiner  Tau- 
torité  royale  et  à  établir  celle  du  duc,  qui  en  effet  don* 
aait  rimpulsion  aux  états^  dont  tous  les  m,embres  é- 
talent  choisis  par  lui,  et  passionnés  pour  son  élévation. 
Dans  ces  circonstances  critiques ,  Henri  III ,  prit  conseil 
de  ses  plus  fidèles  serviteurs;  et ,  se  trouvant  dans  l'ftapos- 
sibilité  de  faire  punir  selon  les  formes  ordinaires  un  sujet 
redoutable  à  son  roi  et  adoré  par  le  peuple,  il  le  fit  tuer  à 
rentrée  de  son  cabinet ,  le  23  décembre  i588.  (i)«  Chro- 


Uutrts  du  4)  eo  fixant  Tenregistrement  au  q6.  FoDtaoon  le  date  aussi 
du  4  9  mais  on  le  trouve  dans  les  registres  du  parlement  daté  dn  6  août, 
et  l'arrêt  d'enregistrement  est  du  aS.  {Tarn*  FIIl,  des  ord<nuum€n  tU 
Hûtvri  IJL) 

(i)  Le  duc  de  Guise  réunissait  en  sa  personne  tous  les  avantages  qui 
«▼aient  fait  aimer  ou  admirer  les  princes  de  sa  famille ,  lesqaeb ,  disait 
la  maréchale  de  Retz,  avaient  si iumne mine,  qu'auprès d'ûum4esamÊ&^ 
ffrinees paraissaient  peuple  :  air  de  dignité,  taille  haute,  traits  réguliers, 
regards  doux,  quoique  perçants.  Il  joignait  à  ces  avantages  corporels 
une  bravoure  à  toute  épreuve ,  l'esprit  du  commandement ,  la  discrë- 
tion  sous  l'air  de  la  franchise,  et  le  don  de  la  persuasion.  L'action  suivait 
chez  lui  la  pensée  :  «  Ce  que  je  ne  résoudrai,  disait-il,  en  un  quart- 

•  d'heure,  je  ne  le  résoudrais  de  ma  vie.  »  M.  Charles  Lacretelle,  dans 
son  Histoire  de  France ,  pendan4  Us  guerres  de  la  reUgion^  a  dit  du  duc 
de  Guise  :  «  C'était  un  homme  nourri  dans  la  politique,  qui  ne  man- 

•  quait  pas  d'élévation  dans  l'esprit ,  mais  qui  n'en  avait  aucune  dans 
•l'âme.  » 
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noAi^  militaire  f  tom.  I  ^  pag,  a66;  Histoire  des  Grands^ 
Officiers  de  la  Couronne^  le  président  Hinaut,  de  Thou  ^ 
Histoire  de  France  du  Père  Daniel  y  DavilO',  Morérif  et 
Vie  des  Hommes  illustres  de  l'aMé  Péraut ,  tom,  XFII\ 
Histoire  de  France  par  AnquetU  ^  Biographie  universelle^ 
ancienne  et  moderne ^  tom,  XIX ,  pag.  199.) 

Di  LOARAINE  (Charle»)  ^  prince  de  JoinnUe  ^  puff  due 
de  Guise  y  pair  de  France ,  commandant  d'armée ,  et  fil§ 
atné  du  précédent,  tiaquit  le  20  août  1571*  Il  prit  lo  nom 
de  duo  de  GuUe  après  ta  mort  de  «on  père,  asuafKtné  à 
Bioif,  le  93  décembre  i58H.  Il  avait  en ,  àt%  le  6  août  pré- 
cédent, la  «urvivaoce  du  gouverncmeni  de  Champagne  et 
de  Brie ,  ainsi  que  la  survivance  de  la  charge  de  grand-maf* 
Ire  de  France  :  mais  il  fut  destitué  de  ces  deux  charges  le 
jour  même  de  la  mort  de  son  père.  On  Tarréta  auHsi ,  et 
OD  le  renferma  dans  le  château  de  Tours,  d*où  II  s'évada, 
le  iS  avril  169  u  8*étant  alors  fêté  dans  le  parti  du  duc  de 
Mayenne,  son  oncle,  il  se  rendit  à  Paris,  et  y  fut  reçu 
avec  des  acclamations  de  |oie«  Au  mois  de  février  iSqi, 
pendant  le  siège  de  Rouen,  dans  une  escarmouche,  le  roi 
Henri  IV  enleva  le  quartier  du  duc  de  Guise,  qui  faillit 
Itti-méme  élre  fait  prisonnier  :  900  ligueurs  y  périrent,  et 
le  due  de  Guise  perdit  son  bagage  et  la  cornette  de  sa  corn" 
pagnie.  Le  roi  d'Espagne  ayant  fait  proposer  aux  ligueurs, 
en  tSgS,  de  faire  épouser  IMnfante  au  duc  de  Guise,  et 
de  le  déclarer  roi  de  France ,  ce  fcune  prince  se  laissa  d'a- 
bord éblouir  par  ces  offres  brlllanles,  dont  le  duc  de  Mayen- 
ne lui  flt  bienlôtapercevoir  la  vanité  et  Tartifice.  Voulant  se 
réconcilier  avec  le  roi,  au  mois  do  mai  i^^  il  résolut  do 
aVii  ménager  les  moyens  par  une  action  de  vigueur,  etseren-^ 
ditmaltredela  Champagne.  Suint-Faui,  Tun  des  maréchaux 
delà  ligue,  nommé  lieutenant  général  de  Champagne  par 
le  duc  de  Mayenne,  avait  commandé  dans  cette  province, 
pendant  la  prison  du  duc  de  Guise  ,  et  s'était  toujours  tenu 
dans  rindépendance  de  ce  piince.  Il  avait  fait  bériir,  à 
Tune  des  portes  de  Reims ,  un  fort  qu'il  faisait  garder  par 
aeo  étrangers  9  et  son  dessein  était  de  livrer  la  ville  aux 


ad8  DICTIOimAIRE  HISTOBIQUE 

£spagiic48.  Les  b^bit^nts  i)e  Aeimft  se  platgoireot  au  duc 
4e  Guise,  comiite  à  leur  gouverneur,  de  la  conduite  de 
Çaint-Paul ,  et  lui  dejnandërent  la  démolition  de  oe  fort. 
Le  duc  de  Guise  en  parla  plusieurs  fois  à  Saint  «  Paul.  Ce 
dernier,  oubliant  qu'il  devait  sa  fortune  et  son  élévation  à 
la  maison  de  Gutse ,  répondit  avee  audace  ;  et,  mettant  la 
main  sur  la  garde  de  son  épée ,  osa  dire  au  duc  :  a  que  le 
fort  subsisterait,  et  qu'il  y  maintiendrait  la  garnison.  • 
Guise ,  indigné  de  cette  insulte ,  passa  son  épée  au  travers 
du  corps  de  Saint  Paul.  Il  conclut  son  traité  avec  le  roi , 
qui  le  fit  gouverneur  et  lieutenant*général  de  Provence , 
et  amiral  des  mers  du  Levant,  par  provisions  données  à 
Paris,  le  aa  octobre.  En  iSpô,  le  duc  de  Guise  s'empara 
de  fliarligue,  de  la  tour  du  Bonc,  de  Grasse,  ainsi  que  de 
son  château,  et  d*Hières.  Il  investit  tout  à  la  ibis  Dragui^ 
gnan  et  Saint-Tropès,  donne  deux  assauts  au  château  de 
la  Garde;  et,  pendant  qu'on  le  croit  occupé  à  ce  siège» 
marche  four  et  nuit,  et  arrive,  le  26  février,  à  Aubagne , 
d'où  il  donne  rendez -vous  à  toutes  ses  troupes  à  Saint- 
J[uile.n,  bourgade  éloignée  de  Marseille  d'environ  deux 
lieues.  Il  ne  s'était  approché  de  cette  ville  que  dans  la  vue 
de  soutenir  les  inteHigences  qu'il  y  avait  avec  un  zélé  ser- 
viteur du  roi,  nommé  LibertaU  Celui-ci,  indigné  de  voir 
ses  concitoyens  livrés  aux  fureurs  de  deux  tyrans  (Casaux 
et  Louis  d'Aix) ,  et  sous  l'oppression  des  Espagnols ,  était 
convenu  avec  le  duc  de  Guise,  qu'il  se  déferait  des  deux 
tyrans,  et  qu'il  riutroduirait  dans  la  ville.  Il  tint  parole, 
et  tua  Casaux  de  sa  main.  Au  signai  marqué,  le  duc  de 
Guise  entre  dans  Marseille ,  le  17  février,  et  en  chassa  les 
Espagnols  :  Louis  d'Aix  prit  la  fuite.  La  prise  de  Marseille 
fit  autant  de  plaisir  au  roi  qu'elle  déconcerta  le  duc  d'É- 
pernon,  l'un  des  tenants  de  la  ligue,  et  auquel  il  ne  resta 
plus  alors  que  ^  ville  de  Saint-XropèS|  qu'il  avait  bien  for- 
tifiée. Le  duc  de  Guise  ayant  assiégé  cette  dernière  place  , 
d'Épernon  vint  la  secourir  avec  5oo  hommes  île  pied.  Leduc 
de  Guises,  avec  600  fantassins  et  i5o  gendarmes,  le  battît,  le 
25  février;  lui  enleva  son  bagage,  et  resta  paisible  pos~ 
sesseun  du  gouveruemeat  dC;  Provei^çip.    Au  mois  d'août 
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1600,  il  entreprit  de  surprendre  le  château  de  Nice  ;  mais 
cette  expédition  écboua ,  et  il  se  retira  avec  perte.  Il  com- 
manda l'armée  destinée  à  couvrir  la  marche  du  roi  en 
Guienne,  par  pouvoir  du  14  août  161 5.  Le  roi  partit  de 
Paris  9  le  17»  et  se  rendit  à  Bordeaux,  pour  son  mariage 
avec  la  princesse  d'Espagne ,  et  pour  celui  de  la  princesse 
sa  sœur ,  avec  le  prince  d'Espagne.  Le  duc  de  Guise  con- 
duisit la  cour,  dans  ce  voyage ,  avec  laoo  chevaux  et  4000 
hommes  de  pied.  Il  commanda  cette  même  armée ,  après 
sa  fonction  avec  celle  du  maréchal  de  Bois-Dauphin  ,  par 
pouvoir  donné  à  Bordeaux ,  le  a^  novembre  de  la  même 
année  :  cette  jonction  eut  lieu  le  7  janvier  1616.   Le  roi 
revenant  de  Bordeaux  à  Poitiers  9  le  duc  de  Guise  apprit , 
à  Pamprouy  que  le  prince  de  Gondé  voulait  s'emparer  de 
Saint-iiaixent.  Il  y  marcha  avec  quelques  compagnies  de 
cavalerie,  défît  à  son  retour  un  corps  d'infanterie,  tua 
200  hommes,  fit  le  commandant  prisonnier,  et  dispersa 
le  reste  de  sa  troupe.  Le  duc  de  Guise  commanda  l'armée 
de  Champagne,  par  pouvoir  du  ao  avril.  Le  1*' septembre 
de  la  même  année,  le  roi  ayant  fait  arrêter  le  prince  de 
Gondé,  auquel  il  avait  accordé  une  trêve,  le  ao  janvier 
précédent,  le  due  de  Guise ,  sur  l'ordre  qu'il  reçut  de  ve- 
nir au  Louvre,  prit  l'alarme,  et  se  retira  à  Soissons,  d'où 
il  revint  à  la  cour,  le  29*  Il  eut  encore ,  en  1617 ,  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Champagne,  par  pouvoir  donné 
à  Paris,  le  18  janvier.  Cette  armée  était  destinée  à  agir 
contre  le  duc  de  Nevers,  et  contre  les  princes  et  grands  du 
royaume,  qui  s'étaient  lignés  pour  faire  chasser  le  maré- 
chal d'Ancre.  Il  investit,  le  i*'mars,  le  château  de  Riche- 
court,  qui  capitula,  le  5,  et  que  le  roi  fit  raser.  Il  atta- 
qua ensuite  Kosay,  dont  les  habitants  s'enfermèrent  dans 
le  château,  qui  se  rendit,  le  10  mars.  Le  i5,  il  investit 
Cfaâteau-Porcien ,  qui  se  défendit  jusqu'à  la  fin  du  mois: 
le  duc  y  entra  le  ag ,  et  dans  le  château ,  le  3 1 .  Le  1"  avril , 
il  part  de  Château  -  Porcien  ;  et ,  après  une  marche  de  huit 
heures,  il  arrive  près  de  Laon,  à  deux  heures  après  minuit  ; 
attaque   un  corps  d'infanterie   de   l'armée  des  princes, 
logé  dans  un  des  faubourgs,  force  la  barricade,   tue  uno 
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I^^^iinlK,  Wfi  babitanU  de  âeimi  «e  pUigoireot  au  duc 
^  t«n»<>  cuMUiiie  à  leur  gouverneur*  4e  la  conduite  4e 
!v«m'i^«»l«  et  lui  demandèreot  la  démolilion  de  ee  foK. 
it  ^^^  de  Guiffe  en  parla  plufieare  foU  à  Saint  -  PauL  Ce 
A»9»ior«  oubliant  qu*U  devait  la  fortune  et  loo  élévaHoo  k 
s»,  nuuMin  de  Gulee,  répondit  avoe  aadaoe;  et«  mettant  la 
mjt«i«  sur  la  garde  de  son  épée ,  oaa  dire  au  duc  :  «  que  le 
pal  sMbfliKterait.  et  qu*il  y  maintiendrait  la  gamiaiHi«  • 
^««i^e ,  indigné  de  cette  ioHilte ,  patsa  ton  épée  au  travers 
4\i  oorpft  de  Saint  Paul.  Il  conclut  ton  traité  avec  le  mi  9 
^ut  le  fit  gouverneur  et  lieutenant^général  de  Proveoce* 
^t  amiral  des  men  do  Levant,  par  provisions  données  à 
Paris  9  le  9%  oetoi»re.  En  i5(|6,  le  duc  de  Guise  «*eni|Mra 
de  Martigue,  de  la  tour  du  SonCv  de  Grasse  «  ainsi  que  de 
son  château,  et  d*flières.  Il  investit  tout  à  la  fois  Drag;oi* 
gnan  et  Saint>Tropès ,  donne  deux  assauts  au  chilean  de 
la  Garde;  et,  pendant  qu'on  le  croit  occupé  àcosi^o» 
marche  four  et  nuit,  et  arrive,  le  s6  février 9  à  Auliagne  « 
d*où  il  donne  reodes- vous  a  toutes  ses  troupes  i  Saint- 
Juilen,  bourgade  éloignée  de  Harseille  d'environ  deux 
lieues.  Il  ne  s*était  approché  de  cette  ville  que  dans  la  vue 
de  soutenir  les  intelligences  qu'il  y  avait  avec  un  sélé  ser* 
viteur  du  roi,  nommé  Libertat,  Celui-ci,  indigné  de  voir 
ses  concitoyens  livrés  aux  fureurs  de  deux  tyrans  (Casaux 
et  Louis  d'Aix) ,  et  sous  Toppression  des  Espagnols  ,  était 
convenu  avec  le  doc  de  Guise,  qo*il  se  déferait  des  deux 
tyrans,  et  qu'il  Tintroduirait  dans  la  ville.  Il  tint  parole  , 
et  tua  Caftaux  de  sa  main.  Au  signal  marqué,  le  due  de 
Guise  eutre  dans  Marseille ,  le  17  Cetrier ,  et  en  chassa  les 
Espagnols  :  Louis  d'Aix  prit  la  fuite.  La  prise  de  Marâeflle 
fit  autant  de  plaLiir  au  roi  qu'elle  Jécoocerta  le  duc  d'É- 
pemon,  l'un  dm  tenants  de  la  ligue,  et  auquel  il  ne  resta 
plus  alors  que  la  ville  de  Saint-Tropès,  qu*îl  avait  bien  for» 
tifiée.  Le  duc  de  Guise  ayant  aafrtégé  cette  dernière  place  « 
d'Épernon  vint  la  secourir  avec  iV>o  hommes  de  pied.  Le  duc 
de  Guise,  avec  600  fantassins  et  i5o  gendarmes ,  le  battit,  le 
35  février;  lui  enleva  son  bagage,  et  resta  paisible  pos- 
sesseur du  gouvernement  de  Provence.    Au  mois  d'août 


a6oO|  Il  entreprit  de  surprendre  le  ohAteau  do  Ntce  ;  maii 
celle  expédilion  éoboua ,  et  il  ee  retira  avec  perte.  Il  corn- 
mandii  i*«rinée  dedlinëe  à  oouvrir  la  marotte  du  roi  en 
Gulenne»  par  pouvoir  du  i4  août  i6i5.  Le  roi  partit  de 
Parti  I  le  17  f  et  ae  rendit  i  Bordeaux  ^  pour  son  mariage 
avee  la  prinoeiie  d*E«pogne ,  et  pour  oelul  do  la  princeMo 
aa  tœur ,  aveo  le  prlnoe  d*Bspagne.  Le  duo  de  Guiie  oon« 
ditlsit  Ittoourt  dans  oe  voyage ,  aveo  laoo  chevaux  et 4<>oo 
hommes  de  pied.  Il  commanda  cette  même  armée  »  nprès 
sa  jonction  aveo  celle  du  maréchal  de  Boln-Duuphin  »  par 
pouvoir  donné  à  Bordeaux  f  le  a^  novembre  de  la  mèuie 
année  :  celte  |onction  eut  Heu  le  *;  janvier  1616.   Le  roi 
revenant  de  Bordeaux  k  Poitiers ,  le  duo  de  GuImo  apprit  f 
k  Pamprou»  que  le  prince  de  Gondé  voulait  sVmparer  de 
Saint-Maixent.  Il  y  marcha  aveo  quelques  compagnies  de 
oavaleriOi  défit  à  son  retour  un  corps  d^infanterie  •  tua 
aoo  hommes  I  flt  le  commandant  prisonnier  9  et  disprroa 
le  reste  de  sa  troupe.  Le  duc  de  Guise  commanda  Tarmée 
de  Champagne»  par  pouvoir  du  ao  avril.  Le  i*'saptemlire 
de  lu  même  année»  le  roi  ayant  fait  arrêter  le  prince  de 
Condéy  auquel  il  avait  accordé  une  trêve,  le  ao  janvirr 
précédent,  le  duc  de  Guise ,  sur  Tordre  qu*il  reçut  de  ve- 
nir au  Louvre»  prit  ralarme»  et  se  retira  à  Soissons,  d*où 
il  revint  à  la  cour»  le  ag*  Il  eut  encore ,  en  1O17  1  le  com« 
mandement  de  Tarmée  de  Champagne,  par  pouvoir  donné 
à  Paris  t  le  t8  janvier.  Cette  armée  était  destinée  à  agir 
contre  le  duo  de  Nevers,  rt  contre  les  princes  et  grands  du 
royaume,  qui  s*étaient  ligués  pour  faire  chasser  le  maré- 
chal d*Ancrr.  Il  Investit,  le  1"  mars,  le  château  de  Biche- 
court,  qui  capitula,  le  5,  et  que  le  roi  flt  raser.  Il  atta- 
qua ensuite  Hosay,  dont  les  habitants  s*enferniéient  dans 
le  château,  qui  se  rendit,  le  10  mars.  Le  i5»  il  invcMlit 
Château- Porolen ,  qui  se  défendit  jusqu^ê  la  fln  du  mois: 
le  duc  y  entra  le  ag ,  et  dans  le  château ,  le  3 1 .  Le  1*'  avril , 
il  part  de  Château-  Porcien  ;  et ,  après  une  marche  de  liuit 
heures,  il  arrive  près  do  Laon,  à  deux  heures  après  minuit  ; 
attaque  un  corps  d'infanterie  de  l*armée  des  princes  » 
logé  dans  un  des  faubourgs,  force  la  barricade,  tue  une 
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ruef  f  cl  le»  ooniraignil  da  ce  retirer,  partie  «ur  dei  hau 
teurdi  et  partie  dans  iei  châteaux.  En  même  tempsIeiNiipO' 
lilaloi  tfnvoyenl  une  dépulatioiiau  duodt  Guise,  et  le  prient 
d*élrc  le  vengeur  de  leur  liberté.  LVntreprlue  était  d*autaiit 
plu«  diffioilt*,  que  la  flotte  d'Espagne  iiivestlMiait  Napleff. 
Le  duc  s'embarque  sur  une  petite  felouque ,  1«  14  novem* 
bre;  donne  le  change  aux  ennemis,  à  Gaêtte;  traverse  Tar* 
mée  navale  d'Espagne,  dont  il  essuya  le  fu ,  et  aborde,  le 
iS,  à  Naples*  Cette  ville,  assiégée  au  dedans  et  au  dehora 
par  les  Espagnols,  manquait  de  vivres  et  de  poudre.  Les 
fonds  destinés  aux  achats  avaient  été  divertis.  Les  troupes 
en  état  de  servir  ne  montaient  qu'à  /^aati  hommes  de  pied  <?t  à 
3oo  chevaux  ;  et  It* s  chefs  de  chaque  quartier,  indépendants 
les  uns  des  autres,  prétendaient  tous  faire  la  loi  ;  il  en  résul- 
tait que  le  plus  audacieux  et  le  plus  violent  emportait  les 
•uflTrages  de  la  populace.  Conformément  à  Tordre  ^u*il  en 
avait  du  roi ,  le  duc  de  Guise  At  serment  de  fidélité  au  peu- 
ple t  qui  le  proclama,  le  17,  généralissime  do  ses  armées, 
et  défenseur  de  la  liberté.  Il  contint  la  populace;  se  fit  ree* 
pecter  des  mutins,  occupa  différents  postes  au  dehors,  ré- 
tablit la  subordination  et  Tabundunce  dans  la  ville  ;  cet  heu» 
reux  commencements  promettaient  beaucoup.  De  son  oàté 
la  flotte  française  canonna  pendant  six  heures  celle  dos  Es- 
pagnols, et  cette  dernière  eût  été  défaite,  si  la  flotte  fran* 
çaise  IVùt  Attaquée  en  arrivant.  Le  commandant  de  eelte 
dernière  flotte  refusa  au  duc  de  Guise,  les  blés  qu'on  avait 
prbsur  les  ennemis,  et  offrit  des  hommes,  mais  point  d*ar» 
gent  |>our  les  payer.  L'agent  du  roi  n*oublia  rien  pour  par* 
dre  le  duc  de  Guise  dans  l'esprit  des  Napolitains.  Le  duo» 
abandonné  de  la  France,  exposé  tous  les  {ours  à  périr,  par 
le  for  ou  le  poison  des  émissaires  OMpagnols,  et  chargé  de 
veiller  à  la  subsistance  d'un  peuple  Immense*  se  sou- 
tint néanmoins  dans*  Naples  pendant  près  de  cinq  mole. 
Étant  sorti  de  la  ville ,  peur  s'emparer  de  Nif^ltarOf  le 
A  avril  1648,  un  Napolitain  livra  aux  Espagnol»,  la 
piM'te  d'Albe,  où  II  commandait.  Au  premier  bruit  deUi 
surprise  de  Naples,  le  duc  de  Guise  y  revint  ;  mais  le  mal 
était  sans  remède ,  et  il  put  voir  toutes  les  avenues  oocii* 
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pé«s  par  les  ennemi».  Il  se  détermina  alors  à  aller  joindra 
qneiquoA  gentiUhoromes  t|iii  laisuient  la  guerre  dans  les 
AbhruxEf 8  ;  maiii  11  trouva  loii8  les  chemins  garnis  de  sol* 
dats  es|)agnols,  et  bientôt  Ooo  ohevaiix,  s'étaut  mis  à  sa 
poersuite ,  le  forcèrent  do  se  rendre.  Il  ne  resta  plus  au  duo 
(|ue»4  chevaux,  harassés  ou  blessés;  et  sou  cheval,  ayant 
reçu  une  mousquetade ,  ne  put  lui  servir  plus  long*  temps. 
Dans  cette  position  désespérée,  le  duc  de  Guise  se  rendit 
prisonnier,  et  fut  conduit  au  château  de  St^govie,  en  Es- 
pagne, d*oh  il  ne  sortit  qu*au  mois  d*aoùt  i65a.  Nommé 
lieutenant-général  commiindant  Tarmée  qui  devait  s*em^ 
barquer  en  Provence,  pour  aller  à  Naples,  par  pouvoir  du* 
i8mai  i654 ,  il  la  commanda  en  iG54  et  i655.  Il  fut  fait, 
%iu  mois  d*octobre  de  Tannée  i654t  grand  chambellan  d^ 
France,  après  la  mort  du  duo  de  Joyeuse.  Il  sVmpara  de 
Castellamare,  le  i5  novt^nibre;  mais  les  Espagnols  obligè- 
rent, quelques  jours  après ,  les  Français  de  se  rembarquer. 
De  retour  en  France ,  le  duc  de  Guise  ne  servit  plus.  On  loi 
donna  lo  gouvernement  de  Ribbemont ,  par  provisions  du 
g  mars  1661.  Il  mourut  à  Paris,  le  a  juin  1664  (1).  (  Chro^ 
nologie  mililaire»  tom,  I,  pag,  534;  Larrey^  Mémoires  du 
Père  d*Avrignyy  le  président  HénaiU^  Histoire  militaire  de 
LcHÙs  XII^^  par  Quincy  ;  Histoire  de  France ,  par  Anque^ 
til;  Gazette  de  France ,  Biographie  unis^erseiie ,  ancienne  et 
moderne p  tom*  XIX,  pag.  199.) 

M  LORRAINE-GUISE  (Louis) ,  duc  de  Joyeuse ,  pair  de 
France  y  H  lieutenant^génévaly  frère  du  précédent,  naquit 
le  11  janvier  iGtia.  Il  fut  nommé  grandchanibcllan  de 
France,  dès  1644*  H  servit,  la  même  année  et  en  iG'|5  et 
1646,  à  Tarmée  de  Flandre,  ob  il  se  trouva  à  divers  sièges 


(1)  Il  était  bien  ftiit,  pleia  de  grAcea  et  d^idreane  dani  toua  leR  e«er- 
cicei  ducorpa,  doué  deNbeaucoup  dV^prit  et  de  courage,  et  fut  l'hom- 
nie  i«  plut  gîtant  de  lou  ùèole.  Ses  duel«,  aei  tmoum  romane^quca,  ses 
f roibaîopi  «t  Iw  divtnea  ptrtiouleriléa  de  la  fie  le  roodircnt  aiogulier 
tn  tout. 


* 
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et  prises  de  places.  Il  devint  colonel-général  de  la  cavale* 
rie ,  sur  la  démission  du  duc  d^Angouléme,  son  beau-père^ 
par  provisions  du  20  juillet  i653.  Créé  lieutanant-géuérnl 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a6  mars  1654*  il  fut 
employé  dans  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Tu- 
renne.  Il  accompagna,  le  aa  août,  ce  général  qui  allait 
reconnaître  le  quartier  du  prince  de  Condé  devant  Arras. 
Le  |)rince,  escorté  par  10  escadrons,  ayant  été  rencontré  par 
Turenne  et  Joyeuse,  il  y  eut  de  vives  escarniouches ,  dans 
Tune  desquelles  le  duc  de  Joyeuse  fut  blessé.  On  le  trans- 
porta à  Parjs,  où  il  mourut,  àe  27  septembre  i654-  (CA/o- 
nologie  milUaire,  iom,  IV,  pa^.  191  ;  Histoire  des  Grands^ 
Ojficicrs  de  la  Couronne ,  Histoire  militaire  de  Louis  XI K y 
par  M.  de  Çuincy  (i),  Gazette  de  France,) 

DE  LORRAINE  (Charles),  marquis^  puis  duc  de  3Iayen- 
i7e,  pair  et  amiral  de  France,  commandant  d'armée ,  et 
Hls  de  François  de  Lorraine  qui  précède  ,  naquit  le  26  mars 
a 554*  Il  prit  le  nom  de  duc  de  Mayenne,  au  mois  de  sep- 
tembre 1575.  Dès  1662,  il  avait  succédé  à  son  père  dans 
la  charge  de  grand-chambellan.  En  1569,  il  commença  à 
servir  sous  le  duc  d*Anjou,  contre  les  calvinistes,  coni- 
laandés  par  Tamiral  de  Coligny.  Il  se  distingua  particu- 
Jièreuient  à  la  défense  de  Poitiers,  où,  chaque  jour,  il  Ins- 
pirait un  nouveau  courage  aux  assiégés,  soit  en  se  mettant 
parmi  les  travailleurs,  soit  en  marchant  avec  le  soldat  rut^ 
plus  dangereuses  attaques.  Il  déploya  ainsi  ^  pendant  trois 
mois,  toute  Tactivité  d^une  grande  jeunesse,  ainsi  que  lu 
contenance  de  la  maturité  d*un  vieux  capitaine.  A  la  ba- 
taille de  Montcontour,  le  3  octobre,  il  soutint  la  haute  ré- 
putation qu'il  s'était  déjà  acquise.  Le  roi  ayant  accordé  la 


(i)  Cet  historieD  se  trompe,  lorsqu'il  dit  que  le  duc  de  Joyeuse  fut 
tué  à  l'atraque  des  ligues.  Cette  attaque  se  fit  le  a5  aoûl,  et  le  duc 
«vait  été  blessé  le  aa.  Le  Père  Griffet ,  dans  son  Jowmai  d»  Louis  XI  f\ 
dit  auski  que  le  duc  de  Joyeuse  mourut  des  blessures  qu'il  aYait  reçues 
ô  l'attaque  des  lignes.  On  vient  de  voir  qu'il  ne  pouv^i^t  être  préscni  à 
cette  attaque. 
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paîx  aux  calvinistes,  au  moi»  (raoût  iS^o,  le  marquis  de 
Mayenne  offrit,  en  1571,  ses  services  aux  Vénitiens  dans 
la  guerre  contre  les  TurcK,  et  joignit,  à  Gorfou,  Jean  d'Au- 
triche, généralishime  delà  confédération.  Celte  campagne; 
échoua  par  suite  de  la  mésintelligence  entre  les  princes 
ligués;  mais  le  marquis  de  Mayenne  ne  s*y  distingua  pas 
moins  par  des  actions  de  Valeur  et  de  prudence  que  la  ré- 
publique récompensa  du  titre  de  noble  vénitien.  En  \5y5, 
il  Rcrvit  au  siège  de  la  Rochelle,  y  fut  blessé,  et  s*exposa 
h{  souvent  avec  trop  de  témérité,  que  le  duc  d*An}ou  lut 
en  Ht  des  réprimandes.  On  le  pourvut  du  gouvernement 
de  Bourgogne,  à  la  mort  du  duc  d'Aumale  ,  par  provisions 
da  7  mars  de  celte  même  année.  Pendant  le  siège  de  la 
Rochelle,  le  duc  d'Anjou  ayant  été  élu  roi  de  Pologne,' 
le  marquis  de  Mayenne  fut  chargé  d'accompagner,  dans 
leur  entrée  à  Paris,  les  ambassadeurs  polonais.  Il  suivie 
aussi  le  nouveau  roi  dans  ses  états ,  et  revint  en  France 
avec  lui.  Charles  IX  érigea  en  sa  faveur  le  marquisat  de 
Mayenne  en  duché,  par  lettres  du  mois  de  septembre  iSj?. 
Il  prit  part,  en  1575,  à  l'affaire  où  Montmorency -Thoré , 
qui  commandait  un  détachement  de  Réitres,  d'arquebu- 
siers et  de  gendarmes,  fut  battu ,  près  de  Château-Thierry, 
par  les  troupes  du  roi.  A  cette  affaire,  Mayenne  fit  la  pre- 
mière attaque,  fut  repoussé,  revint  à  la  charge,  et  rompit 
les  ennemis.  En  1676,  il  commanda,  à  la  place  du  duo 
de  Guise,  son  frère,  Tarmée  de  la  frontière  de  Champagne 
et  de  Bourgogne,  et  eut  ordre  de  marcher  contre  les  trou-' 
prs  qu'amenaient  en  France  U  prince  de  Condé  et  le  prince 
allemand  Casimir.  U  s'avança  en  conséquence  dans  la 
Bourgogne  pour  harceler  lescnnemis  ;  mais,  n'ayant  point 
assez  de  monde  pour  tenter  une  action,  il  se  borna  à  lec 
forcer  de  marcher  toujours  bien  serrés,  et  à  empêcher 
qu'ils  ne  s'emparassent  de  quelques  villes  fermées.  Se  fai- 
sant craindre  et  aimer  tout  à  la  fois  par  ses  soldats,  il  les 
accoutuma  à  une  discipline  et  une  obéissance  qui  n'exis- 
taient plus  depuis  le  commencement  des  guerres  civiles. 
Il  fut  chargé  d'annoncer,  de  la  part  de  Henri  III,  aux 
clats  de  Blois,  que  ce  prince  se  déclarait  chef  de  la  ligue. 
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Il  fut  nommé  lieutenant-général  commandant  Tarmée  aux 
pays  de  Poitou,  d*Angoumois,  de  Saintonge  etd*Aiinis, 
par  pouvoir  donné  à  Blois,  le  9  mars  1577,  et  se  rendit  en 
Saintonge,  où  il  rassembla  les  troupes,  avec  lesquelles  il 
devait  marcher  contre  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé.  Il  assiégea  et  prit  Tonnai-Charente ,  et  entra  dans 
Aochefort,  qui  fut  abandonné  à  son  approche.  Voulant  ré- 
duire la  Rochelle  par  la  famine  9  il  s'attacha  à  lui  couper 
toute  communication  avec  lesvillescirconvoisines.il  investit 
Marans,  le 6  mai,  et  s'en  empara.  11  alla  camper,  le  aa  iuin, 
devant  Brouage,  qui  fut  obligé  de  capituler,  le  38  août  :  la 
reddition  de  cette  place  fut  suivie  de  la  paix.  Le  duc  de 
Mayenne  fut  pourvu  de  la  charge  d*amiral  de  France,  sur 
la  démisMon  d*Honorat  de  Savoie,  par  provisions  du  a8 
avril  ]  578.  Il  parvint  à  calmer,  dans  son  gouvernement  de 
Bourgogne,  où  il  était  fort  aimé,  les  murmures  qui  s*y 
étaient  élevés  à  Toccasion  de  nouveaux  impôts  que  le  roi 
exigeait.  Dans  cette  conjoncture  délicate >  il  eut  le  talent 
de  concilier  des  intérêts  fort  opposés,  et  de  conlentt^r  la 
cour  ainsi  que  les  états.  Nommé,  en  i58o,  commandant 
de  Tarmée  du  Oauphiné,  il  prit  Saint-Quentin  cl  Beauvoir. 
En  allant  reconnaître  cette  dernière  ville.  Il  reçut  un  coup 
de  mousquet,  qui  lui  ellleura  la  tête  auprès  de  ToBil.  Il 
força  la  Mure  et  son  château  de  se  rendre,  après  quatre 
assauts,  et  cependant  il  traita  les  habitants  et  la  garnison 
avec  tant  de  bonté  et  de  politesse,  qu'il  s'acquit  leur  estime 
et  leur  amitié,  et  gagna  les  cceurs  des  protestants  dans  tout 
le  pays.  Ils  le  suivirent  à  Grenoble,  et  le  comblèrent  d'hon- 
neurs. La  modération  et  la  sagesse  dont  il  avait  donné  des 
preuves,  jointes  à  l'opinion  qu'on  s*était  formée  de  sa  pro- 
bité, suffîrentpour  rétablir  le  calme  dans  la  province  ;  et  le 
duo  de  Mayenne  revint  à  la  cour ,  avec  la  gloire  d'avoir  plus 
fait ,  par  ces  seuls  moyens,  qu'on  n*eût  effectué  en  gagnant 
une  bataille  :  la  paix  se  conclut  avec  les  calvinistes.  En 
i58a,  il  calma  encore  les  esprits,  et  rétablit  la  tranquillité 
dans  le  Dauphiné  sans  avoir  recours  à  la  force.  Il  se  démit ^ 
au  mois  de  juin,  en  faveur  du  duc  de  Joyeuse,  l'un  des 
favoris  du  roi,  de  la  charge  d'amiral  de  France.  Il  fut  dé- 
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coré  de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  le  3 1  décembre  de  la  même 
année.  Il  fut  nommé  commandant  de  l'armée  de  Guienne, 
par  pouvoir  du  i*'  octobre  1585,  et  conserva  ce  comman- 
dement jusqu'au  24 décembre  i58S.  En  i58ô,  il  enleva  aux 
protestants  plusieurs  villes,  et  entre  autres  Casiillon,  qui 
opposa  une  résistance  opiniâtre  et  vigoureuse,  et  'dont  une 
parlie  des  habitants  fut  livrée  à  la  discrétion  des  soldats 
vainqueurs.  Cherchant  moins  à  faire  des  conquêtes  qu*à 
se  rendre  matire  de  la  personne  du  roi  de  Navarre,  le  duc 
de  Guise  serait  parvenu  k  s*en  saisir,  s*il  eût  été  mieux 
servi  par  ses  confidents.  Après  avoir  suivi  pendant  long- 
temps les  traces  du  roi  de  Navarre^  Mayenne  apprend  que 
ce  prince  doit  passer  la  Garonne  à'Caumont.  Il  se  saisit 
aussitôt  des  passages,  et  marche  avec  son  armée  vers  cctto 
ville.  Le  roi  de  Navarre  vint  effectivement  y  coucher,  ac-> 
compagne  seulement  de  ao  gentilshommes  et  de  10  gardes; 
Diaisà  peine  était-il  endormi,  qu'on  vint  lui  annoncer  Tarmée 
de  Ittayenue,  qui  était  déjà  aux  portes  de  la  ville*  Le  prince 
gagne  promptement  les  bords  de  la  Garonne,  trouve  heureu- 
sement un  bateau  dont  il  se  sert  pour  passer  la  rivière,  et 
•échappe,  après  avoir  traversé,  sans  malencontre ,  un  des 
quartiers  du  duc  de  Mayenne.  En  i587,  un  corps  de  trou* 
|ies  protestantes,  s'étaut  avancé  de  l'Allemagne,  entra  en 
France,  pour  y  soutenir  le» calvinistes,  et  pénétra  jusqu'en 
Bourgogne.  Le  roi  envoya  une  armée  pour  leur  couper  les 
passages,  et  le  duc  de  Mayenne  alla  la  joindre,  avec  6000 
hommes  de  pied  et  1800  chevaux.  Ce  fat  lui  qui,  au  combat 
de  Yimorl,  le  ^^  septembre,  commença  Tattaque  aveo  son 
Infanterie,  qui  se  fêta  dans  le  boorg,  passa  au  ûl  de  l'épée 
tout  ce  qui  se  présentait,  et  mit  le  feu  aux  maisons.  Le 
général  allemand,  ayant  alors  réuni  quelque  cavalerie,  vint 
charger  Tinfanterie  catholique,   et  la  força  de  reculer. 
M.iycunc  s'avance,  et  est  reconnu  à  la  lueur  des  flammes. 
Il  t'Ugage  avec  le  général  ennemi  un  combat,  pendant  le- 
quel il  reçoit  un  coup  de  pistolet  dans  la  mentonnière  de 
son  casque.  De  son  côté,  l'allemand  est  atteint  d*an  violent 
coup  de  sabre*  A  l'exemple  de  leurs  chefs,  les  troupes  se 
battent  avec  fureur;  mais  un  violent  orage  qui  survient 
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force  les  combattants  de  se  séparer.  Traversé  dans  ses  pro^ 
jets'  par  les  autres  chef»  de  Tarmée,  le  duc  de  Mayenne  se 
retira  mécontent,  et  promit  son  appui  à  la  ligue.  Au  cooa- 
menccment  de  i588,  il  assista ,  à  Nanci ,  à  un  conseil  tenu 
par  le  duc  de  Guise ,  son  frère ,  et  les  principaux  chefs  de 
la  ligue.  Le  duc  de  Guise  ayant  été  tué ,  dans  la  même  an* 
née ,  par  ordre  de  Henri  III ,  pendant  la  tenue  des  états 
de  BloiSy  Mayenne,  dans  lequel  le  roi  craignait  de  trouver 
un  vengeur  de  Tassassioat  du  duc,  fut  sur  le  point  d*étre 
arrêté  à  Lyon,  et  n'échappa  quedVme  heure  à  ceux  que  roii 
avait  envoyés  pour  s'assurer  de  sa  personne.  En  iSSg,  il  se 
déclara  contre  le  roi,  après  s*étre  assuré  des  places  de  la 
Bourgogne  9  dont  il  était  gouverneur.  Il  Ht  des  levées  de. 
troupes,  et  marcha  vers  Orléani)  dont  les  habitants  assié- 
geaient déjà  le  chdleau.  A  son  approche,  les  troupes  royales! 
abandonnèrent  ce  château.  Mayenne  s'empara  ensuite  de 
Chartres.  Dans  l'espèce  de  frénésie  où  étaient  les  peuples , 
on  voyait  de  tous  cotés  les  habitants  des  villes  et  des  cam- 
pagnes accourir  et  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Mayen- 
ne, qui  se  servit  de  ces  nombreuses  recrues  pour  augmenter 
les  garnisons  des  villes  qu'il  lui  importait  de  conserver, 
ainsi  que  pour  se  former  un  corps  d'armée ,  avec  lequel  il 
se  flattait  déjà  de  repousser  les  efforts  du  parti  royal.  Le 
duc  de  Mayenne  ,  devenu  le  chef,  l'âme  et  l'espoir  de  la 
ligue,  arriva  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avec  le  plus  grand  en- 
thousiame  par  les  habitants,  qui  le  traitèrent  en  souveraia 
aimé  de  ses  peuples.  Il  y  créa  un  conseil-général  de  la  li- 
gue ou  de  l'union,  dont  le  premier  acte  fut  de  conférer  à 
Mayenne  le  titre  de  lieutenant- général  de  l'état  royal  et 
couronne  de  France.  Après  avoir  donné,  le  4  mars  de  la 
même  année.  1389,  des  lettres  portant  convocation  des  états 
pour  le  mois  de  juillet  suivant,  il  se  rendit,  au  commence- 
ment d'avril ,  à  Tarmée  qui ,  par  ses  ordres,  s^était  rassem- 
blée dans  la  Beauce.  11  s'empara  de  Vendôme  et  mit  le  siège  de- 
vant Château-Aenaud;  mats,  lorsqu'il  se  disposait  à  pousser 
les  attaques  contre  cette  dernière  place,  il  reçut  avis  qu'il  lui 
serait  aisé  de  surprendre  la  cavalerie  royale  9  po!»tée  à  Saiat- 
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Ouen  f  près  d*Amboise.  Il  décampe  aussitôt  ^  tombe  brus- 
quement sur  c«tte  cavalerie  9  lui  tue  600  hommes ,  fait  un 
^rand  nombre  de  prisonniers ^  s'empare  de  17  étendards, 
assiège  le  commandant  des  troupes  royales,  qui  s*était 
réfugié  dans  le  château ,  et  Iç  force  de  capituler.  Les  sol- 
dats de  Mayenne,  au  mépris  drs  articles  de  la  capitulation, 
massacrèrent  une  partie  de  la  garnison;  mais  le  duc,  in- 
digné de  cette  violation  du  traité,  et  jaloux  en  même  temps 
de  mamtenlr  la  discipline  militaire,  punit  avec  la  dernière 
sévérité  les  auteurs  de  ce  lâche  attentat.  Il  renonça  au 
«iége  de  Château-Rei^aud,  parce  qu*ii  méditait  alors  un 
dessein  bien  plus  important  pour  son  parti  :  c*était  d*enlc* 
ver  le  roi,  qui  était  dans  Tours,  et  de  s'emparer  de  cette 
Tille.  Mayenne,  qui  y  avait  des  intelligences,  ménagea  la 
chose  de  manière  que  le  roi  devait  être  engagé  à  une  par- 
tie do  promenade,  pendant  laquelle  on  le  ferait  donner 
dans  une  embuscade  de  cavalerie.    Au  cas  que  le  coup 
manquât  5  Mayenne  devait,  en  attaquant  le  faubourg  de 
Tours,  y  attirer  toutes  les  troupes  du  roi;  et  alors  ceu^ 
qui  étaient  dans  ses  intérêts  se  seraient  saisis  sans  dilfiicuUé 
de  la  personne  de  S.  M.  Henri  III  n'échappa  à  ces  embû- 
ches que  parce  qu*un  paysan  Tavertit  à  temps  du  danger 
qu*il  courait,  en  lui  apprenant  qu'il  avait  aperçu  les  en- 
nemis au  dehors  de  la  ville.  Cependant  Mayenne,  qui, 
dans  la  nuit  du  7  mai,  avait  fait  onze  lieues  pour  arriver 
devant  Tours,  attaqua  le  faubourg  et  s*en  rendit  maître  , 
après  une  escarmouche  qui  dura  depuis  10  heures  du 
matin  jusqu^au  soir,  et  qui  coûta  au  roi  5oo  hommes  et 
presque  tous  ses  ofOciers  les  plus  marquants.   Mayenne 
ii*uvait  à  regretter  qu'une  centaine  de  ligueurs 9  et  pouvait 
encore  espérer  de  réussir  dans  son  entreprise,  lorsque  Par- 
rivée  inopinée  du  rot  de  Navarre,  avec  des  renforts,  Tobli- 
gea  d'y  renoncer.  Dès  le  lendemain,  Mayenne  marcha  vers 
le  Maine.  Il  assiégea  la  ville  d'Alençon  ,  et  s*en  rendit  maî- 
tre, le  22  mai.  Henri  III  et  le  roi  de  Navarre  ayant  fait 
cause  commune  contre  les' ligueurs^  après  leur  entrevue 
au  château  du  Piessis-lèsTours,  le 5o  avril  iSSg,  se  dispo- 
.sèrcnt  à  réduire  Paris.  Mayenne  résolut  de  s'y  enfermer; 
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et ,  après  avoir  repris  Montereau  sur  les  royalistes ,  il  ar* 
riva  daos  la  capitale,  dont  les  deux  Henris  avaient  fait 
rinvestissemeiit ,  le  5o  iuîllet.  Après  la  mort  de  Henri  Ilf, 
assassiné  le  i*'  août,  par  Jacques  Clément,  Henri  lY,  qui 
montait  sur  le  trône,  Ht  faire  à  Mayenne  des  propositions 
d'accommodement.  Celui  ci,  séduit  par  tes  promesses  i1a 
secours  que  lui  faisait  Tambassadeur  d^Espagiie,  refusa  dtt 
prêter  Toreilte  aux  offres  de  Henri.  Il  (il  proclamer  roi  le 
vieux  cardinal  de  Bourbon,  sous  le  nom  de  Charles  X  , 
prit  le  titre  de  lieutenant-général  du  royaume,  et  marcha  , 
à  la  tète  (le  5o,ooo  hommes ,  contre  Henri ,  qui  feignait  de 
vouloir  entreprendre  le  siège  de  Rouen.  Chemin  faisant, 
Mayenne  rt*çut  à  composition  les  villes  de  Poîssy,  Mantes, 
▼ernon,  et  Gournay.  Henri  lY,  content  du  succès  de  sa 
feinte,  se  relira  vers  Dieppe,  suivi  de  7000  hommes,  et 
se  retrancha  au  village  d'Arqués.  Mayenne  arriva,  le  i3 
septembre,  à  la  vue  du  Polet  (faubourg  de  Dieppe],  avec 
le  dessein  de  s'en  emparer,  de  battre  rembouchure  du 
port,  de  priver  Henri  des  secours  de  l'Angleterre,  et  de 
réduire  la  place  par  la  famine.  Henri  lY  laisse  la  garde  de 
ses  retranchements  à  un  de  ses  généraux,  marche  au  Polet 
et  s'y  maintient ,  maigre  les  escarmouches  qui  eurent  lieu 
pendant  5  jours.  Mayenne,  après  avoir  perdu  200  hon\-> 
mes,  tente,  le  ai,  l'attaque  du  camp  d'Arqués,  est  défait, 
et  se  retire  cependant  en  bon  ordre.  Trois  jours  après, 
Mayenne  affecte  de  décamper  sans  bruit,  laissant  dans  son 
camp  ses  bagages,  ses  munitions  et  une  partie  de  ses  ma- 
lades, pour  faire  croire  à  Henri,  qu'il  voulait  surprendre , 
que  son  départ  avait  été  précipité.  Après  une  niarche  de 
sept  lieues,  Mayenne  campe  entre  Arques  et  Dieppe,  pour 
couper  toute  communication  avec  la  ville.  Henri,  qui  pé-> 
iiëtre  le  dessein  du  duc,  laisse  quelques  troupes  dans  le 
cfadtcau  d'Arcues,  se  logé,  avec  une  partie  de  son  armée, 
dans  Dieppe  et  les  faubourgs ,  et  place  le  reste  dans  les 
villages.  Le  duc  décampa ,  et  prit  la  route  de  Picardie.  Le 
roi  parut  aux  portes  de  Paris,  le  1"  novembre,  et  emporta 
plusieurs  faubourgs.  Mayenne  entra  le  lendemain  dans  la 
capitale  avec  son  armée.  Sa  présence  empêcha  reffet  âc% 
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intelligenoea  que  Henri  s'était  ménagées  dans  Paris.  L'acn- 
basHSilc^ur  d*Espaguei  aidé  par  la  faction  i\eê9cizef  qu'il 
avait  gagnée,  briguait  la  couronne  de  France  pour  son 
maître;  et,  d'un  aulre  o4té|  le  duo  de  Lorraine  intriguait 
pour  la  faire  tomber  sur  lu  tèlo  de  son  (lis.  Ailayentie  iit 
proclamer  roi  publiquement,  dans  le  parlement  de  Paris  « 
îti  cardinal  de  Bourbon  y  que  Uenrl  IV  retenait  prisonnier 
à  Footenay-le-Comte  y  et  se  fit  en  même  temps  confirmer 
dans  la  charge  de  lieutenant -général  du  royaume,  pour 
tout  le  temps  de  la  détection  du  cardinal.  L^Ëspaguol,  dé- 
concerté 9  demanda  poUr  son  maître  le  titre  do  protecteur 
du  coyaume.1  avec  le  pouvoir  do  disposer  dcscbarges  et 
des  dignités,  et  proposa  ralli^nce  d*une  princesse  d'Espa- 
gne avec  un  prince  de  France,  alliance  qui  ne  se  ferait 
•qu*après  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon.  Mayenne  tei;n«- 
porisa  d*abord,  et  fit  naître  des  diflicultés;  mais,  pré-> 
voyant  que  les  cabales  séditieuses  des  seUe,  qui  dominaient 
dans  le  conseil  de  l*union,  pourraient  finir  par  triompber 
de  toute  sa  prudence,  il  eut  l'adresse  de  s'assurer  d*ubord 
4e  personnes  distinguées  par  leur  naissance  et  leur  mérite^ 
leur  fit  voir  oli  tendaient  les  manœuvres  des  Espagnols  et 
de  la  faction  des  seize ^  et  cassa  le  conseil  de  l'union,  dont 
il  méprisa  les  murmures  et  les  menaces.  H  composai  un 
nouveau  conseil,  nomma  un  garde-des-sceagx  et  quairo 
nouveaux  secrétaires-d'état,  et  indiqua  l'assemblée  dos  ér 
fats  à  Meaux,  pour  le  3  février  suivant.  Sur  la  fin  de  l'an-i 
née  i58g,  Mayenne  prit  le  cbAteau  de  Vinoennes.  I|  pro* 
fita  d^uue  absence  du  gouverneur  de  Poutoise  pour  serrer 
celte  place  de  si  près,  qu'elle  fut  obligée  de  se  rendre,  la 
6  janvier  iSgo.  11  assiégea,  dès  le  9,  la  ville  de  MeuUn, 
qui,  par  sa  position,  empêchait  la  liberté  des  communia 
cations  de  Paris  avec  Mantes,  pur  la  rivière,  el  y  entra  par 
la  brèche.  Le  roi  vient  au  secours  de  Moulan ,  et  Mayenne 
lève  le  siège  du  chdteau.  Après  le  départ  do  Henri ,  il  y 
revient  avec  son  armée,  est  chassé  de  nouveau,  et  fait  sa 
retraite.  L'ambassadeur  d'Espagne  et  les  ligueurs  recom- 
mencent  alors  leurs  intrigues  ;  mais  Mayenne  menace  A 
son  tour,  et  se  montre  inflexible.  Il  se  rend  cependant  à 
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Bruxellespoury  bâter  Tarrivée  dès  secours  espagnols ,  choi* 
8itcequ*il  trouve  de  meilleur  dans  l'année  du  duc  de  Par^ 
me,  rejoint  ensuite  son  camp,  et  8*avance  vers  Dreux»  dont 
le  roi  lève  le  siège  à  son  approche.  Les  deux  armées  se 
rencontrent  à  Ivry,  le  14  mars.  A  la  tète  de  son  aile 
gauche,  Mayenne  fond  sur  la  troupe  du  roi,  qui  le  reçoit 
avec  la  plus  grande  intrépidité.  Bientôt  la  cavalerie  de 
Mayenne  est  enfoncée,  et  son  infanterie  se  débande.  Près* 
que  seul  sur  le  champ  de  bataille,  Mayenne  tient  ferme, 
avec  3o  gentilshommes ,  et  élève  plusieurs  fois  son  éten- 
dard pour  rallier  ses  gens.  Les  royalistes  poursuivent  leur 
succès,  tuent  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains,  et  obli- 
gent Mayenne  de  se  sauver  à  Mantes,  d*où  il  f»e  rendit  à 
Saint -Denis.  On  8*était  servi  dans  cette  affaire  d^armes 
courtes,  et  la  mêlée  avait  été  très-meurtrière  pour' les  deux 
partis.  Après  avoir  confié  au  duc  de  Nemours  (1  )  la  défeuse 
de  Paris,  Mayenne  alla  attendre  eu  Picardie  les  troupe* 
que  le  duc  de  Parme  lui  avait  promises.  Le  roi  voulut  sur- 
prendre Mayenne  ;  mais  celui-ci  s*enferma  dans  Laon ,  et 
sb  retrancha  dans  les  faubourgs  :  Henri,  qui  Ty  attaqua, 
fut  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise.  Le  roi  cependant 
continuait  toujours  le  siège  de  Paris,  et  déjà  les  habitants 
de  la  capitale,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  pensaient 
à  se  rendre.  Sur  ces  entrefaites ,  le  duc  de  Parme  arrive 
avec  les  secours  espagnols,  et  joint,  à  Meaux,  le  22  août, 
)e  duc  de  Mayenne ,  qui  fait  passer  des  vivres  aux  Parisiens. 
Henri  lève  le  siège,  le  5i  août.  Par  une  ruse  de  guer- 
re, on  fait  croire  à  Henri  qu^on  veut  en  venir  à  une 
action  générale;  et,  pendant  que  le  roi  se  prépare  au 
combat,  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Parme  investissent  La- 
gny,  remportent  d^assaut,  le  6  septembre,  et  la  font 
démanteler  :  l'occupation  de  cette  ville  facilitait  les  moyens 
d'approvisionner  Paris.  De  Lagny,  ils  marchent  à  Gorbeil, 


(1)  Fils  de  Jacques  de  Savoie ,  duc  de  Nemours ,  et  de  la  Teave  de 
François  de  Lorraine,  duc  d«  Guise,  assassioé  i  Orléaos,  le  iS  février 
iS65. 
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s'emparent  f  chemin  faUaiit,  des  ponts  de  Saint-Maur  et 
de  Charenlon»  assiègent  Gorbeil,  le  a4  septembre  >  Tcnlè- 
Yeot  d'assaut»  le  16  octobre ,  et  passent  tout  au  fil  de  Té- 
pée.  Le  duc  de  Panne  étant  retourné  avec  son  armée  dans 
les  Pays-Bas,  le  roi  assiège  Chartres,  en  iSgi.  Mayenne, 
pour  Tobliger  à  abandonner  cette  entreprise,  fait  de  son 
côté  le  siège  de  Château-Thierry,  que  le  gouverneur  défend 
faiblement,  et  qui  se  rend  aussitôt  que  Tartilleric  a  fait 
brèche.  La  faction  des  seize ^  toute  dévouée  aux  vues^m-> 
bitienses  de  TËspagne ,  devenait  de  plus  en  plus  redouta- 
ble, même  pour  le  duc  de  Mayenne.  Elle  prétendait  tout 
régler  dans  Paris,  et  avait  môme  poussé  les  choses  jusqu'à 
saoriOer  à  ses  fureurs  le  premier  président  et  plusieurs  con* 
iieillers  du  parlement  de  la  ligue.  Mayenne ,  justement  in- 
digné, se  hiUe  de  venir  punir  une  telle  insolence.  Il  arrive 

à  Paris,  le  a8  novembre 5  avec  5oo  chevaux  et  i5oo  hom- 

* 

mes  d*infanterie,  se  fait  remettre  la  Bastille,  et  fait  pen- 
dre, le  4  décembre ,  quatre  des  principaux  membres  de  la 
faction.  En  lôga ,  le  duc  de  Parme,  étant  parti  des  Pays- 
Bas  avec  une  armée  d*Espagnols,  vint  rejoindre  Moyenne. 
Ils  s'emparèrent  de  Neufchàtel ,  après  un  siège  de  quelques 
Jours.  Le  roi  assiégait  alors  la  ville  de  Rouen.  Les  deux 
ducs  8*approchèrent  lentement  de  cette  ville,  mais  en  fai- 
sant courir  le  bruit  qu'ils  en  voulaient  ^Dieppe.  Le  roi  le 
crut,  et  conduisit  un  fort  détachement  de  ce  côté.  Pondant 
ce  .temps,  le  gouverneur  de  Rouen  fait,  le  a5  février,  une 
sortie  qui  a  le  résultat  le  plus  complet.  Le  duo  de  Parme 
veut  que  Ton  profite  de  la  consternation  où  cet  événement 
met  les  assiégeants,  pour  surprendre  leur  camp;  mais 
Mayenne,  qui  appréhende  de  voir  les  Espagnols  entrer  dans 
Rouen  et  s'y  établir  en  maîtres,  s'oppose  vivement  à  cette 
attaque;  et,  par  suite  de  la  mésintelligence  qui  s'établit  à 
ce  sujet  entre  les  deux  ducs,  ils  se  retirent  en  Picardie,  et 
laissent  le  roi  reprendre,  le  i5  mars ,  ses  opérations  contre 
Rouen.  Cette  ville  était  déjà  réduite  à  l'extrémité,  lorsque 
lesdeux  ducss'en  rapprochent ,  le  ao  avril.  Le  roi ,  qui  n'a- 
vait que  des  forces  inférieures,  lève  le  siège.  Mayenne  ayant 
fait  résoudre  le  siège  de  Caudebeo,  on  le  commença  ^  le  a4 
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avril.  Le  duc  de  Parme  y  fut  blessé;  et  Mayenne,  chargé  «eu? 
des  opérations,  se  rendit  mattre  de  la  place  en  peu  de  jours. 
Pour  couvrir  Gandcbec,  Mayenne  se  retrancha  à  Yvetot, 
vt  le  roi  en  fit  autant  à  une  demi-lieue  de  cette  dernière 
ville.  Dans  ces  positions  respectives,  les  deux  armées  eu- 
rent de  fréq4]enteB  escarmouches.  Mayenne  évita  toujours 
d*cn  venir  à  une  action  générale»;  et  bientôt  les  vivres  lui 
manquant ,  Il  décampa  à  la  faveur  d*un  brouillard ,  et  prll  « 
le  i^mai,  une  position  plus  rapprochée  de  la  Seine,  et 
dans  un  lîf  u  fortifié  par  la  nature.  L*armée  du  roi  enferma 
<*clle  de  Mayenne  dans  cette  position,  et  la  réduisit  aux 
plus  cruelles  extrémités.  Mayenne  paraissait  n*avoir  pluê 
<rautre  ressource  que  de  tenter  le  eort  d^une  bataille.  Ce- 
pendant deux  forts,  que  les  deux  ducs  firent  construire 
sur  les  deux  rives  de  la  Seine ,  leur  ayant  permis  decons* 
tmire  un  pont ,  la  vigilance  du  roi  fut  mise  en  défaut ,  et  ils 
s'échappèrent  par  ce  moyen.  Mayenne  assiégea  Quillebeuf, 
le  4  iuillet;  et ,  ayant  été  forcé  par  le  roi  de  se  retirer,  il 
tte  dédommagea  en  prenant  Pont-AudemOr,  que  le  gou^ 
verneur  lui  livra.  Le  roi  avait  fait  construire  A  Gournay 
un  fort  qui  nuisait  beaucoup  aux  Parisiens.  Mayenne  vou- 
lut s*en  rendre  mattre ,  vers  le  milieu  du  mois  d*octobre  ; 
mais  Tarrivée  de  ilenri  IV,  avec  des  forces  supérieures  ^ 
déconcerta  encore  celte  entreprise.  Vers  ce  temps,  Paris 
était  plus  que  lanials  en  proie  aux  menées  de  deux  fac- 
tions ,  celle  des  srize  et  celles  des  poiiitffues.  Les  premiers 
voulaient  un  roi  du  choix  de  TËMpagne;  les  seconds  dc*man« 
daient  la  paix ,  et  qn*on  reconnut  le  légitime  héritlor  du 
trône.  Mayetine  arrive  dans  la  capitale  sur  la  fin  du  mois 
d*octobre,  blâme  ïen  poiiu'ques  ^  Intimide  ïesseiz^f  dépose 
les  officiers  de  ville  créés  par  ces  factieux»  eu  nomme  de 
nouveaux,  de  sa  propre  autorité,  et  crée  un  amiral,  ainsi 
que  quatre  maréchaux  de  France.  Sachant  que  le  roi  était 
avec  une  faible  escorte  &  la  fioche-  Uuyoïi  f  Mayenne  sort 
de  Paris ,  le  4  janvier  i  5q^  ,  pour  aller  surprendre  oe  mo* 
narque  ;  mais  Henri,  prévenu  à  temps  ,  était  défÀ  à  Char- 
tres, quand  Mayenne  arriva  à  la  Eoche-Guyon.  Mayenn#( 
fit  à  Paris  I  le  96  de  ce  moisy  Touverture  des  étals  de  ia 
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ligue.  On  y  proposa  de  faire  le  aermeiU  de  ne  jamaii  fcoon- 
naîtra  Henri  IV»  quand  bien  même  il  $t  ferail  oalbolique; 
mais  le  duo  de  Mayenne  a*oppoaa  fortement  à  cet  avis.  Ayanl 
interrompu  lei  aéanceiif  il  mareha  sur  Noyoui  dont  H 
i'empara  avec  le  neoours  des  troupes  espagnoles.  Lorsqu'il 
retint  à  Paris,  au  mois  de  mars,  le  parti  espagnol,  qui 
avait  beaucoup  d*influence,  prétendait  faire  abolir  la  loi 
salique ,  et  placer  sur  le  trône  de  Frunoe  l*infante  Isabelle^ 
nëe  d'Elisabeth  de  France ,  fille  de  Henri  II.  Mayenne ,  que 
oa  proiet  oontruriatt  et  révoltait  tout  à  la  fois,  le  flt  échouer. 
Il  usa  également  de  tout  son  ascendant  sur  Tesprit  du  duo 
de  Gui^e  •  son  neveu ,  pour  faire  roieler  par  ce  jeune  prince 
roOre  qu'on  lui  faisait  de  la  couronne  de  France.  Enfln  il 
8*y  prit  de  manière  à  engager  les  états  à  différer  réieclion 
d'un  roi,  et  résista  aux  brillantes  propositions  que  lui  fai<* 
aalent  les  Espagnols»  qui,  pour  rengager  à  servir  leurs 
vues,  lui  offraient  le  duché  de  Bourgogne,,  en  souveraine* 
té;  le  gouvernement  de  Picardie,  pendant  sa  vie;  le  titre 
de  lieutenant  «général  du  royaume,  et  de  grosses  sommes 
d'argent.  Apprenant  que  Heni  lY  pensait  à  abjurer  le  caU 
vloivme ,  Mayenne  s'expliqua  sur  cette  conversion ,  de  ma» 
nière  à  faire  entendre  quUI  la  souhaitait.  Sur  cesentrefai* 
tes,  et  malgré  les  ligueurs,  il  conclut ,  avec  le  roi  qui  l'a** 
vait  demandée,  une  trêve  qu'on  publia  à  Saint<«Denis  et  à 
Paris,  le  i**  août.  Le  duc  de  Memours,  frère  utérin  de 
Mayenne,  disposait  alors  de  tout,  en  souverain,  dans  son 
gouvernement  de  Lyon.  Mayenne ,  pour  arrêter  les  projets 
de  ce  jeune  ambitieux ,  le  At  emprisonner  à  Pierre-Ênoise» 
La  conversion  de  Henri  IV  avait  eu  lieu,  le  a5  juillet  i5g3; 
et,  de  ce  moment,  tous  les  cœurs  vraiment  français  s'é- 
taient attachés  à  ce  monarque.  Le  duo  de  Mayenne  quitta 
Paris,  le  5  mars  1694  (le  roi  y  entra  le  aa) ,  et  se  retira  à 
doissons ,  pour  être  plus  h  portée  de  joindre  l'armée  espa- 
gnole, que  le  comte  de  Mansfdd  avait  amenée  sur  lafron» 
ttère  de  Picardie.  Tous  deux  marchèrent  pour  secourir  la 
ville  de  Luon ,  que  le  roi  tenait  assiégée,  et  dont  la  cou* 
servation  était  d'une  extrême  Importance  pour  le  parti  de 
la  ligue  ;  mais  Henri  I Y  leur  enleva  deux  convois  1  leur  tua 
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beaucoup  de  monde ,  et  les  força  de  rcgâg;ner  rArtois.  En 
1595,  le  duc  de  Mayenne  ne  put,  malgré  tous  ses  eflforU  et 
les  secours  des  Espagnols,  empêcher,  que  le  roi  ne  lui  enle* 
Yât  les  villes  de  Beauue  et  de  Dijon.  Henri  lY  ayant  ensuite 
marché  eu  personne  pour  achever  de  soumettre  la  Bour- 
gogne^ les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Fontaine- Fran- 
çaise, le 5 juin,  et  celle  du  duc  de  Mayenne  y  fut  complè- 
tement battue.  La  cérémonie  de  Fabsolution  du  roi  ayant 
été  faite  solennellement  à  Rome,  le  17  septembre  de  la 
méine  année»  le  duc  de  Mayenne,  qui  jusque-là  avait  pris 
le  prétexte  de  la  religion  pour  armer  contre  Henri ,  n^ayaut 
plus  alors  de  motif  plausible  pour  combattre ,  demanda  et 
obtint  une  nouvelle  trêve,  et  se  retira  à  Châlons-sor-Saéoe. 
Il  fit  enfin  son  accommodement  avec  le  roi  p  au  commen- 
cement de  janvier  1696;  et  Henri  IV  donna,  à  cette  occa- 
sion ,  un  édit  dans  lequel  il  parla  de  Taffection  que  le  duc 
de  Mayenne  avait  montrée  pour  sa  patrie,  en  ne  donnant 
jamais  son  consentement  au  démembrement  de  Téta  t.  Le 
roi  lut  accorda  trois  places  de  sûreté,  dont  deux  en  Bour- 
gogne et  une  en  Champagne.  Mayenne  obtint ,  par  provi- 
sions du  a4  janvier,  le  gouvernement  de  TIle-de-France^ 
vacant  par  la  mort  du  sieur  d*0,  et  se  démit  alors  du  gou- 
vernement de  Bourgogne.  De  ce  moment,  le  duc  de  Mayen- 
ne fut  inviolablcment  attaché  à  Henri  IV,  qui  l'admit  dans 
sa  plus  grande  intimité  (1).  Il  suivit  ce  prince  au  siège  de 
La  Fère,  qui  se  rendit ,  le  16  mai  1 696.  Les  Espagnols  ayaot 
surpris  la  ville  d*Amieus ,  en  1 597 ,  le  duc  de  Mayenne  fut 
le  seul  qui  9  dans  le  conseil  du  roi ,  fût  d'avis  de  marcher 
de  suite  pour  la  reprendre  :  cet  avis  prévalut.  Sur  Ta  vis  de 
la  marche  des  troupes  du  roi,  les  Espagnols  vinrent  avec 
une  armée  au  secours  d*Amiens,  et  cherchèrent  à  engager 
une  bataille  ;  mais  le  duc  de  Mayenne  opina  encore  pour 
que  les  Français  restassent  dans  leurs  retranchements,  et 
conduisit  lui-même  les  travaux  5  au  moyen  desquels  ces 


(1)  Voltaire,  dans  sa  Hcnriade^  a  dit  du  duc  de  Mayenne  : 
•  Fut  le  meilleur  sujet  du  plus  juste  des  princes.  • 
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retraocbemenU  devinrent  presque  inaccessibles  aux  enne- 
mis. Ces  derniers ,  instruits  des  difficultés  qu'ils  auraient 
à  essuyer  pour  forcer  le  passage ,  abandonnèrent  leur  en- 
treprise; et  les  assiégés  9  privés  du  secours  sur  lequel  ils 
avaient  compté  »  capitulèrent ,  le  25  septembre.  La  paix  de 
Yervins,  lignée  le  a  mai  1698  ,  mit  un  terme  aux  hostilités 
et  aux  exploits  ihilitaires  du  duo  de  Mayenne  9  qui  continua 
à  jouir  de  la  confiance  de  Henri  IV.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  en  ibio,  la  reine  régente  fit  entrer  le  duc  de 
Mayenne  dans  son  conseil.  Il  se  démit,  la  même  année, 
du  gouvernement  de  riie-de*France,  en  faveur  de  son  fils. 
Il  mourut  à  Soissous,  le  5  octobre  161 1.  {Chronologie  mili^ 
taire ,  tom»  /,  pag,  a8i  ;  Histoire  de  France ,  du  Père  Da^ 
nul;  le  président  Hênault ,  de  Thoii ,  Mémoires  de  la  Li^ 
gutj  Vie  des  Hommes  illustres^  tom,  XFIII;  Histoire  de 
France,  par  Anquetil,  tom,  V  etFl;  Biographie  univer-^ 
selle  y  ancienne  et  moderne  y  tom,  XKFI^  pag,  a 29.) 

DB  LORRAINE  (Henri) ,  marquis  de  Mayenne^  puis  duc 
d'Aiguillon,  et  enfin  duc  de  Mayenne  ^  pair  de  France  ^ 
commandant  d'armée,  et  fils  du  précédent,  naquit  le  ao 
décembre  15^8.  Il  prit  le  titre  de  duc  de  Mayenne  après 
la  mort  de  son  père,  le  5  octobre  1611.  Le  roi  Pavait 
nommé  chambellan  de  France,  conformément  au  traité 
d'accommodement  signé  à  Folembrai,  en  faveur  de  son  pè« 
re,  lo  a4  ianvicr  i5g6.  On  érigea  pour  lui  la  terre  d*Ai- 
guillon  en  duché-pairie,  par  lettres  données  à  Blois,  au 
mois  d'août  iSgg,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  a 
mars  suivant.  Il  fut  pourvu  ,  en  1610,  dû  gouvernement 
de  l'Ile-de-France,  sur  la  démission  de  son  père*  Il  fut 
envoyé  en  Espagne,  au  mois  de  juin  1612,  comme  am- 
bassadeur extraordinaire,  pour  demander  en  mariage,  au 
nom  du  roi,  l'infante  Anne  d'Autriche.  En  1614,  il  se  laissa 
gagner  par  le  maréchal  de  Bouillon,  qui  avait  formé  un 
parti  à  la  oour,  contre  le  maréchal  d'Ancre,  et  se  retira  à 
âoissons;  mais  il  rentra  dans  son  devoir,  à  la  paix  de  Sainte- 
Ménéhould,  le  i5  mai ,  et  eut  alors  un  brevet  qui  lui  assu« 
rait  le  gouvernement  de  Paris  ^  s'il  devenait  vacant.  Il  re- 
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Tint  à  ia  coor,  en  1616;  mais  le  prince  de  Condé  ayantélé 
arrêté  au  Louvre,  par  ordre  du  roi  9  le  duc  de  Mayenne 
quitta  de  nouveau  Paris,  et  alla  s'enfern&er  dans  SoissoJis. 
Déclaré  rebelle,  en  1617,  il  fut  assiégé  dans  cetle  viUe,  et 
»*y  défendit  avec  beaucoup  de  bravnure,  îusqu*à  ce  que 
le  roi  rayant  fait  instruire  de  la  mort  du  maréchal 
d^Ancre,  il  se  soumit.  Nommé  gouverneur  et  lieute- 
nanl-général  de  Guienne,  sur  la  démission  du  prince  de 
Coudé,  par  provisions  du  18  mai  1618,  il  prêta  serment 
entre  les  mains  du  roi ,  le  aa ,  et  ftt  son  entrée  à  Bordeaux, 
le  5  j.uiUet.  Il  se  démit  alors  du  gouvernement  de  Tlle-de- 
France ,  et  de  la  survivance  de  celui  de  Paris.  Il  eut,  par 
pouvoir  du  33  mars  1619,  le  commandement  de  Tarmée 
de  Guienne  destinée  à  agir  contre  ceux  qui  se  servaient  du 
nom  de  la  reine  pour  troubler  Tétat.  Cette  princesse ,  mé- 
contente de  la  cour,  s'était  échappée  de  Biois,  favorisée  par 
le  duc  d*Épemon,  qui  avait  armé  pour  elle  6000  hommes 
d*infanterie  et  1000  chevaux.  Le  duc  de  Mayenne  assem-- 
bla  alors  dans  son  gouvernement  12,000  hommes,  avec 
lesquels  il  marcha  vers  TAngoumois,  pour  étouffer  dans 
leur  naissance  ces  commencements  d'une  guerre  civile  : 
elle  n*eut  en  effet  poiut  de  suite,  et  la  reine-mère  se  re- 
concilia avec  son  fils.  Le  duc  de  Mayenne  fut  créé  cheva- 
lier des  Ordres  du  rai,  le  3i  décembre  de  la  même  année. 
Il  eut  le  commandement  de  Taratée  en  Basse- Guieu ne, 
par  pouvoir  du  19  mai  1621.  Le  duc  de  Rohan  fomentait  à 
celte époquela  rébellion  parmi  les calvinistesdeGuienne.  Le 
duc  de  Mayenne  ,  assisté  des  maréchaux  de  Roquelaure  et 
d'Aubeterre,  assiégea  Nérac.  Pour  l'obliger  à  lever  ce  sié* 
ge,  le  marquis  de  la  Force  surprit  la  ville  de  Caumont; 
mab( ,  le  château  ayant  tenu  bon ,  Mayenne  eut  le  temps 
de  venir  à  son  secours  avec  une  partie  de  ses  forces ,  et 
obligea  le  marquis  de  la  Force  de  renoncer  à  son  entrepri- 
se. Mayenne  retourna  ensuite  devant  Nérac ,  s'en  empara, 
le  9  juillet ,  et  se  saisit  successivement  de  toutes  les  places 
de  sûreté  qui  avaient  été  accordées  aux  calvinistes  dans  le 
duché  d'Alforet  et  le  comté  d'Armagnac.  Il  alla  ensuite 
trouver  le  roi  à  Agen.  Au  siège  de  Montauban  »  que  l'on 
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Invoittit,  le  i8  Hoût,  \t  A{\o  de  Muyonne  ne  chnrgoa  rie  In 
sccotide  otto(|ue,  qui  fut  h  phm  vive:eVtiilt  celle  d*un 
Faubourg  (|U0  la  rivière  du  Turn  iéprire  do  lu  ville.  Il  y 
donna  doux  aMantH  uvec  une  valeur  MJrprennnte;  maU  II 
fut  repouimé.  Étuul,  le  i;  nopternhrCi  à  rextrémlt^  des 
ttnnchéci»  prèft  du  foMé»  Il  nr^ontrait  au  duc  de  Guise  » 
nouvellement  arrivé  de  Provence,  comment  11  ae  proponalt 
de  réparer  le  mauvala  luccèa  de  lei  premièroa  attaques, 
lorsqu'il  reçut  dans  Tœll  un  coup  de  mousquet,  donttl 
mourut  le  même  jour.  {Chrofwlogie  militaire f  tom,  I,  pag, 
Sqo;  DupleiXy  Histoire  de 9  Grandi'-Ojfficitv»  de  la  Cou» 
ronnfif  le  f^assor,  ^fercure  de  Franvf,  lîist,  de  Louis  Xlf^^ 
par  le  Pbre  Griffct ,  continuée  par  le  Père  Daniel,) 

os  LORRAINE  (Claude,  IV  du  nom),  marquis  deMaym" 
ne^  puh  dua  d'Àufna/v.t  commandant  d* armée  ^  et  flU  de 
Claude  de  Lorraine,  duo  de  Gulie ,  qui  précède,  naquit  l« 
i*'août  iSuO  (i).  Il  fut  nommé  colonel-général  de  la  cava* 
lerle  de  France,  à  la  création  do  cette  charge,  par  provU 
vUlons  du  ào  décembre  iS40'  François  do  Lorraine,  son 
frère,  ayant  prU  le  nom  do  duo  dcGuIso  4  la  mort  do  luur 
père,  le  i8  avril  i55o,  l(^  marquis  do  Mayenne  devint  alors 
duc  d*Aumale  et  en  prit  le  titre.  Il  fut  établi  gouverneur 
et  lieutenant-général  en  Bourgogne ,  aussi  A  la  mort  do  son 
père,  par  provisions  du  i5  juin  de  la  niAnio  année.  Nom- 
mé, en  i55),  Tun  des  commandants  de  l'armée  de  Lor- 
raine, Il  se  trouva  à  la  réduction  de  Mets,  de  Toul  et  de 


(i)  Il  siiiiti  iiioovHlftmsnt  aa  laors  doi  roU  Ili^nrl  II,  Françoli  II, 
tt  Oharlw  IX.  Co  Ait  à  la  prtRilère  de  on  oérémonUa  qua  l'oa  vit  éola* 
tar  Ifi  prétvntloni  do  la  maUon  du  Lorraine,  quî  allaient  juiqu'A  l'éga- 
ler aux  prince»  du  lang.  Du  m  une  occanion  «olennelte,  le  duo  d'Aumals 
ayant  pria  rang  avec  le  duo  de  Vendôme  i  i  C'ait  tout  ce  que  Je  pour- 
irali  pemifUre  au  duo  de  Lorrntnei  eltef  de  votrt  maiaon,  i  lui  dit 
la  prlnoo.  -<«  •  Il  tii  vrai,  répondit  d*Aumale,  qua  ruui  avea  le  pai  lUt 
■lui  en  Franot,  et  non  ailUnirat  oar  il  oit  aouvorain,  et  vuu«  aujei  ot  vaa* 

•  m1  do  la  oouri)nnei   M*  de  Lorraine  ne  relève  que  dt  Dieu  et  da 

•  •un  6|)A«.  •  Uenri  H  décida  cette  oonleMJution  en  faveur  du  duo  d*Au- 
male.  i 

VII.  3j 
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Yerduo.  Pendant  la  défense  de  la  première  de  ces  places^ 
dans  la  même  année,  on  lecbargeade  suivre  et  d*observer  le 
marquis  Albert  de  Brandebourg,  qui  s^était  présenté  comme 
auxiliaire  des  Français,  et  auquel ,  pour  cause  de  suspicion , 
oo  avait  refusé  l'entrée  dans  MeUs.  Le  duo  d*Aumale,  ne 
s'étant  pas  tenu  sufiQsamment  sur  ses  {çardes ,  fut  surpris 
par  le  marquis  de  Brandebourg.  Accablé  par  le  nombre, 
il  se  défendit  avec  beaucoup  de  valeur,  eut  plus  de  soo 
gentilshommes  tués,  reçut  lui-même  3  coups  de  pistolet, 
et  fut  fuit  prisonnier.  Il  obtint  sa  liberté,  en  i553.  Quelque 
temps  avant  la  bataille  de  Renty,  en  i554,  le  duc  de  Sa- 
voie, commandant  l'armée  impériale ,  détacha  un  parti  do 
6000  chevaux  contre  5ooo  cavaliers  qui  formaient  rarrière- 
garde  française,  et  qui  se  trouvèrent  obligés  de  passer  un 
ruisseau  en  présence  des  ennemis.  Le  duo  d*Auroale,  l'un 
des  commandants  de  cette  arrière  garde,  tint  t'cruie,  jus- 
qu'à ce  que  le  ruisseau  fût  bordé  d'arquebusiers,  et  l'eo- 
nemi ,  constamment  repoussé ,  ne  put  entamer  les  Fran- 
çais,  Le  duo  d'Aumale  commanda,  en   i555,   l'armée 
d'Italie,  sous  le  maréchal  de  firissao.  Ce  dernier  étant 
tombé  malade,  d'Aumale  le  remplaça  et  entreprit  le  siège 
d'Ulpîan.  Ayant  fait  jouer  ses  mines ,  l'une  d'elles  ensevelit 
sous  ses  ruines  un  grand  nombre  des  assiégés,  et  fit  une 
brèche  sur  laquelle  on  se  logea ,  et  d'où  l'on  pointa  le  ca- 
non sur  une  seconde  brèche  que  la  seconde  mine  avait 
entamée  :  la  ville  et  la  citadelle  capitulèrent,  au  mois  de 
septembre.  Le  duc  d'Aumale  fut  fait  grand- veneur  de  Fran* 
ce,  en  survivance  de  son  frère ,  par  provisions  du  4  juin 
i556.  En  1557,  il  accompagna  le  duc  de  Guise,  son  frère, 
dans  son  expédition  d'Italie,  et  y  commanda  400  geudar* 
mes  et  Hoo  chevau-légers.  Il  revint  en  France,  en  i558, 
avec  le  duc  de  Guise ,  qu'on  y  avait  rappelé  après  la  perte 
de  la  bataille  de  Saint -Quentin.   Au  siège  de  Calais,  la 
même  année,  le  duc  d'Aumale  fut  chargé,  par  son  frère, 
de  la  défense  du  château ,  que  l'on  avait  emporté.  Il  y  sou- 
tint pendant  la  nuit  deux  attaques  furieuses  que  firent  les 
Anglais,  et  réussit  à  s'y  maintenir,  malgré  les  elTorts  de 
l'ennemi  et  le  feu  d'une  artillerie  foudroyante.  Il  fit  ensuite 
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terrasaer  la  porte  du  chAleau,  du  côté  de  la  ville,  et  mit  ce 
poste  à  l*abri  de  toute  insulte.  En  i56a,  il  fut  envoyé  en 
Normandie f  pour  s^opposer  aux  entreprises  des  calvinistes 
dans  cette  province.  Le  ip  décembre  i  à  la  bataille  de 
Dreux,  le  duc  d*Aumale  s*avançait  pour  soutenir  le  con- 
nétable, qui  avait  été  blessé  et  mis  hors  de  combat.  Les 
soldats  du  connétable ,  alors  vivement  poursuivis  par  €o- 
Hgoy,  tombèrent  nu  milieu  de  Tescadron  du  duo  d'Aumale 
ot  le  rompirent.  Le  duc  fut  renversé  de  son  cheval,  et  eut 
la  jambo  gauche  cassée.  14  servit  au  siège  du  Havre,  ep 
i563.  Il  alla,  en  1667,  au*devant  des  Suisses  engagés  au 
vervloe  du  roi,  et  les  escorta  lorsqu'ils  se  rendaient  à  Paris, 
Bprès  la^  retraite  de  Meaux.  Dans  la  même  année,  il  mar- 
cha oontre  un  capitaine  calviniste  nommé  La- Coche  1  qui, 
avec  i5oo  hommes,  tant  de  cavalerie  que  dUnfanterle,  ra<* 
vageait  la. Franche-Comté*  TAlsaco  et  les  terres  de  Tévéché 
de  Strasbourg.  Il  le  joignit  à  Neuf  bourg,  Tobligea  de  ooni- 
battre ,  le  la  novembre,  s*empara  de  la  ville,  et  fit  prison- 
niers La  Coche,  ainsi  que  plusieurs  officiers,  malgré  U. 
vigoureuse  défense  que  firent  ceux-ci,  lorsqu'on  les  eut 
enveloppés.  Le  duc  d*Aumale  fut  nimuné,  par  pouvoir  du 
So  août  i568,  lieutenant-général,  pour  commander  Tar- 
mée  en  Champagne ,  Brie ,  Bourgogne ,  pays  Messin  et 
Lorraine,  conjointement  aveo  le  duc  de  Nemours,  et  sous 
Tautorité  du  duo  d'Anjou ,  lieutenaAt-géi\^ral  pour  tout  le 
royaume.  Il  s'opposa  vivement  alors  à  la  marche  des  Alle- 
mands protestants,  commandés  par  le  duc  de  Deux-Ponts, 
qui  venaient  au  secours  du  prince  de  Condé.  En  i56g,  il 
mena  ses  troupes  de  Stranbourg  en  Bourgogne,  harcela  le 
duo  de  Deux- Ponts,  et  l'empêcha,  par  de  fréquentes  es«< 
earmouches,  do  ravager  la  province  et  de  s*emparer  des 
villes.  Les  deux  armées  traversèrent  ainsi  la  Bourgogne, 
sans  que  les  Allemands  pussent  entamer  le  due  d'Aumale, 
dont  les  foroes  étaient  Inférieures  k  celles  de  ses  adversai- 
res. Le  duc  de  Deux- Ponts  s'étant  approché  de  la  Loire,  le 
duo  d*Aumale  alla  ioiudre  le  duc  d'Anjou,  pour  l'aider  d 
disputer  le  passage  de  cette  rivière.  11  commanda  un  dos 
corps  de  la  cavalerie  &  la  bataille  de  Hontcontour  :  la  paix 
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se  fit,  au  mois  de  février  i573.  Les  hostilité  ayant  recoin-» 
mencé  avec  les  calviuîstes ,  dès  le  mois  de  mars  de  la  même 
aonée,  le  ducd'Aumale  alla  servir  au  siège  de  la  Rochelle, 
où  il  fut  chargé  du  détail  deç  opérations.  Il  y  fut  tué  par 
uu  boulet  de  cauop,  le  5  du  même  mois  (i).  (^Chronologie 
militaire  y  tom,  /,  pag.  a4^  9  Histoire  des  Grands- Officiers 
de  la  Couronne ,  le  président  Hénaultj  le  Père  Daniel  y  de 
Thou  y  Davila ,  Histoire  militaire  des  Suisses ,  Histoire  de 
France  parAnquetil,  tom.  IV et  V  ;  Biographie  universelle  ^ 
ancienne  et  moderne ,  tom,  IJIy  pag,  68.) 

9B  LORRAINE  (René) ,  m^ir^im  d'Elbeufy  commandani 
d'armée,  et  frère  du  précédent,  naquît  le  i4doût  i536. 
Il  se  signala  à  la  défense  de  Metz,  en  i55a,  et  au  ravitail- 
lement de  Mariembourg ,  en  i555.  Il  fit,  avec  le  duc  de 
Guise,  les  campagnes  d'Italie,  en  i556  et  i557  :  il  était 
alors  colonel  -  général  des  6000  Suisses  qui  marchèrent  k 
cette  expédition.  Il  servit,  en  i558,  aux  sièges  de  Calais 
•t  de  Thion ville.  Nommé  lieutenant-général  commandant 
Tarmée  d*£çosse,  par  pouvoir  du  18  novembre  iSÔg,  il 
partit  pour  ce  pays,  au  commencement  de  Tannée  i56o, 
avec  8  vaisseaux  ;  sa  flotte  ayant  été  battue  par  les  tempe- 
tes,  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  les  ports  de  France.  £0 
i56i,  il  conduisit  en  Ecosse  la  reine  Marie  Stuart,  veuve 
de  François  II.  Il  y  arriva,  le  ai  août,  et  y  séjourna  jus- 
qu*au^  commencement  de  i56a.  A  son  retour  en  Franoe, 
il  servit  dans  Tarmée  commandée  par  le  roi  de  Navarre 
et  par  le  duc  de  Gui^e.  On  le  chargea  de  la  défense  de 
Baugency.  11  força,  le  16  septembre,  le  bourg  de  Notre» 


(1)  Le  dac  d'Aunalo  fut  l'un  de»  moteon  de  la  Saint-Bartliéleny,  en 
haine  de  l'amiral  de  Golignj,  auquel  il  ne  pardonna  jamaia  la  mort  de 
François  duc  de  Guise ,  dont  il  le  regardait  comme  l'auteur  ou  le  corn* 
plîce.  La  Popelinière ,  écrivain  protestant ,  dit  cependant  qu^après  avoir 
satisfait  sa  vengeance  sur  l'amiral  et  sur  les  principaux  seigneurs  de  son 
parti ,  le  duc  d'Aumale  revint  aux  sentiments  de  générosité  qui  loi  ë- 
taient  naturels,  et  qu'il  contribua,  avec  le  duo  Henri  de  Guise,  son  ne- 
Teu ,  i  sauver  dn  carnage  on  grand  nombre  de  penopnes* 
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DaiB6*de«Gléry,  où  W  (URt  deux  oompagnles  de  protoslanU. 
Il  fut  créé  capitaine  ^t  lieutenant-  général  dos  galères  du 
roi,  1^  la  mort  de  Fr^^nçois  de  Lorraine  ,  son  fr^re,  par  pro* 
tîsioniidu  5i  mars  i5(i3,  Il  devint  capitaine  cl  lieutenant- 
général  des  gulères  du  Ponent  et  du  Levant,  par  autres 
provisions  du  6  avril  de  la  même  année.  Il  mourut  au  mois 
de  juillet  i566,  (Chronohgie  militaire ,  iom*  /|  pag,  aaO; 
ie  président  Hénault^  ie  Pcre  Daniel  ^  de  Thouy  Histoire 
militaire  des  Suisses.) 

DB  LORRAINE  (Charles,  II*  du  nom)»  duc  d'Elbeuf, 
pair  de  France ,  commandant  d'armée,  et  petlt-^fils  du 
précédent ,  naquit  en  1 696.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordre» 
du  roi*  le  3i  décembre  i6ig«  Il  commanda  l*armée  de 
Normandie  pendant  les  années  i6ao  et  i6ai ,  et  y  fut  chargé 
d*obaerver  le  duo  de  Longueville  »  et  de  Tarréter  «Ul  excitait 
quelque  mouvement  dans  la  province.    On  lui  donna  le 
gouvernement  de  Normandie,  sur  la  démission  du  duo  de 
Longueville  «  par  provisions  du  i3  juillet  i6ao.  Il  fut  blessé, 
au  mois  d'août  16a  i|  au  siège  de  Saint-Jean*d*Angély ,  où 
il  «ervâil  comme  volontaire.  Nommé  commandant  de  Tar- 
mée  de  la  Basse-Guieone»  par  pouvoir  du  16  décembre 
suivant,  il  se  présenta ,  le  %j  janvier  iQ%% ,  devant  le  chà«* 
teau  de  la  Force.  Le  marquis  de  ce  nom  étant  venu  au  se* 
cours  du  château ,  attaqua  Tarmée  le  Si,  et  fut  obligé  de 
se  retirer,  après  avoir  perdu  3oo  hommes.  On  convint  en* 
suiie  que  le  cliÂleau  serait  mis  sous  la  garde  de  Bourdeillesi 
qui  eu  répondrait  au  roi.  Le  duc  d*£lbeuf  assiégea  Alontra* 
vel,  au  mois  de  février,  força  le  faubourg  1  le  a5»  et  enleva 
la  ville  d*assaut,  le  a8.  Lch  assiégés  8*étaut  retirés  dans  des 
tours  soutenues  de  bastions  et  de  retranchements,  le  duo 
d*£lbeuf  fit  donner  deux  nouveaux  assauts ,  dans  Tun  des- 
quels  périrent  le  gouverneur  et  800  de  ses  ^oldats  :  le  resta 
delà  garnison  se  rendit  à  discrt^tion.  Pendant  ce  temps,  le 
duc  de  la  Force  ayant  surpris  Tunneins,  le  duc  d*£lbeuf 
se  joignit  au  maréchal  de  Thémines,  et  tous  deux  attaquè- 
rent à  la  fois  la  ville  basse  et  le  chAteau.  Pour  les  emporter, 
ils  forcèrent  six  barricades  et  tuèrent  3oo  hommes.  Le  siège 
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de  la  ville  haute  fut  loog  et  meurtrier ,  et  le  duo  de  la  For- 
ce, qui  s*approcha  deux  fois  pour  secourir  son  fils»  eofer- 
mé  dans  la  place,  fut  battu.  La  ville  haute,  après  avoir 
été  réduite  en  cendres,  capitula ,  le  4  mai.  Le  duc  d'£lbeuf 
accompagna  le  roi  au  siège  de  Montpellier.  Il  fut  nomaié 
gouverneur  de  Picardie ,  après  la  mort  du  connétable  de 
Lesdiguières ,  par  provisions  du  3o  foillet  1627.  Il  fit  son 
entrée  dans  cetle  province ,  le  8  octobre ,  et  se  démît  alors 
du  gouvernement  de  Normandie.  Il  embrassa,  en  i63iy  le 
parti  de  Monsieur,  quitta  le  royaume,  et  se  réfugia  en  Flan- 
dre. Déclaré  criminel  de  lèse-maiesté,  il  fut  destitué  de 
son  gouvernement  de  Picardie,  le  10  octobre,  et  condamné 
à  être  décapité  par  arrêt  du  parlement  de  Dijon,  du  14 
janvier  i635.  En  i645,  il  refitra  en  grâce  auprès  du  roi  y 
et  fut  rétabli  dans  son  gouvernement  de  Picardie,  sc^r  la 
démission  do  maréchal  deChaulnes,  par  provisions  du  i** 
septembre.  Il  commanda  Tarmée  de  Flandre,  conjointe- 
ment avec  le  maréchal  de  Gassion ,  par  pouvoir  du  7  août 
1644*  Pendant  les  troubles  de  là  fronde^  en  1649,  le  doc 
d*£ibeuf  offrit  ses  secours  aux  Parisiens.  Déclaré  général 
de  Vannée  du  roi^  sous  l'autorité  du  parlement^  il  devint 
matlre  absolu  dans  Paris  ;  mais  son  autorité  y  fut  bientôt 
détruite  par  l'arrivée  du  prince  de  Gonty,  que  le  parlement 
reconnut  pour  généralissime,  et  dont  le  duc  d'Elbeuf  ne 
tut  plus  qu^un  des  lieutenants.  La  cour  accorda  une  amnis- 
tie générale  le  i**  avril ,  et  le  cardinal  Mazarin  revint  à  Pa- 
ris, le  1 8  août.  Le  duo  d'Elbeuf  commanda  en  chef  l'armée  de 
Flandre,  par  pouvoir  du  1*'  février  i65a;  mais,  par  suite 
des  divisions  qui  régnaient  dans  le  royaume ,  cette  armée 
ne  fut  point  en  état  de  s*opposer  aux  progrès  des  ennemis. 
Le  duc  d'Elbeuf  ne  servit  plus,  depuis  cette  époque,  et 
mourut  à  Paris ,  le  5  novembre  1667.  {Chronologie  ifu/i- 
taire ,  tom,  1 ,  pag,  4o3  ;  le  Vassor^  Mercure  français  j  Ga- 
zette de  France ,  Histoire  de  Louis  XIV ^  peur  le  Père  Grif- 
/et;  Anquetily  Biographie  universelle  ,  ancienne  et  moderne^ 
tom,  XIII y  pag,  40 
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Di  LOHRAINE  (Churlei»  IIP  du  nom),  duc  d'FAbeuf, 
pair  de  France^  lieutenant' général ^  et  flU  du  précédent, 
naquit  en  i6ao.  Il  fut  connu ,  pendant  la  vie  de  «on  père, 
tous  l6  nom  de  comte  de  Haroourt-Elbeuf.  Il  «ervit  en  Ita« 
lie ,  80Ui  le  comte  de  Harcourt ,  non  oncle,  et  »*y  trouva, 
en  1641  f  à  la  bataille  dTvrée;  à  la  levée  du  biége  de  Chi- 
vas,  par  le  prince  Thomas;  au  «iége  et  à  la  prise  do  Goni, 
£d  i64d,  Il  fut  employé  en  Picardie,  sous  le  mémo  géné- 
ral. 11  se  signala,  sous  M.  le  duc  d*Engliiun,  à  la  bataille 
de  Hooroy,  et  A  la  prise  de  Thionville  et  de  Sierck,  en 
164s,  ainsi  qu*au  siège  do  Gruvelincs,  on  i644«  H  leva, 
par  oommission  du  a5  février  1645,  un  régiment  de  cava- 
lerie de  son  nom;  combattit,  sous  M.  le  duo  d*Ënghien, 
à  la  bataille  de  Nortlingen ,  et  marcha  au  siège  de  Trêves. 
Créé  maréchal-de-oamp,  par  brevet  du  aô  avril  1646,  il 
fut  employé  à  Tarmée  do  Flandre,  sous  Monsiiua,  et  y  ser- 
vit au  siège  de  plusieurs  places.  Nommé  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  aa  mars  1648 ,  il  con« 
courut,  sous  M.  le  prince  de  Condé«  à  la  prise  d*Yprcs,  et 
à  la  défaite  des  ennemis  à  Lens.  On  liceuoia  son  régiment 
à  la  fln  de  la  campagne.  Employé,  en  1649,  à  Turmée  de 
Flandre,  sous  le  comte  de  Harcourt,  il  luilia  eu  pièces  un 
corpa  de  Lorrains,  près  de  Valenciennes,  le  10  juin,  et 
défit  800  chevaux  entre  Douay  et  Saint-Amand,  le  a3.  Il 
servit  au  si^ge  de  Cambray,  et  prit  Condé,  le  a5  août, 
après  deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Employé  souh  le  ma- 
réchal du  Plessis-Praslin ,  en  i65o,  il  marcha  au  secours 
de  Guise,  au  siège  et  à  la  prise  de  Reihei ,  et  eut  part  à  la 
d(^faite  des  Espagnols  près  de  cette  place.  Employé,  en 
i65i,  sous  lo  maréchal  d*Aumont,  à  Tarmèu  de  Flandre, 
il  contribua  à  sauver  la  ville  de  Vervins,  attaquée  par  le 
duo  de  Wurtemberg.  11  obtint  le  gouvernement-général  de 
Pioardie  et  d*Artois,  en  survivance  du  duo  d*Eibeuf,  son 
pèro,  par  provisions  données  à  Saumur,  le  5  mars  1Q62  i 
il  ii*a  point  servi  depuis.  11  fut  créé  duc  d*Elbeuf ,  pair  de 
France,  et  gouverneur  en  ohef  de  lu  Pioardie,  à  la  mort 
do  fou  père,  le  5  novembre  1657.  Il  fit  enregistrer  ses  pro- 
visions de  gouverneur  do  Pioardie  au  parlement  de  Paris, 
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le  a  mars  i658.  Il  ne  trouva  h  rentrée  que  le  toi  et  la  relue 
Areiit  à  Paris,  le  aO  août  1660.  Il  mourut  en  coite  ville,  lo 
4  mat  iCga ,  h  Vàgc  de  ^a  ans.  (  Chronoiogie  militaire , 
tom,  If^f  pag,  S8  ;  /f  prMdent  llénaulty  Mx^moifes  de  d'A*- 
vrigny^  Histoire  militaire  de  Louis  le  Grande  par  le  nïar^ 
quis  de  Qîdncy  ;  Journal  historique  de  Louis  XIF"^  par  le 
Père  Grijffet;  Gazette  de  France) 

Di  LORRAINE  (Henri) ,  prince ^  puis  ducd'Elbeu/^  pair 
de  France  et  lieutenant- général  ^  et  tUs  du  précédent ,  na- 
quit le  7  août  1661 ,  et  fut  connu  rous  le  nom  de  prince 
d^El6en/d\i  vivant  de  son  père.  Il  eut  d*abord  le  gouver* 
nement-fénéral  de  la  Picardie  et  de  l*Artois,  en  survivance 
du  duc  d*Elbeuf ,  pur  provisions  données  à  Saint-Germuln- 
en-Laye,  le  ag  janvier  1677.  Il  suivit,  la  même  année,  le 
roi,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Valenciennes,  de  Gambr<iy 
et  de  sa  citadelle,  et  aux  sièges  de  Gand  et  dTpres,  en 
1678  :  il  fut  blessé  à  la  jambe  au  siège  de  cette  dernière 
pince.  Il  servit,  sous  M.  le  dauphin,  aux  sièges  de  Philîs- 
bourg,  de  Manhcim  et  de  Franekendal,  en  1O8B.  Il  nnit 
la  campagne  d*Allemagne ,  sous  le  même  prince  ,  en  1690. 
Devenu  aide -de -camp  du  roi,  en  1691,  Il  servit  au  siège 
et  à  la  prise  de  Mons.  Créé  maréchal-<le  camp,  par  brevet 
du  aS  avril,  et  employé,  par  lettres  du  a8,  à  Parmée  de 
Piémont ,  sous  H.  de  Catinut,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la 
priite  de  Yeillane  et  de  Carmagnolle,  et  au  siège  de  Coui , 
que  M.  Bulonde  leva.  Après  la  reprise  de  Carmagnulle  par 
le  duc  de  Savoie,  le  duc  d*Elbeuf  fut  chargé  de  détruire 
plusieurs  habitations  de  Barbets,  aux  environs  de  Pignerol, 
et  y  réussit  ;  mais  il  ne  fut  point  heureux  dans  sa  retraite  , 
qu*on  le  contraignit  de  faire  avec  beaucoup  de  précipita* 
tion  et  de  perle.  Il  servit  cuMuite  au  siège  de  la  citadelle 
de  Montmélian.  Devenu  duc  d*Klbouf,  à  la  mort  de  son 
père,  le  4  n>^î  i^D^  »  'l  entra  en  possession  du  gouverue- 
ment  de  Picardie.  Employé  à  Tarmèe  de  Flandre,  par  let- 
tres du  3  avril ,  11  servit  au  siège  et  à  la  prise  dtê  ville 
et  châteaux  de  Namur,  et  combattit  à  8ti*inkerque  et  à 
Necrwinde,  en  1695.  Il  était»  en  1694»  àa  la  marche  de 
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Vîgnamont  au  pont  d'£spierre.  Il  servit  au  bombardement 
de  Bruxelles  9  en  1695.  Nommé  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  par  pouvoir  du  5  janvier  1696,  il  servit  à 
Tarmée  de  la  Meuse  9  sous  le  maréchal  de  BouHlers^  cette 
année  et  la  suivante  :  on  n'y  entreprit  rien.  Il  ne  servit 
plus  jusqu'à  sa  mort 9  qui  arriva  le  la  mai  174^.  {ChronO" 
logie  militaire f  tom.  IP^,  pag*  41^9  Mémoires  du  temps. 
Histoire  des  Grands^ Officiers  de  la  Couronne,  Gazette  de 
France.) 

DE  LORRAINE  (François- Marie),  comte  de  Liliebonnè, 
lieutenant'général f  4*  ^^^s  de  Charles  de  Lorraine,  II*  du 
nom,  duc  d*£lbeuf,  qui  précède,  naquit  le  4  avril  1624. 
Il  fut  fait  capitaine  au  régiment  du  cardinal  Mazarin  ,  par 
commission  du  aa  mai  1645,  et  servit  au  combat  de  Nort- 
lîngen  et  à  la  prise  de  cette  place,  où  il  fut  blessé.  Il  mar- 
cha ensuite  au  siège  d'Hailbrou ,  et  à  la  prise  de  Trêves. 
Il  leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par  commis- 
sion du  12  février  1646;  servit,  la  même  année,  au  siège 
de  Lérida,  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  y  eut  un  cheval 
tué  sous  lui.  En  1647,  au  siège  de  Dixmude,  il  fut  blessé 
d*uncoup  de  feu,  dans  un  combat  qui  se  livra  sur  une  digue 
près  de  TÉcluse.  Il  combattit  à  Lens,  et  servit  au  siège  de 
Furnes,  en  1648;  fut  employé  à  Tarmée  devant  Paris,  et 
et  trouva  à  la  prise  de  Charenton,  au  siège  de  Gambray, 
et  à  la  prise  de  Condé,  en  1649*  ^^^é  maréchal- de-camp, 
par  brevet  du  aa  novembre  de  cette  même  année ,  il  servit, 
en  i65o,  au  secours  de  Guise,  à  la  prise  de  Relhel,  et  au 
combat  qui  se  donna  sous  cette  place.  On  le  nomma  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  28  dé- 
cembre i65i.  Il  servit  en  Guieune ,  en  i65i,  1662  et  i653, 
et  s*y  trouva  à  plusieurs  combats  et  sièges.  Employé,  sous 
le  maréchal  de  Turenue,  par  lettres  du  19  juin  i654,  il 
csommanda  6  escadrons  de  cavalerie  à  l'attaque  et  à  Ten- 
lèvement  des  lignes  des  Espagnols  devant  Ârras.  Il  servit, 
en  i655,  i656,  1657  et  i658,  à  Tarmée  de  Flandre,  et  s'y 
trouva  aux  nombreux  sièges  et  prises  de  places  qui  eurent 
lieu  pendant  le  cours  de  ses  quatre  années.  Il  était ,  en 
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1659,  premier  Heutenant*général  de  Tarmée  de  Flandre  t 
sous  ic  maréchal  de  Tureniie.  La  suspension  d'armes  arrêta 
le  cours  des  opérations  militaires.  Le  régiment  de  cavalerie 
du  comle  deLillebonne  fut  Uceucié,  le  18  avril  i66i.  En 
1667 ,  il  eut  un  régiment  de  cavalerie  au  service  du  duc  de 
Lorraine  ^  commanda  les  troupes  que  ce  prince  avait  join«< 
tes  à  Tarniée  du  roi,  servit  au  siège  de  Douay»  investit  Ou- 
denardo,  et  concourut  k  la  prise  de  Lille.  Il  défit«  le  3i 
août,  «une  partie  de  la  cavalerie  espagnole,  près  de  Daios* 
se,  petite  ville  sur  la  Lys.  Étant  tk  la  tête  de  5ooo  hommes, 
il  battit,  le  a6  septembre  16O8,  les  Palatins,  qui  étaient 
venus  l'attaquer  auprès  de  Binghen ,  et  leur  tua  laoo  hom* 
mes.  Il  mourut  à  Paris,  le  11  janvier  1694*  {Chronologie 
mUùaire^  tonu  IK^  pag.  1 14  ;  Histoire  des  Grands-Officiers 
de  la  Couronne  f  Mémoires  du  Père  d'Avrigny^  Histoire 
militaire  de  Louis  XI f^,  par  le  marquis  de  Quinc/  ;  GazeUe 
de  France^,) 

im  LORRAINE  (Henri),  comte  de  Harcourt  etd*Àrma^ 
^nacj  commandant  d* armée  y  et  a*  fils  de  Charles  de  Lor- 
raine, r*  du  nom,  duo  d*£lbeuf,  qui  précède,  naquit  le 
ao  mars  1601.  Il  fit  ses  premières  armes  à  la  bataille  de 
Prague,  le  8  novembre  idao.  Il  servit  ensuite,  comme  vo- 
lontaire, dans  les  guerres  contre  les  calvinistes ,  et  se  trouva 
«ux  sièges  de  Montauban ,  de  Saint- Jeau-d*Angely,  de  Ttle 
de  Ré  et  de  la  Rochelle.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  14  mai  iti35.  Nommé  général  de  Tarmée  navale , 
par  pouvoir  du  la  avril  i636,  il  la  commanda,  conjointe- 
ment avec  rarchevèque  de  Bordeaux,  pendant  les  années 
i636,  1637,  i638  et  partie  de  1639.  ^Q  >637»  le  comte  de 
Harcourt  leva  Tancre,  le  i3  février,  pour  aller  faire  une 
descente  dans  Tile  de  Sardaigue.  Il  débarqua,  le  ai,  mar«- 
oha  k  Oristan;  et,  trouvant  la  ville  remplie  de  provisions  el 
d'effets,  mais  abandonnée  par  ses  habitants ,  il  la  livra  au 
pillage  et  la  brûla.  Il  se  rembarqua  ensuite,  et  fit  voile 
vers  la  Provence,  dans  le  dessein  de  chasser  les  Espagnols 
des  Iles  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat.  Il  des- 
oendit  en  effet  dans  Tiie  Saiate»&larguerite  9  le  a8  mars  »  à 
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quatre  heures  après  midi»  malgré  le  feu  des  enneuiif.  Cette 
tle  étaot  défendue  par  5  forts  réguliers,  les  Espagnols  y 
disputèrent  le  terrain  pied  à  pied  f  et  le  dernier  fort  ne  ca« 
pitula  que  le  6  mai.  Le  comte  de  Harconrt  descendit ,  le 
i3»  dans  Tlie  Saint- Honorât,  te  saitit  des  redoutes ,  atta- 
qua le  fort,  et  se  logea  sur  la  contrescarpe  :  le  gouverneur 
•e  rendit  le  i4«  Nommé  général  do  Tarmée  d^Italie,  par 
pouvoir  du  a  septembre  i63g,  il  la  commanda  pendant  les 
années  1640  et  1641.  Au  mois  d*octobre  i65g,  il  se  rendit 
&  Carignan,  où  les  troupes  montrèrent,  à  son  arrivée, 
rimpatience  qu'elles  avaient  de  combattre  sous  ses  ordres* 
L'armée  était  campée  à  Quiers  ;  mais,  comme  les  Espagnols 
lui  coupaient  les  vivres,  le  comte  de  Harcourt  se  déter« 
mina  à  décamper  è  la  vue  de  l'ennemi.  Le  marquis  de  Le* 
ganez  commandait  sur  ce  point  une  armée  espagnole,  forte 
de  10,000  hommes  de  pied  et  de  5ooo  chevaux,  et  le  prince 
Thomas  pouvait  sortir  de  Turin  avec  6000  hommes.  L'ar- 
mée française  n'avait  à  leur  opposer,  dans  sa  retraite,  que 
5ooo  hommes  d'infanterie  et  3ooo  chevaux.  A  peine  l'avant- 
garde  française  fut*elle  sur  le  bord  du  ruisseau  de  la  Route, 
que  les  Espagnols  chargèrent  l'arrière -garde,  en  même 
temps  que  le  prince  Thomas  tombait  sur  l'avant -garde, 
conduite  par  le  comte  de  Harcourt.  Le  prince  Thomas  fut 
défait  en  un  instant,  et  s'enfuit  en  désordre  à  la  faveur  de 
la  nuit.  Le  comte  de  Harcourt  fait  aussitôt  dresser  un  pont» 
sur  lequel  passent  son  avant-garde  et  son  bagage,  pendant 
que  l'arrière-garde  entretient  le  combat,  toujours  en  ap- 
prochant du  ruisseau.  Léganez  attendait  le  jour  pour  at- 
taquer avec  toutes  ses  forces  ;  mais,  avant  la  pointe  du  jour, 
rinfanlerie  était  au-delà  du  ruisseau,  que  le  comte  de 
Hiircourt  Ht  border  d'un  double  rang  de  mousquetaires, 
qui  favorisèrent  le  passage  de  ce  qui  restait  de  cavalerie  et 
de  dragons  :  ce  combat  se  donna  le  ao  novembre,  et  Lé« 
ganez  y  perdit  aooo  hommes  (1).  En  1640,  après  avoir  pris 


(1)  Ea  eatoyint  le  cartel  pour  rëcbaoge  de»  priioonieri ,  Leganex  Ùt 
étn  êu  comte  do  Harcourt  que ,  l'il  était  roi  de  France ,  il  lui  ferait  cou- 
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le  château  de  Busqué,  Rcvel  et  Brodel  y  il  marcha  conlro 
Légancz,  qui  assiégeait  Casai;  attaqua  ses  retranchements» 
le  ag  avril,  et  les  força  après  un  combat  de  cinq  heures , 
dans  lequel  Léganez  perdit  6000  hommes»  tués  ou  prison* 
iiîersy  son  canon,  ses  munitions,  et  presque  tout  son  ba- 
gage. Casai  étant  délivré,  le  comte  de  Harcourt  marcha 
contre  Turin ,  dont  les  Français  occupaient  la  citadelle.  Le 
prince  Thomas  étant  màtiro  de  la  ville  avec  une  nombreuse 
garnison,  Léganez  s*avance  à  la  tète  de  ia,ooo  chevaux, 
et  enferme  le  comte  de  Harcourt  entre  son  armée  et  la  ville 
de  Turin.  Bien  persuadé  que  le  comte  ne  lui  échapperait 
p^s,  Léganez  le  conduisait  déjà,  en  idée,  attaché  à  son 
char,  et  il  avait  fait  avertir  les  dames  de  Turin  qu'il  était 
temps  de  louer  des  fenêtres  pour  voir  passer  son  prisonnier. 
Le  comte  de  Harcourt  se  retrancha  de  manière  à  repousser 
les  sorties  du  prince  Thomas ,  et  les  attaques  de  Léganez  : 
une  circonvallation  le  rassurait  contre  Tun ,  une  contre- 
vallalion  le  rassurait  contre  l'autre ,  et  ses  retranchemenis 
tinrent  constamment  contre  les  assauts  redoublés  des  Es- 
pagnols. Le  combat  futSanglant,  le  a  juin.  Le  11  fuillet, 
il  dura  jusqu'à  la  fm  du  )Our,  et  Léganez  y  perdit  4000 
homraes«  Le  comte  de  Harcourt,  qui  avait  commencé  le 
siège  aveo  10,000  hommes,  reçut  des  renforts;  mais 
Léganez  occupa  deux  passages  qui  coupaient  les  vi- 
vres aux  Français.  Ceux-ci,  à  l'exemple  du  comte  de 
Harcourt,  vécurent,  pendant  aa  jours,  aveo  huit  onces 
de  pain  par  jour.  La  disette  étant  encore  plus  grande 
dans  Turin,  le  prince  Thomas  fit,  le  14  septembre,  une 
grande  sortie  «  et  s'empara  de  deux  redoutes;  mais  elles 
furent  bientôt  reprises  par  les  Français,  et  le  prince 
rentra  dans  la  ville,  après  avoir  perdu  5oo  hommes.  Lé* 
gancz,    qui  semblait  n'être  arrivé  que  pour  être  spec- 


per  !•  tète  pour  avoir  hatardé  une  bataille  contre  une  armée  plu»  forto 
que  la  sienne.  «  Et  moi,  répondit  de  "arcourt,  si  j^ôtais  roi  d'Espagoct 
«je  ferais  couper  la  ttte  an  marquis  de  Lcganea  pour  s'être  laisaé  battre 
>  par  une  armée  beaucoup  plus  faible  que  la  sienne.  » 
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tateur  de  la  déroute  des  assiégés,  ne  se  ilatta  plus  de  val- 
ues espérances ,  et  se  retira.  Turin  se  rendit ,  le  a4  septem- 
bre (i).  En  i64t»  ie  comte  de  Harcourt  arriva,  le  19  avril  f 
à  Yvrée  dont  le  siège  était  formé  depuis  le  11.  Il  fit  donner 
Passaut  qui  dura  deux  heures;  mais  la  brèche  était  retran- 
chée :  il  y  perdit  000  hommes.  Le  prince  Thomas  étant 
venu  au  secours  de  la  place ,  le  comte  Tattaqua ,  le  a4  '  ^^ 
combat  ne  finit  qu*aveo  la  nuit.  Le  prince  Thomas  ayant 
attaqué  Ghivas,  le  comte  de  iiarcourl  leva  le  siège  d*Y* 
vrée,  pour  secourir  Ghivas ,  et  força  le  prince  Thomas  de 
s'éloigner  de  celte  dernière  place,  le  i5  mai.  Après  s*ètre 
emparé  de  Geva ,  Pianneze  et  Mondovi ,  il  assiégea ,  le  3o 
juillet ,  la  place  de  Goni ,  qui  capitula ,  le  i5  septembre  (a). 
La  campagne  finit  par  la  prise  de  Revel  et  de  Démon.  Le 
comte  de  Harcourt  avait  levé,  par  commission  du  24  fé* 
vrier  1641 1  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  qui  fut 
licencié,  en  1669.  Il  en  leva  un  d'infanterie,  qui  porta 
aussi  son  nom,  par  commission  du  a  novembre  de  la  même* 
année,  et  s'en  démit  en  novembre  i665.  Il  fut  nommé  gou- 
verneur et  lieutenant-général  de  Guienne,  par  provisions 
du  a  janvier  164a ,  regislrées  au  parlement  de  Bordeaux , 
le  4  septembre  suivant  :  ces  charges  étaient  vacantes  par 
la  mort  du  duo  d'Épernon  et  la  disgrâce  du  duo  de  la  Va- 
lette, son  fils.  Il  commanda  Tarmée  de  Flandre ,  par  pro- 
visions du  a3  janvier  164a,  et  ravitailla  Bassée  pour  six 
mois.  Les  Espagnols  prirent  Lens  et  investirent  la  Bassée. 
Le  comte  de  Harcourt,  étant  trop  faible  pour  arrêter  leur 
progrès^  se  joignit  au  maréchal  de  Guiche,  et  tous  deux 
«^avancèrent  pour  attaquer  les  lignes  ennemies;  mais,  ayant 


(1)  Ce  tîége  de  Turin  préseotc  un  concourt  de  circonstances  fort  ei- 
traordînairet  :  le  prince  Thomas,  maître  de  la  ville,  assiégeait  le  chAtcau, 
pendant  que  la  ville  était  assiégée  par  le  comte  de  Harcourt,  qui,  de  son 
cé\ét  était  assiège  par  Lcgancz.  On  rapporte  que  le  fameux  Jean  de 
^ert  dit  &  Toccasion  du  siège  de  Turin  :  «Qu'il  aimerait  mieux  ôlre 
•  de  Harcourt  qu'empereur.  » 

(a)  On  fît  alors  la  remarque  que,  depuis  5oo  ans,  le  comte  de  Har- 
court était  Je  premier  capitaiao  qui  ae  fat  rendu  maître  de  Goni. 
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logé  cette  aUaqne  impossible ,  ils  se  séparèrent.  Le  comla? 
de  Harcourt  marcha  vers  le  Boulonnais ,  poor  couvrir  Ca* 
lais,  et  se  tint  sur  la  défensive  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Il  fut  fait  grand -écoyer  de  France ,  par  provision» 
du  10  août  1645,  en  se  démettant  du  gouvernement  de 
Guienne;  mais,  comme  celle  charge  ne  le  dédommageait 
point  de  ce  gouvernement ,  dont  il  se  démettait  en  faveur 
du  doc  d'Épernon,  ci-devant  duc  de  la  Yalelte,  les  roéaies 
provisions  lui  assurèrent  une  pension  de  3o»ooo  livres.  Nom- 
mé vice- roi  de  Catalogne  9  sur  la  démission  do  maréchal 
de  la  Mothe ,  par  provisions  du  24  décembre  1644  >  î^  com- 
manda Tarmée  dans  celte  province,  pendant  les  année» 
1645  et  1646,  et  les  deux  premiers  mois  de  1647.  Au  moi» 
de  mai  i645,  il  couvrit,  contre  Tarmée  espagnole,  le  siège 
de  Roses  ,  que  faisait  le  comte  du  Plessis-Praslin.  Après  la 
prise  de  cette  place,  le  comte  de  Harcourt  s*empara  d'A- 
gramont,  et  de  Saint-Aunais;  passa  la  Sègre;  battit  Tar- 
mée  ennemie  dans  les  plaines  de  Lorens ,  et  lui  tua  4000 
hommes.  S'étant  mis  à  la  poursuite  du  général  espagnol 
et  du  reste  de  sa.  troupe,  il  Tassiégea  dans  Balaguier,  qui  se 
rendit  à  composition,  le  20  octobre.  Une  conspiration ,  qui 
6*ourdit  contre  lui  vers  ce  temps,  le  rappela  à  Barcelonne* 
où  il  fit  arrêter  et  punir  les  chefis  du  complot.  Au  mois  de 
mai  1646 ,  il  investît  la  place  de  Lérida ,  qu**!!  voulait  pren- 
dre par  famine;  mais  le  marquis  de  Léganez  le  força,  au 
-mois  de  novembre ,  de  lever  ce  siège ,  et  de  se  retirer  dan» 
un  désordre  qui  entraîna  la  perte  des  bagages  et  du  canon. 
Le  comte  de  Harcourt  ne  servit  point  en  1647  ^^  1648.  Il 
fut  nommé,  le  17  janvier  1649,  pour  commander  en  Nor* 
mandie,  où ,  avec  un  petit  nombre  de  troupes,  il  prit  Quil- 
lebeuf  et  Pont  -  Audemer ,  et  tint  en  échec  le  duc  de  Lon- 
gueville,  qui  s*était  déclaré  pour  le  parlement  contre  la 
cour.  On  rétablit  premier  gouverneur  et  lieutenant-général 
en  Alsace,  par  provisions  du  20  avril  de  la  même  année. 
Commandant  Tarmée  de  Flandre ,  par  pouvoir  du  ag  août 
suivant ,  il  défit,  près  de  Yalenciennes ,  un  corps  de  trou- 
pes lorraines  ;  passa  au  fil  de  Tépée  800  hommes  de  cava* 
lerie,  entre  Douay  et  Saiot*Amand^  et  assiégea  Cambray. 
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JLeB  Espagnols  ayant  introduit  1400  hommes  dans  cette 
place»  avant  que  les  lignes  de  circonvallation/ussent  ache- 
vées,  le  comte  de  Harooiirt  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Il 
pritCondéy  Maubeugé  et  le  châleau  d*£sclen.  Il  commanda 
rarmée  de  Normandie  t  sous  le  roi ,  par  pouvoir  du  39  jan- 
vier 16S0»  et  fut  chargé  d'empéolier  les  mouvements  que 
la  détention  des  princes  pouvait  faire  naître  dans  cette 
province.  Nommé  général  de  Tarmée  de  Guienne  9  par 
pouvoir  du  si4  décembre  lOSiy  il  la  commanda  jusqu'au 
mois  de  septembre  i65ay  prit  plusieurs  places  dont  les 
garnisons  tenaient  pour  le  prlnce.de  Condé,  et  força  ce 
prince  de  lever  le  siège  de  Cognac.  De  làt  il  marcha  sur 
la  Rochelle  »  que  Ton  s'efforçait  d'enlever  au  roi ,  et  se  ren- 
dit maître  de  cette  ville,  mécontent  du  cardinal  Mazarln , 
il  se  retirai  en  i(>5a,  dans  son  gouvernement  d'Alsace»  se 
mit  À  la  tête  des  troupes  étrangères»  et  prit  plusieurs  villef . 
Buitu  par  le  maréchal  de  la  Ferté»  il  reconnut  sa  faute, 
et  fiirsa  paix  avec  la  cour.  Il  se  démit  de  son  gouverne- 
ment» uu  mois  de  décembre  i65g»  en  faveur  du  cardinal 
Maxarin»  et  fut  pourvu»  le  ao  du  mémo  mois»  de  celui 
d*An  jou  9  qu'il  contierva  jusqu'à  sa  mort  :  elle  eut  lieu  dans 
l'abbaye  dcRoyaumont»  le  aS  juillet  1666  (1).  {Chronologie 
militaire  f  tom,  /»  p,  4^^;  DupleiXf  le  président  Hénault, 
Histoire  militaire  du  rhgne  de  Louis  XI f^,  Larrey^  Gazette 
ite  France  f  Histoire  de  France  f  par  Anquetil\  Biographie 
universelle ,  ancienne  et  moderne  ;  tom,  XIX  »  pag,  4^1 .) 

DB  LORRAINE  (Louis-Philippe)»  dit  le  prince  Philippe  » 
lieutenanhgénéral ^  et  flis  du  précédent»  naquit  en  i645. 
Il  fut  d'abord  chevalier  de  Malte»  connu  sous  le  nom  de 
chevalier  de  Lorraine»  et  obtint  successivement  plusieuri» 


(1)  Lo  comte  de  Heroourt  joigoail  aux  qualités  dei  grandi  eapitaînea 
celle»  qui  di»(ingueDt  l'htmme  de  bien.  Il  ne  parlait  de  aei  «uooè«  qu'a- 
vec beaucoup  de  modestie  et  de  réaerfe  t  •  S'il  y  a»  difait-il,  dea  mal* 

•  bcura  iroprévua  A  la  guerre»  il  y  a  auiii  dei  bonbeuri  qu'on  n'aurait  oaé 

•  at  promtttrtti 


a6/|  BtCTIOimAIRK   HISTORIQUE 

abbayes.  Il  alla  sen'ir  comme  volontaire  à  Tarmée  d^Italie* 
où  il  se  trouva  aux  siège»  de  Trîu  et  de  Alortare,  et  au  se» 
cours  de  Valence,  en  i658.  En  i60/|,  étant  alovs  enseigne 
de  lacompagnie  colonelle  du  régiment  de  Harcourtyilpassn 
en  Hongrie 9  comme  volontaire,  sous  les  ordres  du  comte 
de  GoUgnyï  et  s»e  distingua  au  combat  de  Eaab,  lei*'  avril. 
Il  se  signala  aussi  à  la  défense  du  pont  de  la  place  de  Rer- 
ment ,  assiégé  par  les  Turcs.  Dans  cette  circonstance,  un 
jeune  Turc,  étant  sorti  des  rangs,  demanda  un  brave  pour 
se  mesurer  avec  lui;  le  chevalier  de  Lorraine  se  présenta, 
engagea  avec  le  Turc  un  combat  singulier,  et  lui  passa  son 
épée  au  travers  du  corps.  Il  déploya  aussi  beaucoup  de 
valeur  au  combat  de  Saint-Godard.  Devenu  colonel  du  ré- 
ginieut  de  Harcourt,  sur  la  démission  du  comte  de  Har- 
Gourt^  son  père,  par  commiRsion  du  lo  novembre  i665, 
il  alla  servir  comme  volontaire  sur  la  flotte  des  Hollandais, 
et  donna  de  grandes  preuves  de  bravoure  dans  le  combat 
naval ,  livré  aux  Anglais,  le  5  août  1G66.  Il  commanda  son 
régiment,  en  1667,  au  siège  de  Bcrgues,  où,  à  la  tète  de 
aoo  hommes,  il  attaqua  et  emporta  la  demi**lune.  Il  servit 
ensuite  aux  sièges  de  Tournay,  de  Douay,  d*Oudenarde  et 
de  Lille,  et  fut  blessé  à  ce  dernier  siège,  le  a4  août.  Créé 
maréchal*  de -camp,  par  brevet  du  ^7  mars  i6G8,  il  fui 
employé,  par  lettres  du  5o.  à  Tarmée  qui  devait  agir,  sous 
le  duo  d*Orléans,  aux  Pays-Bas  :  la  paix  fut  conclue  au 
mois  de  mal.  Son  régiment,  ayant  été  détruit  en  Candie, 
fut  licencié  en  167a.  Le  chevalier  de  Lorraine  servit,  oetto 
même  année,  sous  les  ordres  du  roi,  et  se  trouva  ù  toutes 
les  opérations  de  la  campagne.  Il  attaqua  et  emporta  la 
contrescarpe  au  siège  d*Orsoy,  et  se  distingua  au  siège  de 
Zuputen.  Il  servit,  en  1673,  au  siège  de  Maë->trichi.  En 
1674»  il  concourut  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
fut  blessé  au  siège  de  Besançon,  par  un  coup  de  mousquet 
qui  perça  son  ècharpe,  et  se  distingua  d^une  manière  bril- 
lante au  siège  de  Dôle,  dans  la  nuit  du  6  juin.  S.  ML.  lut  en- 
voya le  comte  de  Marsan,  son  aide-de-camp,  pour  lui  dire 
combien  elle  était  satisfaite  de  sa  valeur  et  de  ses  services.  Le 
chevalier  de  Lorraine  combattit,  la  même  année,  à  ScncIT.  11 
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fut  blessé  à  la  bataille  de  Gassel,  en  1671,  etservUilamême 
année,  au  fiége  de  Saiiil-Omer.  Gréé  chevalier  des  ordres 
du  roi,  le  1*'  janvier  168g,  il  prit  en  même  temps  le  nom 
de  prince  de  Lorraine.  Il  accompagna  le  roi  au  siège  de 
Mons,  en  1691,  et  à  celui  de  Namur^  en  1699.  Il  ue  servit 
plus  depuis  cette  dernière  époque,  et  mourut  à  Paris,  le  8 
décembre  17021.  [Ckronologit  militaire,  tom.  Kl^pag,  4(4r 
Gazette  de  France  j  mémoires  du  temps,  ) 

DE  LORRAINE  (Camille),  dit  le  prince  Camille  ,  maré^ 
chal-de-camp^  et  neveu  du  précédent,  naquit  le  a6  octo- 
bre 1666.  Après  avoir  servi  pendant  un  au  dans  les  mous- 
quetaires «  avec  le^^quels  il  fit  la  campagne  de  Flandre ,  en 
]683,  il  obtint  une  compagnie  de  cavalerie  dans  le  régiment 
d*Armagnao,  par  commission  du  ao  octobre  de  la  même 
année.  Il  commanda  sa  compagnie,  en  1684,  au  siège  do 
Luxembourg,  après  lequel  elle  fut  réformée.  Il  servit  comme 
volontaire  en  Allemagne ,  pendant  les  années  1G88  et  1689, 
et  se  trouva  aux  sièges  de  Philisbourg,  de  ittauheim,  de 
FrancLenthal ,  à  la  prise  de  Mayence  et  k  la  conquête  du 
Palatinat.  Devenu  meslre-de-camp  d*un  régiment  de  ca- 
valerie de  son  nom,  par  commission  du  25  novembre  1689, 
il  le  commanda  à  Tarmée  d^Allemagne^  jusquVn  1695. 
Gréé  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  3  janvier  16*93, 
il  fut  employé  en  cette  qualité,  à  Tarmée  de  Flandre,  cette 
année  et  la  suivante;  au  camp  de  Gompiègne ,  en  1G98 ,  et 
À  Parmée  d'Allemagne,  en  1701.  Ayant  été  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  29  janvier  170a,  il  se 
démit  de  son  régiment  de  cavalerie  ^  et  alla  servir  en  Alle- 
magne ,  sous  le  maréchal  de  Gatinat.  Employé  à  la  même 
armée»  en  1703 ,  il  y  servit  aux  sièges  de  Brisach  et  de  Lan- 
dau ,  et  combattit  à  la  bataille  de  Spire.  Il  fut  créé  grand- 
maréchal  de  Lorraine,  en  170^ ,  et  se  Axa  alors  à  Nanci, 
où  il  mourut,  au  mois  de  décembre  1715.  {Chronologie  mi- 
litaire,  tom.VI,  pag.  55o  ^  mémoires  du  temps,  Gazette  dtt 
France.) 
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DE  LORRAINE  (Cbarles-Louis),  prince  de  Pons ,  lieute-^ 
nnnt-géncral  f  et  issu  d'une  autre  branche  de  la  ffiniiUe  des 
précédent 9  naquit  le  19  novembre  1696.  Il  enira  dau» 
les  mdusquetuiresy  le  10  mars  17149  ot  fut  fait  colonel 
d*un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  par  comiiiissiou 
du  i5  mars  1718.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  3  juin  1734*  Il  servit  au  camp  de  la  Dloselle»  du  3i  août 
au  3o  septembre  i^Sa,  et  se  trouva  au  siège  de  Kclil» 
çii  1755.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  20  février  1734» 
et  employé  à  Tarmée  du  Rhin ,  par  lettres  du  1". avril  sui- 
vant,  il  concourut  à  l'attaque  des  lignes  d'I^ttingeu  et  au 
siège  de  Philisbourg.  Il  servit  encore  à  Tarmée  du  Rhin, 
par  lettres  du  1*'  mai  1755,  et  se  démit  de  son  régiment 
en  laveur  de  son  fils.  Promu  au  grade  de  niarécbal-de» 
cump,  par  brevet  du  r'  mars  1738,  il  fut  employé  à  Par- 
mée  de  la  Meuse ,  sous  le  maréchal  de  Alaîllebois,  par  let- 
tres du  1*'  août  1741  ;  marcha  avec  la  a'  division  de  Tar- 
mée  qui  partit  de  Sedan,  le  3i  ;  la  conduisit  en  Westpha- 
lio  9  et  passa  l'hiver  dans  le  pays  de  Juliers.  Lorsque  cette 
armée  paMsa  de  Wcstphalie  en  Bohômei  le  prince  de  Pons 
marcha  avec  la  r*  division,  et  se  trouva  à  quelques  escar- 
mouches qui  eurent  lieu  pour  forcer  les  passages.  Il  passa 
l'hiver  en  Bavière ,  rentra  en  France  avec  la  1'*  division  d« 
l'armée,  au  mois  de  juillet  174^»  ^^  ^^QÎt  la  campagne  en 
Basse-Alsace ,  sous  le  maréchal  de  Noailles.  Il  fut  employé 
à  l'armée  du  roi,  en  Flandre,  pur  lettres  du  1*'  avril  1744. 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
a  mai  9  il  servit  au  siège  de  Menin,  comme  .maréchal*de«« 
camp.  Déclaré  lieutenant-général  9  le  7  juin,  il  se  trouva 
en  cette  qualité  au  siège  d'Ypres ,  et  commanda  les  trou- 
pes à  Dixmude  et  pendant  le  siège  de  Furnes.  Passé  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe» 
par  lettres  du  1*'  juillet,  il  finit  l:i  campagne  au  camp  dd 
Courtray.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  roi  en  Flandre, 
pendant  les  campagnes  de  1745,  174G  et  1747;  se  trou- 
va au  siège  de  Tournay;  combattit  à  la  bataille  de  Fonte- 
noy  ;  servit  au  siège  de  Namur,  et  se  trouva  aux  batailles 
de  Raucoux  et  de  Lawfeld.  Il  ne  servit  plus  jusqu'à  sa 
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mort,  qui  arriva  à  Paris,  le  i"  novembre  1755.  {Clirono^ 
ioffie  militaire,  tom»  V^  P^^'  39t>5  mémoires  du  temps ^  Ga-^ 
zette  de  France.) 

DE  LORRAINE  (CamîHe-Louis) ,  prince  Camille  y  puis 
prince  dç  Marsan^  lieutenant-général^  et  ti\%  du  précédent , 
naquit  le  19  décembre  1725.  IK  quitta  l^état  ecclésiastique 
qu*il  avait  d^abord  embrassé  1  pour  entrer,  en  1741 9  aux 
mousquetaires  9  avec  lesquels  II  fît  la  campa:gfie  de  174^^ 
en  Fiandre,  où  Ton  se  tint  sur  la  défensive.  Après  la  ba- 
taille de  Dettingen  ,  où  H  se  distingua  ,  en  1743,  il  obtint, 
par  commission  du  20  juillet ,  un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom ,  quil  commanda  sur  le  Rbin  pendant  le  reste  do 
la  campagne.  En  1744»  îl  commanda  son  régiment  à  Tar- 
mée  de  Flandre,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Nenin»  d'Y- 
près  et  de  Furnes.  il  passa ,  en  futUet ,  à  l'armée  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Saxe,  et  fînit  la  campagne  au  camp 
de  Courtray.  Employé  à  la  même  armée,  en  1745 ,  il  cam« 
battit  à  la  bataille  de  Fontenoy  ;  servit  aux  sièges  de  Tour- 
nay,  d'Oudenardo  et  d'Ath,  la  même  année,  et  au  siège 
de  Bruxelles,  en  février  1746.  It  prit  part  à  la  bataille  de 
Baucoux,  au  mois  d'octobre.  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  20  mars  17479  et  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par 
lettres  du  1''  mai ,  il  combattit  à  Lawfeld  ,  et  marcha  ,0» 
août,  au  siège  de  Berg-op-Zoom.  Il  servit,  en  1748,  au 
siège  de  Maestricht;  fut  créé  marèchal-de-camp,  par  bre« 
vet  du  10  mai,  et  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de 
ianvier  17499  époque  à  laquelle  il  fut  déclaré  maréchal* 
de-camp.  Nommé  chevalier  des  Ordres  du  rt)i,  le  1"  janvier 
1750,11  fut  reçu,  le  2  février.  11  servit,  en  1757,  dansTarmée 
de  rimpèratrice,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  sous  les 
ordres  du  prince  Charles  de  Lorraine  et  du  maréchal  de 
Daun ,  et  se  trouva  à  toutes  les  actions  de  cette  campagne, 
enir'autres,  à  la  défaite  du  général  "Winterfeld,  par  le 
général  Nadasiy.  Dans  cette  afîaire,  le  prince  CatnrHe  dé- 
ploya la  plus  grande  valeur.  Promu  au  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  par  potrvôir  du  6  juin  1758, 
«t  employé  à  l'armée  commandée  par  le  prince  de  Soubi- 
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se,  par  lettres  du  même  tour,  il  concourut  à  la  prise  de 
Marbourg,  au  mois  de  îutUet  ;  à  la  bataille  de  Lutzelberg^ 
à  la  prise  de  Rhinfeld ,  et  à  celle  de  Francfort,  où  il  pas- 
sa rhiver.  Chargé  de  la  défense  de  Berghen  ,  le  i3  avril 
17^9»  jour  où  fut  livrée  la  bataille  de  ce  nom  ,  il  y  mou- 
tra  autant  de  bravoure  que  d'activilé  ;  après  avoir  repous- 
sé les  ennemis  jusqu-à  trois  ibis ,  il  les  obligea  d'abandon- 
ner  tout*à-fait  leur  attaque ,  et  de  se  retirer  avec  une  per- 
te considérable.  Employé  à  la  même  armée,  sous  le  mar- 
quis de  Contades,  par  lettres  du  1*'  mai,  il  servit  au. corps 
de  réserve  commandé  par  le  duc  de  Broglie,  et  se  trouva 
à  la  prise  de  Minden ,  ainsi  qu*an  combat  qui  se  donna 
près  de  cette  place.  Employé  à  la  môme  armée ,  par  let- 
tres du  1^'  mai  1760,  il  combattit  à  Gorback,  le  10  juillet. 
Il  prit  le  nom  de  prince  de  Marsan ,  au  mois  de  février 
176%.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Ciiro^ 
tiologie  militaire,  tom.  V,  pag.  611  ;  mémoires  du  temps. ^ 

DE  LORT  d'Alofsac  (François) ,  maréchal-de-camp,  ser- 
vait ,  dès  Tan  i65o ,  dans  le  régiment  de  Champagne.  Il 
y  était  devenu  capitaine,  lorsqu'on  le  créa  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  19  juillet  i655.  Il  fut  fait  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Champagne,  dont  il  était  alors 
premier  capitaine,  le  18  janvier  i665.  A  cette  même  épo* 
que,  il  exerçait  la  charge  de  maitre-d*hôtel  du  roi.  Il  se 
démit  de  sa  lieutenance-colonelle ,  au  mois  d*août  167O9 
et  se  retira  dans  ses  terres.  Il  est  dit  dans  Tarrét  du  1 5  dé- 
cembre 1669,  qui  le  maintint  dans  sa  noblesse,  qu'il  n'a- 
vait pas  manqué  une  seule  action  de  guerre  depuis  ^o  ans 
qu'il  servait,  et  qu'il  avait  reçu  plusieurs  blessures.  Il  mou- 
rut le  20  avril  1679.  {Chronologie  militaire,  tom.  FI^ 
pag.^ox.) 

DE  L0S5E ,  vo>yez  de  Beauliev  . 

LE  LOUP  DE  BEAvvon  (Claude^,  marquis  de  Bellenave  ^ 
maréchal^de-camp  y  avait  seivl  pendant  plusieurs  années 
en  qualité  de  lieutenant  et  de  capitaine ,  dans  un  vieux 
corps,  lorsqu'il  obtint,  par  commission 4u  3  juillet  iQ34> 
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un  régiment  d'infanterie  de  non  nom  1  qu'ii  commanda  9 
la  même  année  et  ju8qu*en  1638^  à  différents  combats, 
batailles,  assauts,  sièges  et  prises  de  places.  Il  se  démit  de 
son  régiment  à  la  fin  de  la  campagne  do  1638,  et  fut  nom- 
mé sergent  de  bataille ,  le  17  novembre  de  la  même  année. 
Il  servit,  en  celte  qualité ,  pendant  les  campagnes  de  i63g, 
1640,  1641,  i64a.ot  1643,  et  se  trouva  aux  sièges  et  à  ia 
prise  d'Hesdin ,  d'Arras ,  d'Aire ,  de  la Bassée ,  de  Bapaume, 
de  Tbionville  et  de  SierclL;  au  combat  d*Honnecourt ,  et 
à  la  bataille  de  Rocroy.  Il  combattit  avec  la  plus  grande 
distinction  aux  batailles  de  Fribourg,  en  i644*  I^  c^^t  P^^* 
commission  du  18  août  1644 1  un  régiment  d*infanterie, 
qui  prit  son  nom ,  et  qu*il  conserva  jusqu'à  Sa  mort.  Le 
marquis  de  Bellenave  servit  aux  sièges  de  Philisbourg  et 
de  Landau.  Créé  maréchal -de -camp,  par  brevet  du  17 
octobre  1644»  il  fut  nommé  »  par  ordre  du  6  mars  i645, 
pour  commander  le  corps  de  troupes  destiné  à  la  conser- 
vation des  places  fortes  le  long  du  Bhin.  Employé,  dans 
la  même  année ,  à  Tarmée  d'Allemagne ,  sous  le  duc  d'En- 
ghten ,  il  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à  la  bataille 
de  Nortlingue, gagnée  sur  les  Impériaux,  le  3  août,  y  fut 
blessé,  et  mourut  des  suites  de  cette  blessure,  au  mois  de 
décembre  suivant.  {Chronologie  militaire ^  tom.  VI ^  pag> 
18g  ;  Gazette  de  France.) 

IX  LOUP  (Louis-Marie) ,  comte  de  Chasseloir,  maréchal^ 
de-campf  naquit  à  Nantes,  le  93  novembre  1761.  Il  fut 
fait  sous-lieutenant  du  régiment  de  Penthièvre  cavalerie  9 
en  1773,  et  passa  capitaine  au  régiment  ftoyal-Boussillon 
cavalerie,  le  5  juin  1779.  Ayant  émigré,  en  janvier  1791, 
il  joignit ,  à  Worms ,  le  corps  d'armée  de  M.  le  prince  de 
Condé,  et  fut  nommé,  eu  avril  179a,  colonel  en  second 
de  la  cavalerie  de  la  légion  de  Mirabeau  ,  avec  laquelle  il 
fit  la  guerre  de  cette  époque,  jusqu'à  la  dissolution  de  ce 
corps.  Il  se  trouva  à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu,  et 
se  distingua  en  plusieurs  occasions*  Il  fut  créé  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  dé  Saint-Louis,  en  1793.  Lors- 
que l'armée  du  prince  de  Condé  se  rendit  en  Russie,  vers 
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la  fin  de  1797  ,  le»  reatefi  des  difTérenls  régiments  do  cav»!- 
lerie  qui  en  avaient  fait  partie  ayant  été  inoorpbrés  pour 
former  le  régrment  d^Enghien,  le  comte  de  Chasseloir  fut 
nommé  comittandaut  du  3*  escadron  de  00  nouveau  ri^gi- 
ment.  Il  revint  de  Russie  avec  le  corps  dn  prince  de  Gondé, 
en  1799 ,  et  se  trouva  aux  combats  livrés  en  Suisse.  Il  reno- 
ua en  France ,  en  1800;  mais  il  n*y  accepta  aucun  service 
ni  emploi  sous  le  gouvernement  de  Buonaparte.  En  18 1  '1 , 
après  la  restauration  du  tr^ne  des  Bourbons,  S.  M.  Louis 
XVIII  le  créa  maréchal- de «oarap,  à  prendre  rang  dnnn 
l'armée,  du  a8  avril  1800.  S.  A.  A.  Monsibuh  le  nomma, 
en  1S17,  inspectfur-général  des  gardes  nationales  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure.  Il  conserva  cet  emploi 
)asqu*à  la  suppression  des  états-majors  de  la  ganle  natio* 
nale,  en  1819.  Pendant  la  durée  de  ses  fonctions,  il  avait 
organisé  17  légions,  qui  toutes  se  disringuèrent  par  leur 
dévouemeni  an  roi.  Le  comte  de  Ghasseloir  a  été  orée 
commandear  do  Tordre  du  Phénix  de  Hohenlohe»  le  10 
avril  1817.  [Eiats  et  brevets  militaires,) 

DB  LOWENDAHL,  voyez  na  I«0KVBK»An&. 
HE  LA  LOYÈRE ,  voyez  Armand. 

DU  LUC,  voyez  DE  VlNTlMILLE. 

DB  LUCKANf  voyez  de  Saahsfibld. 

DR  LUGKNER  (Nicolas,  baron) ^  marichal  de  France , 
naquit  à  Gamp,  en  Bavière,  dans  Tannée  I7a3.  Issu  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre,  il  se  consacra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  au  service  militaire,  et  obtint  rapidement 
les  premiers  grades  dans  un  régiment  bavarois.  Il  passa 
ensuite  au  service  de  la  Prusse,  y  devint  colonel  do  hus« 
surds,  et  fit  sons  le  grand  Frédéric  la  guerre  de  sept  ans  , 
pendant  laquelle  il  eut  souvent  occasion  de  combattre  len 
Fronçais.  Il  se  signala  particulièrement  \  la  balaiHe  de 
Rosbach,  le  5  novembre  1757.  La  distinction  avec  laqtielle 
Il  avait  servi  pendant  de  nombreuses  années  dans  les  trou- 
pes allemandes,  où  il  avait  obtenu  le  grade  de  général,  le 
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fil  rechercher  par  quelques  aouverains  de  l'Europe,  qivi 
lui  offiîreiit  dei  grade»  et  des  pensians;  mais  Louis  X.V  eut 
lu  préféreuce  »  et  Luckner  passa  uu  service  de  France  en 
qualilé  de  lieutenaot-gt^néral)  le  ao  juin  1763.  La  paix , 
qui  se  QC  la  même  année ,  ne  permit  plus  à  Luckner  de  sa 
8ii;oalcr9  et  il  vivait  fort  paisiblement  lorsque  vint  à  éclater 
lii  révolution  française,  dont  il  parut  d*abord  élre  partisan. 
Il  fut  maintenu  dans  ses  pensions,  et  obtint  «  le  a6  décem- 
bre 1791,  le  grade  de  maréchal  de  Franco  (i).  L'assemblée 
nationale  ayant  déclaré  la  guerre  ik  l'Autriche,  le  ao  avril 
179a,  le  maréchal  Luckner  reçut  le  commandement  d*ua 
corps  de  troupes  réunies  eo  Basse-Alsace»  et  chargées  d'ob- 
srrvcr  le  cours  du  Rhin  depuis  la  Suisse  jusqu'à  Lauter- 
buurg.  Voulant  mettre  cette  frontière  à  l'abri  d'une  inva*< 
sioti,  Luckner  chargea  le  général  Custine  de  s'emparer  de 
la  principauté  de  Porentruy,  appartenante  au  prinoe-évé(|ue 
de  Bàle  :  cette  occupation  eut  lieu  sans  coup  férir,  le  a8 
avril.  Les  premières  opérations  des  Français  contre  la  Bel- 
gique ayant  été  désastreuses,  Luckner  fut  appelé  à  Valen- 
cienncs,  pour  y  concerter,  avec  le  maréchal  de  Rocham- 
bt'au  et  le  général  La  Fayette,  ce  qu'il  convenait  alors  de 
faire.  Le  conseil  ayant  décidé  que  Luckner  ferait  une  in- 
vasion en  Belgique,  par  la  Flandre  maritime,  ce  maréchal 
se  rendit  au  camp  de  lu  Madeleine,  près  de  Lille;  et,  après 
y  avoir  pris  les  mesures  nécessaires  pour  rétablir  la  disci- 
pline militaire  parmi  ses  troupes,  il  marcha,  le  17  juin  1 
avec  a8,ooo  hommes,  sur  la  ville  de  Courtray,  devant  la- 
quelle il  se  présenta,  lo  18  ,  après  avoir  occupé  Menin. 
I  aoo  Autrichiens,  campés  sous  les  murs  de  Courtray,  osent 
vainement  entreprendre  de  résister  aux  forces  supérieures 
de  Luckner;  ils  sont  repoussés,  après  uu  combat  d'une 
heuro  et  demie,  et  Luckner  entre  dans  la  ville  (a).  L'armée 


(1)  Lc.miniitrc  de  la  guerre  Narboiioe,  prétentant  Luokaor  à  TaiMin- 
blêe  oalionalci  lo  a6  février  17(^9  ,  dit  de  lui,  qu'»^  avait  U  MSi«i*  fti/kê 
français  r/iM  i'ace$nt. 

(1)  Malgré  loo  grand  Age»  Id  maréchal  LuckiMr  a'était  porté  avcQ 
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autrichienne  ayant  teçu  des  renforts  sur  ce  point,  Luckner* 
qui  n'était  point  soutenu,  fut  obligé  d'évacuer  Courtray, 
le  3o  juin  9  et  marcha  à  la  défense  de  la  frontière  de  Fran- 
ce, alors  menacée.  I)   se  rendit  à  Yalenciennes ,  et  re- 
fusa de  concourir  au  plan  que  La  Fayette  avait  conçu, 
pour  attaquer  à  la  fois  toutes  les  forces  autrichiennes,  réu- 
nies près  de  Mons.  La  défense  de  la  frontière  du  Nord  fat 
alors  divisée,  parle  conseil  du  roi,  en  deux  parties,  et 
Luckner  eut  le  commandement  depuis  Longwi  jusqu^au 
Rhin.  Il  prit  position  en  arrière  de  Longwi.  Une  colonne 
de  Tarmée  dçs  coalisés  s'avançait  de  Coblentz  sur  Trêves , 
dan»  le  dessein  de  pénétrer  en  France  entre  Thionville  et 
Longwi  :  Luckner,  qui  devine  le  projet  des  ennemis,  quitte 
son  camp  de  Longueville,  près  Metz,  marche  sur  Fonloy , 
village  situé  à  portée  des  deux  places  menacées,  et  s'y  re- 
tranche. Le  19  août,  il  y  est  attaqué  par  aa,ooo  Autri- 
chiens, qui  s*efforcent  d'escalader  les  retranchements.    Le 
feu  des  batteries  françaises  les  écrase,  pendant  que  de  tou- 
tes parts  ils  sont  repoussés  par  les  troupes  de  Luckoer; 
enfin,  l'ennemi  est  obligé  de  se  retirer,  laissant  le  chanap 
de  bataille  couvert  de  ses  morts  et  de  ses  blessés.  Après  la 
{ournée  du  10  août  1792,  le  maréchal  Luckner  fut  remplacé 
par  le  générai  Custine,  dans  les  fonctions  de  général  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin.   Au  mois  de  juillet  1795,  on  le 
nomma  généralissime  des  armées  françaises  du  Nord ,  et 
il  eut  le  commandement  des  troupes  depuis  Montmédy 
îusqu'à  Duukerque.  Le  6  août,  il  eut  un  engagement  avec 
les  Autrichiens,  dans  la  forêt  de  Candel ,  enveloppa  les  en- 
nemis, et  leur  prit  5oo  hommes,  aao  chevaux  et  6  pièces 
de  canon.  Vers  la  fin  du  même  mois ,  le  maréchal  Keller- 
mann  le  remplaça  dans  le  commandement  de  l'armée  du 
Rhin.  Luckner,  tout  en  conservant  son  litre  de  généralis- 
sime, fut  alors  relégué  dans  un  camp  de  seconde  ligne, 


beaucoup  d'audace  aux  premiers  rangs  de  ses  troupes.  Il  répoodîl  à  creux 
de  ses  officiers  qui  voulaient  le  faire  éloigner ,  en  lui  représentant  que  le 
devoir  d'un  général  est  de  se  conserver  pour  son  armée  :  «  Laisses ,  taxe* 
•  amisi  les  balles  respectent  les  braves.  » 
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(iW)t  de  GliAlonvsur- Marne»  où  II  ireut  ài^occiiper  quo 
du  raisomblement  des  rocriieM  detiUiiécti  à  faire  partie  de 
rarmée  de  Dumourior.  Il  fulllît'y  être  peodui  le  17  aep- 
lembre*  par  ces  mêmes  reorucs,  et  ne  dut  la  vie  qu*au 
courage  de  Tun  de  ses  aidt*s-dc-camp.  Il  se  rendit,  quel- 
que temps  après»  h  ParlSf  pour  Justlfler  sa  conduite,  et 
détruire  les  accusations  portées  contre  lui,  tant  k  cause 
des  sentimeots  d^uttaohement  qu'il  avait  nianifostës  en  fa- 
veur de  rinfortuné  Louis  XVI,  que  pour  n'avoir  pas  fait 
puuir  le  général  Jurry,  qui,  lors  de  l'évacuation  de  Cour- 
tray,  avait  fait  incendier  cette  ville.  Sur  le  rapport  de 
Collot-d'Herbois,  la  convention  nationale  arrêta,  le  97^ 
septembre,  que  le  maréchal  Lucknor  ne  pourrait  sortir  de 
Paris,  avant  qu'elle  eût  prononcé  à  son  égard.  Il  adressa 
4  la  convention,  au  mois  d'octobre  Muivant,  un  mémoire 
tustiflctttif,  et  demeura  asses  tranquille  jusqu'au  »7  sep- 
tembre 1793,  époque  à  laquelle  la  convention  suspendit  le 
paiement  des  36,ooo  livres  de  pension  dont  il  |ouis.4ait.  Il 
fut  arrêtai  dans  le  courant  du  mois  d'octobre,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  condamné  à  la  peine  cle  mort. 
Il  périt,  le  4  janvier  1794 •  ^  ^àg^  d<^  7»  ans.  {Etais  mili^ 
taires,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

LU  DOT  (Denis-Éloi),  marichal-de-camp^  naquit  &  Arcis* 
sur-Aube,  le  a6  juin  i7(]8.  II  entra  au  servico,  le  a5  Hcp- 
tembre  1784, comme  soldat  dans  le  régiment  Royal  infan* 
terie,  d'où  II  sortit  le  a5  janvier  1791.  Il  s'enrôla  volontai* 
rement  dans  le  a*  bataillon  du  département  de  l'Aube,.  le 
90  aoAl  de  la  même  année,  y  Ait  fait  capitaine  le  même 
jour;  fit  avec  ce  corps  la  campagne  de  i7)ia,  à  l'armée  du 
Rhin,  sous  les  ordres  du  général  Custines,  et  passa,  le  5i 
décembre  de  celte  dernière  année,  avec  son  grade  de  ca-< 
pllaino,  dans  le  1*'  bataillon  léger  du  département  des  Ar- 
dennes.  Employé  à  l'armée  du  Nord ,  qui  fut  successlve- 
meot  commandée  en  chef  par  les  généraux  Oumourier  et 
Dampierrci  il  marchait,  lu  1"'  mars  1793,  à  l'arrlèrc-garde 
de  l'arméCi  lorsque,  travemant  la  ville  d'AixIa-Cbapelte,  il 
reçut  du  général  Miaokienki ,  l'ordre  de  s'emparer,  aveu 
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100  chaMeurs  à  pied,  d*uii  poste  dVù  il  pût  arrêter  Feu- 
iiemiy  en  attendant  que  cette  arrière  garde  eût  pris  une  po- 
sition avantageuse.  Ludot  8*acquitta  parfaitement  de  cette 
mission  importante;  et,  par  sa  vigoureuse  résistance,  il 
arrêta  la  marche  des  ennemis  ^  et  ne  quitta  sa  position  que 
lorsqiril  en  reçut  l'ordre  de  la  part  du  général,  qui  lui 
donna  des  éloges  publics,  sur  sa  conduite  dans  cette  occa- 
sion. Le  i8  du  même  mois,  à  la  bataille  de  Neerwinde,  il 
reçut  deux  coups  de  sabre  sur  la  tête,  et  n'en  continua  pas 
moins  de  combattre.  H  se  trouva  à  la  bataille  du  i*'  mai 
suivant,  sous  les  ordres  du  général  Dampierre,  et  y  fut 
.blessé  d*nn  coup  de  feu  qui  lui  emporta  Tinden  de  la  mutn 
droite,  et  lui  endommagea  fortement  le  milieu  de  la  même 
main.  Nommé  adjoint  h  Tadjudant -général  Joanet,  le  la 
septembre  1793,  il  fut  employé  à  Tarméedes  Alpes,  dans 
le  corps  du  général  Dumas.  Le  20  juin  1794»  il  reçut  du 
général  Bas-de-Laune,  commandant  la  division Tareataise, 
Tordre  d'incendier  le  port  de  la  Tuile,  situé  entre  le  petit 
Saint -Bernard  et  la  redoute  du  Prince  Thomas.  La  des- 
truction de  ce  poste  était  d'autant  plus  importante,  qu'il 
renfermait  des  magasins ,  et  que  cette  position  couvrait  le^ 
mouvements  de  l'ennemi.  Ludot  parvint  à  s'en  rendre  mat> 
t:e ,  malgré  la  défense  opiniâtre  qui  lui  fut  opposée ,  et  le 
feu  continuel  de  la  redoute  du  Prince  Thomas  ;  il  s'y  maio- 
lint,  exécuta  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  et  fut  blessé,  dans 
cette  expédition,  d'un  coup  de  baïonnette  à  la  tête.  Il 
passa  chef  d'escadrQn  dans  la  légion  de  Police,  le  aS  oc- 
tobre 1795,  et  continua  de  servir  à  l'armée  des  Alpes,  sous 
les  ordres  des  généraux  Moulin  et  Kellermunn.  Il  fut  at- 
taché à  l'état -maior  du  général  La  Jeannetière,  à  l'Ile  cle 
Cayenne,  le  7  février  1796.  En  revenant  de  cette  colonie, 
avec  des  dépêches  pour  le  gouvernement  français ,  et  après 
quelques  mois  de  traversée ,  le  bâtiment  américain  qu'il 
montait  fit  naufrage,  le  5  décembre  1797,  sur  les  Dunes, 
près  d'Ostende.  Dans  ce  malheureux  événement ,  le  chef 
d'escadron  Ludot  fit  le  sacrifice  de  tous  ses  effets,  pour 
sauver  les  dépêches  qui  lui  avaient  été  confiées.  Il  fut  mis 
en  non  activitéi  depuis  le  94  janvier  1798  jusqu'au  ai  juil- 
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l€t  i8oOy  époque  à  Uquelie  on  remploya  comme  adjoint 
à  l'état  -  maior  de  Tarmée  de  réserve;  sous  les  ordres  du 
général  Brune.  Il  passa ,  en  la  même  qualité ,  le  20  février 
j8oi,  à  l'état -major  de  Tarmée  des  Grisons  9  commandée 
par  le  général  Macdonald.  Il  entra  9  comme  chef  d^esca- 
dron,  dans  le  6'  régiment  de  dragons,  le  1^4  ^^ût  de  la 
même  apnée  9  servit  à  Parmée  d^Augleterre ,  et  fit  les  cam* 
pagnes  de  la  grande-armée  d^AUemagnei  en  i8o5  et  i8o6. 
Le  9  novembre  i8o5,  dans  la  vallée  qui  conduit  de  Saint- 
Poiten  à  Krems ,  il  était  à  la  tête  du  6*  régiment  de  dra« 
gonsy  qu'il  commandait  depuis  Touverture  de  la  campa- 
gne :  ce  régiment  ayant  mis  pied  à  terre  pour  combattre , 
JLudot  attaqua  et  chargea  avec  intrépidité  les  escadrons 
ennemis I  qui  défendaient  le  passage  du  défilé,  et  les  mit 
en  fuite*  Au  combat  de  Wûschem ,  il  eut  un  cheval  tué 
•oug  lui.  Il  concoui'ut  au  succès  de  la  bataille  d'Austerlits, 
où  il  commandait  encore  le  6'  régiment  de  dragons.  Nom^ 
iné  major  du  8*  régiment  de  la  même  arme ,  le  a4  septem» 
bre  180Ô9  il  commandait  ce  corps ,  le  28  octobre  suivant, 
à  ra£fîiire  de  Preuzlow,  sous  les  ordres  du  général  Beau* 
mont.  Dans  cette  journée,  il  chargea,  à  la  tête  de  3  esca- 
drons, sur  un  bataillon  carré  commandé  par  le  prince  Au- 
guste de  Prusse.  Ayaul  eu  son  cheval  tué  sous  lui ,  dès  la 
première  charge,  il  monta  un  cheval  de  troupe,  et  fit  deux 
auti«s  charges  qui  eurent  un  tel  succès,  que  le  bataillon 
carré  mit  bas  les  armes,  quelques  instants  après,  toute  re- 
traite lui  ^ant  été  coupée  par  la  manière  dont  le  major 
Ludot  avait  placé  son  régiment.  Ludot  continua  de  servir 
à  la  grande-armée  d^Allemagne,  en  1807,  et  de  commander 
le  8'  régiment  de  dragons.  Le  5i  janvier,  ce  régiment  étant 
en  reconnaissance,  fut  attaqué  près  de  Passenheim,  en 
Prusse ,  par  une  colonne  de  2000  hommes  de  cavalerie.  Le 
major  Luilol,  qui  se  trouvait  à  la  tête  de  Tescadron  d'ar- 
rière-garde, fit  successivement  plusieurs  charges ,  dans 
Tune  desquelles  il  fut  cerné  par  les  cavaliers  ennemis.  Il 
se  battit  alors  avec  la  plus  grande  intrépidité;  mais,  accablé 
par  le  nombre,  il  fut  fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  8 
blessures  graves,  qui  le  firent  tomber  de  cheval  :  étant  à 
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terre  9  il  reçut  encore  le  feu  d'une  décharge  de  pistole(9« 
IVommé  colonel  en  second  du  8*  régiment  de  dragons,  il 
fit  la  campagne  de  1809,  à  la  grande -armée  d'Allemagne 
et  dans  le  Tyrol.  Il  fut  eni ployé ,  avec  son  régiment,  en 
1810,  à  Tarmée  de  Portugal ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Masséna.  Il  fut  fait  colonel  du  i4'  régiment  de  dragons, 
le  5   décembre  1810,  et  servit ,  en   1811,  181a  et  i8i5, 
aux  armées  de  Portugal  et  d'Espagne,  sous  les  ordres  du 
xnaréchal  duc  de  Dalmatie.  Promu  au  grade  de  général  de 
brigade^' le  3o  mai  18 13,  il  quitta  son  régiment)' le  5o  juin 
suivant ,' pour  venir  joindre  la  grande-armée  d'Allemagne. 
Pendant  la  campagne  de  France,  en  18149  le  général  Lu- 
dot  était  à  la  (êle  de  la  i'*  division  de  dragons  du  5"  corps 
de  cavalerie,  dont  il  avait  le  commandement  partn/m//?; 
il  engagea ,  comme  avant-garde,  l'affaire  qui  eut  lieu  près 
de  Saint-Dizier.  Son  attaque  réussit;  et,  ayant  été  secon- 
dé par  la  a*  division  que  commandait  le  général  Lhéritier, 
il  culbuta  les  alliés  sur  tous  les  points.  Officiers  et  soldats , 
tous  se  couvrirent  de  gloire  dans  ce  combat.  Toute  la  cava- 
lerie ennemie,  forte  de  i5,ooo  hommes,  y  fut  complètement 
battue  par  2000  dragons  et  quelques  escadrons  de  la  vieille 
garde  impériale.  La  1"  division  de  dragons  s'empara,  i>eD- 
dant  l'action,  de  14 pièces  de  canon.  Legénéral  Ludot avait 
été  créé  membre  de  la  Légion -d'Honneur,  le  i5  juin  1804^ 
et  officier  de  la  même  Légion,  le  18  septembre*  1808. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  lui  accorda  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  1814»  et  le 
nomma  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion* d'Hon- 
neur, le  14  février  181 5.  Dans  la  même  année,  pendant  les 
cent  jours,  le  général  Ludot  fut  employé  par  Buonaparte, 
comme  commandant  de  la  1"  division  de  réserve  de  cava- 
lerie ,  et  comme  adjoint  à  l'inspection  du  lieutenant-géné- 
ral Fririon.  Depuis  la  seconde  restauration  ,  le  général  Lu- 
dot a  été  classé  parmi  les  maréchaux-de-cainp  disponibles. 
{Etats  et  brevets  militaires.  Moniteur j  annales  du  temps J) 

DE  LUDRES  (FrançoiS'Louis-Hyacînthe,  chevalier)^  ma^ 
récftal'de-campy  naquît  à  Nancy,  le  10  avril  1740*  ^^  ^^*1 
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d^abord  fait  chevalier  de  Malte.  Il  conimençA  à  servir ,  en 
175^,  comme  sous-lieuteDant  dans  le  régiment  du  Colonel- 
Général  de  la  cavalerie;  passa  lieutenant  en  second  des 
dragons  de  la  légion  royale,  en  1^58,  et  fut  fait  capitai- 
ne de  dragons,  en  17Ô1.  Il  devint  lieutenant-colonel  des 
volontaires  de  Soubise,  le  10  février  \y6*i,  et  fut  fait  co- 
lonel-commandant de  la  légion  royale,  en  1763.  Après 
avoir  été  mestre-de-camp  en  second  du  régiment  Royal- 
Champagne,  il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie,  le  1"  mars 
1780,  et  maréchal-de-camp  I  le  5  décembre  1781.  {Etals 
nUtitaires,) 

Di  LUft-D*USA  (Pierre) ,  marquis  de  Salaces^  maréchal" 
de^campy  avait  servi  pendant  deux  ans  dans  les  mousque-» 
taires,lorsqu*il  obtint,  le  16  décembre  1722,  une  commis- 
sion do  capitaine  réformé.,  à  la  suite  du  régiment  de  cava* 
lerie  de  la  Tour,  aveo  lequel  il  servit  au  camp  de  la  Mo- 
selle, en  1737.  Devenu  capitaine  en  pied  au  môme  régi- 
ment «  le  1"  mars  1^28,  il  passa,  aveo  sa  compagnie,  dans 
le  régiment  Iloyal-Roussillon,  le  ao  mai  1730.  Il  la  com- 
manda au  camp  de  la  Meuse 9  la  même  année;  au  siège 
de  Kehl,  en  1733;  à  Tattaquc  des  lignes  d*£ttlingen,  et  au 
siège  de  Philisbourg,  en  1734;  à  raffaire  de  Clauscn, 
en  1735;  à  Tarmée  de  'Westphalie,  en  1741;  sur  les 
frontières  de  Bohême  et  en  Bavière,  en  1742.  Nommé 
incstre*de*camp  d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom, 
pav  commission  du  G  mars  i743)  il  le  commanda  à  Tarmée 
de  Bavière  iusiqu'au  mois  de  juillet,  et  sur  le  Rhin,  pen- 
dant la  fin  de  lu  campiignc.  Il  servit  avec  son  régiment  à 
la  défense  deWeissembourg,  et  à  la  reprise  de  cette  place, 
en  i744i  <^1  ^u^  employé  en  Bretagne  pondant  le  reste  de 
•la  campagne  de  cette  année  et  en  1745.  Il  comballit  à 
Raucoux,  en  1746;  À  Lawfeld,  en  1747  9  et  servit  au  siège 
de  Rerg«op-%oom I  aussi  en  1747*  Créé  brigadier,  le  1** 
janvier  1748,  il  se  trouva,  la  même  année,  au  siège  de 
macstrtofal.  Il  tut  employé  au  camp  de  Sarre* Louis,  en 
.  1754*}  t\  l'armée  d* Allemagne,  en  1767;  combattit  à  Has- 
.  tembecky  et  concourut  ù,  la  conquête  du  Hanovre.  Delà- 


178  DICTIONNAIRE    IIISTOUIOUE 

ciié  de  la  grande-armée ,  au  mois  d^octobre,  il  alla  {oindre 
le  corps  commandé  par  le  prince  de  Soubîse  y  et  fui  bles-- 
aé  et  fait  prisonnier  à  la  balaîlle  de  Rosbach.  Promu  au 
grade  de  maréchal -de  camp,  le  10  février  1759,  il  te  dé- 
mit alors  de  son  régiment  9  et  ne  fut  pas  employé  depuî». 
{Chronologie  militaire,  tom,  VII ^  pag.  670;  GazeUe  de 
France ,  mémoires  du  temps,) 

DB  LTJRdb  SALUCE8  (N....» comte) ,  maréfhal-de^amp, 
et  nis  du  précédent,  fut  fait  mesire-de-camp-lieutenant 
du  régiment  de  cavalerie  de  Penihièvrey  en  1754*  Od  le 
créa  brigadier  de  cavalerie  1  le  a5  juillet  176a,  et  mare- 
cha1-de-campy  le  3  janvier  1770.  i^Ei€Us  mUitaires.) 

DE  LUSSAN  y  voyez  AtDiBEBT  et  n^Esmiks. 

DB  LUTTANGES  »  voyez  d^Attbl. 

DE  LUXEMBOURG  (Sébastien)  9  vicomte  de  Martigues , 
succéda  à  Charles  de  la  Rochefoucauld,  comte  de  Randan, 
dans  l'exercice  de  la  charge  de  colonel-général  de  l*injan- 
ttrie  en  ^  deçà  des  monts  ^  par  commission  du  5  septembre 
i562.  Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu*à  la  paix 9  qui  fut 
signée  au  mois  de  mars  1 565 ,  époque  à  laquelle  d'Aude- 
lot  fut  rétabli  dans  cette  charge,  qui  lui  avait  été  ôtée,  lors- 
quMl  prit  les  armes  en  faveur  des  calvinistes.  {Qironologie 
militaire  y  tom,  JIJ  ^  pag.  555.) 

DE  LUXEMBOURG,  voyez  Movtmobengt. 

DE  LA  LUZERNE  (César-Antoiae)^  comte  de  BeusevUle  ^ 
ntaréchoMe^camp,  entra  aux  mousquetaires,  eu  1709» 
et  combattit ,  la  même  année,  à  la  bataille  de  Malplaquet, 
où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  sur  la  main.  Nommé 
mestre-de-camp-lieutenant  du  régiment  des  cuirassiers 
du  roi,  le  4  janvier  1710,  il  le  commanda  à  l'armée  du 
Rhin ,  jusqu'à  la  paix,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Landre- 
cies  et  de  Fribourg,  et  à  la  <léfaile  du  général  eonemî 
Yaubonne.  Il  servit  au  camp  de  la  Saône,  en  1737.  Em- 
ployé 4  Tarmée  dltalie^  eu  1755  et  1734,  il  se  trouva  aux 
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kU^oh  et  i  h  prt80  ()ô  |>luilenrii  |)Uio<?8.  Gréé  brigadier,  ly 
ifto  liWrIer  i;S4i  il  commAiula  una  hrigadd  oux  b^tâlIkA 
(l6  Parme  ^l  de  Guu»Ullu.  Il  obllitt  l(«  gradé  de  muri^cbâl- 
tl(i"('Aiiipi  ptir  brevtit  du  iB  oulubre  de  h  même  onuée,  m 
«lëmlt  ttbri  du  rt^glment  de»  ouIrâMierti  du  rol|  et  eouli- 
nu.i  de  ac^rvlr  eomme  mart^eb»Nde-oâmp  &  Tarmc^e  d^Itd- 
hf»  lUHqu'à  Iti  paix.  Il  ne  fut  point  employé  d(?pui«i  et 
iiiouruli  le  i3  juin  i;S5,  ft  l\^e  de  O4  ana.  {Chronologie 
mitiiém ,  Id/ri.  ^//|  fuig.  i54 1  (#^asd/e  i/e  frantit.) 

DU  u  LUZRRNBi  t>o/fts  o»  BniQOBViE.11. 

i>v  LYON  {Hm)^  grmid^maifrp th  Vi^rtitkHff  futd\ibiiid 
gnrde  rt  vUtt^ur  de  rarlllltrle  au  bnllllnge  de  Vi^rmundoU. 
il  ^wnm  garde  de  rarllllfrie  du  Louvre,  le  0  janvier  i34/|, 
et  Fut  qutdllli^  et  payd  comme  grand-mutlre  de  t\irtilWrle 
du  roi,  d^pulii  le  10  avril  i3S8,  juiiciu*&  au  mort,  q^il  eut 
livu  au  molM  d'octobre  i3;8.  {Ch'onoiogw  mUitair^^  (*  i//i 
/>#i^.  4ya.) 

nti  LYON  (Mllet) ,  gvunti^m&Ure  th  t*aNiltm>,  et  (iU  du 
pr^eédetti  9  fut  pourvu ,  h  la  mort  th  «on  père,  de  la  ehar- 
ge  de  matire-giifl^ral  et  vialteur  de  rarlillerie  du  roi ,  par 
provision»  du  1*''  novembre  iS^S.  Il  prêta  aerment  pour 
ertto  eharge,  hQ  du  même  molM,  et  aVn  démit,  au  moU 
do  février  1^97,  {Vhrofwhgi^  miliiairt  ^  tom.  ///,  fu  4?S.) 

00  LYâ  (Jeanne  d*Aao,  ou),  connue  aoua  le  nom  de  Itt^ 
hét^elk  U*OHéam{ï)f  naquit  h  Domromy,  prèade  Vau- 


(1)  L*hôrgTn«  de  ta  Pranec*,  rUIuiitrf  lennne  d*Are,  que  ie«  hiiutiti 
itHlIn^et,  Heu  brillanU  fitltn  d^armfs  et  «ei  vleiulrei  onl  rendue  «i  eli^re 
A  llui  tel  Pninçnti ,  et  qui,  <ieeeinpH|tA^e  de  Télite  des  ehevtiilen  Ut*  «on 
•iMt»,  ««I  parvenue  au  ftitte  de  li  gistndi'ur  ndliltilie  et  a  eommaud^  eu 
«tieflvi  treuftei  de  Clittrlei  Vil,  lur«  du  liéged'Orltfdei,  ea  h^^,  dull 
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couleurs 9  en  Champagne 9  sur  \a  frontière  de  la  Lorraine» 
au  mois  de  février  ou  mars  1410  (v.  st.)  Ses  père  et  mère, 
Jacques  d'Arc  et  Isabelle  Romée,  étaient  de  simples  culti- 
vateurs. La  France  était  alors  en  proie  aux  plus  affligeantes 
calamités.  En  14^3  9  les  Anglais  possédaient  plus  de  la  moi- 
tié du  royaume  et  régnaient  dans  la  capitale.  Orléans  res- 
tait fidèle  à  son  roi,  Charles  VII;  mais  elle  était  assiégée 
par  Tarmée  anglaise.  La  conservation  de  cette  place  était 
tellement  importante  pour  la  monarchie,  que  les  plus  vail- 
lants des  capitaines  qui  suivaient  les  drapeaux  de'leur  sou- 
verain légitime  avaient  volé  à  sa  défense.  L.ihire,  Xaiii- 
trailles  et  le  brave  Dunois  commandaient  à  Orléans.  Dans 
les  rangs  anglais,  on  distinguait  Salisbury,  Su  (folk  et  TaU 
bot.  La  ville  était  vivement  pressée  ;  et,  si  les  Anglais  fus- 
sent parvenus  à  s'en  rendre  les  maîtres,  il  n^est  pas  douteux 
qu'ils  eussent  bientôt  asservi  le  reste  de  la  France.  Jeanne 
d'Arc,  alors  âgée  de  18  ans,  est  présentée  par  ses  parents» 
en  février  i4''28,  à  Baudricourt,  gouverneur  de  Yaucoukurs» 
et  lui  parle  en  ces  termes  :  «  Capitaine  messire,  sachez  que 
»  Dieu,  depuis  aucun  temps  en  çà,  m*a  plusieurs  fois  fait 
a  à  savoir  et  commandé  que  j'allasse  vers  le  gentil  dauphin, 
»  qui  est  et  doit  être  le  vrai  roi  de  France  (Charles  Vil}  » 
>  qu'il  me  baillerait  des  gens  d'armes,  et  que  je  lèverais  le 
»  siège  d'Orléans  ,,et  le  mènerais  sacrer  à  Reims.  •  Baudri- 
court  regarde  Jeanne  comme  une  folle,  et  la  renvoie.  Ce 
rebut  ne  la  déconcerte  pas.  £lle  revient  une  autre  fois,  et 
dit  au  gouverneur  :  <  Au  nom  de  Dieu,  vous  mettes  trop  à 
»  m'euvoyer  ;  car  aujourd'hui  le  gentil  dauphin  a  eu ,  près 
»  d'Orléans,  un  assez  grand  dommage,  et  sera-t-il  raillé  de 
9  l'avoir  encore  plus  grand,  si  ne  m'envoyez  bientôt  vers 
»  lui;  »  C'était  le  jour  même  où  les  Français ,  ayant  entre- 
pris d'intercepter  un  convoi  que  le  duc  de  Bedfort  envoyait 


occuper  une  place  distioguée  dans  tout  ouvrage  consacre  à  la  gloire 
de  la  bravoure  Française,  et  particulièrement  dans  le  DiUionnaire  des 
généraux  français ,  dont  Tauleur ,  né  à  Orléans ,  a  le  besoin  d'offrir  à  la 
mémoire  de  la  libératrice  de  sa  patrie  un  hommage  public  de  son  aduû^ 
latioo. 


DES   GÎBHÉIUÛX    FRANÇAIS;  â8l 

aux  troupes  anglaises,  qui  asiiégeaîent  Orléans,  furent  dé- 
failtf  dans  la  plaine  de  Rouvruy,  en  Beàuce.  Baudricourt- 
apprit  plusieurs  jours  après  la  nouvelle  de  ce  désastre. 
Frappé  de  la  sinf^ulartté  de  l'annonce  que  Jeanne  Ini  en 
avait  faite,  Baudricourt  cède  à  ses  instances,  c  Vas  donc, 

•  lui  dit-il,  et  advienne  ce  qu'il  pourra.  »  Il  la  met  sous  la 
conduite  de  deux  gentilshommes  de  son  canton  ,  Jean  de 
Metz  et  Bertrand  de  Poulang^y.  Ces  deux  chevaliers,  per- 
suadés de  la  vérité  de  la  mission  de  Jeanne,  Téquipërent 
à  leurs  frais  :  Baudricourt  lui  donna  seulement  une  épée, 
et  fit  prêter  à  ceux  qui  devaient  raccompagner  le  serment 
de  la  mener  saine  et  sauve  au  roi.  Son  escorte  se  composa 
de  7  personnes,  Pierre  d*Arc,  Tun  de  ses  frères,  de  Mete 
et  Poulangy,  leurs  deux  serviteurs,  et  deux  autres  individus. 
Jeanne  arrive,  le  24  février,  à  Chinon,  en  Touraine,  où 
Charles  VII  tenait  sa  cour.  Le  roi  était  prévenu  de  son  ar- 
rivée. On  l'introduisit  auprès  de  lui.  Quand  elle  entra , 
Charles  VII,  qui  avait  ce  jour-là  un  habit  fort  simple,  se 
trouvait  confondu  dans  la  foule  des  courtisans.  Jeanne- va 
droit  à  lui  sans  hésiter,  et. s'agenouille.  «  Je  ne  suis  pas 

•  le  roi,  lui  dit  Charles  VII.  Le  voici,  aiouta-til,  en 
»  lui  montrant  un  seigneur  de  sa  suite.  »  —  «  Mon  Dieu, 

•  gentil  prince  «  c'est  vous,  et  non  autre.  Je  suis  envoyée 

•  de  la  part  de  Dieu  pour  prêter  secours  à  vous  et  à  votre 
»  royaume  :  à  vous  mande  le  Koi  des  oieux,  par  moi,  que 

•  vous  serez  sacré  et  couronné  en  la  ville  de  Reims.  »  Char- 
les, surpris,  la  tire  à  l'écart  pour  Tinterroger  ;  et,  après 
cet  entretien ,  il  déclare  que  Jeanne  lui  a  dit  des  choses 
secrètes  que  nul  autre  que  Dieu  et  lui  ne  pouvait  connaî- 
tre, et  que  pour  cette  raison  il  prenait  grande  confiance 
ea  elle.  Charles  néanmoins  crut  devoir,  avant  de  fixer  son 
opinion  sur  le  compte  de  Jeanne,  la  soumettre  à  des  in- 
terrogatoires, des  examens  de  la  part  des  évéques  qui  se 
trouvaient  à  sa  cour,  des  membres  du  parlement  qui  sié- 
geait alors  à  Poitiers,  et  des  théologiens  de  l'université  de 
cette  ville  :  «Qu'on  me  donne  des  gens  d*armes,  disait 
»  constamment  Jeanne,  en  telle  et  si  petite  quantité  qu'on 

•  voudra  ,  el  j'irai  faire  lever  le  siège  d'Orléans.  »  Les  déli- 
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béralions  des  divers  ex^iiiiiialeurs  délermi aèrent  le  roi  à 
décider qu*on prëparirail,  à  BluU,  un  convoi  pour seootirir 
Drléan»»  ei  qu'on  tenterait  d&riotroduire  dans  cette  àer^ 
nière  ville,  sous  la  conduite  de  Jeanne.  On  donna  à  Jeanue 
ce  qu'on  appelait  alors  un  éuu  ,  c'est-à-dire,  des  gens  pour 
sa  garde  et  pour  son  service.  Un  écuyer,  deux  pages,  deux 
hérauts  d'armes  et  un  aumônier  furent  attachés  à  sa  per- 
sonne. Le  roi  lui  fit  faire  une  armure  complète.  Elle  de* 
manda  un  étendard ,  et  désigna  la  manière  dont  on  de- 
vait le  peindre  (i).  Les  Orléanais,  instruits  de  ce  qui  se 
passait  à  (  hinon,  attendaient  avec  impatience  l'effet  des  pré> 
dictions  et  des  promesses  de  Jeanne.  Celle  ci  »  arrivée  à 
Blois  avec  tout  Téquipage  d'un  chef  de  guerre ,  en  prend 
de  suite  le  rang  et  i*autorité  ;  mais ,  avant  de  rien  entre-^ 
prendre  contre  les  Anglais,  elle  dicte  une  lettre  qu'elle 
adresse  aux  généraux  de  cette  nation  réunis  devant  Or- 
léans, et  les  somme,  au  nom  du  roi  du  ciel,  d'abandon- 
ner le  siège  de  cette  place,  et  de  rendre  les  clefs  de  toutes 
les  autres  villes  qu'ils  avaient  prises  en  France.  A  la  télé 
d*un  bataillon  qu'elle  vient  de  former,  elle  quitte  Blois, 
pleine  de  confiance  dans  la  protection  du  Très- Haut;  et 
ses  soldats  partagent  son  enthousiasme.  £lle  traverse  les 
lignes  des  ennemis;  et,  à  la  vue  de  leurs  forts,  le  29  avril 
14^99  ^11^  entre  dans  Orléans,  armée  de  toutes  pièces , 
précédée  de  son  étendard,  ayant  Dunois  à  ses  côtés,  es** 
cortée  des  principatix  seigneurs  de  la  cour  de  Charles  VU, 
et  conduisant  a^ec  elle  le  convoi  préparé  à  Blois.  Dès  ce 
moment,  les  Orléanais  se  crurent  invincibles,  et  le  furent 
en  effet.  Dès  lors  aussi ,  tout  ce  qui  se  passa  dans  Orléans 
se  (it  au  nom  de  Jeanne  et  sous  son  commandement.  Elle 
renouvela  d'abord  vis-^à- vis  des  Anglais  la  sommation  qu'elle 


(1)  Cet  étendard  était  en  toile  blanche,  frangée  en  soie  ;  sur  un  champ 
blanc,  semé  de  fleurs  de  lys,  était  figuré  le  sauveur  du  monde,  asab 
sur  son  tribunal  dans  les  nuées  du  ciel,  et  tenant  un  globe  dans  aea 
mains  ;  à  droite  et  à  gauche  étaient  représentés  deux  anges  en  adoration, 
dont  l'un  tenait  une  fleur  de  lys ,  sur  laquelle  Dieu  semblait  répandre 
tes  bénédictions.  Les  mots  Jé$ût  et  Marié  étaient  écrits  à  côté. 
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leii^  arait  faite,  et  lenr  envoya  une  «econde  lettre  par  ses 
deux  hérauts  d*arnies.  Les  Anglain,  violant  le  droit  don 
geDfl,  retinrent  Tun  de  «et  hérauts;  et  ils  l'auraient  fait 
périr,  si  Ounois  n'eût  pareillement  gardé  comme  prisoo« 
nier  des  hérauts  anglais.  Cependant,  Orléans  recevait  de 
nouveaux  renforts  de  troupes.  Jeanne  commandait  en  chef, 
et  se  tenait  entre  la  ville  et  les  ennemis.  Jusqn*alors,  on 
ii*avait  pas  osé  insulter  1rs  bastides  ou  *|)etils  forts  (|ni  ap- 
puyaient la  clrconvallation  des  Anglais.  Quelques  jeunes 
seigneurs  français,  emportés  par  leur  ardeur,  attaquent 
ttne  de  ces  bastides  en  plein  midi ,  sans  s*étre  concertés 
avec  Jeanne,  et  sont  repousses.  Elle  s*était  retirée  pour  se 
reposer.  Le  bruit  de  la  déroute  réveille.  Elle  s*arme ,  vole 
au  lieu  du  combat ,  et  arrête  les  fuyards.  8d  présence  ra-* 
oimo  leur  courage ,  et  le  fort  est  emporté.  Elle  voulait 
profiter  de  Tardeur  des  troupes  pour  en  escalader  un  se- 
cond. Les  généraux  qui  i*accompagnent  ne  sont  pas  de 
son  avis  pour  le  moment;  mais,  quelques  jours  après* 
elle  revient  à  la  charge  contre  une  des  principales  bastldest 
Au  fort  de  Tassaut»  une  terreur  panique  saisit  les  soldats 
français  :  ils  abaedonncnt  l*atlaque.  Jeanne  les  rame* 
ntf  plante  elle-même  son  étendard  sur  la  brèche  :  les 
Anglais  sont  vaincus ,  et  les  Français  entrent  dans  le 
fort*  C*est  dans  cette  action  que  Jeanne  reçut  une  blés* 
sure  au  pied.  Après  ce  succès,  Jeanne  fait  redemander  son 
héraut  aui  Anglais,  et  il  lui  est  rendu.  D'autres  forts  en- 
core sont  emportés  par  les  Français.  Jeanne  se  présentait 
toujours  la  première  à  l*attaqtie,  et  restait  la  dernière  sur 
le  champ  de  bataille  pour  protéger  la  rentrée  des  troupes 
dans  la  ville.  Enfin,  il  ue  restait  aux  Anglais  que  le  fort 
des  Tourelles ,  qui  fermait  rentrée  du  pont  d*Oriéans  du 
e^té  de  la  Sologne;  et  de  ce  poste,  le  mieux  fortifié  de  toua» 
dépendait  le  succès  de  la  levée  du  siège.  Jeanne ,  dans  on 
conseil,  fait  décider  Tattaque  de  ce  fort,  contre  Tavls  et 
les  craintes  de  quelques  généraux.  Ce  poste  était  défendu 
par  rétite  des  troupes  anglaises.  Le  7  mai ,  elle  sort  de  la 
ville  à  la  tète  des  soldats^  traverse  la  circouvnllation,  et 
marche  fièrement  à  Tassant  du  boulevard  »  <|ui  couvrait 
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le  :'ur«  itf»  fii'KDreUes.  Elle  en  dirige  Tattaque  avec  une  ha- 
ititttt  >4uiJ  /c^i-roiie  les  capitaines  les  plus  expérimentés.  Mais 
li;^  ]f>iittfjissi  sont  repoussés.  Jeanne  alors  se  précipite  dans 
:ti  mw$ir%  ^RÛt  une  échelle,  Télève  avec  force  et  rapplique 
cuiiiAT^  ife'  boulevard.  Frappée  en  cet  instant ,  au-dessus  du 
{fiVti^ffiSre  le  cou  et  Tépaule»  par  une  flèche,  elle  l'arra- 
i:h^  ^;>>iuéme»  se  fait  panser  légèrement,  reparaît  au 
tttrfi^^ut  où  la  confiance  des  troupes  commençait  à  se  ral- 
]k;(i;:tir,  les  ranime,  et  emporte  le  boulevard;  Les  Anglais 
^  rt^fugient  dans  le  fort  ;  mais  bientût  il  est  au  pouvoir 
iJk$  Français;  et  Jeanne,  après  avoir  fait  jeter  quelques 
poutres  sur  le  pont,  que  les  Orléanais,  avaient  rompu  pour 
empêcher  les  Anglais  de  pénétrer  dans  la  ville ,  rentre 
triomphante  dans  Orléans,  aux  acclamations  des  habitants 
qu'elle  venait  de  délivrer.  En  effet,  après  cet  échec,  les 
Anglais  sentirent  qu'ils  ne  pouvaient  plus  continuer  le  sié- 
se«  et  le  levèrent,  le  8  mai  (i).  La  blessure  de  Jeanne 
était  profonde  :  mais  elle  ne  fut  pas  jugée  dangereuse,  et 
ne  Tempêcha'pas  de  courir  à  de  nouveaux  exploits.  Elle  se 
rendit  d'abord  à  Loches,  pour  annoncer  à  Charles  VII 
rheureuse  délivrance  d'Orléans.  Elle  lui  fut  présentée ,- le 
5  juin.  Elle  désirait  que  Ton  marchât  droit  sur  Reims, 
pour  y  faire  sacrer  le  roi  ;  mais  l'exécution  d'un  projet  aussi 
hardi  effrayait  Charles  et  son  conseil.  Les  instances  de 
Jeanne  triomphèrent  de  toutes  ces  difficultés  ;  il  fut  déei«^ 
dé  qu'on  marcherait  effectivement  vers  la  Champagne,  et 
qu'avant  le  départ,  on  reprendrait  les  villes  dont  les  An- 
glais s'étaient  rendus  maîtres  aux  environs  d'Orléans.  Les 
Anglais ,  après  la  levée  du  siège  d'Orléans ,  s'étaient  re-> 
tirés,  les  uns  sous  les  ordres  de  Talbot,  vers  Meun  et  fieaa- 
gency,  et  les  autres,  commandés  par  Ije.  comte  de  Suffolk^ 
vers  Jargeau.  Cette  dernière  ville  était  en  la  possession 
des  Anglais.  Jeanne  d'Arc,  accompagnée  du  duc  d'Alen- 


(i)  Tout  les ao8,  à  pareil  jour,  le  8 mai,  une  procession  solennelle  se 
fait  à  Orléantf  co  commémora tîoo  dtt  ce  grand  événement ,  et  l'éloge  de 
Jeanne  d'Arc  est  prononcé  dans  l'églbe  cathédrale  de  cette  nlle,  en 
présence  de  toutes  les  autorités. 
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çon,  de  Dunois,  de  la  Hire  et  d'autres  guerriers  distingués» 
se  porte  sur  Jargeau.,  où  elle  arrive,  le  1 1  juin ,  et  Taiisié- 
ge.  Elle  y  court  un  grand  danger.  Montée  »  pendant  Tat*- 
laque,  sur  le  dernier  degré  de  Téobelle,  elle  fait  floter 
son  étendard.  Uue  flèche. le  déchire:  une  pierre  l'atteint 
elle-même  à  la  tète.  Son,  casque  rompt  la  violence  du  .coup; 
mais  elle  est  renversée.  En  se  relevant,  elle  s*écrie  :  «  AmiS| 
•  amisi  sus,  sus!  Mon  seigneur  a  condamné  les  Anglais: 
«lia  sont  à.  nous  »;  et,  le  i4  juin,  elle  emporte  la  ville.  La 
prise  de  Beaugency  et  de  Meun-sur-Loire  suivit  de  près 
celle  de  Jargeau.  Les  Anglais  abandonnèrent  la  première 
de  ces  villes,  le  16  juin,  et  se  retirèrent  dans  le  château 
et  dans  le  fort  qui  défendait^^^  tête  du  ppnt.  Le  château  et 
le  fort  capitulèrent  le  lendji^fVfpjn  ;  et  bientôt  les  Français 
eotrèrent  daqs  Meun.  Talboktie  replia  sur  la  Beauce  par  le 
chemin  de  Jauville;  et  Tarmée  anglaise,  fortifiée,  tant  par 
les  garnisons  des  places  qu'elle  avait  été  forcée  d'aban- 
donner que  par  un  secours  de  6000  hommes  que  le  duc.de 
Bedfort  lui  ayait  envoyé ,  était  bien  supérieure  en  nom- 
bre à  Tarniée  française ,  quoique  le  connétable  de  Riche- 
mont  fût  venu  joindre  cette  dernière  avec  laoo  hommes 
levés  en  Bretagne.  Jeanne  et  ses  braves  compagnons  (Car- 
mes poursuivirent  Tennemi  ;  et  déjà  Tavant-gardç  de  Tar- 
0iée  française  n'était  qu'à  une  demi- lieue  dç  Patay,  pu 
toutes  les  fprces  anglaises  se  trouvaient  réunies,  et  où  el- 
jes  voulaient  se  retrancher.  Les  généraux  français  hési- 
taient à  livrer  bataille.  Jeanne  promet  la  victoire  :  «  Il  faut 
»  combattre  les  Anglais,  s'écrie-t-elle,  fussent -ils  pendus 
vaux  nues,  nous  les  aurons.  »  Le  combat  s'engage.  Jeanne 
y  fait  dee  prodiges  de  valeur  :  les  Anglais  sont  vaincus. 
a5oo  des  leurs,  restent  sur  le  champ  de  bataille,  et  laoo 
sont  faits  prisonniers  (1  ).  Le  général  ïalbot  est  du  nombre 


(1)  «  XJn  Français  qui  conduiiart  plusieurs  oaptilV  en  frappa  un  à  la 

•  tétf  avoc  tant  de  force,  que  l*iofbrtunë  tomba  expirant  à  ses  pieds.  Té- 
■  moÎD-de  cette  infamie  «  Jeanne  d'Are,  indignée,  s'élança  de  son  cbe- 

•  vâl,  courut  au  secours  de  l'Anglais,  le  souleva  dans  ses  bras;  et,  tan- 
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de  ces  dornièm.  L'armée  vîcforleiur  rt»lonrna  ft  Orléans: 
et  de  là,  Jeanne  alla  h  Sully- our-LoIre,  où  Charlcn  YII 
s*éYait  rendu  ,  pour  annoncer  à  ce  monarque  les  fiuccèn  de 
la  {ournée  de  Palay.  Elle  reviht  bientôt  à  Orléans,  d*où 
elle  dirigea  sur  Gîen  toutes  tes  troupes  et  munitions  né- 
oessaires  pour  rexpédition  du  la  Champagne.  Le  conseil 
du  roi  avait  d*abord  pensé  qu'il  fallait,  avant  de  marcher 
sur  Reims,  soumettre  Cosne  et  la  ('harité;  malt  .1t*aune 
obtint  qu*on  ne  s'occupât  de  cet  objet  qu'après  le  sacre  du 
monarque.  L'armée  royale  partit  de  Gîen,  sous  les  ordre» 
de  Jeanne,  le  28  iuin ,  et  s'arrMa  à  Briare,  ob  le  roi  lai 
suivit  le  lendemain.  Aaxerre  ri^fusa  d^ouvrir  scu  porteur  aujt 
Français;  mais,  en  consentant  à  leur  fournir  de9  vivres, 
cetleplacc  évitalesmalheurS(rTin  siégea  L'exempled'Auxer- 
re  engagea Troyes  &  résister.  CAWrlesYII  s'était  fait  précéder 
danscctte  ville  par  ses  hérauts  d'armes,  et  avait  fait  sommer 
les  habltanlude  le  recevoir;  maificetleiiommationétaltrestée 
sans  elTet.  L'armée  du  roi  campa  autour  de  la  ville,  et  en 
ferma  toutes  les  issues.  Jeanne  fit  décider  l'assaut.  La 
veille  du  jour  où  II  devait  avoir  lieu,  elle  prit  son  étendard» 
assembla  les  troupes,  leur  ordonna  de  s'approcher  de  la 
ville,  et  leur  fit  apporter  leurs  tentes  au  bord  des  fossés* 
Elle  fit  préparer  des  fascines  pour  les  combler ,  et  passa 
toute  la  nuit  à  diriger  les  travaux  «  avec  une  activité  et  un 
zèle  infatigables.  Legtuilletau  matin,  Jeanne  crie  &rassaiil« 
fait  donner  les  trompettes,  et  s'avance  au  bord  des  fossés , 
son  étendard  à  la  main.  Les  Anglais  et  les  Bourguignons,  qui 
défendent  la  place,  sont  effrayés  de  ces  dispositions  «  et 
Troyes  ouvre  ses  portes  au  roi,  qui  y  entre  le  la  juillet  » 
ayant  Jeanne  d'Arc  h  ses  côtés.  L'armée  se  porta  ensuite 
sur  Châions,  qui  se  soumit.  Jeanne  marchait  toujours  en 
ataot.  A  son  approche,  la  garnison  de  Reims  sortit  de  la 


•dit  ^ne  psr  set  ordres  oa  i^efforçsit  de  le  rappeler  à  U  vie  »  elle  lui  sou- 
•  tcosil  le  léle,  ft  lui  prodigusît  les  plusteadret  coofolstiooi  {Hiêiôirm 
t>dô  Jtmmê  d^Atùt  ft^  M»  JMrwê  dcê  Chmrm$ti$ê,  tam*  /»  pmg»  ssi.)* 
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ville.  La  plus  grande  partie  des  habitants  vint  offrir  ses 
hommages  au  roi.  Ce  prinoe  rntra  dans  Reims»  le  16  juil- 
lely  et  fut  sacré,  le  lendemain,  en  réglise  cathédrale, 
Jeanne  était  présente  à  cette  cérémonie,  tenant  son  éten- 
dard à  peu  de  distance  du  roi  et  de  Tautel.  Après  le  cqu« 
rounement  du  monarque,  elle  lui  demanda,  avec  de  vi- 
vea  instances,  la  permission  de  se  retirer,  sa  mission  se 
trouvant  remplie.  Elle  était  empressée  de  rentrer  danti  sa 
première  condition  et  au  sein  de  sa  ftmille;  mais  Char» 
les  VII  s*y  refusa.  Jeanne  d*Arc,  se  voyant  forcée  de 
céder  aux  volontés  de  son  roi ,  resta  dans  les  rangs  de  Tur* 
mée;  mais,  ayant  rempli  ses  promesses,  celle  de  la  levée 
du  siège  d*Orléans,  et  celle  du  sacre  du.  roi,  elle  ne  se 
mêla  plus  de  la  direction  des  opérations  militaires;  elle  se 
contenta  de  partager  les  dangers  des  expéditions  ordonnées 
pur  les  généraux,  en  s*exposant  touloiirs  la  première.  Elle 
se  trouva  à  la  soumission  de»  villes  de  Soisnons,  de  Château- 
Thierry  et  de  Provtni«,  les  ai ,  a4  et  a5  juillet.  Le  i3  août, 
Turmée  royale  s*avança,  par  la  Ferté-Milon,  vers  Grépy 
en  Valois,  d*où  Charles  VII  envoya  ses  hérauts  d^armes 
sommer  la  ville  de  Compiègne  de  se  soumettre.  Cette  ville 
ouvre  ses  portes  au  roi,  et  Deauvais  suit  son  exemple.  Le 
duo  de  BedforI,  maître  de  Paris,  s'effraye  des  progrès  de 
Tarmée  française,  et  prend  le  parti  de  sortir  do  la  caf||tale 
et  do  diriger  ses  troupes  sur  Senlls,  dans  Tespoir  de  fer- 
mer au  roi  le  chemin  de  la  Normandie.  Talbot, délivré  de 
sa  captivité,  était  dans  les  rangs  anglais.  De  son  côté,  Tar- 
mée  française  se  rapproche  de  Senlis,  et  vient  campera 
trois  lieues  au  sud-est  de  celte  ville,  près  du  mont  IMIoér. 
Un  <!ombat  s*engage  entre  les  deux  armées,  mais  il  u*est 
point  décisif.  Jeanne,  accompagnée  de  Dunois  et  de  La 
Hire»  fte  distingue  au  milieu  de  la  mêlée,  tantôt  rame* 
nant  au  combat  les  soldats  dispersés,  tantôt  frappant  de 
aa  lance  les  guerriers  qui  osent  rattdt|uer.  Les  Anglais  ren- 
trent dans  Sentis,  et  Charles  VII  se  retire  à  Crépy.  Crcll, 
Aumale,  Turcy.  Eslrcpugny  ol  Château  Gaillard, forteres- 
se qui  n*CHt  éloignée  de  Rouen  que  de  sept  lieues ,  sont 
successivement  pris  par  les  Français.  Le  roi  se  rendit  À 
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Com^iifcgne  ;  niaû  bicaUtt ,  infnnné  que  le  dac  Ae  BedlWrt 
portail  ses  force*  en  Normandie  |>niir  défendre  cette  pnv- 
vioce,  il  résolut  de  quitter  Compiègneet  de  ne  rapprocber 
de  PariH.  Il  se  rendît  madré  de  Senli»,  et  de  lA  t'avanc^ 
wir  Sailli  Deniii,  qui  lui  ouvrit  ses  porleii,  le  a5  août.  Le 
7  reiilembrs,  Jeanne,  entourée  de  La  Hire,  de  Sainirail- 
lea  et  d'autres  guerriern  illustres,  prend  Saînt-Denif  ,  et 
vient  occuper  le  village  de  la  Chapelle  Le  lendemain,  Pa- 
ris est  attaqué  ;  et  Jeanne  d'Arc  ,  sur  le  bord  du  fessé  qoi 
défendait  les  remparts  de  cette  ville,  et  an  milieu  d'une 
grêle  de  traits,  anime  les  soldats  français,  et  dirige  les 
travaux  qui  se  font  pour  combler  le  fo«sé  et  préparer  l'af 
saut.  ■  Rendez  la  ville  au  roi  de  France.  •  criatt-elle  aox 
Parisiens,  lorsqu'un  trait  d'arbalitte  la  blessa  à  la  cuisse- 
Obligée,  par  la  riouleur  que  lui  causait  sa  blessure,  et  par 
la  quantité  de  sang  qu'elle  perdait,  de  quitter  la  place, 
elle  se  retira  dans  un  endroit  écarté,  où  le  ducd'Alençon 
vint  la  chercher  pour  la  reconduire  à  Saint-Denis.  L'atta- 
que lenlée  contre  Paris  n'eut  point  de  succès;  et  Jeanne, 
lémoio  de  ce  premier  échec  qu'éprouvait  Charles  TU,  de- 
puis la  levée  du  sitge  d'Orléans ,  voulut  de  nouveau  abao- 
donner  la  carrière  militaire;  mais  le  roi  s'opposa  une  se- 
conde fois  k  sa  retraite.  Sa  blessure  fui  guérie  au  bout  de 
cinc^ours;  et,  le  conseil  du  rai  ayant  décidé  qu'il  était  à 
propos  de  ramener  l'armée  vers  la  Loire,  ce  moDarqoe 
quitta  Saint-Denis,  le  is  septembre ,  et  se  rendit  d'abord 
à  Gieu,  puis  à  Uebun-sur-Tevre  (i).  Le  roi  désirait  re- 
prendre successivement  Cosne,  la  Charité  et  Saint-Pierre- 
le-Uoulier.   On  attaqua  d'abord  celte  dernière  place. 


(i)  C'pit  daoa  celle  *ille  que  CKarrei  TII,  Tautanl  rfcompeDii-r  d'n- 
BF  iDinitre  éclalsnte  In  hervicet  ^minenti  que  Jcioae  d'Arc  lui  ariii 
Modna,  accorda,  ro  décembre  i4i9i  ^  celle  héroïne  et  i  loule  *■  tk- 
inilItTi  dvk  kllrt*  île  noblcsM,  «Tcc  tout  Jea  priTJIégt.'*  cl  baoneun  ■!- 
tU'Iica  &  ci'Mv  fureuri  jlesdit  cei  pritllégei  à  loule  leur  pualérilé  «M  (à- 
gnc  tant  ntaiiviine  fu»  fiminitu  i  pcrpéluîlë,  el  leur  donoa  le  nom  de 
dit  tyi  1  B»i'c  Bimei  i^'sfiir,  à  untépit  d'argent  en  jioi,  eririùe  d  pom- 
mtléi  d'or  :  imilcnant  th  l^  poinlt  «ne  Muronn*  d'or,  it  citayit  dt  dm* 
fl*»i;tUly>.  ouMi^or. 
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et  icMiaÛ  à  Jcaiioe  d*Arc  et  au  seigneur  iPAlbret  que  le  roi 
avait  ooufié  oette  expéditon.    Saint  -  Pierre  -  le  »  Moutier 
fui  pris  d*assaut.  Jeanne  ne  fui  pas  aujMÎ  heureuse  à  la 
Chariié.  L'armée  française  fut  forcée  d'en  abandonner  le 
siège.  Jeanne  fut  alors  chargée  de  se  porter  sur  l'Ile-de- 
France,  que  le  duc  de  Bourgogne  menaçait  avec  une  asseï 
forte  armée 9  et  où  les  Anglais  avaient  déjà  obtenu  plu- 
sieurs avantages.  On  ne  donna  à  Jeanne  qu'un  petit  corps 
de  troupes,  et  quelques  chefs  de  guerre  pour  raccompa- 
gner. En  passant  à  Laguy,  elle  rencontra  Franquet  d'Ar- 
ras  f  homme  d*armes  au  service  du  duo  de  Bourgogne ,  et 
dont  les  troupes,  composées  d'excellents  archers,  .firent 
sur  celles  de  Jeanne  une  décharge  terrible,  qui  mit  beau- 
eoup  de  soldats  français  hors  de  combat.  Jeanne  déploya 
dans  cette  circonstance  autant  de  courage  que  de  8ang« 
froid,  soutint  ses  troupes,  et  remporta  la  victoire.  Fran- 
quet d'Arras  fut  fait  prisonnier.  La  ville  do  Compiègne  é- 
lait  alors  dégarnie  de  troupes.  Jeanne  apprend  que  l'ar- 
mée du  duo  de  Bourgogne  et  Tarmée  anglaise  réunies  as- 
siègent cette  place*  Elle  vole  au  secours  de  Compiègne ,  et 
a'y  renferme ,  avec  Xaintrailles  et  d^autres  chevaliers.  On 
tente  une  sortie  contre  les  ennemis.  Le  94  mai  i43o,  Jean- 
ae  sort  des  murs  de  Compiègne,  accompagnée  de  plusieurs 
capitaines  et  de  600  hommes  d'armes;  elle  allaque  à  Tim- 
proviste  le  quarlij»r  de  Baudon  de  la  Noielle ,  établi  à  l!lia<- 
rigny  et  commandé  par  Jean  de  Luxembourg  ,  l'un  des 
officiers  principaux  du  duc  de  Bourgogne.  Les  soldats  de 
ce  poste  crient  aux  armes  ;  et  bientôt  les  troopes  de  cet 
officier,  cantonnées  à  Clairay,  se  précipitent  hors  de  leurs 
quartiers  et  accourent  au  secours  de  leur  général.  En  mè* 
me  temps  les  Anglais  se  rangent  en  bataille.  Les  Français, 
s'apercevaut  alors  qu'ils  allaient  avoir  toute  Tarmée  enne- 
mie à  combattre,  se  retirent  vers  la  ville.  Jeanne,  qui, 
dans  aucune  occasion,  n'avait  montré  plus  de  hardies- 
se et  de  vaillance  que  dans  celle-ci,  et  qui  même  avait 
deux  fois  repoussé  les  ennemis,  marchait  la  dernière  ,  se 
retournant  sans  cesse  et  faisant  face  anx  Bourguignons 
qui  la  poursuivaient.  Elle  voulait  couvrir  la  retraite  des 
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tiens,  et  les  ramener  saiia  perle  dans  la  plaoe.  Les  Anglais 
8'a*ai)cenl  alors  à  grands  pas  pour  couper  le  chemin  À  sa 
troupci  qui,  effrayée  par  o«  mouvement,  se  précipite  en 
tumulie  vers  la  barritre  du  boulevard  de  la  ville.  Les  Bour- 
guignons font  une  décharge  terrible  sur  la  queoe  de  Tea- 
oadron  français,  et;  jettent  un  grand  désordre.  Les  soldats 
de  Jeanne  sont  saisis  d'épouvante,  et  fuyent  ou  sont  faits 
prisonnier*.  Elle  seule  continue  à  se  défendre,  son  éten- 
dard à  la  inain  ;  mais  bientôt  une  foule  d'ennemis  l'entou- 
re  :  elle  les  repousse  avec  son  épée,  et  parvient  à  gagner  le 
pied  du  boulevard  ;  mais  la  barrière  se  trouve  fermée. 
Jeanne  fnlt  de«  prodiges  de  valeur,  et  cherche  alors  à  pren- 
dre la  fuite,  pour  éviter  la  captivité.  Un  archer  la  saisit 
par  son  liabit  et  la  fait  tomber  de  cheval.  Elle  est  au 
pouvoir  de  set  ennemis ,  qui  la  désarment  sur  le  ohomp  ; 
et  on  l'emmène  à  Uarignyï  oJi  on  la  coufle  à  une  garde 
nombreuse.  Jean  de  Luxembourg  At  renfermer  Jeanne 
d'Are ,  d'abord  au  cbileau  de  Beaulieu,  puis  dans  celui 
de  Beanrtivoir ,  i  quatre  lieues  de  Cambray.  De  là,  ou  la 
transpoTla  ù  Arras ,  et  ensuite  an  Crotoi,  oiladelle  située  à 
l'embouchure  de  la  Somme.  Les  Anglais ,  qui  avaient  juré 
une  haine  implacable  à  JeannC)  et  qui  voulaient  la  perdre, 
employèrent  toutes  sftrtet  do  moyens  pour  la  tirer  dea 
mains  de  Jean  de  Luxembourg,  et  y  parvinrent  enftn  à  prix 
d'argent.  Une  somme  de  10,000  1.  fulcompléeà  celoffioiar, 
et  l'héroïne  d'Orléans  fut  livrée  aux  Anglais,  qui  la  con- 
duisirent à  Rouen,  et  l'enfermèrent  dans  la  grotte  tour 
du  château.  Le  3  janvier  t^So  [v.  tl.},  le  roi  d'Angleterre 
ordonna  la  mise  en  jugement  de  sa  prisonnière;  et  bien- 
tAt  commença  ce  procès  monstrueux  qui  a  couvert  d'op- 
probre les  juges  qui  y  ont  participé,  et  qui  fil  périra  Rouan, 
sur  un  bâcher,  le  5i  mai  i43i  >  l'iufortunée  Jeanne  d'Arc, 
proctn  <loi>i  le!i  pièces  originales ,  conservées  à  la  postéri- 
té, ilt'iiiuntreiit  ses  vertus  et  son  innocence,  et  portent  au 
\i\\i»  hiiut  ilr^rà  d'évidence  historique  les  faits  qui  ont  si- 
{;iialé  3^  l'.iirit're  militaire.  Lorsque  Rouen  fut  rentré,  en 
144^,  sous  la  domination  de  Charles  VII,  oe  prince,  par 
IcllrcN-palciitei  du  i S  février  de  celte  année,  ordonna  la 
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révision  da  procès  :  cette  révision  se  fit  de  la  manière  la 
plus  solennelle;  et  la  mémoire  de  Jeanne  fut  vengée,  par 
arrêt  du  7  juillet  i456.  Le  jugemenl  qui  l'avait  condamnée 
fut  déclaré  Toeuvre  du  dol»  de  la  calomnie  et  de  l'iniquité 
la  plus  manifeste;  en  conséquence,  il  fut  cassé  et  anullé. 
Des  monuments  furent  ensuite  élevés  à  la  gloire  de  Jean- 
ne d'Arc ,  tant  à  Rouen ,  sur  la  place  même  oix  elle  avait 
subi  son  supplice,  que  sur  le  pont  d'Orléans  (i).(C/iron^ue 
du  temps  j  Histoire  de  Charles  VII  ^  par  Alain  Chartier; 
Histoire  de  France^  par  Mèzeray\  autre^  par  ViUaret  ;  ^m- 
tre^par  Anquetihy  Histoire  de  Jeanne  d*Arc^  par  M,  Ze- 
brun  -  des^Charmettes  ;  Dictionnaire  historique  publié ,  en 
1 783 ,  par  une  société  de  gens  de  lettres ,  et  Biographie  uni- 
verselle,  ancienne  et  moderne <^  tom,  XXI ^  pages  491  et 
suivantes») 


(1)  Ce  fut  en  i458  que  Charles  Vil  fit  ériger  i  Orléans  un  monument 
4 la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  monument,  renversé,  en  1667»  pen- 
dant les  guerres  de  religion,  fut  refondu  en  bronze»  en  iS^i  ;  et,  après 
avoir  été  successivement  déplacé  du  pont  et  rétabli  dans  la  principale 
rue  de  la  ville  d'Orléans,  il  a  été  détruit,  en  1793.  En  i8o5,  les  Orléa» 
Bais  ont  érigé,  sur  la  plus  grande  place  de  cette  ville,  une  statue  en 
bronze  à  leur  libératrice. 

17n  autre  monument,  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  ezute  à  Di>m- 
remj,  lieu  de  sa  naissance.  L'humble  chaumière  où  elle  avait  vu  le  jour 
a  été  religieusement  conservée  par  les  habitants  de  ce  hameau,  jusqu'à 
l'époque  de  l'invasion  des  puissances  en  France,  en  18 15.  Un  militaire» 
propriétaire  de  cette  chaumière,  refusa  d'abord  l'or  de  l'étranger,  qui 
lui  en  oilirait  un  grand  prix.  Un  si  noble  désintéressement  a  été  récom* 
peoté  par  le  roi ,  et  une  école  de  jeunes  filles  p  été  fondée  par  S.  M. 
autour  du  beroeaude  Jeanne.  En  même  temps,  le  conseil -général  du 
département  des  Vosges  a  voté  une  statue  à  Phéroïne  d'Orléans ,  et  l'i- 
nauguration en  a  eu  lieu  à  Domremy,  le  10  septembre  i8ao.  (ManiUvir 
eu  iB  septembre  i8ao.) 
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M  ACIK>NALD  (  Etienne  -  Jacques  -  Joêeph  -  Alexandre  ) , 
duc  de  Tarente ,  pair  et  maréchal  de  France ,  naquit  à 
Sancerre  en  Beiry,  le  17  novembre  1765  (i).  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  entra,  avec  le  grade  de  lieutenant, 
dans  le  régiment  dMnfanterie  irlandaise  de  Dillon.  En  1784* 
il  servit,  sous  M.  de  Maillet>ois,  dans  la  légion  qui  devait 
appuyer  le  parti  des  patrioles  en  Hollande.  Lors  de  la  ré- 
volution française,  il  en  adopta  les  principes  avec  modé- 
ration. L'intelligence  et  la  bravoure  qn*il  déploya  à  la  ba- 
taille de  Jemmapes,  le  5o  octobre  1792,  le  firent  remar- 
quer, et  lui  valurent  le  grade  de  colonel  du  régiénent  d'in- 
fanterie ci-devant  Picardie.  Nommé,  peu  de  temps  après^ 
général  de  brigade ,  et  employé  en  cette  qualité  à  Tarmée 
du  Nord,  il  enleva  aux  ennemis  les  postes  de  Commines, 
de  Varnelon  et  de  Warwick«  Il  se  trouva,  en  octobre 
1795  •  à  la  prise  de  Menin  par  le  général  Souham ,  et  %*J 
distingua.  Commandant  Tavant  garde,  il  suivit  Tarmée 
anglaise  depuis  Talencieones  iusqu*au-delà  de  TEms*  et 
battit  le  duc  d'Yorck  en  plusieurs  occasions.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  i*^€fy  à  l'armée  du  Nord,  prit  part  au  combat  de 
Roulers,  le  i5  ftiin^  et  concourut  à  Tinvestlssement  de 
Bois-lc-duc,  au  mois  de  septembre.  Employé  à  la  même 
armée ,  en  1 795  ^  il  fit ,  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Pichegru,  la  célèbre  campagne  de  Hollande.  Il  s'empara 
dé  Thicl,  le  9  {aiivier,  et  de  Verdun ,  le  si  du  même  mois. 
Il  ouvrit  la  cottquéte  entière  de  la  Hollande  à  Tannée  fran- 
çaise, en  exécutant  le  hardi  passage  du  Waal  sur  la  glace 
et  sous  le  feu  des  formidables  batteries  de  Nimègue  et  de 
Kokerdum.  Ces  brillantes  opérations  le  firent  nommer 


(1)  Il  est  issu  d'une  famille  noble  d'Irlande,  qui  partagea  Teiil  et  lea 
inalheurt  de  lacqoes  II ,  roi  d*Angleterre,  et  qui  suifit  ce  monarque  en 
France ,  où  elle  s'établit. 
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i;énéral  de  diviiion.  Il  commanda  eil  cette  qualité  à  Colo- 
gne et  à  Du«seldorff,  en  1796.  Il  servit  eiiBuife  aux  armées 
du  Rhin  et  d*Itaiié,  et  continua  de  s^y  distinguer.  Il  fut 
chafgé)  conjointement  avec  lé  général  Duhesme,  de  re- 
mettre au  dlrecloire*exécutif ,  les  drapeaux  que  le  corps 
législatif  avait  décernés  aux  arméi^a  di\  Mord  et  de  Rhin- 
et* Moselle ,  et  cette  remise  eut  lien  le  18  février  1798.  L*ar*> 
mée  française ,  sous  les  ordres  du  général  Alexandre  Ber*' 
thier^  «'étant  emparée  des  états  lt)mains,  en   1798,  Mac- 
donald  eut  le  gouvernement  de  ce  pays.  Des  mécontents 
en  grand  nombre  s'insurgèrent  de  tous  o^tés,  et  coururent 
aux  armes.  Macdonald  marcha  contre  eux  avec  quelques 
bataillons,  les  atteignit  i\  Faventino,  et  les  dispersa.  Bien* 
tôt  de  nouveaux  rassemblements  ayant  eu  lieu  à  Frosino- 
ne ,  Macdonald  B*avança  contre  éette  ville,  dont  il  brisa  les 
portes,  malgré  le  feu  de  mitraille  que  firent  les  insurgés. 
Tous  ceux  des  habitants  trouvés  en  armes  furent  passés 
au  fil  de  Tépée,  et  leurs  maisons  livrées  aut  flammes.  Sur 
ees  entref^iitefl ,  le  roi  de  Naples  fit  marcher  au  secours  de 
Aom^  une  armée  de  8o,oôo  hommes,  commandée  par  le 
générai  Mack,  qui  entra  dans  la  capitale  des  états  d\i  pa- 
pe. Le  général  napolitain  se  mit  à  la  poursuite  des  trou- 
pes de  Macdonald,  avec  4o9<>no  hommes  détachés  de  son 
armée,  et  attaqua  les  Français,  le  5  décembre,  dans  les 
environs  de  Givita-Gaatellana.  Macdonald,  n^oyant  sous 
ses  ordres  que  6000  conibsiltants,  ne  se  laissa  point  effrayer 
par  la  supériorité  numérique  de  ses  adversaires;  et ,  quoi* 
que  bientôt  il  se  trouvât  enveloppé  de  tous  côtés,  il  par* 
vînt,  à  force  d*habileté  et  par  de  pavantes  manœuvres,  A 
sortir,  sans  perte  notable,  de  celte  position  critique.  Il 
défit  ensuite  les  Napolitains  près  d*Otrlcoli,  les  mit  en  fuite 
aprèfl  un  combat  sanglant ,  et  s*empara  de  la  ville  »  oh  ti 
fit  plus  de  aooo  prisoiiniers.  Il  y  enleva  aussi  8  pièces  de 
oatK>n ,  5  drapeaux  et  5oo  chevaux.  Une  des  colonnes  en* 
nenties  en  retraite  ,  ayant  été  cernée  dans  Caivi  par  le  gë* 
néral  Maurice  Mathieu,  fut  sotnmée  de  se  rendre,  et  pro- 
posa des  articles  de  capitulation.    Macdonald ,  arrivant 
alors  9  envoya  au  commandant  napolitain  un  ultimatum 
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conçu  en  cea  termes  ;  •  La  coloune  priioniiiëre  k  diwré- 
lion  ou  pasïée  au  RI  de  l'épée  •  :  elle  ae  rendit  sur-le- 
champ.  Les  (roupes  napalilaines  ayant  été  obligées  île  ré- 
trograder el  d'évacuer  Home ,  les  Français  y  rentrèrent ,  le 
i5  décembre.  Le  général  Macdonald  traversa,  le  même 
iour,  le  Ponle-Molle,  pour  marcher  avec  ses  troupes  contre 
le  corps  napolitain  que  commandait  le  général  comte  de 
Damas,  émigré  français  :  ce  corps  enoemi  fut  le  seul  qui 
lit  bonne  contenance  ;  il  fut  sauvé  par  la  fermeté  de  sou 
chef,  et  se  retira  en  bon  ordre.  Uacdonald  se  porta  en- 
suite sur  Capouei  et  fil,  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
17^9,  la  reconnaissance  de  cette  place ,  qui  lomba  bien- 
tôt après  an  pouvoir  des  Français.  Par  suite  d'une  mésin- 
telligence entre  Hacdonald  et  Ghampionnel)  le  premier 
de  ces  deux  généraux  donna  sa  démission.  Chumpionnet 
ayant  été  destitué  et  arrêté  à  Naples,le  16  mars,  par  ordre 
du  directoire -exécutif,  Macdonald  eut  le  commandement 
eu  chef  de  l'armée  de  Naples.  IL  venait  de  soumettre  la  Ca- 
labre ,  lorsque  les  défaites  du  général  Schérer  eu  Italie  l'o* 
bligërentd'évacuereDliëremenlIeroyaumedeNaplea.  Ilprit 
avantsondéparllouieslesmeiures  convenables  pour  auurcf 
la  Iranquiltîlé  de  la  capitale.  Réunissant  toutes  les  troupes 
qui  se  trouvaient  sur  son  passage,  il  traversa  la  Toicane; 
et,  lorsqu'on  le  croyait  cerné  el  obligé  de  capituler,  il 
marcha  avec  audace  sur  le  derrière  de  l'aile  gauche  dea 
ennemis,  qu'il  culbuta,  le  la  juin.  Il  se  dirigea  ensuite 
■ur  Parme >  et  rassembla,  le  i5du  même  mois,  toutes  •«• 
forces  auprès  de  Plaisance,  où  il  avait  espéré  recevoir 
des  nouvelles  du  général  Horeau ,  qui  commandait  l'ar- 
mée d'Italie.  Se  trouvant  alors  en  présence  des  Austro- 
Ausses,  commandés  par  le  général  Soworowi  Hacdonald, 
dont  1rs  forces  étaient  inférieures,  n'en  prit  pas  moins  la 
'  résolution  de  combattre  ses  adversaires,  et  même  de  le> 
prévenir  dan*  l'attaque.  11  s'établit,  le  17  iuin,  sur  la  rive 
droite  de  U  Trcbbia,  fît  attaquer  le  général  aatriohiea 
OU  en  avunt  du  Tldone ,  et  le  força  de  se  replier  sur  Cai- 
lel-  Sau-Giovani.  lie  18,  fut  livrée  la  bataille  de  la  TrehbUt 
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qui  fut  trèn-sanglante ,  et  dura  jusqu*à  la  nuit,  sant  avoilr 
un  résultat  décisif  :  les  deux  partis  rentrèrent  dans  leurs 
positions  respectives.  Mucdonald,  qui,  avec  moins  de 
SoyOoo  hommes ,  avait  soutenu ,  sans  perdre  de  terrain,  le 
choc  de  5o,ooo  alliés,  pouvait,  sans  nuire  à  sa  réputation, 
renoncer  à  repousser  ses  nombreux  ennemis;  mais  il  crai- 
gnait, en  se  retirant,  de  compromettre  l*armée  de  Moreaut 
qu*il  supposait  en  marche  pour  se  joindre  à  lui.  Cette  oon« 
sidératlon  et  Tespoir  de  voir  arriver  Moreau  sur  les  derriè* 
res  des  Austro-Russes,  engagèrent  Uaodonald  à  recommen- 
cer son  attaque,  le  i g  juin.  Ce  combat,  dans  lequel  les 
Français  et  leur  digne  chef  firent  des  prodiges  de  valeur* 
fut  aussi  meurtrier  que  celui  de  la  veille;  il  n*eut  pas  de 
résultat  plus  décisif,  et  les  deux  armées  rentrèrent  encore 
dans  leurs  premières  positions  (i).  Le  général  Maodonald, 
souffrant  d*une  blessure  reçue  quelques  jours  auparavant 
devant  Hodène ,  faillit  être  tué  par  les  éclats  d*un  obus  ^ui 
tomba  h  ses  côtés.  Il  voulait  persister  à  rester  dans  sa  po- 
Hition  de  la  Trebbia,  pour  y  attendre  le  général  Moreau, 
et  était  même  tenté  de  livrer  un  quatrième  combat  ;  mais 
un  conseil  de  guerre,  qu'il  assembla  à  PlainancG,  ayant 
été  d*avis  de  la  retraite,  Tarmée  se  mit  en  marche  à  mi- 
nuit, et  prit  la  route  do  Parme.  Macdonald  arriva,  le  a3, 
sur  les  bords  de  la  Secchia,  força  le  passage  de  cette  rivière, 
entra,  le  a4f  dans  Modène,  et  vint  à  bout  d'effectuer  quel- 
ques jours  après  sa  jonction  avec  Moreau ,  dans  les  états 
de  Gènes.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  obligea  alors  Mac- 
donald de  quitter  Tannée  :  il  se  rendit  en  France.  Il  com- 
mandait à  Versailles  lors  de  la  journée  du  18  brumaire  an 
8  (g  novembre  179g),  et  il  seconda  de  tout  son  pouvoir  la 
révolution  opérée  par  Buonaparte.  Le  général  en  chef  Mo- 


(i)  La  bataille  de  la  Trebbia,  qui  dura  trois  Jours»  fut  Jifrée  aur  lo 
même  terrain  où  Annibal  avait  fainou,  drux  mille  an*  auparavant,  le 
oonaul  romain  Semproniui*  On  calcule  que  pendant  oei  troia  jouri ,  il 
fut  brûlé  5  millioni  do  oartouobei  et  tiré  70  mille  coupi  de  canon. 
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reao  le  choisit  pour  un  de  ses  lieuleuaoU,  et  lui  confia  le 
commandement  de  l'aile  droite  de  l'arnée  du  ftbin.  Par 
ATrClé  du  premier  consul  Buoiiaparle,  eu  date  du  s4  août 
iSoOt  te  général  ftlacdonald  fut  nommé  général  en  clief 
de  ['armée  de  réserve  qui  prit  ensuite  le  ntmi  d'armée  dea 
Grisons.  Celte  armée,  forle  de  13  à  iS,aoe  hommes,  était 
desiiiiée  à  lier  les  armées  d'Allemagne  et  d'Italie,  en  mê- 
me temps  qu'elle  opérerait  une  diversion  imporlanle  dans 
le  Tyrol.  Après  avoir  pénétré  dans  les  Alpes- Kbétien nés, 
vers  les  premiers  iours  de  septembre,  Uacdonaid  fit  oc- 
cuper le  Voralberg  et  la  vallée  de  Coire.  Le  a6  novembre, 
une  colonne  de  son  armée  arriva  au  village  de  Splugen , 
et ,  le  37 ,  elle  se  mit  en  marche  pour  tenter  le  passage  de 
la  montagne  de  ce  nom.  Oulre  les  obstacles  que  le  terrain 
présentait  k  cUaque  pas,  les  soldats  français  eurentà  lut- 
ter contre  une  tourmente  aflVcuse.  Une  avalanche  énorme 
se  «létaclie  de  la  crête  U  plus  élevée  du  mont,  roule  avec 
fracas,  coupe  la  colonne,  et  entraîne  nne  trentaine  d'fiom- 
mes  qui  restent  ensevelis  sons  la  nei^e.  Le  passage- est  ce- 
pendant effectué.  Les  3  et  5  décembre,  deux  autres  colon- 
nes arrivent  par  le  même  chemin,  mais  avec  moins  de 
diflîculté  ,  au  sommet  du  Splugen.  Hacdonald,  marchant 
avec  sou  état-major  en  tète  d'une  quatrième  colonne,  s'en- 
gage ,  le  4>  dans  le  même  passage  ;  mais  une  tourmente 
plus  violente  encore  que  la  première  vient  l'assaillir,  ain*-! 
que  ses  troupes.  Les  guidifs,  pris  dans  le  pays,  refusent 
d'avancer;  cl  l'ouragan  ayant  enlevé  les  jalous,  il  devint 
très-dangereux  de  se  b^tsarder  sur  uu  chemin  couvert  de 
neige  et  entouré  de  précipices.  Celle  situation  était  d'au- 
tant plus  critique  que  si  l'on  risquait  de  périr  en  marchant 
en  avant ,  te  défaut  de  subsistances  devait  faire  mourir  de 
faim  l'armée  à  Splugen.  Entre  ces  deux  extrémilés.  Uac- 
donald  n'héstte  pas  à  ordonner  le  passage.  Il  donne  lui- 
même  l'exemple  du  courage  et  de  l'inlr^pidilé;  et,  une 
pîoclie  à  la  niuin,  il  se  fraye  un  chemin.  Enfin  ou  arriva, 
ajiiës  des  peines  iuouies,  à  l'hospice  qui  se  trouve  au 
sommet  du  mont  ;  et ,  le  6  décembre ,  toute  l'armée  des 
Grisons  avait  passé  le  Splugen.  Il  avait  fallu  employer  pour 
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le  passage  du  malt^riel  les  mêmes  moyens  que  ceux  dont 
rurinée  de  Biionaparte  s^était  servie  au  fameux  passage. du 
Saint-Bernard.  Uacdouald  se  rendit  maître  de  tout  le  val 
Canonica.  Après  avoir  ttnté  inutilement  de  se  porter  sur 
Trente  par  le  glacier  du  mont  Tonal,  qui  offrait  .une  route 
plus  directe,  mais  impraticable,  il  prit  le  parti  de  péné- 
trer par  le  col  de  San-Zeno,  de  remonter  la.Cheiza  et  d*ar.- 
rivfr  dans  la  vallée  de  Sarca.  dette  n^anœuvre  hardie 
s*ex^cuta  à  travers  des  blocs  de  glace  qu*il  fallait  tailler , 
des  rocs  escarpés  et  des  montagnes  de  neiges.  Macdonald 
arrive  à  Store,  le  5  ianvier  1801 ,  et  entre  dans  Trente,  le 
6,  après  avoir  fait  40  milles, en  trente-quatre  heures,  et  en- 
Jevé  de  vive  force,  chemin  faisant,  la  position  de  la  Rocoa 
d*Anfo,  défendue  par  de  bons  ouvrages,  et  celles  de  Piève 
et  de  San-Alberto,  que  les  Autrichiens  avaient  fortifiées 
avec  le  plus  grand  soin.  Les  marches  habiles  et  rapides 
que  Macdonald  avait  faites,  et  qui  se  combinaient  avec 
les  opérations  du  général  Moncey,  mettaient  le  général 
Laudou  entre  deux  feux;  mais  le  commandant  autrichien 
se  retira  de  ce  mauvais  pas ,  en'  faisant  usage  d^une  ruse 
de  guerre  peu  loyale,  c'est-à-dire,  en  obtenant  de  Mon- 
oey  une  suspension  d*arme8,  dans  la  supposition  qu'il  fit 
d'un  armistice  signé  pour  Tarmée  d'Italie.,  Macdonald  ma- 
nœuvra alors  pour  occuper  la  vallée  do  la  Drave,  afin  de 
couper  toute  communication  entre  les  armées  autrichien- 
nes d'Allemagne  et  d'Italie  :  il  eût  exécuté  ce  projet,  sans 
l'armistice  de  Trévise  conclu  entre  les  généraux  en  chief 
Brune  et  Bellegarde.  Ainsi  fut  terminée  cette  campagne  j 
qui  tiendra  toujours  une  place  remarquable  dans  l'histoi- 
re de  la  guerre  de  montagnes.  Nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire prèsla  cour  de  Danemark,  Macdonald  se  rendit  à  Co- 
penhague. A  son  retour  en  France,  il  fut  fait  grand- oiBcier 
de  la  Légion-  d'Honneur.  Quelque  temps  après,  il  défen- 
dit avec  autant  de  courage  que  de  générosité  le  général  en 
chef  Horeau,  ppur  lequel  il  manifesta  hautement  le  plus 
vif  intérêt.  Ce  dévouement  le  fit  tomber  en  disgrâce  près 
de  Buouaparte,  qui  éloigna  Macdonald  de  sa  cour,  et  ces- 
sa de  l'employer.  En  1809,  Napoléon^  qui  avait  à  soutenir 
▼II.  5S 
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la  guerre  d*Eqiagiie ,  el  qui  m  préparait  à  marcher  ao  te- 
couru  du  roi  de  Barière,  son  aliîéy  dont  les  étalu  étaient 
en? ahi»  par  les  armées  autrîchienaes ,  se  vit  obligé  de  rap- 
peler les  htibiies  généraux  qui  avaient  précédemment  con- 
duit les  Français  à  la  victoire.  Hacdonald  fut  du  nom- 
bre de  ceux  remis  en  activité ,  et  on  renvoya  servir  en  Ita- 
lie» sous  les  ordres  du  prince  Engène»  vice-roi  de  ce  pays, 
qui  lui  conBa  le  commandement  de  Talle  droite  de  son  ar- 
mée. Les  autrichiens,  commandés  par  rarchiducJean,ayant 
opéré  un  mouvement  rétrograde ,  &  mesure  de  rapproche 
des  troupes  du  vice-roi ,  le  maréchal  Hacdonald  fit  ezé- 
cutef ,  le  i4  mai ,  le  passage  de  Tlzonso ,  et  prit  posiClon 
le  même  (our  à  Gorîxia,  où  il  s'empara  de  1 1  bouches  à 
feu  de  gros  calibre»  et  d*une  assez  grande  quantité  de  mu- 
nitions. Un  détachement  quMl  dirigea  en  même  temps  sur 
Triesle  occupa  cette  ville»  le  16.  Après  la  bataille  de  Tar- 
vî*f  gdgnée  le  18»  Macdouald  se  mit  à  la  poursuite  des 
Autrichiens  dans  la  direction  de  Laybach.  Il  cerna  le  camp 
retranché  que  les  ennemis  occupaient  près  de  cette  ville, 
et  obligea  le  général  Meerfeld  de  se  rendre  prisonnier  avec 
les  4000  hommes  qu'il  commandait,  et  d*abaniIonner  63 
bouches  k  feu ,  ainsi  que  des  magasins  considérables.  Il 
t*empara  deGraix,  le  5o  mai, et  y  séjourna  le  temps  néces- 
saire pour  achever  la  réduction  de  la  Sryrie,  et  fociliter  la 
{onction  du  corps  que  le  maréchal  Mamiont  amenait  de 
la  Dalmatie.  Il  rejoignît  ensuite ,  vers  le  1  o  mai ,  Tarmée 
du  vice-roi ,  qui  se  portait  sur  la  Hongrie.  Il  arriva  sur  le 
champ  de  bataille  de  Raab,  le  14  juin ,  au  moment  où  la 
défaite  des  Autrichiens  était  déjà  certaine.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Wagram,  le  6  juillet;  marcha,  avec  \eê  di- 
visions Broussier ,  Seras  et  Lamarque»  sur  le  centre  de 
l'armée  autrichienne,  le  força  au  village  de  SûMenbrnnu, 
et  8>mpara  du  village  de  Gerasdorff.  Napoléon  »  témoin 
des  efforts  faits  en  cette  circonstance  par  les  troupes  de 
Tarmée  d'Italie,  voulut  les  récompenser  dans  ta  personne 
du  chef  qui  les  avait  si  bien  dirigées;  et,  dès  le  lendemain, 
il  nomma  le  général  Hacdonald  maréchal  d'empire,  sur 
le  champ  de  bataille  de  Wagram  ,  et  le  créa  duc  de  Ta- 
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TODte.  Après  rarmlstioe  oouolu  &  Zoaim ,  dana  la  null  do 
•  I  ao  I  a  juillat  »  Maodonald  alla  prendre  poiMMiOD  de  la 
citadelle  de  GraU«  évoouée  par  les  troupes  autriohlennea. 
Dans  les  derniers  leurs  du  mois  de  mal  i8io«  Il  remplaça 
le  naréohtti  Augereau  dans  le  commandement  en  ohef  du 
7*  corps  de  Tarmée  d*Espagoe  «  stationnée  dans  la  Catalo^ 
gne.  Il  réussit  d*abord  à  ravitailler  la  place  de  Barcelonnef 
malgré  les  bandes  de  miquelets  qui  Inondaient  tous  les 
passages.  Il  se  réunit  ensuite  »  dans  Lérida  1  au  général  Su* 
oliet.  Il  battit  les  Espagnols  dans  les  combats  de  Cervera  9 
de  TAblsbal  et  de  Wals.  Vers  la  0n  du  mois  de  mars  iBi  1, 
Il  partit  de  Lérida  pour  se  rendre  à  Baroelonne»  cbef*lieu 
de  son  gouvernement  de  Catalogne.  Cliemin  faisant»  la 
brigade  italienne,  qui  Cslsait  partie  de  sou  corps  d'arméct 
fut  aocoeillle  à  Maorèse  par  une  grêle  de  balles»  et  beau* 
coop  de  soldats  furent  égorgés  par  les  paysans  :  Manrèse 
fut  livré  aux  flammes.  Au  mois  d*avril  de  la  même  an- 
née »  le  fort  de  Figuières  ayant  été  livré  par  trahison 
ans  Espagnols»  le  maréchal  Maodonald  le  reprit  par 
capitulation ,  le  10  août  suivant.  Employé  A  la  grande-ar* 
mée  de  Eussie»  en  181  ai  II  y  eut  le  commandement  en 
ohef  da  10*  corps  I  composé  d'une  division  française  et  de 
deux  divisions  de  troupes  prussiennes.  Il  passa  le  Niémen 
A  TUsitt  9  le  «4  \^^  f  marcha  sur  RoMiéna ,  capitale  de  la 
Samogitle»  sVn  empara»  et  quitta  cette  ville»  le  4  tulllet, 
pour  se  porter  en  avant.  Il  remporta  A  Eckau  un  avantage 
marquant  sur  les  troupes  russes.  Il  s^empara  de  Dune* 
bourg»  dont  il  At  raser  les  fortiAcations$  occupa  MIttaw» 
et  Al  observer  Riga.  Vers  la  An  de  décembre  »  il  occupait 
devant  cette  place  la  ligne  de  FréderlehsUtt  A  Mittaw.  Il 
battit  »  le  a6  du  même  mois  »  le  oorps  du  général  rosse 
Laekow  A  Plklupenen  »  près  de  TUsitt.  Le  3o  du  même 
nsoist  le  général  Yorok»  qui  commandait  les  PruMlens» 
sépara  ses  troupes  du  le*  corps  français»  après  une  con» 
veation  dite  A  Touragen  avec  le  général  rtisse  Diebtich* 
lUIgré  cette  défeotlon  »  le  maréchal  Maodonald  opéra  sa 
roiralte  avec  beaucoup  d*lionoeor»  et  arriva  A  Kœnigsberg» 
le  S  ianvier  iBiS.  L*armée  ayant  été  réorganisée  après  la 
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fatale  retraiter  de  Moscoa  »  le  maréchal  Macdonald  reçut  le 
commaD dément  en  chef  du'  1 1*' corps,  fort  de  189000  boni'» 
mes.  Il  battit,  le  29  avril,  à  Mersebourg,  le  corps  prus* 
sien  du  généra!  Torck.  Il  contribua  au  succès  des  îournées 
de  Lutsen  et  de  Bautzen.  Après  la  rupture  de  i*àrmÎ8tîce 
conclu  ,  le  4  juin ,  et  ekpiré ,  le  16  août ,  Napoléou  l'en- 
voya conunander  son  corps  de  troupes  dans  la  Silésie.  Le 
maréchal  Macdonald,  se  trouvant  alors  dans  un  pays  très- 
difficile  et  presqu*entièrement  inondé  par  les  eaux  pluvia- 
les, fut  obligé  de  l'évacuer,  après  le  funeste  combat  de  la 
Kalzbach,  livré  le  a6  août.  Il  combattit  avec  intrépidité 
au  combat  de  Vachau,  le  16  octobre ,  ainsi  qu'à  la  bataille 
de  Léipsick.'  A  cette  dernière  affaire,  il  se  trouva  posté 
d'abord  à  Holzhausen ,  puis  k  Statterelz  ,  où  il  essuya  ùo 
feu  terrible  de  la  part  des  ennemis.  Après  la  défection  des 
Saxons,  il  eut,  con|ointement  avec  le  prince  Poniatevrski, 
le  commandement  de  l'extrême  arrière-garde  de  l'armée, 
dont  il  fut  chargé  d'assurer  la  retraite.  Le  pont  de  l'Elster 
ayant  été  coupé,  il  se  trouva  obligé  de  passer  cette  rivière 
à'  la  nage.  Il: prit  part,  le  3o  octobre,  à  la  bataille  de  Ha- 
nau ,  et  s'y  distingua.  L'armée  française  ayant  été  obligée 
de  repasser  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  le  maréchal  Mae- 
donald  fut  envoyé  à  Cologne,  pour  y  organiser  une  année; 
mais,  n'ayant  pu  réunir  que  des  forces'  insuffisantes,  les 
puissances  alliées  le  forcèrent  de  quitter  la  ligne  du  Rhin 
et  de  rentrer  dans  l'intérieur  de  l'ancienne  France,  où -il 
continua  de  faire  la  gauche  de  la  grande*^année:  U  signa- 
la de  nouveau  ses  talents  militaires  pendant  la  campagne 
en  France,  en  18 14;  repoussa  avec  succès  tous  les  efforts 
du  général  prussien  Bluchér,  et  se  distingua  particulière* 
ment  an  combat  de  Nangis,  le  97  février.'  Il  se  trouvait  à 
Fontainebleau ,  auprès  de  Napoléon,  lorsque  celni*ei  fit 
son  abdication ,  à  laquelle  le  maréchal  contribua  boMi* 
coup.' Ayant  envoyé,  aussitôt  après, 'soo  adhésion  eu  goo* 
veroement  des  Bourbons,  Macdonald  fut  nbmmé* meinbrc 
du  conseil  de  guerre ,'  le  6  mai  ;  créé  chevalier  de  *8aint<-> 
Louis,  le '9 'juillet  suivant, (et  élevé  à  la  pairie,  le  /i}tto* 
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vier  (i).  Il  obtint  ausgi  le  gouvernement  de  la  ai*  division 
militaire  (Bourgen),  En  iSiô,  lors  du  débarquement  de 
Boonaparte  à  Cannes f  le  maréchal  MaodonaMfut  nommé 
commandant  de  Tarmée  du  Gard,  sous  les  ordres  de  S.  A. 
R.  Mgr.  le  duc  d*Angt)uléme.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Lyon, 
où  il  (oignit,  le  S  mars,  S.  A.  R.  lHoffsiBini;  mais  la  défec- 
tion des  troupes  ayant  rendu  î«nuttles  les  mesures  qu*il  a-^ 
vait  prises  pour  s'opposer  à  la  marche  de  l'usurpateur ,  il 
revint  à  Paris»  où  le  roi  lui  donna  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  qui,  sous  les  ordres  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duo  de  Berry,  se  réunissait  sous  les  murs  de  Paris.  S.  M. 
s'étant  décidée  à  quitter  sa  capitale  dans  la  nuit  du  19  au 
ao  mars,  le  maréchal  Macdonald  l'accompagfia  {usqu'à 
Henin,  et  rentra  ensuite  en  France.  Il  refusa  tout  emploi 
tous  Buonaparte,  rentrai  dans  la  classe  des  simples  parti- 
culiers ,  et  se  contenta  de  faire  le  serviee  de  grenadier-dans 
la  garde  nationale  parisienne.  Après  la  seconde  restaura- 
tion ,  le  maréchal  Macdonald  *  fut  chargé  du  commande- 
meoi  de  l'armée  française,  retirée  derrière  la  Loire,  et  eu 
opéra  le  licenciement.  Au  mois  de  juillet  de  la  même  an» 
Dée,  S«  M.  le  nomma  grand-chancelier  de  l'ordre  royal 
de  la  Légion  -  d'Honneur.    Au  mois  de  septembre  sui- 
vant, il  fut  nommé  l'un  des  quatre  mafors^énéraux  de  la 
garde  royale.  Le  5  octobre  suivant,  il  devint  membte  du 
conseil  privé  du  roi.  Il  reçut  le  titre  de  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  en  1816,  et  ce- 
lui de  grand'ccoix  du  même  ordre,  en  18^0.  S.  M.  le  créa 
chevalier  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  le  3o 
sepleiirf>re  de  cette  dernière  année.  {Moniteur y  étais  miii^ 

taires ,  annales  du  temps.) 

»  «  . 

MAGALOTTI,  voyez  m  Baedi. 


(t)  MMéoaald  avait  été  fait  grand-olBcier  de  la  LëgîoQ-d'Hooaeàr, 
le  14  juin,  i8e4»  «t  grand-cordoD  de  ceua  même  légion,  la  i4ftoét 
1B09.         ,     j      '..         ..     » 
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MAIGNART  di  BsiinàAM  di  Loovmmt,  (ut  créé  mari-* 
chcU'Hie''Camp j  le  ao février  1^34»  etobtiut  le  grade  4e  iieu^ 
tenant''généraif  le  i8  octobre  delamèoie  année.  {Chrotu>^ 
togiû  militaire  t  iom.  V^  pag.  i65.) 

M  UAILLÉ  (Urbain) ,  marquis  de  Brtziy  maréchal  de 
France^  fut  fait  capitaine  de  ohevau*légera ,  en  1617. 
Il  devint*  le  a5  septembre  i690«  oapltalne  de  la  gar* 
de  du  corpi  de  ia  reinc-nère.  Nommé  gouverneur  dr  San* 
mur  et  de  son  ressort,  par  provisions  données  à  Fod* 
tainebleau ,  le  aS  avril  i6a6|  Il  conserva  ce  gouvernement 
|u»qu*à  sa  mort.  Il  fut  fait  capitaine  de  la  3*  compagnie 
française  des  gardes- du-oorps  du  roi ,  à  la  mort  du  mar- 
quis de  Mauny,  par  provisions  données  à  Paris,  le  ao  sep* 
tembre  1627.  Il  leva,  par  commission  du  même  iour,  un 
régiment  d*infanterie  de  son  nom ,  ^t  servit  sous  le  roi  au 
siège  de  la  Rochelle ,  après  lequel  son  régiment  fut  lloen- 
eië,  au  mois  de  novembre  i6a8.  Il  suivit  le  roi  au  Paa^de* 
Snact  qu'on  força,  le  6  mars  i6aQ;  puis  en  Languedoc , 
am  sièges  de  Privas  et  d'Alais,  où  le  roi  donna  la  paix  aux 
calvinistes.  Il  eut ,  le  a6  décembre ,  un  brevet  de  conaell- 
ler-d'état.  Créé  maréebal*d»-camp,  en  i63o,  il  marcha  au 
secours  de  Casai,  et  combattit  au  pont  deCarignan.  Il  fut 
envoyé  ambassadeur  extraordinaire  auprès  du  roi  de  6uè* 
de,  en  i6Sa;  et,  à  son  retour,  la  même  année,  il  se  trou- 
vai le  1*'  septembre,  A  la  rencontre  de  Casteinaudarj.  Oa 
le  fit  gouverneur  de  Calais  et  du  pajs  reoooquis,  par  pro* 
visions  du  aS  octobre.  Élevé  au  grade  de  maréchal  do 
France ,  par  état  du  même  iour,  il  se  démit  y  au  mois  de 
novembre  suivant,  de  la  compagnie  des  gardea*dtt»oorps, 
et  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  14  mai  i6S3.  Il 
rétablit  son  régiment  d'infanterie,  par  commission  du  a6 
septembre  i634*  Commandant  Tarmée  d'Allemagne,  con- 
lointemeut  avec  le  maréchal  de  la  Force ,  par  pouvoir  du 
la  oclobre  »  il  força  un  quartier  des  Impériaux  devant  Bel- 
delbarg,  et  reprit  cette  ville,  le  a3  décembre.  Spire  fut 
aussi  reprise  «  le  ai  mars  i635.  Commandant  de  l'armée 
conduite  d'abord  en  Flandre ,  puis  en  Hollande ,  coojoln* 


^ 


lenient  avee  le  maréchal  de  Cbâtilloh  ^  par  pouvoir  du  i5 
avril,  le  maréchal  de  Maillé  défie,  le  ao  mal ,  à  Aveio,  Tar- 
mée  d'Espagne^  qui  eut  4000  hommes  tués  :  on  prit  aussi  aux 
Espagnols  1 4  pièces  de  oaflôii,  et  on  leur  fit  900  prisonniers. 
Il  commanda  seul  cetle  armée,  au  mois  d^août,  et  passa 
rhiver  en  Hollande,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire. Au  retour  de  son  ambassade,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, son  beau-frère ,  le  relégua  dans  son  gouvernement 
de  Saamur,  où  il  resta  jusqu'au  mois  de  juillet  i656.  On 
le  nomma  pour  commander  Tarmée  de  Picardie,  conjoin- 
tement avec  le  maréchal  de  Chauines,  par  pouvoir  du  4 
de  ce  mois  ;  puis  sous  les  ordres  du  comte  de  Soissons , 
par  Mitre  pouvoir  du  7  fuillet.  Il  eut  le  commandement  (fe 
Tannée  dt  Hollande,  coi«)ointement  avec  le  maréchal  de 
Cliàtillon ,  par  pouvoir  du  1^  août  ;  mais  11  ne  fit  aucun 
uaage  de  ces  diiTérems  pouvoirs.  On  lui  donna  le  gouvc^r- 
nement-général  de  ta  province  d^Anjou  ,  et  le  gouverne- 
ment pariicoller  do  la  vlUe  et  du  château  d'A'ngers,  sur 
la  démmion  du  cardinal  de  ta  Taletlé ,  par  provisions 
doonéea  le  igaepteoibret  registrées  au  parlement  de  fa- 
ris,  le  a4  novembre.  Il  se  démit  alors  du  gouvernement 
de  Calali.  li  ne  servit  point  en  1637.  Nommé  pour  com- 
maoder  Tarmée  sur  les  frontières  de  Luxembourg,  par 
ponvoir  du  36  avril  i639,  Il  en  remit  le  commandement  à 
uo  maréchaUde^amp,  sans  prendre  congé  du  ml,  ni  du 
cardinal,  et  se  retira  dana  une  de  ses  terres  en  Anjou  (i). 
Il  commanda  Tariiiée  du  Roussillon ,  sous  M.  le  prince  de 
Coudé ,  par  pouvoir  du  16  avril  i64t,  et  l'armée  de  Cham^ 
pagne*  aveele  maréchal  de  CbÉHtlon,  par  pouvoir  du  1" 
juîUet.  Il  ne  joignit  ce  maréchal  qo^après  la  bataille  de 
Sedan.  Nommé  commandant  de  Tarmée  de  Picardie,  con» 
jointement  avec  le  duc  de  la  Meiileraye,  par  autre  pouvoir 
da  i"  août,  il  f>rit  seul  la  ville  de  Leus  en  trois  jours  :  cette 
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(i)II  avait  apprit  qot  lei  maricbaux  d«  la  Porce  et  deCliflîilloa  dont- 
maoderaîeDt  byco  lui;  mai»  il  voulait  commander  leal,  et  n'était  point, 


•elon  son  cxpreMÎon ,  Me  4$  compagnie. 
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conquête  obligea  les  Es^pagnoU  d^abaudoiiner  leart  relraQ' 
cheinents  devant  Aire.  Les  deux  maréchaux,  s^étaniréuiiÎBt 
brûlèrent  les  faubourgs  de  Lille ,  ravagèrent  la  campagne  • 
assiégèrent  Bapaume»  et  la  prirent,  le  i8  septembre  (i). 
Créé  vice- roi  de  Catalogne ,  après  que  cette  province  se  fui 
soumise  au  roi ,  par  provisions  du  17  octobre  »  la  marécbal 
de  Brézé  s'y  rendit  eu  novembre ,  et  y  commandai  pendant 
rhiver.Leaodécembrci  il  combattit,  près  de  Collioure,  oa 
corps  de  troupes  espagnoles.  Dans  cette  affaire ,  qui  dura 
depuis  buit  heures  du  matin  jusqu*4  la  nuit*  la  perte  fut 
égale  des  deux  côtés^  et  le  maréchal  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  et  un  second  blessé.  Bréaé  battit  ensuite  i5oo fantassins 
et  s5o  chevaux  de  la  garnison  de  Perpignan,  tua  400  bom* 
meS|  repoussa  le  marquis  deTorvaouse ,  qui  avait  attaqué 
plusieurs  fois  ses  retranchements!  et  le  poursuivit  avant  que 
celui-ci  pût  gagner  Perpignan  avec  un  cdnvoi..  Cependant, 
Torracuse  ayant  mis  eu  déroute  la  cavalerie  française,  le 
maréchal  de  Brécé ,  avec  18  cavaliers  seulement  et  ses  gar« 
des,  continua  de  charger  les  Espagnols,  et  eut  encore  un 
cheval  tué  sons  lui  :  le  convoi  ennemi  rentra  dans  Perpi- 
gnan. Le  maréchal  de  Bréxé  reprit  ensuite  la  ville  de  Sainte- 
Marie.  Il  se  démit  de  la  vice*royauté  de  Catalogne  au  mois 
de  juin  164a,  et  quitta  le  service.  Il  se  démit  aussi  de  son 
réginient,  au  mois  de  novembre  i645,  et  du  gouvernement 
d*Anjou,  au  mois  de  septembre  1649.  Il  mourut,  le  i3  fé- 
vrier  i65o,  âgé  de  53  uns.  {Qironoiogie  militaire ^  tom,  //, 
pag.  498^  Histoire  de  Louis  XII f  y  par  le  Père  Grifftt;  Dn^ 
pUix,  le  yassory  Mémoires  du  Père  d^Avrigny\  l'ahbé  le 
Gendre  y  Histoire  des  Gr^nds^Officiers  de  la  Couronne, 
BauclaSf  Mercure Jhancais,) 


(i)  Le  Pèr«  Griffet  m  tromp«,  lortqu'U  éorti,  t.  XV,  p.  955  dePHb- 
toirc  de  Loui»  Xlllf(\u9Umaréchai  de  Brétééiait ffariiavani  té né^û de 
Bapnume  pour  aller  commaoder  ea  CM»t^ne>  «n  ^aUU  dû  vieê^toi. 
Bapaume  te  rendit,  le  18  teptcmbre.  Lot  provitîonii  do  la  vîce-ro^autè 
pour  le  maréchal  de  Bréié  sont  du  17  octobre,  et  il  ne  partît  qu'en  uo* 
vcmbre. 


1^ 
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bi  MAILLE  (Ariii.uidi,  tJuc  dt  Brézé,  Ufntenant'-génvratf 
et  fi]»  du  précédent  9  uiqtiit  en  16199  et  fut  d*abard  cou* 
DU  »0U9  le  nom  de  marrjuis  de  firézé.  li  leva,  en  iC34» 
on  régiment  dlnfanlerie  de  êon  nom,  composé  de  1% 
compagnies  de  too  hommes  chacune  9  qu^il  conserva  jus- 
qu'à sa  morl.  Il  servit 9  en  iGjS,  à  Paruiée  commandée 
par  It'M  iiiaréchanx  de  Châlilion  et  de  Drczéf  et  combdiltit, 
il  Avf  in ,  contre  les  Espagnols*  Il  fut  nommé  grand-mal- 
fre  et  Muriiilcndint  de  la  navigation,  en  aiirvivauce  du  car- 
dinal de  AichclieUy  son  oncle,  par  lettres  du  22  juîn  i65(>* 
Il  servit  au  sii^ge  de  Corbie  ,  la  même  anné;  aux  sièges  de 
LandrecifSy  de  Maiibruge  et  de  la  CapeUe,  en  1637;  ^u 
siège  de  Saint  Oiner,  en  iGj8,  et  au  siège  d^lesdin,  en 
1639.  Il  commanda  en«iiite  les  galères  de  France.  Nom- 
né)  en  1640,  pour  commander  Tarmée  navale  9  il  corn* 
battit  et  défit  la  flotte  espagnole 9  auprès  de  Cadix  9  le  a«^ 
fuillet*  Le  marquis  de  ^rézé  se  signala  pendant  ce  com- 
bat par  une  grande  intrépidité.  Après  la  victoire,  Il  fit 
preuve  d'humanité  :  ses  brûlots  ayant  porté  le  feu  parmi 
les  bâtiments  ennemis 9  il  recueillit  nur  son  vaihseau  tous 
les  Espagnols  qui,  pour  se  soustraire  aux  flammes,  s*é- 
taieiit  jetés  à  la  mer.  Il  sauva  de  même  le  neveu  de  Ta- 
oiiral  espagnol,  qui  fut  pris  nu 9  au  umment  où  il  se  lan- 
çait daud  les  flots  9  lui  donna  un  de  ses  habits 9  une  épée, 
un  riche  baudriery  et  le  renvoya  A  Cadix  9  sur  un  navire 
anglaiSf  capturé  avant  la  bataille.  Le  roi  envoya  le  marquis 
de  Bré£é*,  en  qualité  d'ambassadeur9  en  Portugal  9  dans 
Tannée  1641.  £n  164^9  le  marquis  de  firézé  battit,  les  3o 
juin  et  1"  tuillet9  la  flotte  d*£spBgne,  qui  venait  secourir 
la  ville  de  Perpignan.  Il  fut  fait  grand-niaftre)  chef,  et  sur- 
intendant-général de  la  navigation  et  du  commerce  de 
France 9  à  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  9  le  5  décem- 
bre 1643.  On  lui  donna  le  gouvernement-général  du  pays 
d'AuniSf  de  la  Rochelle  9  de  Brouage  et  des  lies  adjacentes» 
également  vacant  par  la  mort  de  ce  cardinal.  Le  cardinal 
lui  ayant  donné9  par  son  testament,  le  duché-pairie  de  Fron- 
•aG9  il  fut  reçu  en  qualité  de  duc  et  pair  au  parlement  de  Pans, 
le  3o  avril  i643j  et  prit  alors  le  nom  de  duc  do  hvt  zé.  Cou^- 
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mandant  Tarmée  navale ,  par  pouvoir  du  1 1  août  suivant, 
il  défit  tes  Espagnols  à  la  vue  de  Carthagëne ,  le  5  sepiem- 
bre  9  leur  prit  un  vaisseau  de  4^  canons  et  une  galiotc  de 
3o.  Avec  la  même  armée  navale,  il  concourut,  en  164)9 
au  siège  de  Tarragone.  Il  ne  fit  aucune  expédition ,  en 
1645.  Commandant  encore  Tarmée  navale,  en  1646,  il  fat 
créé  lieutenant-général,  le  28  février,  pour  commander, 
sous  le  prince  Thomas,  Tarméc  de  terre  que  Voit  joignait 
à  celle  de  mer.  Il  eut  un  pouvoir  du  a4  mars,  pour, 
conjointement  avec  le  prince  Thomas  et  M.  d'Argenson, 
surintendant  des  armées,  traiter  avec  le  Pape^  le  Grand-* 
Duc  et  les  autres  princes  et  états  d*Italie.  Il  combattit,  sur 
les  côtes  de  Toscane,  la  flotte  espagnole,  qui  fut  mi»e 
en  fuite,  le  14  juin.  Il  fut  tué,  à  cette  affaire,  par  un 
coup  de  canon.  (^Chronologie  militaire^  tom.  If^ypag,  3o; 
le  président  Hénault ,  Dupleix,  Mémoires  du  Père  Griffit^ 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny^  Histoire  des  Grands'Officitrs 
de  la  Couronne ,  Histoire  de  Louis  le  Grand ,  par  le  mar-^ 
tfUis  de  Quincy,) 

SB  BlAILLEBOIS ,  voyez  dbs  BIabbts. 

BB  MAILLY  (Augustin-Jo9eph) ,  marquis  d'Hautcourt, 
maréchal  de  France  y  naquit  le  5  avril  1708,  et  entra  au 
service,  dans  les  mousquetaires,  en  1726.  Il  fut  fait  ensei- 
gne au  régiment  de  Mailly  infanterie,  le  i3  mars  1728.  Il 
passa  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  cle  la  reine, 
*  avec  rang  de  lieutenant^  le  5i  mars  1733,  et  servit,  lu 
même  année,  au. siège  de  KehI.  Il  fut  fait  sou»-lieutenafit 
de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  Berry,  avec  rang  de 
mestre- de-camp  de  cavalerie,  le  a5  mars  1734;  servit  à 
Tattaque  des  lignes  d*£ttlingen  et  au  siège  de  Philisbourg, 
et  se  trouva  à  Taffaire  de  Clausen,  en  1735.  Devenu  capi- 
taine-lieutenant de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Ber- 
ry, le  16  avril  1738,  il  passa,  au  mois  d'aoOt  1741,  à  l'ar- 
mée de  Westphalic,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mail- 
lebois.  Il  fut  fait  capitainc-Heutenant  de  la  compagnie  des 
gendarmes  écossais,  le  11  janvier  174^9  en  se  démettant 
de  sa  compagnie  de  Berry.  Il  marcha ,  au  mois  d^uoût  do 
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la  même  année,  avec  Tarmée  de  Westphalie,  sur  les  fron- 
tières de  la  Bohème  et  de  la  Bavière;  t*y  distingua'à  la  té- 
lé de  plu3ieurs  détachements,  et  rentra  en  France,  au 
mois  de  janvier  1743.  Créé  brigadier,  le  ao  février  suivant» 
il  joignit  Tarmée  du  Rhin,  au  mois  de  juillet,  et  contri-* 
bua  à  la  défense  de  TAlsactî,  Employé  à  lu  même  armée  ^ 
eu  174^»  ^'  commanda  un  lorpsi^  de  gendarmerie  à  Patta- 
que  dea  lignes  de  Weissemhourg,  battit  un  corps  ennemi» 
et  le  repoussa  dans  les  lignes*  11  servit  ensuite  au  siège  de 
Fribourg.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  en  1745$  il  com- 
battît à  Fontenayi  et  servit  aux  sièges  des  villes  et  citadel- 
les de  Tournay,  d*Oudenarde  et  de  Dendermonde.  Déclaré 
marécbal-de-camp,  le  16  août,  il  se  trouva  en  cette  qua- 
lité au  siège  d'Ath.  Employé  à  Tarmée  d'Italie  ,  en  1746» 
il  y  commanda  un  corps  séparé,  avec  lequel  il  combattit 
à  la  bataille  de  Plaisance.  Il  se  trouva  au  passage  du  Pô^ 
où  il  fit  Tarrière-garde  de  Tarniée ,  et  au  combat  du  9i«- 
don.  Il  concourut  ensuite  à  la  défense  de  la  Provence» 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle.  Il  continua  d'é- 
Ire  employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1747  ;  se  trouva  à  la  re« 
prise  des  Iles  Sainte- Marguerite,  et  commanda  une  co« 
îoooe,  au  passage  du  Yar,  le  5  juin.  Avec  le  corps  séparé, 
qu'il  commandait,  il  contribua  à  l'attaque  des  retranche* 
ments  du  col  de  l'Assiette,  et  fit  l'arrière-garde  lors  de  la 
tetraite  de  l'armée.  Il  commanda  ensuite  un  corps  de  trou- 
pes au  camp  de  Vars,  qu'il  préserva  des  incursions  des 
ennemis,  au  moyen  des  lignes  qu'il  fit  construire  depuis 
Besançon  jusqu'en  Savoie.  Il  côtoya ,  plus  tard ,  l'armée 
française  Jusque  dans  le  comté  de  Nice ,  et  se  trouva  à  la 
ÎQuruée  de  Kôya ,  où  les  ennemis  furei^t  forcés.  Il  obtint  le 
commandement  d*Abbeville,  le  1*'  septembre  de  la  même 
année;  Employé  à  la  même  armée,  en  .1747»  il  fut  déda- 
le lieutenant-général ,  au  mois  de  décembre.  On  le  fit  ins- 
pecteur-général de  la  cavalerie  et  des  dragons,  le  ai  mai 
1749*  I^  obtint  le  gouvernement  du  Ronssillon ,  le  8  août 
suivant,  et  commanda  dans  cette  province.  Il  se  rendit  eo 
Espagne  pour  y  complimenter,  de  la  part  du  roi,  l'Infan- 
te duchesse  de  Savoie ,  et  reçut  ensuite  cette  princesse  en 
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Roafftillon.  H  conclut ,  en  i  ySo ,  au  nom  du  roi  «  on  f raf^» 
té  particulier  avec  TEspagne,  pour  redresser  lr«  limites 
des  Pyrénées.  Pendant  la  durée  de  son  gouvernemeot  en 
Roussiilon,  il  procura  à  cette  province  rélabli^sement  d*u« 
DC  académie  mititaîre  pour  la  noblesse  9  ainsi  que  celui  de 
plusieurs  hôpitaux  et  manufactures.  Employé  au  camp 
de  Sarre* Louis,  au  mois  de  juillet  17549  il  passa  à  Tarmée 
d'AllrmagnCy  le  1"  mars  1757,  y  servit  d*abord  dan»  un 
corps  de  Irobpes  que  commandait  le  prince  de  Soubise; 
joignit  ensuite  la  grande-armée  9  et  se  trouva  à  la  bataille 
d'Hastembecb.  Après  cette  affaire  9  il  alla  refoiudre  Tar- 
mée  du  prince  de  Soubise,  sur  les  frontières  de  Saxe  ; 
combAttit  à  Rosbachy  y  fut  blessé  et  fait  prisonnier  Écban* 
gé,  en  175^9  il  fut  employé  à  Tarmée  'd*AHemagOe ,  en 
17G0  et  1761,  et  y  commanda  avec  succès  plusieurs  dé- 
tnclicments.  Il  fut  créé  chevalier  de  Sainl^Louîs,  le  96  mai 
1^76.  Élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  le  s5  juto 
1783,  il  prêta  serment,  en  cette  qualité»  le  14  du  mê* 
me  mois.  Pendant  la  guerre  de  Tindépciidanee  de  TAmé- 
rique,  à  laquelle  la  France  prit  part  9  il  fut  chargé  de  la 
défen5e  des  côtes,  et  ne  négligea  rieo  pour  remplir  tous  le« 
devoirs  attachés  à  cette  mission  Importante.  Ce  fut  â  ses 
soins  que  Ton  dut  alors  le  rétablissement  si  utile  de  Port- 
Vendre.  Le  roi  Louis  XVI  lui  confia^  en  1790  9  le  comman- 
dement de  Tune  des  quatre  armées  décrétées  par  Tas^em* 
blée  nationale 9  et  celui  des  i4'  et  i5*  divisions  militaires. 
11  donna  sa  démiftsion,  le  ^a  juin  de  la  même  année,  aus- 
sitôt qu*fl  eut  connaissance  du  départ  du  roi  et  de  la  fa- 
mille royale.  A  la  journée  du  10  août,  le  maréchal  de  Mail- 
ly,  apprenant  que  la  vie  de  son  souverain  était  en  danger^ 
se  rendit ,  malgré  son  grand  âge  $  au  château  des  Tuileries^ 
et,  parvenu  jus(|u*auprès  de  I^uls  XYI,  il  tira  son  épée, 
mit  un  genou  en  terre;  et,  s*adressant  au  roi  :  «  $ire«  lot 
•  drt'il,  nous  venons  relever  le  trône  ou  mourir  k  vos  co- 
ntés, n  S.  M.  daigna  alors  le  charger  du  commnndenifnt 
des  troupes  qui  se  trouvaient  au  rhâleau.  Le  m-tréchal 
dirigea  la  courageuse  9  mais  inutile  défense  qu'y  Hn^nt  uo 
corps  de  gentilcibommes  et  les  gardes  suisses.  Uu  peioloa 
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dMnsurgéfi  étant  parvenu  à  A*introi1uire  dans  le  château ,  le 
maréchal  de  Mailly  fnt  sur  le  point  d*étre  massacré  à  coups 
de  hache  :  mais  il  fut  sauvé  dt^  ce  péril  par  le  généreux  dé- 
vouement d*nn  citoyen  qui  parvint  à  le  soustraire  aux  as- 
sassins et  à  le  conduire  à  Kon  hôtel  (i).  Huit  jours  après, 
le  maréchal  de  Mailly  fut  arrêté  et  conduit  à  sa  section» 
où  l'on  se  disposait  à  renvoyer  à  TAbbaye  :  un  des  com- 
missaires s*y  opposa.  Le  maréchal  alla  se  réfugier^  aveo 
toute  sa  famille,  à  Mareuil  en  Picardie.  Arrêté  de  nouveau, 
le  a6  septembre  ijg?  ,  il  fut  conduit  dans  les  prisons  d*Ar- 
ras,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et  décapité  le  a5 
mars  1794*  Il  monta  sur  Téchafaud  avec  le  sang-froid  et  le 
courage  qu'il  avait  déployés  dans  les  combats.  Il  re^^ut  lo 
coup  mortel,  après  avoir  crié  vii^e  le  roi,  et  dit  d'une  voix 
forte  ;  •  Je  meurs,  lîdMe  à  mon  roi,  comme  l'ont  toujours 
•  été  mes  ancêtres.»  [Eiaes  militaires ,  taùltau historique  de 
la  noblesse^  par  PVaroquier^  p^g»  a5o;  Moniteur,  annales 
du  temps,  Biographie  universelle^  ancienne  et  moderne, 
lom.  XXyi,pag,  347.) 

©H  MAINE  (Léonor-Marie) ,  comte  du  Bourgs  maréchal 
de  France,  naquit  le  i4  septembre  i655.  Il  entra  page  du 
roi,  en  1671  ;  passa  aux  mousquetaires,  en  ,1675;  suivit^ 
la  m^me  année,  le  roi  au  siège  de  Maastricht,  et  s'y  trou- 
va à  l'ouverture  de  la  tranchée  et  à  l'attaque  de  l'ouvrage 
À  corne.  11  se  signala,  en  1674  »  à  Texpédilion  de  la  Fran- 
che-Comté, et  partagea  les  dangers  et  la  gloire  d*une  ac- 
tion très-vive  qui  se  passa  à  la  galerie  du  mineur.  Devc-^ 
nu  aide-dc-camp  du  marquis  de  Kenel ,  il  servit  au  siège 
de  Limbourg,  qui  capitula,  le  ai  juin  1675.  11  obtint  une 
compagnie  au  régiment  de  cavalerie  do  Scrvou ,  le  a3  sep- 
tembre; servit  à  la  prise  de  Condé,  dcBoucbain  et  d'Aire. 
A  la  levée  du  siège  de  Maestricht,  en  1676,  Tarrière-gar* 
de  du  maréchal  de  8chon)l>erg  ayant  été  attaquée  au  pas- 


(1)  Ce  citoyen  refusa  les  récompenses  que  le  nidrécbal  voulait  lui  doo^ 
0tr,  et  s'obsUna  à  taire  sou  nota. 
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nage  de  la  Mehaigae ,  le  comie  da  Bourg,  qui  y  commas* 
dait  une  garde  ordinaire  de  cavalerie ,  chargea  les  enne^ 
mis  avec  avantage.  Il  passa ,  le  i*'  septembre  ,  avee 
sa  compagnie  dans  le  régiment  Mestre  «de  -  camp  «  gé-* 
néral  delà  cavalerie.  Il  se  trouva*  en  1677,  ^°  siège  de 
Yaleiiciennes ,  à  la  bataille  de  Cassel,  et  à  la  prise  de  Saint- 
Orner.  Il  obtint ,  par  commission  du  2a  juin  de  la  même 
année ,  le  régiment  Royal  cavalerie,  vacant  par  la  dé-> 
mission  du  marquis  de  Montrevel.  Il  servit,  en  1678,  au 
siège  et  à  la  prise  de  la  ville  et  du  château  de  Gand ,  el  an 
siège  d*Ypres.  Il  passa  en  Allemagne  dans  Tarmée  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Créquy,  et  y  servit  au  siège 
du  fort  de  Kehl.  Pendant  le  siège  du  fort  de  TÉloile,  en- 
deçà  du  Ahîn,  le  comte  de  Nercy,  qui  commandait  dans 
Strasbourg 9  pour  Temperenr,  étant  sorti  de  cette  place 
avec  i5oo  chevaux,  le  comte  du  Bourg,  à  la  tète  de  la  ca- 
valerie de  Tarmèe,  renversa  ce  détachement,  le  poursaî- 
vit  jusque  dans  les  chemins  couverts  de  la  ville,  tua  un  grand, 
nombre  de  cavaliers,  et  en  fit  5oo  prisonniers.  Cette  action^ 
faite  en  plein  jour,  à  la  vue  de  la  tète  de  la  tranchée,  obli- 
gea le  commandant  du  fort  de  rÉtoile  de  capituler,  {«e 
comte  du  Bourg  marcha,  sur  la  fin  de  Tannée  1679,  sooa 
les  ordres  du  maréchal  d*Humières  ,  aux  sièges  de  Hom- 
bourg  et  de  Bitche*  Il  servit  au  camp  d* Artois,  en  ^81  9 
et  au  camp  de  Flandre,  en  168a.  Bmployè  à  Tarmèe  de 
Flandre,  en  i685,  sous  le  maréchal  d'Humières,  il  se 
trouva  au  siège  de  Courtray.  Les  ingénieurs  qui  coodoir 
saieiit  ce  siège  ayant  été  tons  blessés,  le  comte  du  Bourg 
en  dirigea  les  travaux.  Il  servit  au  siège  de  Luxembourg , 
90US  le  maréchal  de  Créquy,et  à  la  prisse  des  villes  de  Phi- 
lisbourg,  Manheim,  Spire,  Worms»  Oppenheim  et  Franc* 
kenihal.  Le  comte  du  Bourg  fut  détaché  à  Hailbron,  avec 
le  commandement  de  la  cavalerie;  et,  malgré  la  rigueur 
de  la  saison  et  la  résistance  des  ennemis ,  il  leva  pen» 
dant  29  jours  des  contributions  jusqucs  dans  les  pays  de 
Bareuth,  d*Anspach,  de  Nuremberg,  de  Donawert  et 
d*Augsbourg.  Créé  brigadier,  le  10  mars  iGgi^f  et  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie,  par  ordre  da  19  avril,  il  ser- 
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vit  dans  Tarméo  d'AUcmsigne ,  qui  couvrit  la  frontière.  En 
1691 1  il  commandR ,  pendant  quelques  jours,  un  qiiar* 
tfor  au  siège  de  lu  ville  de  Mons»  et  concourut  à  l'attaqua 
de  Touvrage  à  corne.  Il  passa  ensuite  en  Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Lorges,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  se 
démit,  à  la  fin  de  la  campagne,  de  rinspectiou-générale 
de  la  cavalerie.  Employé  dans  Tarmée  d*Allecnagne ,  sous 
le  ménre  général ,  il  combattit  à  Tescarmouclie  de  la  pe- 
tite Hollande,  le  a  septembre  1699.  li  contribua,  le  17,  à 
la  défaite  de  6000  Allemands,  qui  furent  mis  en  fuite  À 
Pforhtzem.  Créé  maréckaUde-camp,  par  brevet  du  3o 
mars  1694,  H  fut  employé  en  Allemagne,  sous  les  maré- 
chaux do  Lorges  et  de  Choiseul,  et  y  concourut  à  la  prise 
d'Heidelberg ,  de  Wingomberg,  enlevé  d'assaut,  d*Eppen- 
heim,  de  Weinheim  et  do  Darmstadt,  au  mois  de  juillet. 
Employé  en  Alsace,  pendant  riiiver,  sous  les  ordres  du 
maréchal  d'Hnxetles,  Il  servit  en  Allemagne,  en  1694,  et 
combattit  à  Wislok.  Créé  directeur-général  de  la  cavale- 
rie, par  ordre  du  ai  décembre,  il  fut  employé,  «n  1O95, 
1696  et  1697,  dans  la  même  armée,  où  II  ne  se  fit  aucune 
expédition  jusqu'à  ia  paix  de  HiswIk.  Employé  en  Allema- 
gne, sous  M.  le  duo  de  Bourgogne,  par  lettres  du  ai  juin 
170X ,  Il  passa  dans  le  pays  de  Luxembourg ,  rous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Tallart,  et  commanda  un  corps  de 
cavalerie,  sur  la  Meuse,  au  camp  de  Ricbel,  entre  Liège 
et  ttaestricbt ,  où  il  se  retrancha  le  reste  de  la  campagne. 
Il  se  démit,  au  mois  de  décembre,  du  régiment  Royal  eu 
faveur  de  son  fils.  Créé  lieutenant«générai  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  99  janvier  1709,  il  servit  à  l'arméo 
d'Allemagne,  fit  construire  on  pont  de  bateaux  à  Neu- 
bourg  sur  le  Rhin,  pour  établir  de  l'autre  côté  de  ce  fleu- 
ve une  armée  qui  pût  charger  les  ennemis,  campés  pour 
lors  au  débouché  d'Uuninguu  ,  où  se  donna  le  combat  de 
Frédclingen ,  le  14  octobre  :  le  comte  du  Bourg  s'y  signa- 
la. Employé  a  rarmée  de  Bavière,  sous  le  maréchal  de 
Viltars,  en  1703,  il  commanda  la  tranchée,  le  jour  où  l'on 
alta(|ua  l'ouvrage  à  corne  du  fort  de  Kehl,  qui  fut  empor- 
té d'assaut,  le  9  mars.  Il  commanda  l'aile  gauolfc  de  la 
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cavalerie  à  la  première  bataille  d'HochstedI,  le  20  septem-* 
bre.  11  marcha  ensuite  au  ëiége  de  Kempleii  sur  rilrr.  An 
siège  d'Ausgbourg,  il  fit  Touverture  de  ia  tranckàée.  Il  élait 
encore  de  traiich<!:e9  lorsque  cette  place  se  rendit  le  i4 
déce/nbre.  Employé  à  Parmée  de  Bavière»  sous  le  maré- 
chal de  Marchiii ,  il  combattit  à  la  seconde  bataill«  d*IIocli- 
stedt,  le  i5  août  1701  ;  marcha  à  la  léte  de  Talle  gauche  de 
la  cavalerie,  conduisit  54  escadrons  contre  83  escadrons  des 
Impériaux  commandés  parle  prince  Eugène,  les  rompit, 
passa  le  ruisseau  de  Plaiuteim,  et  prit  eu  ilauc  rinfanlerie 
ennemie.  Ayant  alors  reçu  Tordre  de  ne  pas  avancer  plus 
loin ,  il  commanda  l'arrière-garde  de  sa  troupe ,  et  fit  une 
retrixite  de  deux  lieues  dans  la  plaine,  sans  que  i'cnnemî 
osât  Tinquiéter.  11  dégagea  chemin  faisant  5  bataillons  ba- 
varois qui  étaient  prisonniers,  et  qui  avaient  été  désarmés 
par  i5  escadrons  des  Impériaux,  que  le  comte  du  Bourg 
défit  entièrement.  Après  la  perte  de  la  seconde  bataille 
d*Hochstedt,  il  rassembla  la  cavalerie,  marcha  toute  la 
nuit  en  côtoyant  l'armée  .victorieuse,  repassa  le  Da* 
uube  à  Ulm,  sauva  les  caissons  qui  en  étaient  partis  char* 
gés  de  pain ,  les  fit  reconduire  dans  cette  place  ,  sous  une 
escorte  de  5oo  chevaux,  et  se  rendit  ensuite  en  Alsace.  Em- 
ployé sur  la  Moselle,  sous  le  maréchal  de  Yillars,  en  i^oS. 
il  commanda,  dans  la  Lorraine  allemande,  uncorpsdecava- 
lerie«  avec  lequel  il  arrêta  le  comte  de  Nassau<Weilbourg,  qui 
marchait  au  secours  de  Hombourg,  dont  le  marquis  de  Aefu- 
gefaisaitle  siège  :  Hombourg  capitula,  le  a6  juillet. Employé 
dans  la  même  armée,  en  1706,  il  fut  chargé,  avec  un  corps 
séparé,  d*observer  les  mouvements  des  ennemis,  qui  avaient 
conservé  un  pont  de  bateaux  sur  le  Rhin  à  deux  lieues  au- 
dessus  du  Fort- Louis.  Il  chargea,  le  1*'  mai,  800  che- 
vaux des  eunemis,  qui  lui  disputaient  le  passage  de  la 
Montre,  leur  tua  ou  leur  prit  uoo  hommes,  et  mit  le  reste 
en  fuite.  Il  investit,  le  3,  la  redoute  de  Slalmat,  la  battit 
avec  5  pièces  de  canon ,  la  força  de  se  rendre ,  le  5,  et  y 
fit  Go  prisonniers ,  avec  le  commandant.  Il  obtint  3  par  pro- 
visions du  25  juillet,  le  gouvernement  de  Bapaume,  va- 
cant par  la  mort  du  marquis  de  Coogis.  Il  servit|  sous  le» 
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maréphal  de  Vlllar«|  à  Tattaque  des  lignes  do  SkolhoQe^i  ^ 
L)  aa  tuai  1707.  Pei)(|«f|it  rbtver»  il  cppimaiMl^  en  Alsace^ 
0Qua  le  mêaie  maréchal ,  par  ordre  du  3i  octobre.  Il  ser- 
vi) 9  en  1708,  s^t  le  Rbtn»  «pus  ks  prdr^9  4e  TElecteur  4e 
Bavière. e(  du  maréchal  de  Qerwicb^  à  )«^  léte  d'ut)  corp9 
séparé  I  avec  lequel  il  gprda  les  ligne;}  de  la  Lauterp*  L'È- 
lecteur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Berwick.9  ayupt  quil- 
le Tarmée^  au  nigis  de  septembre,  le  coaile  du  Bourg  la 
cpfpm^f^da  en  c^inî  jusqu'au  10  décembre}  qu'il  en  fit  l^ 
sép^ralioor  Employé  en  Allemagne,  en  170g,  sous  le  mar 
réçh^l  de  H^rcourt,  ||  .batlit  le  général  Mercy  à  Ruiner- 
sbeim,  le  a6  aoijit.  IVlercy,  s'étant  avancé  entre  BrUacb  e( 
lluniugue,  vis-à-vis  Ttle  de  Neubourg,  y  avait  jeté  un  pon^y 
et  avait  ^larché  avec  ce  qu*il  avait  rassemblé  de  troupes 
coQtre^lc  comte  du  Bourg,  que  le  maréphal  de  parcourt 
avaii  détaché  avec  18  escadrons  9  6  bataillons  et  4^)^  gre- 
nadiers. Jies  deux  troupes  s*élAnt  rencqntrées  entre  Horui- 
sUdl  et  R^mersheim,  le  pomle  du  Bourg  sis  mit  au  cei^^re 
à  la  ^ête  dia  son  inC^pterie,  essuya  une  décharge  générale 
des  eQU^p^iS)  lyi^rob^  à  eux  la  baïonnett«  ^u  bout  du  i'ur 
sil,  pénétra  d^^os  l^urs  batai^ops ,  les  enfonça ,  et  liçs  Qon- 
iraignit  de  prendre  U  fuite.  L-enneifii  perdit  en  cette  gçr 
CAsion  i8]0p  hommes  tués,  outre  600  qui  «e  iM>yèr.ent,  ^700 
qui  furent  faits  prisonniers,  la  drapeauit,  8  étendards,  *^ 
p«ures  de  tymb^les,  4  pièces  de  canon  ,  700  cbey^iiix,  aa 
bat(eaux  de  outvre ,  et  5oo  chariots  chargés  de  vivres  et  de 
niUDltions  de  guerre.  On  reprit  aussi  tous  les  otages,  qg^ 
les  loiférianx  avaient  enlevés  dans  la  ifaute  Alsuce,  et 
touB  les  équipages,  parmi  lesquels  ou  trouva,  dans  la  c^s- 
•etite  dtf  ^lomte  de  Mercy,  Le  projet  que  Ips  ennemis  av^te^it 
formé  sur  la.Frauche-ComIé,  ainsi  que  la  manière  (Jo^t 
11»  devaient  ^  rendre  maîtres  dp  Besançop.  Lu  victoire  du 
oomle  du  Boijirg  décoocerta  te  général  ll^ercy.  Il  çounnap- 
da»  pendant  Thiver ,  en  AUace,  par  ordre,  du  ao  octobre. 
M  roi  lie  nomma  chevalier  de  6es.0rdres,  et  luidouua,  le  i3 
OOA^e;nbre,<un  brevet  qui  lui  accordait  deux  des  piècfes  de  c^- 
npni^ri^^  au  combat  de  Bumersbeim*  Il  siarvit,  en  1 7  ip,  ho^s 
le  «i«ré£bpl  de  Haroourt;  eomm^da  \m  torps  séparé,  et 

vit.  4,^ 
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observa  les  ennemis.  Le  roi  le  reçut  chevalier  de  ses  Or- 
dres, le  1*'  janvier  171 1.  Employé  dans  Tarmée  d^Allema- 
gne,  sous  l'Électeur  de  Bavière  y  et  les  maréchaux  de  Har- 
court  et  de  Besons,  il  commanda  pendant  Thiver  en  Al- 
sace ,  sur  la  Sarre  et  sur  la  Moselle ,  par  ordre  du  a8  oc- 
tobre. Il  obtint,  par  provisions  du  8  mars  17129  le  gou- 
vernement de  Beffort,  vacant  par  la  mort  du  sieur  de  Bfo- 
reton.  Il  remit  alors  le  gouvernement  de  Bapaume,  et  garda 
îusqu^àsa  mort  celui  de  Beffort.  Il  servît  à  Tarmée  du  Rhin, 
sous  les  maréchaux  de  Harcourt  et.de  Besons,  et  comman  • 
da  pendant  Thiver  en  Alsace ,  en  l'absence  de  ces  deux  ma« 
réchaux.  Employé,  à  Tarmée  du  Rhin ,  en  1713 ,  sous  les 
maréchaux  de  Villars  et  de  Besons,  il  ouvrit  la  tranchée 
au  siège  de  Landau  :  la  garnison  demeura  prisonnière  de 
guerre.  Détaché  ensuite  avec  un  corps  de  troupes,  il  as- 
sura  la  navigation  du  Rhin,  nécessaire  à  la  subsistance  de 
Tarmée.  Avec  4^  bataillons  et  60  escadrons,  il  chassa  les 
ennemis  des  retranchements  qu'ils  défendaient  dans  les 
montagnes  au-dessus  de  Fribourg ,  dont  on  avait  résola 
le  siège  ;  investit  cette  place,  et  y  ouvrit  la  tranchée  :  la 
ville  se  rendit ,  le  1*'  novembre.  Après  le  départ  du  maré- 
chal de  Villars  pour  Rastadt,  où  l'on  devait  traiter  de  la 
paix,  le  comte  du  Bourg  eut  le  commandement  de  toute 
l*arméé  jusqu'à  sa  séparation.  On  lui  donna  le  comman- 
dement en  Alsace  pendant  Thiver.  La  paix  ayant  été  con- 
clue, en  1714,  il  fut  chargé  par  le  roi,  au  commencemenl 
de  1715  ,  de  réchange  des  places  de  guerre,  sur  le  Rhin  • 
et  de  la  restitution  de  la  Bavière  et  du  Haut-Palatinat  que 
l'empereur  devait  faire  à  l'Électeur  de  Bavière.  Créé  ma- 
réchal de  France ,  par  état  donné  4  Versailles ,  le  a  février 
17349  '^  prêta  serment,  le  i3  août.  Il  eut  le  commande- 
ment dans  les  Trois-Ëvêchés,  sur  les  frontières  de  Luxem«^ 
bourg  et  de  la  Sarre,  par  commission  du  19  février  17^7. 
Il  obtint  le  gouvernement-général  d'Alsace,  vacant  parla 
mort  du  maréchal  d'Huxelies,  par  provisions  du  11  avril 
1750.  Il  comiTianda  un  camp  dans  cette  province,  par 
pouvoir  du  a  août  175a.  Il  mourut  à  Strasbourg,  le  i5 
janvier  1739.  {Chronologie  militaire  j  iom,  HI  jpag,  aia; 
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éon  étai  dû  maréchal  de  France  ;  Gaztttc  du  temps  ^  Jour'- 
nat  historique  de  Louis  XI f\ paria  Père  Grijfeti  Histoire 
miliiiure  de  Louis  XlP^f  par  A/,  de  Quinciy  \  Bauclas%  le 
président  Héaaut,  Histoire  de  France,  par  Jntfuelil ,  to» 
me  yU^  pag»  ^%  et  a;^.)  ^ 

DV  M'AINR  (Antoine) ,  du  bourg  de  i'Kspinassey  fut  créé 
maréchai^decampf  le  6  déooitibro  itiai.  Il  nionriil  vers 
»635.  [Oironologie  militaire^  tom,  A^/f  pag,  74O 

Dv  MAINE  9  voyez  di  Doumon. 

»i  MAINBVlLLBi  voyez  nv  RoiVGnisnoLLVi. 

tt  MAIRE  01  BooLAH  M  PAMisT-FoHTiiNi  I  fut  oréé  ma- 
réchaiHle''vamp i  le  ao  dvrtl  ittSa.  {Chronologie  militaire^, 
tom,  f^Jfpag,  34a.) 

DI  MAISON  (Nloola!i*Jean  9  martfuis)^  pair  de  France 
ci  tieutenant-génértU  ,  nuqult  le  ig  décembre  1770.  Il  en* 
IM  ilaiii  la  carrière  militaire  9  au  oommcnoement  de  la  ré- 
volution 9  lit  avec  diitiinolion  plu^ieuri  campagnes  comme 
officier  dUufanterie,  et  devint  aide-de*camp  du  général 
Bernadolie.  En  1796.  il  était  adjoint  aux  adludants-géné* 
ranx.  Il  te  trouvât  le  a  |uillol9  au  pasiagc  du  Rhin,  Août 
len  ordreu  du  général  Jourdan  9  et  y  commanda  Tattaque 
de  droite»  qui  fut  dirigée  nur  Bendorf.  Il  fut  fait  adiudant- 
oommnudaut  %  le  10  |uillct  1701).  Eu  iSoS,  étant  alortt  prc* 
mier  nldc-de-camp  du  maréchal  Bernadotto,  il  fit  la  cam* 
pugue  contre  rAulriohe;  et»  dan»  le  mois  do  novembre 9 
il  ht  prittonniers  de  guerre,  t^ur  la  route  de  Urunn  <\  Iglau9 
SSo  cavalicni  ennemis  de«  réglmenlH  do  la  Tour  dragon»  et 
de  Iluhenlohe  cuirunslerM.  Promu  augrade  de  général  do 
brigadi'9  II  commanda  uno  brigado  dMni'anterie  légère  pen* 
dant  la  campagne  de  lOoa,  contre  le«  Prutisieniif  et  «o 
trouva  k  différcntii  CfombaU.  qui  eurent  lieu  à  la  grande- 
ermée.  Il  flt  la  campagite  de  Pologne  »  en  i8n7«  commo 
olvef  de  Tétat  ma|or  du  corps  commandé  par  le  maréchal 
prince  de  Ponte-Corvo.  Employé,  en  i8oB«  &  l'armée 
d*]Upagne9  *^tii  In  ordres  du  maréchal  Victor  «  Il  se  flt  re- 
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marquer  «^  la  bataille  d'Espinosa-de-Los-HonteroSy  le  10 
novembre  ,  el  chassa  les  ennemis  des  montagnes  escart)ées 
qui  avoisinent  cette  ville.  Chargé  par  Napoléon  de  s'em- 
parer des  faubourgs  de  Madrid,  du  côlé  de  la  route  de 
France  9  il  remplit  cette  mission  avec  succès ,  concourut 
ensuite  à  la  prise  de  Madrid ,  et  fut  blessé.  Il  fut  créé  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honoeur,  le  2a  du  mémo  mois 
de  novembre.  Employé  à  la  grande-armée  9  en  181  s,  il 
commença  la  campagne  contre  la  Russie,  dans  la  division 
du  général  Yerdier,  qui  faisait  partie  du  corps  du  maré- 
chal Gouviou-Saint-Cyr.  Nommé  général  de  division  ,  le 
21  août,  il  remplaça  le  général  Yerdier,  qui  avait  été  ble»* 
se,  commanda  sa  division  au  combat  de  Polosk,  le  18  oc- 
tobre, ft  s*y  distingua,  en  défendant,  avec  une  bravoure 
exiraordinaire,  une  batterie  dite  de  la  Tuilerie,  que  les 
troupes  du  général  russe  Wittgenslein  attaquaient  vigou- 
reusement. Il  ddnna  de  nouvelles  preuves  de  courage  et 
de  talents  militaires  au  combat  de  Toltov^a.  Napoléou  ré- 
compensa ses  services,  en  le  créant  baron  d'empire.  En 
18 15,  après  la  retraite  de  Moscou,  le  général  Maison  fut 
employé  dans  le  5*  corps  d*armée  ,  aux  ord^rcs  du  général 
Lauristôn.  Il  fit  repasser  TEIbe  à  sa  division,  le  35  mars,  et 
occupa  Mockern  )usqu*au  28.  Le  27  août ,  il  attaqua  la 
tète  de  pont  de  lYettin,  sur  la  Saaie,  cànonna  vivement 
les  Prussiens  qui  la  défendaient  et  les  forç.i  de  se  retirer, 
après  qu'ils  eurent  brûlé  le  pont  construit  par  eux.  A  l'af* 
faire  de  Hainau,  le  26  mai,  le  gétiéral  Maison  déboucha 
avec  sa  division,  et  arrêta  ta  cavalerie  prussienne  :  le  colo- 
nel Dolss,  qui  commandait  cette  cavalerie,  fut  tué.  Le  géné- 
ral Maison  commanda  sa  division ,  le  ï6  octobre' de  la  mê- 
me année,  à  la  bataille  de  Wachau,  où  il  se  distingua,  et 
fut  blessé  à  la  main.  Il  fut  créé  grahd-officiel*  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  ,  le  28  septembre  de  la  ttiéme  année,  et 
gratid*croix  de  Tordre  de  la  Réunion ,  1(  ^1  novembre  sui- 
vant. Napoléon  Itii  conféra ,  vers  la  même  époque ,  le  ti- 
tre de  cohi  te.  Dans  la  nouvdle  organisation  de  l'armée, 
faite  eu  décembre  i8i5,  par  Napoléon,  le  général  Maison 
fut  chargé  du  commandement  du  1*'  corps  placé  à  la  gau- 
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ch6é  et  destiné  à  défendre  te  hhin,  ainsi  qii^à  protéger  la 
Belglqai^.  Oti  avait  établi  à  An  vêts  le  quartier- général  de 
ce  corpâ,  qui  était  Composé  des  ùadre»  de  deux   divi^ 
feions  de  la  jeune  garde,  des  dépôts  des  17*  et  a4*  <lî^î9i<'<iA 
militaire»  et  de  600  chevatit.  Le  générai  Maison. forma  un 
camp  volant  pour  assurer  les  communications  entre  An* 
verset  Berg-op-Zoom;  et,  pendant  les  dix  premiers  jours 
âe  janvier  18149  malgré  les  escarmouches  qui  eurent  lieu 
en  Ire  ses  troupes  et  eelles  du  général  prussien  Bulov^,  il  ache- 
va tous  ses  préparatifs  de  défense.  Anvers  fut  mis  à  Tabri 
d*une  attaque  de  vive  force;  et  IVscadre  qui  se  trouvait 
flans  le  port  ayant  été  désarmée  et  blindée  dans  le  bassin, 
n'eut  plus  rien  à  craindre  d'un  bombardement»  Les  évé- 
nements militaires  qui  se  passaient  sur  d'autres  points,  et 
plus  particulièrement  encore  les  forces  nombreuses  que 
les  ennemis  firent  marcher  en  Belgique ,  déconcertèrent 
lea  mesures  prises  par  le  général  Maison;  et  il  se  vtl  oblt-* 
gé  d'abandonner  successivement  ses  positions,  do  se  rap- 
procher des  anciennes  frontières  de  la  France,  et  dé  con- 
centrer sa  petite  arméee  sous  tes  murs  de  Lille.  Voulant 
opérer  sa  jonction  aveo  la  division  du  général  Roguet,  qui 
f;e  trouvait  à  Gand ,  il  fil  marcher  ses  troupes  en  avant,  lé 
2i5  mars  ;  et  après  avoir  culbuté  les  partisans  du  major 
Hell^ig,  il  entra  dans  Menin  et  Gourtray.  Le  lendemain, 
il  s'empara  de  Gand ,  malgré  la  résislance  d*un  puik  de 
Gosaques  et  d'un  régiment  dMnsurgés  belges.  Il  envoya  un 
détachement  qui  rouvrit  les  communications  avec  Anvers, 
et  se  renforça,  parce  mouvement,  de 4000  fantassins,  356 
chevaux  et  14  bouches  à  feu.  Il  avait  voulu  tenter  un  coup 
de  main  sur  Tournay;  mais  ayant  été  informé  que  la  gar- 
nison de  cette  ville  avait  reçu  des  renforts,  il  se  replia  sur 
Lille.  11  conclut,  le  7  avril,  avec  les  généraux  des  troupes  al- 
liées un  armistice  indéfini  «  et  par  lequel  on  fixa  la  ligne 
de  démarcation   des  territoires  que  devaient  occuper  les 
deux  corps  d'armée.  Les  troupes  sous  ses  ordres  ayant  été 
excitées  par  des  malveillants  à  se  révolter  contre  le  gou- 
vernement des  Bourbons,  que  l'on  rétablissait,  le  général 
Maison  essaya  de  ramener  ses  soldats  par  des  exhortations 


3l8  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

paternelles  9  et  prit  ensuite  des  mesures  éoergiques  qui  in- 
timidèrent les  mutins  et  les  firent  rentrer  dans  Tobéissan* 
ce.  8.  A.  R.  M0118IEVB9  lieutenant-général  du  royaume  y 
daigna  lui  écrire  y  le  19  avril,  une  lettre  de  satisfaction 
pour  la  conduite  qu'il  avait  tenue  à  Lille.  Le  général  Mai- 
son fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  1"  juin  suivant.  S.  M.  Louis  XVIII  Téjeva  à  la 
dignilé  de  pair  de  France,  le  4  du  même  mois,  et  le  créa 
grand-cordon  de  Tordre  Royal  de  la  Légion-d'Honneur,  le 
35  îuillet  suivant.  Il  fut  nommé  gouverneur  de  la  pre- 
mière division  militaire  (Paris),  au  mois  de  mars  181 5. 
Dans  le  même  mois,  Bnonaparte,  qui  avait  fait  une  inva» 
sion  en  France,  s'avançant  sur  Paris,  Maison  fut  désigné  par 
le  roi  pour  commander,  sous  les  ordres  de  Mgr.  le  duc  de 
Berry,  le  corps  d'armée  qui  devait  être  rassemblé  sous  les 
murs  de  la  capitale.  Les  officiers  en  demi-solde,  faisant  par- 
tie de  ce  corps,  s'insurgèrent,  et  se  disposaient  même  à  retenir 
le  général  pri&onnier  ;  mais  celui-ci ,  se  gelant  furtivement 
sur  le  cheval  d*un  lancier  d'ordonnance,  parvint  à  s'échap- 
per. Dans  la  nuit  du  ao  mars,  il  suivit  le  roi  qui  quit- 
tait alors  Paris,  et  se  rendit  en  Belgique.  Buonapartc  pro- 
nonça sa  destitulion ,  le  7  avril.  Après  la  seconde  restau- 
ration, le  général  Maison  rentra  en  France,  à  la  suite  du 
roi,  et  reprit  son  commandement  de  la  1"  division  mili- 
taire. Il  fut  nommé  l'un  des  membres  du  conseil  de  guerre 
qui  devait  juger  le  maréchal  (fey,  ei  qui  se  déclara  incompé- 
tent. Le  roi  le  créa  commandeur  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  le  3  mai  1816;  lai  conféra  le  titre  de 
marquis,  le  5i  août  1817,  et  lefitgrand'croix  de  l'ordre  de 
Saint- Louis,  le  3o  septembre  1818.  Le  marquis  de  Alaison 
se  trouve  maintenant  classé  parmi  les  lieutenants-géné* 
raux  disponibles.  {Etats  militaires^  Moniteur ,  annales  du 
temps.) 

DE  LA  MAISON-ROUGE,  voyez  Basdet. 

DE  M  A  LAN,  voyez  le  Beieub. 
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DK  UALET  (Jean),  sire  de  Gr avilie,  fut  crié  grande 
maître  des  arbalétriers  y  par  provislonM  du  i*'août  j435. 
{Chronologie  militaire ^to m,  III ^pag,  473.) 

I 

h%  UALET  DB  tk  JoAis  (Henri*Jo)ieph f  comte),  mare" 
chal-de'camp,  naquit  le  i4  juin  ijSS.  Il  entra  au  servi- 
ce,  le  aS  juillet  17739  en  qualité  de  sous  lieutenant  au 
régiment  de  cavalerie  de  Mgr.  le  comte  d'Arloifi,  et  fut 
fait  capitaine  au  même  régiment ,  le  ai  avril  17^9.  Il  fut 
agréé 9  en  17859  par  ft.  A,  E.  Aioirsivva  (au|(»urd*iiui  Louis 
XVIII),  pour  être  Tun  de  ses  chambellans.  Il  devint  mi- 
récbaU  général- des -logis  de  rarniée,  par  commission 
du  Ji  octobre  J7881  et  servit,  en  cette  qualité,  dane 
les  troupes  commandées  par  le  prince  de  Condé  au 
camp  de  Saint-Omer*  On  remploya,  en  la  même  qualité, 
et  par  lettres  du  7  fuiUet  17H9,  dans  le  corps  de  troupes 
rassemblé  &  Versailles,  sous  les  ordres  du  maréchal  prince 
de  BrogUo.  Il  émigra,  au  mois  d'octobre  1791,  à  la  suite  de 
UovsiRva,  et  commença  la  campagne,  comme  alde^du- 
camp  de  ce  prince,  qui  le  nomma  officier  supérieur,  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  grenadiers  d'ordonnance*  Cette 
promotion  eut  Heu  le  3o  juillet  170a ,  et  donna  au  comto 
de  la  Jorie  le  rang  de  mestre-de-camp,  à  partir  du  même 
jour.  11  flnit  la  campagne  en  cette  qualité.  En  1814,  après 
la  restauration  du  irône  des  Bourbons  et  le  retour  du  roi 
en  J^rance,  le  comte  de  la  Jorle  fut  créé  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Salnl-Loulf ,  le  5o  août.  Il  reçut  sa 
retraite,  k  la  même  époque,  dans  la  compagnie  des  grena- 
diers à  cheval  de  la  garde  royale,  commandée  par  M.  de 
la  Boche-lacquelein.  8.  M.  le  nomma  maréchal-de-camp 
honoraire ,  le  Si  décembre  suivant.  Il  jouit  maintenant  de 
la  retraite  de  ce  dernier  grade,  à  laquelle  II  a  été  admis 
•près  19  ans  4  mois  et  17  jojurs  de  service.  {Etats  et  brevets 
militaires^  Moniteur,  tableau  des  pensions.  Dictionnaire 
universel  de  la  noblesse  de  France^  parle  chevalier  de  Cour- 
celles  s  Paris ,  i8a3 ,  tom,  V^  pag.  io8*) 
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Di  MALORTIE  DB  UorDvitLB(JacquM-GuRrave],  fut  créé 
maréchal  de^cantp,  le  8  mars  1718.  Il  mourut  le  jo  aoûl 
1739.  [Chronologie  militaire  ^  tom*  yJI^pag,  9a.) 

DS  MALVËSi  voyez  bb  Bbllissbit. 

DB  MANëRBE,  voyez  db  Boibl. 

MANIIES  (Charles- Antoipe)t  comte)  ^  lieutenant- général ^ 
naquit  à  Auriliac  eo  Auvergne,  lo  14  octobre  1777.  Appar- 
tenant îk  une  fumitle  iliftînguée  dans  la  robe,  il  fil  «ea  étu- 
de» au  collège  royal  d'Aurillao.  A  TA^e  de  i5  ans.  Il  fut 
uommé  élève  à  Ixcole  de  Alars  par  les  administrateurs  du 
département  du  Cantal  j  et  suivit  alors  les  cours  d'artillerie. 
Lors  do  la  diMolulion  de  cette  école»  le  gouvernement 
ayant  décidé  que  les  élèves  qui  se  seraient  le  plus  fait  re- 
marquer par  leurs  connaissances  seraient  incorporés  dans 
les  cadres  de  Tarméei  aveo  le  grade  de  sous-lieutenani  «  le 
ieune  Hanhes,  alors  élève  instruoteur ,  fut  envoyé  dans  le 
3'  bataillon  du  Cantul  (depuis  a6*  régiment  d'infanterie  de 
ligne).  Arrivé  À  ce  cor|m«  le  6  avril  1795 1  il  fit  les  campa- 
gnes des  années  179*^9  17^^^  't  1797  4  Tarmée  de  Rhin  et 
Moselle,  et  celle  de:»  années  i7t>8  9  1799  et  1800  à  Tarmée 
d*Italie.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Novi,  où  il  fut 
blessé  d*uu  coup  de  feu  à  la  jambe  droite.  A  peine  rétabli 
de  cette  blessure,  il  rejoignit,  le  a4  décembre  1799%  son 
bataillon,  alors  employé  dans  la  rivière  de  Gèueii;  oit  à 
son  arrivée ,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant  par  le  choix 
de  ses  compagnons  d*armes.  A  cette  époque,  les  troupes  qui 
occupaient  la  Ligurie  éprouvaient  toutes  sortes  de  priva- 
tions; et  une  maladie  contagieuse,  qui  eu  était  lai»uite9  dé* 
cimail  journellement  les  braves  que  le  fer  ou  le  feu  des 
Autrichiens  n'avaient  poiql  atieints  k  Novi.  I^m  différents 
oorps  de  Tarméc  rédigèrent  des  adresses  énergiques  pour 
faire  connaître  leur  position,  et  klanhes  fut  Tauleur  de 
celle  qui  fut  signée  à  Nice  par  Tun  de  ces  corps*  A 
r.iffuire  des  GravIèreSf  près  Siue,  en  iVoo,  étant  à  la 
tète  d'une  compagnie  de  grenadiers,  il  entra,  des  pre- 
mivTS,  dans  les  redoutes  ennemies,  qui  furent  emportées 
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d'assaut.  Le  général  de  brigade  MichaucI ,  instruit  de  ia  va- 
leur  de  ce  jeune  officier,  se  l'attacha  en  qualité  d'aide-de- 
camp ,  le  a  janvier  1801.    Manhes  quitta  alors  son  régi- 
ment, dans  lequel  il  laissa  d'honorables  souvenirs.   Le 
brevel  de  capitaine ,  qu'il  reçut  le  6  juin  18069  ^^it  1^  prix 
de  ses  services  pendant  les  campagnes  des  années  1801 , 
18099  i^o3,  1804»  i8o5et  18069  À  l'armée  d'Italie,  à  celle 
d'observation,  et  à  la  grande  armée  :.il  s'était  trouvé  à  ia 
célèbre  bataille  d'AusIerlits.   Déjà  il  avait  reçu,  en  1804 9 
la  décoration  de  la  Légion -d'Honneur.  Il  fit  la  campngne 
de  1806  à  1807  coptre  la  Prusse,  et  y  mérita  le  grade  de 
chef  d'escadron ,  qui  lui  fut  conféré  le  4  avril  de  cette  der- 
nière année.  Peu  de  ttmps  après,  il  passa  aide«de-camp 
du  grand«duc  de  Berg  (Murât) ,  et  se  trouva  çn  cette  qua- 
lité à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  à  la  grande-arméç 
jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt.  Il  obtint,  vers  ce  lemps,  une 
dotation  en  Westphalie.  Il  suivit  le  grand-duc  de  Berg  en 
Espagne.  Les  événements  qui  se  passèrent  alors  à  Aranfuei 
faillirent  coûter  la  vie  au  prince  de  la  Paix.  Arraché  des 
mains  des  fçardes  du-corps  du  roi  Ferdinand,  ce  prince  se 
cacha  dans  la  maison  royale  de  Casa-del^Câmpo ,  où  Murât 
lui  doDfia  un  asile.  Napoléon  ayant  ordonnéau  grand-duç 
de  Berg  de  faire  accompagner  le  prince  espagnol  jusqu'à 
Bayonne,  par  un  officier  brave  et  intelligent ,  Manhes  fut 
chargé  de  cette  mission.  Il  parvint  à  vaincre  tous  les  obs- 
tacles que  les  circonstances  attachaient  au  voyage  de  Ma- 
drid à  Bayonne,  et  reçut  de  Napoléon  des  témoignages  de 
satisfaction.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  lui  manifestèrent 
également  beaucoup  de  bienveillance.  Après  sa  mission , 
tianhes  vint  à  Paris,  oli  il  fut,  bientôt  après,  destiné  pour 
accompagner,  ' comme  alde-de-camp ,  le  ^rand  «•  duo  de 
Berg,  auquel  Napoléon  venait  de  donner  loi  trône  de  Na- 
pics.  A  son  arrivée  dans  cette  capitale,  Joachim  nomma  le 
capitaine  Manhes  chevalier  de  l'ordre  royal  d^  Deux-Sici^ 
les,  et  lui  conféra  le  grade  de  colonel.  Manhes,  après  s'é-* 
Ire  trouvé  &  la  prise  de  l'Ile  de  Capri  et  à  différents  combat^ 
contre  les  Anglais,  fut  chargé  d*une  mission  importante 
dans  les  Abbruazes.  Il  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  géoé- 

▼11.  4i 
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raie,  et  reçut,  comme  récompense,  le  grade  de  général 
de  brigade,  que  le  roi  de  Naples  lui  accorda.  Les  habitants 
des  Abbruzzes  lui  décernèrent  aussi  le  diplôme  de  premier 
citoyen,  et  de  libérateur  de  cette  province.  £n  1810,  le 
général  Manhes  quitta  le  commandement  des  Abbruzzes, 
pour  être  employé  à  Texpédition  contre  la  Sicile.  Après 
avoir  réuni  toutes  les  embarcations  et  les  autres  moyeus 
d*exécution  dans  le  port  de  Tropea,  il  leur  fit  passer  le  cap 
Yaticauo ,  devant  les  forces  navales  anglaises.  Il  se  trouva 
à  tous  les  combats  qui  se  livrèrent  alors  âur  le  canal  de 
Messine.  De  tout  temps  et'sous  tous  les  gouvernements,  les 
Calabres  ont  été  continuellement  désolées  par  des  bandes 
de  brigands.  Ces  bandes  profitèrent  de  Tabsence  du  roi, 
pendant  l'expédition  contre  la  Sicile,  pour  se  porter  aux 
plus  grands  excès.  Joachim,  voulant  les  détruire ,  envoya 
contre  elles  le  générai  Manhes,  qui»  dans  Texécution  de 
cette  mission,  aussi  difficile  qu^importante ,  justifia  plei- 
nement la  confiance  du  gouvernement  napolitain.  Les  me- 
sures qu'il  prit  pour  ramener  la  tranquillité. dans  ces  pro*> 
vinces,  y  ont  rendu  son  nom  historique  pour  les  habitants* 
Le  district  de  Castrovillari  lui  offrit  un  sabre  magnifique, 
portant  cette  inscription  :  Per  la  resiabilUa  tranquiUità ,  il 
distreUo  di  Castros^illari  risconoscentc.  Toutes  les  commu* 
nés  s'empressèrent  de  témoigner  leur  reconnai;»sance  au 
général  Alanlies  ,  et  la  ville  de  Gosenza ,  capitale  des  Gala« 
bres,  inscrivit  son  nom  parmi  ceux  des  premiers  citoyens. 
Lorsque  la  pacification  des  Calabres  fut  totalement  ache- 
vée, Joacbim  éleva  le  général  Manhes  au  grade  dégénérai 
de  division,  et  lui  donna  une  dotation  avec  le  titre  de 
comte.  £n  1811,  le  général  Manhes  fut  pourvu  d'un  grand 
conmian dément,  celui  des  a*,  4'  et  5*  divisions  territoria- 
les, formant  à  peu  près  les  deux  tiers  du  royaume  de  Na- 
ples.    Dans  cet  emploi  important,  il  se  concilia  l'estime 
des  habitants,  et  fit  partout  respecter  l'autorité  du  souve- 
rain. £n  181a,  lorsque  les  troupes  françaises  furent  rap- 
pelées du  royaume  de  Naples,  Joachim  chargea  le  comte 
Manhes  de  les  remplacer,  dans  leurs  positions  sur  le  canal 
de  Messine ,  par  des  corps  que  ce  général  avait  sous  ses 
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ordres ,  et  qui  se  composaient  en  partie  de  nouvelles  levées, 
ainsi  que  de  gardes  civiques  organisées  régulièrement  par 
lui.  Le  général  Manhes  repoussa  toutes  les  tentatives  que 
les  Anglais  firent  alors  contre  les  Calabres.  Ce  fut  par  l'in- 
tercession du  général  Alanhesque  la  plu9  grande  partie  des 
émigrés  put  jouir  de  la  faveur  de  retourner  dans  ses  foyers^ 
et  ils  lui  durent  des  secours  de  t<hiie  espèce,  qu*ll  s^em- 
pressa  de  leur  prodiguer  pendant  son- commandement  dans 
les  Calabres.  Vers  lafin  de  ^814 1  le  roi  ayant  fait  revenir 
le  général  Alanhesà  Naples,  pour  lui  confier  les  fonctions 
de  premier  inspecteur^général  de  sa  gendaynerie  9  il  per- 
fectionna Porganisalion  de  cette  arme»  Il  fut  décoré  alors 
du  grand-cordon^  de  Tordre  des  Deux^Siciles.  En  18 15, 
Joachim  s'étant  décidé  à  agir  offensivement  contre  Tltalie, 
eonGa  au  général  Manhes  le  commandement  supérieur  de 
Naples  et  de  la  i'**  division  territoriale ,  formée  des  deux 
arrondissement»  de  Castellamare  et  de  Pozzuoli,  ainsi  que 
des  ties  de  Gapri ,  d'Ischia  et  de  Procrda.  A  cette  même 
époque,  le  gouvernement  français  n'avait  à  Naples  ni  am* 
bassadeur  ni  consul,  et  tous  les  Français,  établis  en  grand 
nombre  dans  ce  pays,  se  trouvaient  privés  d*un  protecteur 
de  leurs  droits  et  de  leurs  fortunes.  S'étant  réunis,  et  après 
avoir  fêté  un  coup  d'oeil  sur  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  se  trouvaient  à  Naples ,  ils  décidèrent  d'envoyer  une 
dépulation  au  général  Manhes,  pour  le  prier  d'agréer  la 
haute  marque  de  confiance  qu'ils  lui  accordaient,  en  of- 
frant de  se  placer  soiis  sa  protection  spéciale.  Le  général 
Manhes  reçut  avec  le  plus  vif  intérêt  ce  témoignage  d'esti- 
me et  de  considération,  et  sa  conduite  prouva  qu'il  en 
était  digne.  La  perte  de  ta  bataille  de  Tolentiiio ,  livrée  le 
5  mai  18 15,  ayant  fixé  le  sort  de  Tarmée  napolitaine  et 
celui  de  Murât ,  le  général  Manheafut  d'abord  envoyé  sur 
Liri,  pour  s'opposer  à  la  marehe  du  corps  autrichien  com- 
mandé par  le  général  Nugeut  ;  mais  il  revint  bientôt  après 
reprendre  le  gouvernement  de  Naples,  et  ce  fut  à  son  in« 
croyable  activité  que  l'on  dut  la  tranquillité  dont  il  fit  jouir 
cette  capitale  dans  des  circonstances  aussi  difficiles.  Ins- 
truit de  la  fuite  de  Murât,  le  géuéral  Manfa«s4^manda  un 
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passe-porly  qal  lui  fut  accordé,  ie  19  mai  au  80îr ;  et»  dans 
la  nuit,  il  s^embarqua,  avec  8a  famille (i),  à  bord  d*UD 
chébec  portant  pavillon  anglais  >  qu'il  avait  fait  fréter  pour 
son  compte.  Les  Anglais  apportèrent  quelques  difficultés 
au  départ  de  ce  bâtiment  ;  mais  elles  furent  levées  dans  la 
journée  du  ao,  et  le  général  Manbes  fit  mettre  de  suite  à 
la  voile*  bien  que  les  vents  fussent  contraires.  Le  ai  au 
matin,  en  passant  devant  Ttle  d^Ischia,  une  barque  de 
pécheurs  aborda  le  bâtiment ,  et  le  colonel  Bonafoux  »  re- 
connaissant le  général  Manhes,  n'hésita  point  à  lui  dire 
qu'il  venait  d^ander,  pour  le  roi  Murât  «  une  place  dans 
le  chébec  :  Manhes  reçut  avec  joie  le  priAce  malheureux. 
On  débarqua  à  Cannes»  le  a5  mai  au  matin ,  et  quelques 
purs  après  le  général  Manhes  quitta  cette  ville,  où  il  laissa 
Murât»  et  se  rendit  à  Marseille.  Il  se  trouvait  dans  celte 
dernière  vUle  au  moment  où  le  maréchal  Brune  venait  de 
la  quitter»  pour  se  porter  sur  le.Yar,  et  où  les  Marseillais 
se  soulevaient  contre  Napoléon.  Le   générai  Manhes  fut 
arrêté;  mais»  s'étant  fait  conduire  chez    le  vicomte  de 
Bruges»  commissaire  du  roi  dans  le  Midi,  et  lui  ayant  of* 
fert  ses  services  pour  la  cause  des  Bourbons,  il  fut  mis  en 
liberté.  Il  se  rendit  à  Gènes  et  de  là  à  Lyon.  Cette  dernière 
.ville  était  alors  occupée  par  les  Autrichiens»  et  le  général 
Manhes  y  vit  sa  liberté  un  moment  compromise;  mais  s'é- 
tant présenté  à  son  compatriote  M.  le  comte  de  Fargues  » 
maire  de  Lyon»  il  lui  remit,  le  1 5  août  181 5,  une  lettre 
adressée  à  S.  M.  LouisXVIII,  par  laquelle  le  comte  Manhes 
sollicitait  rhonneur  d*étre  employé.  Il  se  trouvait  À  Paris 
quand,  par  une  décision  ministérielle,  tous  les  officiers 
furent  obligés  d'aller  habiter  le  lieu  de  leur  naissance  : 
Manhes  se  rendit  en  conséquence  à  Aurillac ,  et  y  résidait 
lors  des  événements  qui  eurent  lieu  dans  le  département 
de  risère.  En  1816,  il  obtint  la  permission  de  fixer  son 
domicile  à  Paris..  Il  fut  admis  au  service  de  France»  avec 
son  gcade  de  lieutenant --général»  le  a5  décembre  de  la 


(1)  Il  avait  épimU  à  Raples  la  fille  da  prioce  Pigoatelli-Cerchiara. 
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même  année.  S.  M.  Ta  créé  oiBc$er  de  lu  Légiou-d*Hon- 
neur  |  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
LoDis.  Il  eftt  maintenant  classé  parmi  les  lieulenants-géné- 
raux  disponibles.  {Etats  militaires ,  Moniteur^  annales  du 
tempsï) 

MANIGAULT-GAULOIS  (N....)»  général  de  brigade, 
naquit  à  la  Flèche,  dans  la  province  du  Maine,  le  14  avril 
1770.  Il  entra  au  service  k  TAge  de  18  ans,  en  1791 ,  corn» 
me  sergent  au  1*'  bataillon  des  volontaires  nationaux  de  son 
département  (la  8arth.e).  Il  passa  ,  le  1*'  avril  1799  $  sous- 
lieotcnant  au  43*  régiment  d*infanterie  de  ligne,  dans  le- 
quel il  fut  fait  lieutenant ,  le  S  novembre  suivant,  et  capi- 
taine, le  5  septembre  1795.  Il  fut  nommé*  ad)udant*géné- 
ral  chef  de  balaiUon  provisoire,  le  99  mara  1794  «  et  ton- 
Armé  dans  ce  grade,  le  3o  octobre  suivant.  Il  obtint  le  gra- 
de d*ad)udant-général  chef  de  brigade ,  le  t3  juin  1796,  et 
devint  chef  de  la  1'*  demi-brigade  d*infanterie  légère,  le  )3 
novembre  1797.  On  le  nomma  colonel,  le  14  mai  i8o3,  et 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  ag  août  de 
la  même  année.  Il  fit  en  ces  diverses  qualités  les  campagnes 
de  1799  a  1801  aux  armées  du  Nord,  d'Allemagne,  d^Angle- 
terre t  de  Sambre-et- Meuse,  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Il 
fut  employé,  en  1808  et  1809,  à  Tarmée  d*£spagne.  A  Té- 
poquo  des  premières  guerres  de  la  révolution ,  il  se  signala 
par  un  trait  de  générosité  qui  n*était  point  alors  sans  dan- 
ger, ^tant  entré  à  Coblents  avec  Tarmée  française,  Il  vou- 
lait empêcher  les  soldaië  de  piller  une  maison,  lorsqu'il  re- 
connut parmi  ceux  qui  Thabltaient  trois  émigrés  qui  a- 
valent  été  ses  camarades  de  collège,  et  qui  réclamèrent  aus- 
sitêl  sa  protection.  Ils  auraient  été  fusillés,  si  le  chef  de  ba- 
taillon ManigauU-Gaulois  ne  les  eût  cachés  et  ne  leur  eût 
fait  obtenir,  à  force  de  démarches,  des  passe-ports,  au 
moyen  desquels  ils  parvinrent  à  échapper  à  une  mort  cer- 
taine. Dans  une  autre  circoi'^stahce,  il  donna  des  preuves 
d'un  grand  désintéressement.  Il  avait  préservé  du  pillage 
un  riche  couvent  de  moines,  en  y  plaçant  des  sauvegar- 
des. Par  reconnaissance,  le  supérieur  lui  offrit  une  voiture 
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magnifique,  attelée  de  4  chevatix  do  plus  grand  prix.  Il  re- 
fuse d'abord;  mais,  pressé  plus  vivement,  il  se  détermine  à 
accepter,  vend  aussitôt  la  voiture  et  les  chevaux  y  et  en  dis- 
tribue le  prix  à  ses  soldais ,  qui ,  dit-il ,  en  s'adressanl  aux 
moines,  Pavaient  aussi  bien  mérité  que  lui.  S*étant  distin- 
gué en  plusieurs  occasions  pendant  la  campagne  de  1796, 
le  général  Marceau  Tappela  près  de  lui  en  qualité  d*adîa- 
dant -général  provisoire,  et  le  fit  confirmer  dans  ce  grade. 
M anigault* Gaulois  resta  constamment  près  de  Marc-eau 
jusqu'à  la  mort  de  ce  général,  qui  fut  tué,  le  22  septembre 
1796.  Vers  la  fin  de  1808,  Napoléon,  passant  à  Burgos  une 
revue  de  troupes  de  nouvelles  levées,  dont  le  général  Ua- 
nigault-Gaulois  avait  le  commandement,  témoigna  sa  sa- 
tisfaction de  la  belle  tenue  et  de  la  discipline  qui  régnaient 
parmi  les  troupes;  puis  il  ajouta  :  «  Général,  je  suis  content 

•  de  vous  ;  depuis  long-temps  je  n'ai  que  des  éloges  à  don- 

•  ner  à  votre  conduite;  dans  peu,  vous  recevrez  des  témoi- 
«gnages  de  ma  satisfaction;  pour  Tinstant,  que  désirez- 
B  vous  ?  »  Modeste  autant  que  brave ,  le  général  ne  deman- 
da rien  pour  lui  ;  mais  il  sollicita  et  obtint  des  récompenses 
pour  ses  deux  aides -de -camp.  Après  cette  revue,  Mani- 
gault-Gaulois  reçut ,  conjointement  avec  les  autres  géné- 
raux de  brigade  de  la  division  Merle ,  l'ordre  de  se  porter 
sur  la  Corogne ,  afin  de  culbuter  les  Anglais  dans  la  mer. 
Il  eut  le  commandement  de  l'avant-garde  de  cette  expédi- 
tion; et  ce  fut  en  remplissant  sa  mission  avec  tout  le  zèle 
dont  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuves,  qu'il  reçut  le  coup 
mortel  à  la  bataille  d' A  visa,  le  16  janvier  1809.  Chéri  de 
ses  soldats  et  estimé  de  ses  chefs ,  ainsi  que  de  ses  camara- 
des, sa  dépouille  mortelle  reçut  d'eux  des  témoignages 
marquants  du  plus  sincère  regret.  On  lui  rendit  les  hon- 
neurs funèbres  à  Saint-Jacques  de  Gompostelle  en  Galice. 
Le  générai  Manigault-Gaolois  avait  été  nommé  membre  de 
la  Légion-d^Honneur^  le  12  décembre  i8o3,  et  comman- 
dant de  la  même  Légion ,  le  1 5  juin  1804  (i)*  (i^^^  el  bre- 
vets militaires  f  Moniteur ^  annales  du  temps,) 

(1)  Napoléon ,  pour  rendre  hdmmage  à  la  mémoire  do.  général  Ma- 
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DB  MANIMONT^  voyez  d*Au«]$b. 

MANTE  VILLE  {mcoUê)  ^  grand-maître  d' artillerie,  ïùi 
pourvu  de  cette  charge ,  sur  la  démissioa  de  Mathieu  de 
Beauvaisy  par  provisions  données  à  Paris  9  le  4  naai  141 5. 
Le  duc  de  Bourgogne  le  fit  destituer.  Il  mourut  au  mois 
de  septembre  1421*  {Chronologie  militaire,  tom,  III, 
pag.  474.) 

DE  fllANTOUE,  voyez  ^E  Goivzagub. 

lUARANSIN  (Jean-Pierre 9  baron) ^  lieutenant-général ^ 
né  àTarbes»  entra  au  service»  lé  i5 février  179a,  comme 
volontaire  national,  dans  un  des  bataillons  de  son  dépar- 
tement (Hautes- Pyrénées).  L*énergie  qu*il  avait  déployée 
dans  une  adresse ,  par  laquelle  il  appelait  ses  jeunes  con- 
citoyens à  la  défense  de  la  patrie ,  Kii  attira  de  leur  part 
une  confiance  qu'ils  manifestèrent  en  relevant  de  suite  au 
grade  de  capitaine.  Peu  de  temps  après,  ils  le  nommèrent 
chef  de  bataillon;  mais  Maransin  préféra  rester  le  compa- 
gnon d^armes  du  brave  La  Tour-d*Auvergne,  capitaine  de 
grenadiers,  avec  lequel  il  s^eflforça  de  rivaliser  de  dévoue- 
ment et  de  courage.  A  Tarmée  des  Pyrénées,  Maransin, 
suivi  par  S  compagnies  de  son  bataillon,  repoussa,  le  i3 
septembre  i^gS,  le  régiment  d'Africa,  qui  attaquait  le 
camp  d'Aynhoûn,  et  s'empara  du  village  d*Urdaoh,  ainsi 
que  des  approvisionnements  qui  s'y  trotjvaient.  Lors  de 
l'attaque  dTrati ,  le  chef  de  bataillon  du  Peyron,  qui  com- 
mandait la  colonne  chargée  de  cette  expédition,  ayant  été 
tué,  Maranshi  prit  sa  place,  pénétra  dans  le  fort,  brûla 
les  magasins  de  la  marine ,  et  fit  éprouver  aux  ennemis 
une  perte  de  plus  de  4  niillions  de  francs.  Le  19  juillet  1794» 
il  enleva,  malgré  une  résistance  des  plus  opiniâtres,  le 
camp  de  la  légion  ennemie  dite  de  Saint-Simon,  se  saisit 


oigault- Gaulois,  conféra  à  sqd  fils  le  titre  de  baron,  par  lettres  du  4 
août  i8i3,  et  y  joignit  une  dotation  de  4^00  francs  de  revenus  en 
HanovreJ 
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(le  lii  caisse  militiiiru ,  et  en  Ht  la  reinUp  an  génériil  Hignu- 
net.  Employé' à  l'iinnéo  de  I'OuchI,  en  1795,  il  parvint, 
dans  le  mois  d'oclobrc.  à  f^tre  eitlrer  tin  convoi  do  grtiiii» 
tlaiisLeyer,  uprëii  avoir  rcpoiiHiié,  avec  5  compagnies  du 
gruMudltri,  i|tii  forniiiicnt  l'escorte  do  ce  convoi,  tel  atla- 
quOK  de  4ooo  Veiidéunt  commiindt^i  par  Ch;ircltc.  Étant 
\\a»%é ,  dan*  la  mâniu  année  ,'à  l'urméo  du  Rliln ,  il  traversa 
la  Kintiig,  le  Sdécombro,  avec  a  batallloim  d'infanleriu 
légère,  et  N'empara  du  la  ligue  de  circnnvallulion  que  le» 
Aiitriclitent  avaient  établie  autour  du  fort  de  Kelil.  Le  Ti 
Janvier  i7S)6,  il  défendit,  avec  aoo  hommes,  les  ouvragc.i 
d'Herlering,  attaqués  par  4  bataillons  de  grenadiers  hon- 
grois. Employé  &  l'armée  du  Danube,  en  ty^,  il  soutint, 
le  9Î^  avril,  avec. sa  compagnie  et  quelques  Tuyardi  qu'il 
avait  railiés,  Ici  charges  d'une  nombreuse  cavalerie  autri- 
chienne I  sauva  les  Oébrlii  de  la  division  Ferino,  qui  avait 
été  mise  en  déroute,  et  reprit  G  pièces  de  cnnon.  Ce  Titl 
alors  qu'il  accepta  le  grade  de  cher  de  bataillon ,  qu'ott  lui 
offrit  de  nouveau,  et  comme  réocmpennc  do  ses  services. 
Le  aS  septembre  de  la  niCme  année,  étant  à  la  tOte  de  ton 
bataillon  et  de  3  compagnies  do  carabiniers,  il  passa  lo 
premier  la  rivière  do  la  Lîmath,  et  culbuta  les  Ruoses  do 
positions  qu'ilH  occupiiionl  (i),  Quelque  temps  aprën ,  il 
travema  le  premier  le  Rhin ,  et  s'empara  de  SehafTliouien. 
A  la  bnluille  do  Mcoskirchi  le  5  mai  1600,  il  protégea  les 
déhri*  de  la  division  dont  son  bataillon  fallait  partie.  Cinq 
jours  après,  il  fut  enveloppé  et  attaqué  à  Uemmingen  par 
dos  forces  supérieures,  aux  ordre»  du  général  Kray;  mais 
il  parvint  A  tenir  lËie  aux  ennemis  pendant  deux  heures, 
et  ft  sauver  son  bataillon  (a).  Les  talents  millUIres  qu'il 


(1)  l.p  KPintml  ■'»  ilicf  Maiiéni  lui  idrrMa,  dini  cetio  occiiion ,  bdf 
U'Ura  il>'>  plui  liunurablo ,  diuii  lnquctlu  00  liuit  es  4ui  Hiil  i  •Vvui 
■  **a  loquittri  vntir  drite  envcra  li  pairie;  o'nt  t  moi  do  remplir  la 

xiviina  tant»  vou Vo*  cliira  Toua  onl  di*lingud  ku  milieu  ds  *o, 

•  bfëU'acainaradra,  ri  >l>  onl  apprili-ià  voa  Uaraui.  > 

r>)  Vcri  CI  irniiif ,  kl  memliri*  de  l'trm<«  ijinl  été  iaTiléa  i  toIci 
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avait  déployés  le  firent  passer  sucoessivement  aux  grades 
de  major  et  de  colonel.  Employé,  en  cette  dernière  qualité, 
à  Tarmée  de  Portugal  ,  il  s'y  distingua  en  de  nombreuses 
occasions.  Placé  à  la  tète  d*une  troupe  assez  considérable 
pour  agir  séparément ,  et  faisant  la  guerre  dans  un  pays 
oh,  le  plijis  souvent,  il  ne  pouvait  compter  que  sur  ses  pror 
près  ressources,  le  colonel  Maransin  montra  la  science  du 
général  unie  au  courage  du  soldat.  Il  se  trouvait  à  Mirtola, 
dans  PAlentéjo,  province  alors  entièrement  révoltée,  à  45 
lieues  de  Lisbonne ,  où  était  le  quartier-général  en  chef  de 
Tarmée  française ,  et  ne  pouvait  réunir  qu*environ  1600 
hommes,  lorsque  le  générai  Spencer ,  qui  avait  soulevé  les 
Algarves,  s'avança  sur  lui ,  à  la  tète  de  5ooo  Anglais.  La 
ville  de  Béja,  Tune  des  plus  considérables  de  TAlentéio, 
et  dont  les  remparts  étaient  en  bon  état»  avait  chassé  la 
garnison  française  et  reçu  dans  ses  murs  4oûo  miliciens  , 
avec  lesquels  elle  s'opposait  à  la  retraite  de  ilarausin.  Ce* 
lui-«i  ne  se  laisse  point  ébranler  par  la  position  désespéré^ 
dans  laquelle  il  se  trouve;  et,  communiquant  à  ses  soldats 
le  courage  qui  l'anime,  il  marche  sur  Béja,. remporte  d'as* 
saut,  sans  artillerie,  et  passe  la  garnison  au  fii  de  l'épée. 
La  prise  de  cette  ville  imposa  à  l'ennemi,  paolfia  la  pro« 
vince,  et  favorisa  la  marche  de  la  colonne  de  Maransin  sur 
Lisbonne.  Pour  témoigner  à  Maransin  sa  satisfaction  d'une 
action  aussi  courageuse,  le  général  en  chef  Junol  le  nom- 
ma gouverneur  d'Ëlvas;  mais  le  débarquement  des  Anglais 
vint  presque  aussitôt  changer  cette  disposition.  Maransin 
avait  été  salué  par  Jnnot  du  surnom  de  ùra^^e  des  braves^ 
et  désigné  pour  commander  les  grenadiers  réunis  :  il  se 
montra  digne  de  cet  honneur  à  la  bataille  de  Vimeiro.  It 
venait  d*ètre  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  lors- 
que le  maréchal  duc  de  Dalmatie  le  chargea  d'une^expé« 
dttton  dans  Ja  Serania  de  Ronda.  Il  y  prit  de  vive  force 


•or  la  propofition  de  décerner  le  coniulat  à  fie  au  premier  consul  Buo- 
naparte,  Is  ehef  de  baliilion  Marantin.  Ait  du  petit  nombre  dei  militai* 
res  qui  te  prononcèrent  pour  la  négaliVs. 

▼11.  4^ 
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AbodonaleEy  Grasalema,  Ville- Longe  et  Cortez^  et  déRc 
complètement,  sousGaucîn,  le  général  espagnol  Goocalès. 
Au  combat  de  Trigueros,  il  délogea  la  division  du  générai 
Ballesleros  des  fortes  positions  qu'elle  occupait  ^  la  mit  en 
déroute 9  et  obligea  ses  débris  à  se  réfugier  en  Portugal, 
Au  siège  de  Badaioz,  il  commandait  la  tranchée  le  jour  où 
cette  place  importante  capitula,  quoiqu'elle  fût  défendue 
par  a^o  pièces  d*artlllerie,  et  une  garnison  plus  nombreuse 
d'un  tiers  que  les  assiégeants.  Bientôt  après,  le  général 
Haransin  eut  une  autre  occasion  de  déployer  ses  talents 
militaires.  Le  chef  espagnol  Zayas  venait  de  débarquer» 
près  de  Moguer,  avec  5ooo  hommes ,  taudis  que  le  général 
en  chef  Blacke  était,  avec  un  pareil  nombre  de  troupes» 
en  vue  de  Huebla ,  et  que  Ballesteros  arrivait  sur  l'Odieb 
avec  sa  division.  Pour  empêcher  Ja  jonction  de  ces  divers 
corps  et  couvrir  l'Andalousie ,  le  général  Maransin  part  de 
San-Lucar,  et»  en  deux  marches  forcées,  il  joint  les  trou- 
pes de  Zayas  y  les  met  en  fuite»  et  les  force  de  regagner 
précipitamment  la  mer  :  c'est  à  cette  affaire  que  le  beau 
corps  de  cavalerie  des  Cortez  fut  détruit.  Maransin  se  porte 
aussitôt  sur  Huebla  ;  mais  le  général  Blacke  »  instruit  de 
la  défaite  de  Zayas»  et  sentant  toute  l'inutilité  de  sa  ten* 
tative ,  leva  l'ancre  et  retourna  à  Cadix.  A  l'approche  des 
Français,  Ballesteros  se  dirigea  vers  les  montagnes  de  Fré« 
genal.  Maransin  l'y  suivit»  le  chassa  de  ses  positions»  et 
l'obligea  de  se  replier  au-delà  de  Zerès-de-los-CabelIeros. 
A  la  bataille  d*Albuhera»  le  général  Maransin  soutint»  avec 
la  a*  division  de  l'armée»  les  efforts  de  l'armée  anglo*por« 
tugaise»  qui  déjà  avait  mis  du  désordre  dans  la  i'*  division 
française;  il  rétablit  le  combat;  et ,  par  une  charge  vigou- 
reuse» exécutée  àla  baïonnette»  il  décida  leglorieux  succès 
de  cette  journée»  pendant  laquelle  il  reçut  une  blessure 
grave.  Chargé  du  commandement  de  la  province  de  Ma- 
laga»  il  la  défendit»  avec  le  58*  régiment  de  ligne  et  le  ai* 
de  dragons,  contre  les  troupes  du  général  Ballesteros, 
fortes  de  ^noo  hommes  d*infantcrie  et  de  900  chevaux.  Au 
combat  de  Curtna»  il  soutint»  avec  moins  de  1800  hommes» 
tous  les  efforts  du  générât  espagnol»  et  reçut  dans  cette 
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joornée  un  coup  de  fea  au  travers  du  corps.  Il  repoussa 
ensuite,  avec  le  58*  régiment  d'infanlerîe  et  quelques  Fran- 
çais établis  dans  Malaga  et  organisés  en  gardes  nakîonaux, 
les.  attaques  dirigées  par  les  Espagnols  contre  cette  ville. 
Le  général  Maransin  adnûuistra  la  province  de  Ualaga 
avec  une  {ustice  et  une  Intégrité  qui  lui  concilièrent  Testi- 
me  et  l'aflixtion  des  habitants.  Il  sut  y  faire  aimer  et  res^ 
pecter  le  nom  français,  et  y  laissa  personnellement  des 
souvenirs  honorables.  Nommé  général  de  division  «  le  3o 
mai  i8i3  ,  il  commanda  en  cette  qualité  l*avant«»garde  de 
l*arroée  française  à  la  bataille  de  Vittorla.  Depuis  ojnq 
heures  du  matin  jusqu*à  trois  heures  de  Taprès-midii  il 
se  maintint  dans  la  position  qu*îi  occupait ,  malgré  les  at- 
taques de  Tennemi.  Se  trouvant'  enveloppé  par  deux  li- 
gnes anglo-espagnoles  y  et  dans  une  situation  presque  dé* 
lespérée,  sou  courage  s*accrut  en  proportion  du  danger; 
et  9  redoublant  d'effbrls,  il  parvint  à  contenir  le  général 
anglais  Hill.  Il  rompit  ensuite  la  ligne  qui  s'opposait  à  sa 
retraite,. et  reioignit  le  gros  de  Tarmée  avec  son  artillerie. 
An  col  de  Maïa ,  il  eut  encore  à  combattre  le  général  Hill^ 
qu'il  culbuta  à  ta  baïonnette,  et  auquel  il  prit  5  pièces  de 
oanon  et  700  hommes.  Pendant  la  bataille  de  Toulouse  1 
liaransio  dé&odit,  contre  le  même  général  anglais,  les  apr. 
proche»  du  faubourg  Saint -Cyprieo.  Après  Tabdication  de 
Napoléon,  le  général  Uaranftin  fit  sa  soumisjtion  au^gou*- 
vernemeot  de  S.  51.  Louis  XVIII,  qui  le  créa  chevalier.de 
l'ordre  royal,  et. militaire  de  Sainl-Louis,  le  a4  août  i8i4> 
et  commandeur  de  Tordre  royal  de  la  )^égion-d'I|onqeur, 
le  i5  décembre  suivant.  Buonaparte  ayant  envahi  le  terri- 
toire français  dans  les  premiers  jours  de  mars  i8i5 ,  le  gé- 
néral Ma^ransin ,  qui  comnoiandait  alors  la  2*  subdivision 
delà  10*  division  uiiiitairè,  fut  chargé  par  $.  ^,  E.  Mgr. 
le  duc  d'Angouléme  de  presser  le  départ,  des  volontaires 
royaux,  qui  devaient  se  rendre  à  l'armée  de  ce  prince.  Lors- 
que la  famille  royale  eut  quitté  laFranpe»  le  b^^on  Ma* 
ransin  fut  employer  par  Buonaparte  aa  commandement  des 
gardes  nationales  4^  la  7*  division  qiilitaire,  avec  lesquel- 
b:s.  il  seconda  lc>  opérations  militaires  du  général  Sucbet^ 


33  a  DICnONNAIRE   HISTORIQUE 

A  répoqae  de  la  seconde  restauration  da  trdoe  des  Bottr- 
bons ,  il  commandait  la  ig*  division  militaire ,  dans  la- 
quelle il  licencia  plusieurs  régiments.  Il  usa  de  tout  ton 
ascendant  sur  les  troupes  pour  maintenir  l'ordre,  et  surtout 
pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  deux  escadrons  de  chas- 
seurs à  cheval ,  qui  avaient  méconnu  rautorilé  à  Bourga- 
neuf.  Remplacé  dans  son  commandement,  en  1816,  et 
dénoncé  au  ministère  de  la  police  générale ,  il  fut  arrêté 
et  détenu  à  Tarbes  pendant  quatre  mois,  à  la  suite  des- 
quels on  le  rendit  à  la  liberté.  Il  est  classé  maintenant 
parmi  les  lieutenants-généraux  disponibles.  {Etats  mili^ 
t aires  j  Moniteur,  annales  du  temps.) 

MARC  (Raîmond),  grand^maître  d'artillerie ,  exerça 
cette  charge,  en  Tabsencc  de  Philibert  de  Malans,  par 
commission  du  2^  avril  i4^^*  ^^  mourut  le  17  septembre 
suivant.  {Chronologie  militaire ,  tom.  III y  pag*  47^-) 

MARCEAU  (Maurice),  ^n^ro/^/e  division,  naquit  à  Char- 
tres, en  176g.  Destiné  par  son  père  à  Tétude  des  lois,  sa 
passion  pour  Tétat  militaire  remporta  sur  Tautorité  de  sa 
famille  ;  et,  dès  Page  de  i5  ans,  il  s'engagea  comme  soldat 
dans  le  régiment  de  Savoie- Carignan.  Il  étudia,  sans  maî- 
tre^ les  mathématiques,  et  se  livra  avec  ardeur  à  la  lecture 
des  ouvrages  des  grands  capitaines,  anciens  et  modernes. 
Son  goût  pour  rétude  le  Gt  distinguer  par  M.  de  Serent, 
colonel  de  son  régiment ,  qui  le  lit  sergent.  En  178g,  il  ob- 
tint un  congé,  et  se  rendit  à  Pari<.  La  révolution,  qui  éclata 
alors ,  Ht  concevoir  à  Marceau  l'espoir  de  devenir  autre 
chose  qu'un  soldat;  et  il  marcha,  le  14  juillet,  à  la  tète 
d'un  détachement  de  la  section  de  Bon-Conseil,  pour  s'op- 
poser à  l'approche  des  troupes  que  la  cour  faisait  avancer 
sur  la  capitale.  Marceau  se  rendit  à  Chartres,  sa  ville  na- 
tale, au  moment  où,  sur  tous  les  points  de  la  France,  on 
armait  des  bataillons  de  volontaires  nationaux  pour  voler 
à  la  défense  des  frontières.  11  fut  nommé ,  par  le  choix  de 
ses  concitoyens,  commandant  du  bataillon  que  le  dépar- 
tement d^Eure-et-LoIr  venait  de  former.  Il  conduisit  ce 
bataillon  sur  les  frontières  du  Nord,  et  y  servit  sous  les 
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ordres  du  généralLa  Fayeite«  Ce  général  ayaut  été  obligé 
de  fuir  pour  dérober  sa  tôte  aux  factieui ,  l'armée  qu*U 
comaiandqU  se  disposait  à  le  suivre  y  lorsque  Marceau  Aor-^ 
tant  des  raogs,  la  fureur  dans  les  yeux  et  la  pointe  du  sa-> 
bre  sur  la  poitrine  d*un  officier  qui  entraînait  ses  soldats, 
a'éorie  :  «  Français  I  il  es^  un  devoir  plus  sacré  que^l'amour 
»pour  son  général  :  celui  de  ne  pas  laisser  cette  frontière 
o  découverte.  »  A  ces  mots,  toute  Taroiée  s'arrête,  Marceau 
se  trouvait  dans  Verdun  lors  du  siège  de  cette  ville  par  les 
Prussiens  :  il  opina  dans  le  conseil  de  défense  pouç  une  vi- 
goureuse résistance.  La  reddition  de  la  place  ayant  cepen- 
dant été  résolue,  il  fut  chargé,  comme  le  plus  jeune  offi- 
cier de  la  garnison,  de  porter  la  capitulation  a^  roi  de 
Prusse.  Il  avait  perdu  à  ce  siège  ses  équipages,  son  argent 
et  ses  chevaux,  f  Que  voulez  vous  qu*on  vous  donne  ?  »  lui 
dit  un  représentant  du  peuple.  —  «  Je  ne  veux,  répond 

•  Marceau,  qu'un  sabre  nouveau,  pour  venger  notre  dé- 
»faite.  »  Nommé  lieutenant-colonel  de  la  légion  germani- 
que, il  fut  envoyé,  avec  ce  corps,  dans  la  Vendée.  Bienlât 
il  s'y  attira  Tinimitié  du  représentant  du  peuple  Bourbotte, 
qui  le  nt  arrêter  comme  traître  à  la  patrie ,  et  mettre  en 
iugejnent.  Sa  défense  simple  et  persuasive  le  fit  acquitter. 
Il  marcha  ensuite  vers  la  ville  de  Sanmur,  alors  attaquée 
par  les  royalistes.  Il  se  trouvait  hors  de  cette  ville,  accom- 
pagné seulement  de  7  cuirassiers,  lorsqu'il  vit  un  détaohe-> 
ment  qui  entraînait  prisonnier  ce  même  Bourbotte ,  na- 
guère son  accusateur.  Marceau  charge  sur  les  Vendéens , 
parvient  à  enlever  le  représentant  du  milieu  de  ceux  qui 
remmenaient,  le  fait  monter  sur  son  cheval,  et  le  force 
de  s'échapper,  en  disant  :  t  II  vaut  mieux  qu*un  soldat 

•  comme  moi  périsse,  qu'un  représentant  du  peuple.  •  Un 
cuirassier  blessé  offre  alors  son  cheval  à  Marceau,  qui  m 
fait  }our  à  travers  l'ennemi  et  regagne  Saumur.  En  1793, 
il  était  devenu  général  de  division,  lorsqu'il  concourut, 
sous  les  ordres  du  général  en  chef  Rossignol,  à  la  bataille 
d*Antrain,  gagnée  sur  les  Vendéens,  le  18  novembre* 
Nommé  commandant  en  chef,  par  intérim ^  de  l'armée  de 
rOuest,  il  livra  des  combats  journaliers  aux  troupes  roya* 
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listes.  Il  déploya  plus  particulièrement  son  courage  et  ses 
talents  militaires  à  la  bataille  du  Mans*  où  on  le  vit  charger 
lui-même  et  enfoncer  les  ennemin.  Un  trait  de  générosilé 
qu*il  fit  alors  feillU  lut  devenir  funeste.  QuoIqu^il  existât 
une  loi  qui  punissait  de  mort  le  républicain  qui  fisii^ait 
grâce  à  un  Vendéen ,  Marceau  sauva  la  vie  à  une  jeune 
fille ,  qui,  toiH  armée 9  vint  se  fêter  à  ses  pieds  et  se  mettre 
sous  sa  protection.  Dénoncé  pour  cette  cause  »  il  allait  être 
envoyé  au  supplice,  lorsque  le  représentant Bourbotte,  qui 
lui  devait  la  vie,  accourt  de  Paris,  se  présente  au  tribunal, 
demande  les  pièceii  du  procès  et  les  déchire.  Marceau  passa 
ensuite  à  Tarmée  des  Ardennes ,  où  il  signala  son  arrivée 
par  la  prise  de  Thuin.  Employé  à  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse ,  en  1 794  9  il  y  prit,  avec  les  généraux  Championnet, 
Bernadette  et  Kléber,  une  part  très-glorieuse  aux  grandes 
batailles  qui  furent  livrées  à  eette  époque.  A  la  bataille  de 
Fteurus,  le  36  juin,  il  commanda  Taile  droite  de  l'armée, 
enfonça  Tennemî,  le  força  à  la  retraite,  et  eut  a  chevaux 
tués  sous  lui.  Sa  division ,  qui  se  trouvait  la  plus  exposée, 
fut  presque  entièrement  détruite;  et  il  combattit  alora 
comme  un  simple  soldat,  à  la  tête  de  quelques  balaiUooa. 
Dans  les  batailles  livrées  sur  les  rivières  d*Ourthe  et  de  la 
Roêr,  il  guida  le  bouillant  courage  des  avant-gardes ,  dont 
les  victoires  précédaient  touiours  Tarrivée  du  gros  de  Par- 
mée  française.  Chargé  de  s'emparer  de  Coblents,  il  pré- 
cède sa  division,  suivi  d'un  petit  nombre  de  soldats,  es- 
calade les  forts  qui  environnent  cette  ville ,  et  se  rend 
maître  de  la  place,  le  a3  octobre  1794,  malgré  la  vive  résis- 
tance de  1 5,000  Autrichiens,  qu^il  force  de  repasser  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Avec  une  partie  de  sa  division ,  il  as- 
siégea le  fort  d'Ehrenbreitstein ,  et  poussa  les  travaux  d'at- 
taque avec  autant  d'intelligence  que  d*aclivilé.  L'armée 
française  ayant  été  obligée  de  rétrograder  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin ,  en  1795,  le  générai  Marceau  commanda  Tar- 
rière-garde.  Chargé  par  le  général  &léber ,  sous  les  ordres 
duquel  il  servait,  défaire  mettre  le  feu  à  tous  les  bateaux 
qui  étaient  sur  la  Sieg,  au  moment  où  il  fugerait  que  le 
corps  de  Kléber  aurait  passé  le  pont  de  Neuwied ,  Marceau 


DES   GÉN£RACX:   FRINÇÀIS.  335 

confla  Texéoulion  de  cette  disposition  à  un  officier  du  gé- 
nie» qui  y  calculant  mal  les  instants  5  fit  incendier  trop  \ài  1 
ces  bateaux»  de  sorte  que  Parmée  se  trouva  fortement 
compromise.  Désépéré  de  cet  événement  y  Marceau  voulait 
se  brûler  la  cervelle  t  lorsque  Kléber,  détournant  le  pisto- 
let, le  lui  arrache»  et  lui  dit  :  «  Jeune  homme,  alle£«vous  / 

•  faire  casser  la  tête  en  défendant  ce  passage  (ELléber  le  lui 

•  montrait)»  avec  votre  cavalerie;  c*est  là  qu*il  est  permis 

•  de  mourir.  »  Puis,  embrassant  Marceau»  Kléber  ajouta  : 
t  Est-ce  que  vous  ne  comptez  plus  sur  votre  ami ,  sur  votre 

•  frère  d'armes?  Est-ce  que  vous  avez  oublié  Kléber?  Mon- 
»  tons  à  cheval,  et  tout  sera  réparé.  »  £n  effet»  les  deux  gé- 
néraux marchent  ensemble  à  Teunemi,  qui  fut  contenu 
pendant  deux  fours ,  temps  nécessaire  à  la  reconstruction 
du  pont  de  Neuwied ,  incendié  par  les  bateaux  enflam* 
mes  qui  TaVaieiit  abordé  en  dérivant,  le  10  novembre» 
Marceau  attaqua  et  déposta  les  Autrichiens  des  gorges  de 
Stromberg.  Il  attaqua  »  le  7  décembre  »  un  corps  ennemi  à 
Sulzbach,  et  lui  fit  éprouver  une  perte  (considérable.  A 
Touverturede  la  campagne  de  1796,  sur  le  Rhin,  Marceau 
eut,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Moreau,  le  com- 
mandement de  Taile  droite,  forte  de  près  de  3o,ooo  hom« 
mes  répartis  en  trots  divisions;  ils  devaient  marcher  sur 
le  Haut-Rhin  et  observer  un  corps  de  ao,ooo  Autrichiens 
que  Tarchiduc  Charles  avait  laissé  devant  Mayeuçe.  Une 
portion  des  troupes  commandées  par  Marceau  ayant  été 
appelée  au  siège  d*£hrenbreitstein  »  ce  général  n*eut  plus 
à  sa  disposition  que  i4»ooo  hommes.  Quelque  temps  après, 
le  corps  d'observation  aux  ordres  de  Marceau  fut  porté  à 
39,000 hommes.  Il  prit,  le  a6  juillet,  le  fort  de  Kœnigsteio, 
dans  lequel  on  trouva  ao  bouches  à  feu  en  bon  état.  Avec 
une  partie  de  ses  troupes,  Marceau  investit  la  place  de 
Mayence,  et  en  contint  long*temps  la  nombreuse  garni*- 
8on.  L*armée  de  Sambre-et-*Meuse  s'étant  repliée  sur  la 
Lahn,  Marceau  dut  effectuer  sa  retraite  ,  et  la  fit  sur  Lim- 
bourg.  Il  livra  près  de  cette  ville  deux  combats,  dans  les- 
quels il  déploya  sa  valeur  et  ses  talents  accoutumés.  Ces 
combats  eurent  lieu  vers  le  milieu  du  mois  de  septembre 
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1796.  Chargé  par  le  général  Jourdan  du  soin  d'arrêter  tes 
mouvemenls  de  rarchiduc  Charles,  en  escariuouchaot 
avec  lui  »  pendant  que  les  autres  divisions  de  Tarmée  pas- 
seraient le  défilé  d*AUenkirchen,  Marceau  se  niit  àl'arriè- 
reogarde  de  raruiée ,  qui  était  alors  le  poste  le  plus  dan- 
\  gereuz ,  et  sut  inspirer  à  ses  troupes  une  telle  ardeur^  que 

rennemi)  malgré  sa  supériorité ,  n*osa  les  entamer.  Ce- 
pendant Tarchiduc  Charles  ayant  fait  avancer  ses  colon- 
nes,  Marceau,  qui  allait  entrer  dans  le  défilé,  reçut  de 
Jourdan  Tordre  de  8*arréter  pour  contenir  encore  les  Au- 
trichiens, en  attendant  qu*on  lui  envoyât  du  secours.  Sans 
s*effrayer  des  nombreux  adversaires  qui  allaient  fondre  sur 
lui ,  Marceau  ne  s^occupa  qu*à  faire  ses  dispositions  pour 
les  recevoir  vigoureusement.  Pour  mieux  reconnaître  Ten- 
nemi  qui  s^approchait ,  Marceau  s'avance  près  des  éclai- 
reurs  autrichiens,  accompagné  du  capitaine  de  génie  Sou- 
hait et  de  deux  ordonnances.  Dans  ce  moment,  un  hussard 
de  Rayser  vient  caracoler  devant  lui,  pour  le  distraire, 
pendant  qu*un  chasseur  tyrolien ,  embusqué  derrière  une 
haie,  tire  sur  Marceau  un  coup  dccarabine,  dont  la  balle 
traverse  le  corps  du  général.  Marceau  fut  transporté  mou- 
rant à  Âltenkirchen ,  où  Jourdan  s'empressa  de  Taller  vi- 
siter. Témoin  du  désespoir  de  ses  amis  et  connaissant  tous 
les  regrets  que  sa  perte  inspirait  à  l'armée,  le  jeune  guer* 
rier,  que  la  mort  n'effrayait  pas,  s'écria  :  «  Je  suis  trop  re« 
sgretté;  pourquoi  me  plaindre?  Je  suis  bien  heureux, 
•  puisque  je  meurs  pour  la  patrie.  9  L'armée  française, 
forcée  de  quitter  Altenkirchen,  y  laissa  Marceau,  que  la 
gravité  de  sa  blessure  empêchait  de  transporter.  Jourdan 
le  recommanda  aux  soins  généreux  des  officiers  autrichiens; 
mais  cette  précaution  était  superflue;  car  Marceau  avait  ins- 
piré une  telle  estime  dans  l'armée  autrichienne ,  qu*nn 
capitaine  des  hussards  de  l'empereur  vint  s'informer  avec 
intérêt  de  la  santé  du  blessé.  Le  général  Haddick  témoigna 
personnellement  à  Marceau  combien  il  prenait  part  à  son 
malheur;  et  le  général  Kray,  respectable  vétéran  de  l'ar- 
mée autrichienne,  lui  donna  des  marques  particulières  et 
bien  touchantes  de  ses  regrets.  Marceau  expira,  le  ai  sep- 
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lembrfî,  à  l*àge  He  ay  ans.  Le  prince  Gharled  permit  que  la 
«lépoullte  mortelle  du  jeune  héros  fût  rendue  à  ses  com- 
pagnons d^armes,  et  accompagna  cette  pormUsion  de  (té- 
moignages honorables  de  Tintérét  que  Marceau  lui  avait 
inspiré.  Le  corps  fut  accompagné  jusqu^à  Ncuwied  par  un 
détachement  de  cavalerie  autrichienne  9  et  fut  ensuite  dé« 
posé  dans  le  fort  de  Péteriberg,  près  de  Coblentz  :  ce  fort 
prit  alors  le  nom  de  Fort- Marceau,  L*arméc  française 
éleva  ù  Marceau  plusieurs  monuments;  et  celui  où  repo- 
«ent  ses  cendres  fut  oonstruit  sur  les  dessins  du  général 
Klëber.  On  lui  érigea  aussi  une  pyramide,  à  la  place  où  il 
avait  reçu  le  coup  mortel.  En  1799*  un  décret  du  sénat- 
conservateur  ordonna  que  les  restes  du  générfil  Marceau 
lussent  réunis  &  ceux  des  généraux  Hoche  et  Chérin,  dans 
un  mausolée  élevé  sur  les  bords  du  Rhin.  {^LUats  mUUairtSj 
Moniteur^  annales  du  temps,) 

DE  Lk  MARCHE I  vq^es  BoTTEABL  et  db  Bourbon -Gozcty. 

DE  HARCHIN  ou  MARSIN  (Jcan-Gaspard-Ferdinand , 
comte)  f  commandant  d'armée  f  naquit  dans  le  pays  de  Liè- 
ge. Il  passa  au  service  de  France,  en  i635,  en  qualité  de 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  cavalerie  liégeoise,  que 
'le  colonel  MouUard  avait  levé,  par  commission  du  1*'  sep- 
tembre de  la  mémo  année.  Il  servit ,  en  i63C,  à  Tarmée  de 
Hollande,  sous  Ich  maréchaux  do  Ghdtillon  et  de  Drezé.  U 
fut  fait,  le  10  avril  iGS^ ,  mestre-de-camp  du  régiment  de 
cavalerie  liégeoise,  à  la  mort  du  colonel  MouUard.  Il  servit, 
la  même  année,  à  Tarmée  de  Bourgogne,  et  y  concourut  à  lu 
prise  de  plusieurs  places.  Employé  avec  son  régiment  à  Tar- 
inéo  de  Piémont,  en  1639^  il  se  trouva  ,  en  16/40,  à  la  dé- 
faite du  général  Lcganez  par  le  comte  de  Harcourt.  Il  scr* 
vit,  on  1641 ,  au  siège  de  Turin,  au  secours  de  Chivaset  à 
la  prise  de  Coni.  Pa.Msé  à  Tarmée  de  Catalogne,  on  iG4'i,  il 
combattit  h  la  journée  de  Vais ,  où  les  Espagnols  furent  dé- 
failMt  En  i643,  ils  marcha  avec  Tarmée  d*Italie,  au  siège  et 
i^  lu  prise  de  Trin.  En  164^1 ,  il  leva  un  régiment  d'infante- 
rie allemande,  par  commission  du3o  janvier,  et  fut  créé 
maréobal-de-camp  le  même  jour.  Commandant  les'trou- 
viit  4^ 
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pes  aUemandes  au  service  du  roi ,  du  côté  de  la  Hesse,  il  les 
conduisit  à  i*arinée  de  Champagne,  commandée  par  le  duc 
d'Enghien,  et  y  servit  comme  maréchal -de^camp.  Il  fat  ad- 
mis,  le  16  juillet  1645,  dans  le  corps  de  la  noblesse  du  pays 
de  Liège  et  ducomtédeLoos.  Il  combattit,  la  mémo  année, 
àla  bataille  de  Nordlingue,  et  y  fut  blessé.  Il  servit,  en  1646, 
à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le  duc  d*Enghîen ,  et  concou- 
rut à  la  prise  de  Fumes  et  de  Dunkerque.  Créé  lieutenant- 
général,  le  ao  janvier  1647,  '^  ^^'^  servir  en  cette  qualité 
à  l'armée  de  Catalogne,  et  se  trouva  an  siège  de  Lérida, 
par  M.  le  prince  de  Condé.  La  valeur  qu'il  déploya  an  siè- 
ge de  Tortose,  en  1648  ,  lui*valut  le  gouvernement  de  cet* 
te  place ,  que  le  maréchal  de  Schombcrg  lui  donna  ,  le  35 
juillet.  £0  1649 ,  il  commanda  en  chef  Tarméc  de  Cata- 
logne ,  en  Tabsence  du  même  maréchal.  Les  Eupagnols 
menaçant  Barcel'onne ,  il  y  Ht  entrer  un  puissant  secours, 
et  prépara  de  tels  moyens  de  défense,  que  les  ennemis 
n'osèrent  entreprendre  le  siège  de  cette  place.  Le  duc  de 
Mercœur  ayant  eu ,  par  pouvoir  du  5  novembre ,  le  com- 
mandement de  Tarmée  de  Catalogne,  il  fit  arrêter,  au 
mois  de  février  i65o,  le  comte  de  Marchin,  à  cause  des 
liaisons  que  celui-ci  entretenait  avec  le  prince  de  Condé, 
alors  en  état  de  révolte  contre  le  roî.  Marchin,  fut  conduit 
à  la  citadelle  de  Perpignan,  et  on  lui  ôta,  par  onlre  du  1*' 
mars,  ses  régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Rendu  à 
la  liberté  en  même  temps  que  le  prince  de  Condé,  au 
mois  de  mars  i65i ,  il  fut  fait  mcstre-de-camp  d'un  régi- 
jnent  de  cavalerie.  Nommé  lieutenant  et  capitaine-géné- 
ral des  armées  du  roi  en  Catalogne,  par  pouvoir  du  6  avril 
de  la  même  année,  il  se  jeta  de  nouveau  dans  le  parti  du 
prince  de  Condé,  auquel  il  conduisit  une  portion  des  trou- 
pes qu'il  commandait,  et  qui  lui  confia  ses  intérêts  secrets 
dans  laGuienne,  avec  mission  d'y  activer  les  opérations  de 
la  guerre!  Il  passa  avec  ce  prince  au  service  d'Espagne , 
en  i655,  et  y  fut  fait  capitaine-général  des  armées,  par 
décret  du  i5  juin  de  la  même  année.  Après  la  soumission 
de  Bordeaux  aux   armées  du  roi,  le  comte  de  Marchin 
quitta  celte  ville,  avec  la  permission  de  se  retirer  en  Flan- 
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dre  auprès  du  prince  de  Condé,  et  d*emmener  les  régi- 
ments 9  les  gardes  et  les  gendarmes  qui  appartenaienfrà  ce 
firince  et  au  duc  d*£nghien.  Il  secourut  Vaienciennes,  au 
mois  de  septembre  i656.  Il  fut  nommé  commandant  de 
toutes  les  forces»  tant  de  terre  que  de  mer,  de  Charles  II, 
roi  d'Angleterre»  sous  les  ordres  des  ducs  d*YorL  et  de 
Glocesler»  par  pouvoir  donné  â  Bruges»  le  10  mars  165^. 
Il  reçut  Tordre  de  la  Jarretière»  au  mois  de  février  i658  » 
el  fut  créé  comte  de  Tempire,  par  diplôme  de  Pcmpereur 
Léopold,  donné  à  Francfort»  au  mois  d'août  de  la  même 
année.  Il  ne  fut  point  compris  dans  Tamnistle  accordée 
par  le  traité  des  Pyrénées  aux  adhérents  du  prince  de 
Condé.  il  fut  nommé  général  des  armées  du  roi  d'£spa* 
gne»  aux  Pays-Bas»  au  mois  de  février  1667»  et  devint 
comeiller  de  ce  prince  9  au  conseil  suprême  do  la  guerre. 
Il  tenta  inutilement  de  secourir  la  ville  de  Lille  »  assiégée 
par  les  troupes  du  roi»  et  fut  battu  devant  cette  place»  sur 
le  canal  de  Bruges»  le  3i  août»  par  le  marquis  de  Gréquy. 
Marchio  commandait  à  cette  affaire  un  corps  de  6000  che- 
vaux espagnols»  sur  lequel  Gréquy  fit  5ooo  prisonniers.  Lo 
comte  de  Marchin  fut  obligé  de  se  sauver  i  pied  »  et  se  re- 
tira derrière  Gand.  Il  mourut  le  g  mars  1673.  {Chronolo-* 
gie  militaire f  tom.  /»  pag.  524;  Mémoires  du  Père  d'Avri" 
gny^ .  le  continuateur  du  Père  Daniel,  le  président  Hénaidt^ 
Larreyy  Histoire  militaire  de  M.  de  Quincy^  Gazette  de 
France^  Histoire  de  France,  par  AnquetiL) 

DV  MARGHIN  ou  MARSIN  (Ferdinand»  comte),  mare-- 
chai  de  France  »  et  fils  du  précédent  »  naquit  à  Malines  » 
le  10  février  i656.  Il  passa  au  service  de  France  aussitôt 
après  la  mort  de  son  père»  et  fut  pourvu  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  Flandre  à  sa  création  »  par  provisions 
du  la  avril  1673.  Il  servit  à  la  tète  de  cette  compagnie, 
pendant  les  campagnes  de  Flandre  »  en  1673,  1674  »  1676 
et  1677»  et  s'y  trouva  à  plusieurs  batailles  »  sièges  et  prises 
de  places.  Gréé  brigadier  des  armées  du  roi»  par  brevet  dci 
a4  août  1688»  il  commanda  la  gendarmerie»  en  1689 »& 
Tarmée  d'Allemagne.  Il  servît ,  en  i6go»  en  Flandre,  sous. 


ir  ' 
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2c  duc  de  Luxembourg,  à  la  bataille  de  Fteurus,le  1*'  jQil' 
let,  et  y  fut  blessé.  En  1691,  il  se  trouva  au  siège  de  MonSy 
d*où  il  alla  servir  à  l'armée  de  la  Moselle ,  sous  le  maré- 
chal de  Boufllers.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1692^ 
il  combattit  à  Steinkerque,  le  3  août.  Promu  au  grade  de 
inarécbal-rlc*camp,  par  brevet  du  5o  mars  i6r)5 ,  il  servit 
à  la  bataille  de  Neerwinde,  le  29  juillet  ;  au  siège  et  à  la 
prise  de  Charleroi,  le  11  obtobre.  En  16949  il  se  trouva  à 
la  célèbre  marche  de  Tarméc  française  de  Yignamont  au 
pont  d'Espierre,  le  22  août  et  les  jours  suivants.  Employé 
à  Tarmée  de  la  Meuse,  sous' le  maréchal  de  Boufflers,  en 
1695,  il  observa  les  ennemis.  Créé  direoteui^général  de  la 
cavalerie ,  par  ordre  du  14  novembre  »  il  passa  en  Italie.  Il 
y  servit,  en  1696,  au  siège  de  Valence,  qui  finit  par  la 
paix  que  Tempereur  et  le  roi  d^Espagne  acceptèrent  ^  le 
7  octobre.  11  servit,  en  1697,  sous  le  maréchal  de  Catioat, 
an  siège  d*Ath  ,  qui  fut  pris  le  5  juin.  La  paix  se  conclut 
à  Aiswick.  Au  mois  de  février  1698 ,  il  se  démit  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  de  Flandre,  et  servit  au  camp  de 
éoudun  près  de  Compiègne.  Il  passa  dans  le  Milanais ,  et 
y  fut  employé,  par  lettres  du  26  décembre  1700.  Il  obtint 
le  grade  de  lieutenant*général  des  armées  du  roi,  par  pou- 
voir du  28  juin  170t.  Nommé  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  de  Philippe  V,  il  arriva  à  la  cour  de  ce  prince ,  au 
mois  d'août ,  et  l'accompagna  à  Naples.  Il  eut  sa  première 
audience,  au  mois  d'avril  1702;  et,  le  22  mai,  il  reçut  un 
pouvoir  pour  commander  à  Naples.  Il  en  partit  avec  le  roi 
d'Espagne,  au  mois  de  juillet,  et  combattit  aux  côtés  de 
ce  prince  à  la  journée  de  Luzzara,  où  il  eut  deuxchevanx 
tués  sous  lui.  Rappelé  en  France ,  au  mois  de  décembre , 
le  roî  le  fit  chevalier  de  ses  Ordres,  le  2  février  1705.  Il 
servit  dans  .l'armée  d'Allemagne,  sous  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  maréchal  de  Tallart ,  au  siège  et  à  la  prise  de 
Brisack,  qui  capitula  le  6  septembre.  Nommé  maréchal 
de  France,  par  état  donné  à  Fontainebleau,  le  12  ociobre, 
qui  fut  adressé  par  le  roi  à  4'Électeur  de  Bavière,  et  pour 
commander  l'armée  sous  l'Électeur^  par  pouvoir  du  i5,  il 
combattit  à  la  bataille  de  Spire^  le  i4'novembrei  eut  part 
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ik  la  prise  de  Landau ,  le  i6  »  et  partit  pour  préndVe  la  pla- 
ce du  maréchal  de  Villars.  Avant  son  départ,  il  apprit  de 
\n  bouche  de  TÉteoteur  de  Bavière  que  le  roi  Tavait  déola* 
ré  mnréohal  de  Franoe  (i).  Il  en  fit  lea  premières  fonctions 
au  siège  d*Augsbourg  qu'entreprit  rÉIecteur  :  oetie  place 
so  rendit,  le  i4  décembre.  Il  y  commanda  pendant  rbl- 
ver.  Il  continua  do  commander  Tarmée  en  Bavière  »  en 
1704*  Il  commanda  la  droite  do  Tarmée,  le  iS  août»  à  la 
bataille  d'il ochstedt,  où  11  fut  blessé;  conserva  pendant 
toute  l'action  Tavaiitage  sur  les  ennemis,  et  fit  sa  retraite 
on  bon  ordre.  Il  commanda  Tarmée  du  Rhin,  par  pouvoir 
du  4  Avril  1705,  Il  obtint  le  gouvernement  de  Valenoien* 
iieSf  par  provisions  du  a6  ;  s'empara  des  postes  de  Seltc, 
>Verdt,  où  il  prit  400  hommes  9  et  s^empara  ensuite  de 
^eissembourg  et  des  lignes  ennemies.  Tendant  Thiver,  il 
commanda  en  Alsace.  Commandant  sur  le  Rhin,  en  1706, 
aveo  le  maréchal  de  Villars  «  et  sur  la  Moselle ,  par  pou- 
voir du  37  avril  »  il  passa  la  Moulre,  après  que  son  avant- 
garde  eut  défait  800  chevaux  qui  lui  en  disputaient  le  pas- 
sage, et  entra,  le  i**  mal,  dans  les  retranchements  de 
Druseuhelm,  que  le  prince  de  Bade  abandonna  avec  tant 
de  désordre,  qu'on  y  trouva  les  tentes  de  ses  troupes  en- 
core tendues ,  aveo  une  grande  partie  des  munitions  et  da 
bagage.  Cette  retraite  dégagea  le  fort  Louis  du  Rhin  ,  qui 
avait  été  bloqué  pendant  tout  l'hiver.  Il  passa  au  oomman* 
dément  do  l'armée  d'Italie,  sous  M.  le  duo  d'Orléans*  par 
pouvoir  du  5  juillet.  Blessé  à  l'attaque  des  retranchements 
dtwant  Turin,  le  7  septembre,  et  fait  priscTnnier,  il  mou- 
rut, le  9  septembre  1706,  des  suites  de  ses  blessures. 
{Qéronoiogte  militaire ,  tom.  ///,  péig.  167  ;  Mémoires  dn 
Pire  d'Ay^rignyy  Journal  du  Père  Griffht ,  Histoire  miiitai'^ 
re  dtt  M,  de  {fuincy^  CabU  ie  Pipre  de  iVa?ii/v»iV/c ,  le  prisi-- 
ilenl  Hinault^  Baucias^  Gazette  de  France.) 


(1)  BMirlat,  tom.  II ,  pug.  3f»5,  fix«  lu  ^»te  de  iti  promotion  «o  moU 
de  Qovcinbn»  :  elle  eit  itu  11  du  ttioît  précédent. 
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DB  LÀ  MARGK  (Robert,  IIP  du  nom);  maréchal  de  Fran-^ 
csj  descendait  d'une  ancienne  et  illustre  maison  de  la 
Westphaiie,  qui,  chassée  de  ses  possessions ,  vint  chercher 
un  asile  à  la  cour  de  Louis  XI.  Il  fut  connu  sous  le  nom 
de  seigneur  de  Fleuranges,  jusqu'à  sa  promotion  à  Tétat 
de  maréchal  de  France.  En  i5i3,  il  se  trouva,  avec  le 
seigneur  de  Sedan ,  sou  père,  et  le  seigneur  de  Jamets,  son 
frère,  à  la  bataille  de  Novarre,  perdue  le  6  juin,  par  la 
Trimouille.  A  cette  affaire,  les  Suisses,  maîtres  de  TartiU 
lerie  française,  l'avaient  tournée  contre  rinfanterie  de  Fran- 
ce, et  les  gendarmes,  se  trouvant  alors  arrêtés  par  des  fossés, 
ne  purent  soutenir  cette  infanterie,  qui  plia.  Le  seigneur 
de  Sédab  apprenant  que  ses  deux  fils  ne  combattent  plus  y 
et  les  croyant  morts ,  prend  100  hommes  d*armes,  s'avance 
malgré  les  fossés,  perce  le  gros  des  Suisses  victorieux,  lès 
écarte,  trouve  ses  deux  fils  étendus  par  terve,  et  les  fait 
emporter  :  le  seigneur  de  Fleuranges  avait  reçu  4^  blcM* 
sures.  Fleuranges  montra  la  même  fermeté  à  la  bataille  de 
Marignan ,  les  1 5  et  1 4  septembre  i5i5.  Les  Suisses  avaient 
espéré  pouvoir,  sous  Tombre  d'un  traité,  surprendre  Fran- 
çois I*';  m^is  Fleuranges  découvrit  leur  marche,  et  vint 
aussitôt  en  instruire  le  roi.  A  la  première  journée  de  Ma- 
rignan ,  le  roi,  averti  du  désordre  de  son  avant -garde,  se 
détacha  du  corps  de  bataille,  aveo  4000  lansquenets  j  qu'on 
appelait  les  bandes  noires  ^  et  qui  étalent  commandés  par 
Robert  II,  comte  de  la  Marck,  et  par  Fleuranges,  son  fils. 
Les  lansquenets  forcèrent  les  Suisses  de  repasser  le  fossé  9 
et  d'abandonner  4  pièces  d'artillerie  qu'ils  avaient  prises. 
Fleuranges  fut  chargé  de  bloquer  le  chdleau  de  Crémone  » 
qui  se  rendit  au  roi,  le 4  octobre.  A  la  mort  de  Guillaume 
delà  Marck,  seigneur  de  Montbazou,  son  grand-oncle,  lo 
roi  lui  donna  la  compagnie  des  Gent-Suisses  de  sa  garde, 
par  provisions  expédiées  à  la  Tour-du»Pin ,  le  g  juin  i5i6. 
Il  reçut  le  collier  de  l'Ordre  du  roi,  en  i5iB.  L'empereur 
Charles  y,  mécontent  du  duc  de  Bouillon,  s'empara,  en 
i5'iay  du  duché  de  Bouillon,  et  fit  prisonnier  Jamets,  se- 
cond fils  du  duc.  Fleuranges  s'enferma  dans  le  château  de 
Jamels,  et  conserva  cette  place  &  sou  père.  Prisonnier  ù  la 
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journée  de  Pàvie,  Je  a4  février  iSaS,  il  fut  conduit  à  l'É- 
oluse9  en  Flandre  (i).  Le  roi  lui  accorda  la  place  du  ma- 
réchal de  Foix  Legcun^  par  état  donné  à  Acq»,  le  25  mars 
3526  (a).  Il  obtint,  au  mois  de  novembre  suivant,  les  châ- 
tellenies  de  Château-Thierry  et  de  ChâUHon-sur-Marne. 
Le  comte  de  Nassau,  général  de  Tempereur^  marchant, 
en  i536,  vers  Saint -Quentin,  dans  le  dessein  d'assiéger 
cette  ville ,  le  mai'échai  de  la  Marck  s*y  jeta.  Le  comte  de 
JNassau  prit  alors  un  autre  parti  :  il  inv.eslit  Péroone.   Dès 
que  le  maréchal  en  eut  avi^,  il  y  courut.   Pérpnne  fut  vi- 
vement attaquée ,  et  le  comte  de  Nassau  la  battit  avec  72 
pièces  de  canon.  Cette  place,  sans  dehors,  avait  pour  toute 
défense  une  muraille  et  des  marais,  dont  les  ennemis  eu- 
rent le  secret  de  dessécher  une  partie.  Trois  grandes  brè- 
ches étant^ratiquées  à  la  muraille,  le  comte  de  Nassau  fit 
donner  Tassant,  le  ao  août,  8*  jour  du  siège.    Il  fut  re- 
poussé 9  avec  perte  de  5oo  hommes.  Le  comte  de  Nassau 
continua  cependant  de  canonner  la  ville  en  plusieurs  en- 
droits différents,  et,  au  bout  de  cinq  jours,  elle  ^e  trouva 
ouverte  de  toutes  parts.  Le  maréchal  de  la  Marck  défendit 
les  brèches  par  de  bons  retranchements,  malgré  le  feu  du 
canon  ou  des  arquebusades ,  qui  ne  cessait  ni  le  jour  ni  la 
nuit.  liC  a5,  le  comte  de  Nassau,  voulant  obligor  les  as- 
siégés à  diviser  leurs  forces,  présenta  l'escalade,  non-seu- 
lement aux  brèches,  mais  encore  aux  lieux  où  la  muraille 
était  entière.  Les  Impériaux  montèrent  trois  fois,  sans  suc- 
cès, à  l'assaut  des  brèches.   La  constance  des  assiégés  ne 
rebuta  point  le  comte  de  Nassau.  Le  feu  parti  de  la  gro.-se 
tour  du  château  lui  ayant  tué  beaucoup  de  monde  au  se- 
cond assaut ,  il  entreprit  de  la  miner  ;   mais  le  maréchal 


(1)  Il  y  écrivit  Thistoire  des  choses  mémorables  arrifécs  en  France, 
en  Italie  et  en  AHcmugne  depuis  Tan  i5»5  jnsqa'en  i5ai,  sous  le  tilre 
du  Jeune  Aventuretus, 

(a)  L'abbé  le  Gendre  rcnfoie .  sans  fondement ,  si  promotion  à  l'an- 
née i53o,  et  le  Dictionnaire  des  maréchaustées  la  porte  à  i525,  i^aô 
ou  i53o,  au  gré  de  ses  lecteurs. 
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de  la  Alarck  fit  surprendre  lea  niineurB,  dont  plusieurs  fu- 
rent tuésy  et  quelques-uns  faits  prisonniers*  aveo  Tingé- 
uieur.  On  continua  de  ruiner  les  ouvrages  des  ennenii9. 
iCepfndant  la  poudre  manquait  au  maréchal  dé  la  fttarck» 
et  À  peine  lui  en  restait-il  aa%vz  pour  soutenir  un  assaut. 
Le  duc  de  Guise  se  cbargta  d'en  faire  transporter  dans  la 
place,  et  y  réussit.  Une  nouvelle  mine,  ménagée  par  le 
"comle  de  Nassau,  sous  lu  grosse  tour  du  château  ,  ayant 
sauté  t  le  5  septenibre,  remplit  le  fossé  et  ouvrit  un  larp^c 
chemin  aun^  assiégeants  :  4  enseignes  d*iufanlerie  en  proA- 
lèrciit  pour  donner  této  baissée  dafis  le  cliàteau.  La  MarcL 
les  tailla  en  pièces,  ou  les  mit  en  fuite.  Le  comle  de  Nas- 
sau, après  avoir  teiUé  inuliiement  un  autre  assaut,  le  8, 
feignit  d*en  hasarder  un  nouveau  trois  iours  après;  mais  il 
décampa  pendant  la  nuit,  tt  se  retira  sur  les  terres  d'*£s- 
pagne  (  1  ).  Le  maréchal  de  la  Marck  mourut,  au  mois  d*août 
1537.  {Cluonolo^it  mUUaire ,  iom.ll,  pag*  aa4;  Hùloirc 
de  France ,  du  Père  Daniel;  le  président  HénauU ,  Mtze- 
ray^  Dupleix  fi  Histoire  militaire  des  Suisses,  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne») 

DE  X.A  MARCK  (Robert,  IV*  du  nom),  maréchal  de 
Franct^  et  fils  du  précédent,  fut  appelé  dans  sa  jeunesse 
seigneur  de  Fleurangcs,  puis  maréchal  de  la  Marck,  et 
enfin  maréchal  de  Bouillon.  Il  fut  créé  chevalier  de  POr- 
^lci$du  roi,  et  nommé  capitaine  de  5o  lances.  Il  devint  ca- 
pitaine de  la  compagnie  des  Cent-Suisses  de  la  garde  ord- 
uaire  du  roi,  le  1*'  janvier  1537,  ^  ^^  place  de  son  père. 
On  le  créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  le  ^9  avril 
1.547,  ^  ^^  place  du  maréchal  d'Annebaud,  dont  ja  charge 
n*avait  point  été  remplie  depuis  qu'il  s*cn  était  démis,  eu 


(1)  A  la  première  nomination  de  te  rendie  que  le  comle  de  rfaitau 
avMit  l'aile  aux  habilants  de  Përonnc,  on  lui  avait  répondu,  au  nom  du 
maréchal,  qu'il  n'entrerait  dans  Ptirunne  qu'en  pji&sant  tur  le  ventivau 
commandant  et  à  la  garniion.  Le  «iégc  de  Péronnc  avait  répandu  la  coni- 
ternaiion  dont  Pafis.  Sa  prine  aurait  facilite  Icscouriet  dct  eonemi«  ju»* 
qu'aux  portet  de  cette  capitale. 
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i544«  I'  obtint  des  bienfait»  du  roi,  au  mois  de  juin  i547» 
les  seigneuries  et  châteHenies  de  Château -Thierry  et  de 
Ghâtillon-sur-Marne.  Le  ^6  du  même  roois^  le  roi  ayant  . 
formé  trois  départemens  dans  le  royaume,  pour  le  main- 
tien de  la  discipline  des  troispes'/le  maréchal  de  Bouillon  * 
eut  dans  le  sien  la  Bourgogne  fia 'Champagne,  la  Brie,  et        p 
les  pays  enclavés  dans  ces  firovinces.  11  rendit  au  pape  Ju- 
les III  Tobéissance  filiale,  en  i55o,  »u  nom  du  roi,  dont 
il  était  Tarn bassadeur.  En  i55a,Jl  servit  à  la  prise  de  Mets. 
Cette  même  année,  il  reprit  le  château  de  Bouillon,  et 
toutes  les  autres  placée  de  *son  duché,  que  Temyereur  te- 
nait par  usurpation  depuis  3o  ans.  Le  roi  lui  avait  accordé 
des  troupes  pour  cette  expéditiopr/^rès  laquelle  U  lui 
donna    le  rang  de  duc  en  Frande.    Il    fut  fait   lieute- 
nant-général en  Normandie,  par  lettres  registrées  au. par-  * 
lement  de  Aouen,  le   lo  décembre  de  la  même  innée* 
Chargé  de  défendre  Hesdin,  en  i553,  il  employa  tout  son 
monde»  et  travailla  lui-même  à  réparer  les  brèches  et  à 
faire  des  retranchements;  mais»  malgré  kius'c^s  travaux, 
que  le  canon  ennemi  rendit  inutiles,  il  se  trouva  réduit  à 
Tobllgation  de  capituler.  Les  assiégeants  prévinrent  la«c^       » 
pitulation,  forcèrent  et  pillèrent  la  ville,  et  prirent  le  ma- 
réchal. On  le  conduisit  à  TËcluse,  en  Flandre, «où 41  de- 
meura  jusqu'après  la  trêve,  conclue  à  Vaucelles,  le  5  fë-  * 
vrier  i55Ô.  Il  mourut  quelques  jours  après,  en  arrivant  A 
Guise.  {Oironoiogie  militaire,  tom.  Il,  ^^^.355;  Histoire,  ' 
de  France,  du  Père  Daniel  i  Dupleix,  le  président  de  Thou  <  ' 
Histoire  des  Grands  "  Officiers  de  la  Couronne  j  l'abl^/le 
Gendre ,  Dictionnaire  des  Maréchaussées ,  Da\dim»  d'Au^ 
bigné^  la  Popelinière,) 

DB  LA  MARCK ,  voyez  d'Aebmbbeg. 
BB  BIARCOGNET,  voyez  Bivbt. 

DB  MAREIL,  voyez  de  Ch4v«ovt. 

•  •" 

DB  M  ARESCOT  (Armand-Samuel,  comte)^  pair  de  France 
ei  lieutenant-général  d&  génie  ^  naquit  k  Tours ,  le  i"  nuirs 
th.  44 
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1758.  Aprèfi  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  la  Flèche, 
il  entra  à  Técolc  Militaire,  d*où  il  fiortit  au  commence- 
ment de  1776.  Ses  parents  lui  ayant  laissé  le  choix  de  son 
état,  il  embrassa  la  carrière  militaire,  et  pe  détermina,  par 
inclination,  pour  Tarme  du  génie.  Les  connaissances qu*il 
y  déploya  le  firent  arriver  assez  rapidement  au  gvade  de 
capitaine,  et  ce  fut  dans  ce  grade  qu*il  commença  à  servir 
dès  les  premières  campagnes  de  la  révolution  françaiiic.  11 
se  trouva  à  la  déroute  di*  Marquain,  le  ^9  avril'  1793 ,  sous 
les  ordres  du  général  Théobald  de  Dillon,  qui  fut  massacré 
par  ses  propres  soldats.    Marescot 'lui-même  eut  peine  à 
échapper  à  la  fureur  des  assassins  de  son  général.  Il  Uiit 
m  état  de  défense  la  place  de  Lille,  ainsi  que  la  partie  des 
frontières  du  Nord  qui'avoisincnt  cette  ville.   Char;;é  de 
diriger  Partie  *du  génie,  pendant  le  siège  de  Lille  par  le 
duc  Albert  de  Saxe-Teschen,  il  contribua  puissamment  h 
la  belle  défense  que  fit  la  garnison  de  celte  place,  et  y  fut 
blessé.  Après  la  levée  du  si('{;e,  il  voulut  être  employé  dans 
rarméo  ^n*  Nord,  qui  se,  portait  en  avant;  mais,  n*ayant 
pu  obtenir  d*y  être  attaché  comme  oflicier  de  génie,  sou 
Uéfrir  de  faire  Ja  guerre  le  détermina  à  suivre ,  en  qualité 
d'aide-de-camp,  le  général  Champmoriu,  son  ami.  Il  di- 
rigea; do  concert  avec  M.  Dt'jean ,  le  siège  de  la  citadelle 
d'Anvers,  dont  les  Français  s*emparèrent  par  capitulation, 
le  29  novembre  179a.  Après  avoir  pris  part,  en  1795,  aux 
combats  livrée  par  le  général  Pichegru  à  Lille,  Meniu  , 
Tnrcojng  et  Armcntières,    il  obtint  le  grade  de  chef  de 
batiillion  du  génie,   et  fut  envoyé  au  siège  de  Toulou, 
pour  y  diriger  cette  arme.  Il  K*y  distingua,  •artioulièrement 
en  faisant  fermer,  au  moyen  d*unc  ligne  de  circonvalla- 
tion ,  les  issues  par  lesquelles  la  garnison  de  Toulon  pouvait 
le  plus  facilement  efTectucr  des  sorties.  Il  reçut  h  ce  siège 
une  légère  blessure.  Au  commencement  de, 1794,  la  place 
de  Maubeuge  étant  étroitement  serrée  par  les  Autrichiens  « 
Marescot  y  fut  eu\oyé,  et  <)onna  tous  ses  soins  à  la  dé- 
fense do  cette  plftce,  qui  ne  fut  débloquée  qu'après  la  ba- 
taille de  Fleurus.  Le  i3  juin  de  la  même  année ,  il  accom- 
pagna le  général  Jourdan  dans  une  reconnaissance  gêné- 
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Tille  des  dehors  de  la  place  do  Gharleroi,  et  ordonna  do 
suite  les  travaux  nécessaires  pour  faire  le  siège  de  cette 
ville.  Il  fit  démolir  les  parapets  d\)ne  ancienne  redoate  » 
qui  gênait  pour  la  marche  des  attaques.  Il  fit  ensuite  ras- 
sembler, dans  les  villages  voisins ,  les  échelles  et  les  fascines 
dont  on  avait  besoin  pour  donner  Passaut  :  Gharleroi  capi- 
tula, le  25  du  même  mois.  Les  succès  de  ces  deux  dernier» 
sièges  valurent  le  grade  de  colonel  à  Marescot,  qui  fut 
chargé  par  le  gouvernement  de  reprendre  4  places  fortes, 
dont  les  ennemie  venaient  de  s*emparer  sur  la  frontière  du 
Nord.  Il  commença  ses  opérations  par  le  siège  de  Landre- 
cies,  et  ce  fut  là  que,  s'éloignant  de  la  routine  ordinaire  » 
il  porta  hardiment  sa  première  parallèle  h  i5oo  toises  de 
la  place  9  au  lieu  de  Sooo  que  prescrivaient  les  règles  el  |es 
usages.  Les  assiégés,  entendant  le  travail  des  aHsiég«»nts, 
firent  un  feu  terrible  de  leur  artillerie;  mais,  Payant  dirigé 
pour  que  leurs  projectiles  tombassent  à  la  distance  de  5ooo* 
toises 9  il  fut  sans  effet,  et  les  travailleurs  o^eurent qu'une 
trentaine  dMiommes  tués  ou  blessés  :  la  place  se  rendit  le 
7*  jour.  Marescot  ne  déploya  pas  moins  de  talents  au  siège 
duQuesnoy,  soit  en  choisissant  parfaitement  ses  points 
d'attaque,  soit  en  donnant  le  change  aux  assiégés^  et  fai- 
sant ouvrir  des  fausses  tranchées  pour  attirer  Tattehtion 
de  la  garnison  d'un  côté  de  la  ville,  tandis  que'd*un  autre 
H  ouvrait  la  véritable  tranchée  :  la  place  capitula,  le  la 
aoûtf  après  ao  jours  de  siège.  Le  général  Marescot  fut  ré- 
compensé des  services  importants  qu'il  venait  de  rendre, 
par  le  grade  de  général  de  brigade.  Il  se  prépara  alors  a 
assiéger  Valenciennes  et  Gondé,  Le  gouverneur  de  la  pre- 
mière de  ces  a  places  se  rendit  après  une  courte  résistance, 
le  28  août,  et  celui  de  Gondé  ouvrit  ses  portes  à  la  pre- 
mière sommation  qui  lui  fut  faite  de  se  rendre.  Le  général 
Jonrdan,  à  la  tête  de  l'armée  de^Sambre-et-iVIeuse,  ayant 
rejeté  les  alliés  au-delà  du  Rhin,  résolut,  au  mois  de  no- 
vembre ,  d'entreprendre  le  siège  de  Maestriciit ,  et  chargea 
le  général  Marescot  d'en  diriger  les  travaux.  Gelte  entre- 
prise était  alors  très- difficile,  non-seulement  à  cause  de  la 
force  de  la  place,  mais  encore  parce  que  la  saison,  qui 


■ 
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était  très- avancée  et  surtout  très  -  pluvieuse ,  rendait  le» 
tranchées  presque  impraticables,  fiiarescot  surmonta  tou- 
tes les  difficultés  ;  et ,  par  le  moyeu  d*un  plan  d*attaq«ie 
très-savant,  et  dont  il  était  Tauleur,  Touverture  de  la  tran- 
chée fut  complètement  dérobée  aux  assiégés»  et  la  place 
fut  obligée  de  capituler,  le  3  novembre  9  après  avoir  essayé 
un  bombardement  qui. avait  incendié  beaucoup  de  maisons. 
Marescot  fut  promu  au  grade  de  général  de  division  du  gé- 
nie, le  8  novembre  1794-  ^n  1795,  le  comité  de  salul  pu* 
biic ,  craignant  pour  la  place  de  Landau  ,  en  confia  la  dé-* 
fense  nu  général  Marescot.  Celle  place  fut  un  moment  cer- 
née pur  les  ennemis,  qui  ne  Tattaquèrent  point  en  règle, 
quoiqu'elle  u*eût  qu^ine  garnison  de  laoo  hommes,  ce  qui 
était  à  peu  près  le  tiers  des  forces  suffisantes  pour  faire  le 
service  dans  le  cas  d*un  siège.  Avec  d*aussi  faibles  moyens, 
Marescot  osa  tenter  des  sorties ,  et  parvint  à  éloigner  les 
<8ooo  ennemis  qui  bloquaient  Landau.   Il  parvint  aussi  à 
maintenir  ses  communication  avec  Strasbourg,  à  favoriser 
Tarrivée  des  convois,  et  à  pousser  des  postes  jusqu'à  Spire. 
Il  fut  employé  ensuite  à  la  défense  du  fort  de  Kehl.  Nommé, 
dans  la  même  année  i^gS,  commandant  de  Tarme  du  gé* 
nie  à  Tarmée  des  Pyrénées  -  Occidentales ,  il  (it  les  prépa- 
ratifs du  siège  de  Pampelune,  et  allait  continuer  ce  siège, 
lorsque  la  paix  se  fit  avec  TEspagne  :  le  général  Moncej  le 
chargea  de  Texécution  du  traité.  En  1796  et  1797,  il  com- 
manda le  génie  aux  armées  d'Allemagne,  du  Rhin  et  do 
Danube.  On  l'y  vit  tantôt  occupé  de  mettre  en  état  de  dé- 
fense la  frontière  du  Rhin,  et  tantôt  prendre  part  aux  com- 
bats dont  elle  fut  le  théâtre.    Marescot,  qui  s'était  fait  re- 
marquer par  Buouaparte  pendant  le  siège  de  Toulon ,  fut 
nommé,  en  1798,  membre  d'une  commission  chargée  de 
tous  les  préparalifs  de  l'expédition  projetée  contre  rAn* 
gleterre.  En  17999  il  fut  porlé ,  par  le  suffrage  des  deux 
conseils  du  gouvernement,  sur  la  liste  des  candidats  pour 
une  place  vacan  le  au  directoire -exécutif.  Il  servit,  celle 
même  année,  comme  commandant  du  génie,  à  Tannée 
d'Helvétie,  êoun^  les  ordres  du  général  Masséna.  Il  fut  en* 
suite  nommé; men^bre  du  conûté  militaire  établi  près  du 
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directoire -exécutif;  ^maiii  il  n*exerça  cette  fonction  que 
pédant  trèft-pou  de  teinp«,  ayant  été  envoyé  pour  défen- 
dre la  forlere«He  de  Mayence,  sur  laquelle  on  craignait  que 
les  ennemis  ne  fiiisent  quelque  tentative.  AprèH  la  journée 
du  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799)9  Buonaparte,  de- 
venu premier  consul,  nomma  le  général  Mare»oot  premier 
inspecteur  du  génie  y  et  lui  confia  en  cette  qualité  le  com- 
mandement du  corps  du  génie  et  radministration  den  for- 
tifications (1).  En  1800 1  M arescot  accompagna  Buonaparte 
à  l'armée  dltalie.  Chargé  par  le  général  en  chef  Berthier 
de  faire  une  reconnaissance  exacte  de  toutes  les  parties  des 
niontagneflque  cette  armée  devait  passer  pour  pénétrer  en 
Italie,  il  s*acquitta  de  cette  mission  avec  une  grande  intel- 
ligence ,  et  ce  fut  d'après  son  rapport ,  et  ses  réponses  aux 
questions  que  lui  adressa  le  premier  consul,  que  Tordre  de 
franchir  le  mont  Saint-Bernard  fut  donné.  Il  concourut , 
avec  le  général  d'artillerie  IMlarmont ,  à  l'attaque  du  fort  de 
Bard*  L'armée  ayant  pénétré  en  Italie,  ftlarescot  fit  la  cam* 
p^gne  qui  se  termina  par  la  célèbre  bataille  de  Marengo. 
En  180a,  il  fut  nommé  commandant  général  du  génie  k 
touA  les  camps  assemblés  pour  une  expédition  contre  TAn- 
gleterre.  En  1804»  il  fut  fait  grand- officier  de  la  Légion- 
d*fionneur«  et  fut  élu ,  dans  la  même  année,  eandidat  au 
sénat-conservateur,  parle  département  de  Loir- et- Cher.  Il 
devint  grand-cordon  delà  Légion-d*Honneur ,  le  2  février 
i8o5.  Au  mois  de  septembre  de  la  m^me  année  ,  il  accom  • 
pagna  Napoléon  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  et  revint 
eu  France,  en  1806.  Employé,  en  1808,  à  l'armée  d'Es- 
pagne, il  y  fut  chargé,  d'aptes  les  ordres  de  Napoléon  , 
d'inspecter  les  fortifications  de  Cadix  et  les  cotes  méridio- 
nales de  l'Espagne.  En  attendant  qu'il  pût  remplir  cette 
misfriOD,  le  général  Marescot  joignit,  en  Andalousie,  le 
corps  d'armée  que  commandait  Je  général  Dupont.  Il  si- 


(1)  Cet  emploi  était  équivalent  à  celui  du  directeur-géoéral  des  for< 
tifieatioM,  qu'ont  eiercé  autrefois  les  maréchaux  de  Vauban  et 
4'Atfeld. 
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gna ,  comme  témoin ,  à  Aadujar ,  le  !i!i  îuillet ,  la  capitn- 
Jation  dite  de  Baylen,  à  laquelle  il  avait  pris  part,  et  en 
vertu  de  laquelle  les  troupes  du  général  Dupont  devaient 
être  transportées  en  France.  A  la  suite  de  cette  capitula- 
tion ,  le  général  Marescot  tomba  dans  la  disgrâce  de  Napo- 
léon ;  ety  rentré  en  France ,  il  y  fut  traité  avec  une  rigueur 
excessive.  Il  fut  d*abord  incarcéré  à  Paris ,  puis  détenu  à 
Tours,  et  ne  recouvra  ses  litres,  son  rang  et  son  activité 
qu*après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  i8i4* 
S.  Al.  Louis  XYIII  le  nomma  premier  inspecteur  du  génie 
de  ses  armées,  et  l'envoya,  comme  commissaire ,  dans  la 
3o*  division  militaire  (Périgueux).  Le  général  Marescot  fut 
créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis, 
le  1*'  juin,  et  revêtu  du  titre  de  comte,  le  34  septembre 
suivant.  Le  roi  le  nomma  membre  de  la  commission  char- 
gée de  déterminer  le  classement  des  places  de  guerre.   Il 
obtint  la  décoration  de  grand'croix  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  le  27  décembre  delà  même  année. 
En  i8i5,  pendant  Tinvasion  de  Buonaparte  sur  le  terri- 
toire français,  le  général  Marescot  refusa,  après  le  ao  mars, 
de  se  rendre  aux  armées  de  l'usurpateur;   mais  ayant  ce- 
pendant été  employé  par  Buonaparte,  il  perdit  de  nouveau 
son  activité,  à  la  seconde  rentrée  du  roi  dans  ses  états. 
S.  M.  l'a  créé  pair  de  France,  le  5  mars  1819.  [MonUeur ^ 
mémoires  du  temps.) 

DES  MARETS  (Jean -Baptiste -François),  marquis  dt: 
Maillehois ,  maréchal  de  France  f  naquit  à  Paris,  le  5  mai 
168a.  Il  entra  aux  mousquetaires  ,  le.  18  juin  1698;  passa 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi  infanterie ,  au 
mois  d'août  1699,  et  fut  fait  sous-lieutenant  réformé  au 
même  régiment,  le  a5  octobre  1700.  Il  servit,  en  170)  ,  à 
Tarmée  de  Flandre ,  commandée  par  le  maréchal  de  Bouf* 
flers,  et  fut  employé  à  la  même  armée,  sous  M.  le  duc  de 
Bourgogne.  Il  combattit  à  Nimègue,  le  11  juin  170a.  De- 
venu colonel  du  régiment  de  Touraine,  par  commission 
du  a8  février  1705  ,  il  servit  à  Tarmée  d'Allemagne ,  sous 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  sous  le  maréchal  de  Tallart  » 
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f  t  ê*y  trouva  à  phiiieura  afTalroi,  sièges  et  prises  de  plaoes. 
Employé  à  runiiée  de  Savoie,  en  1704  $  aous  le  duo  do  la 
Feuillado,  il  servit  au  siégo  de  Suze,  emporta  à  la  tète  des 
grenadiers  la  hauteur  de  lu  DruiieUo.  11  soumit  ensuite  la 
vallée  de  Saint*^ Martin,  et  força  le  poslo  de  Roohctaille 
dans  la  vallée  d*Aost.  Il  prit,  au  commencement  de  la 
campagne  de  1705  ,  le  ohilteau  de  CaStello;  servit  au  sié- 
ge  el  à  lu  prise  de  Viliefruiiche  et  de  S')ii  château,  et  à  la 
prise  de  Nioe,  le  9.  Il  conduisit  i*avant-gardo  de  l'armée 
pendant  neuf  jours  qu'elle  marcha  pour  joindre  le  duc  de 
Vendôme,  et  se  trouva  au  siège  de  Chivas»  qui  capitula, 
le  aS'juillet.  Il  combattit,  le  19  avril  1706,  A  Calcinato, 
où  le  comte  do  Ileveutlau  (ut  défait.  Au  siège  de  Turin,  il 
força,  k  lu  télé  des  grenadiers,  les  lunettes  de  Tavanl- 
clioniin  couvert  et  une  contre-<garde.  A  cette  action,  il  fut 
blessé  et  presque  enseveli  dans  une  mine.  Il  combattit ,  le 
7  fteptembro,  à  Tattaquc  des  lignes  de  Turin  et  à  lu  levée 
du  siège  ;  commanda  Turrière-gurde  de  Tarméo  lors  de  sa 
retraite;  flt  travailler  on  diligence  au  chemin  de  la  vallée 
de  Pérouse,  et  le  rendit  praticable  à  Parlillerie  et  aux  é- 
<)idpages,  qu'un  aurait  abandonnés,  faute  de  ce  passage. 
Employé  ik  Tarmée  du  Dauphiné,  sous  le  maréchal  de  Tes- 
té, en  1707,  il  contribua  à  la  levée  du  siège  de  Toulon, 
par  le  duo  de  Savoie  et  le  prince  Eugène,  le  au  août.  H 
culbuitt  ensuite  Tépèe  à  la  main  trois  bataillons  allemands 
retranchés  à  la  Grand*Croix  ou  haut  du  Mont* Cents.  Il  ser- 
vit, on  1708,  à  la  défense  de  Lille;  et,  s*y  étant  signalé 
dans  une  sortie,  le  11  septembre,  le  roi  Téleva  au  grade 
do  brigadier  par  brevet  du  19.  Il  fut  un  des  otages  après 
la  capitulation,  qui  eut  lieu  le  a3  octobre.  Il  obtint  la 
«charge  de  bailli  et  le  gouvernement  de  Ghdteauneuf  en 
ibinicrais,  pur  provisions  du  10  mars  1710.  Il  fut  fait 
mattre  de  la  garde-*robe  du  roi ,  par  provisions  du  aa  mars 
1719.  Il  servit  en  Flandre,  la  m6mc  année,  sous  les  ma- 
réchaux de  Villars  et  de  Montesquieu.  Destiné  avec  la 
bataillons  pour  la  défense  de  Maubouge  qtie  les  ennemlK 
menaçaient  d*un  siège,  il  sortit  de  oetto  place  après  le  com- 
bat do  Denain,  le  a4  juillet,  et  marcha  aux  sièges  et  à  la 
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prise  de  Donai,  du  Quesnoy  et  de  Bouchaîo.  Pourva  de 
la  charge  de  lieutenant* général  au  H uul- Languedoc,  sur  la 
démission  du  marquis  d*Alègre9  sou  beau-père,  par  pro- 
visions données  à  Marly  t  le  ig  janvier  1715  ,  il  préU  ser- 
ment, le  5  février ,  et  ses  proviMÎoos  furent  enregistrées  au 
parlement  de  Toulouse ,  le  10  décembre,  et  à  Montpellier, 
le  ao  février  1714*  Il  servit,  en  1715,  à  Li  prise  des  villes 
de  8pire,  Worms,  de  Kayserslautern  et  de  Landau  ;  à  la 
défaite  du  général  Vauboune,  dont  on  força  les  reirancfae- 
ments,  et  à  la  prise  de  Friboorg,  ainsi  que  du  fort  et  des 
chât«aux.  Créé  maréchaUde-caoïp,  par  brevet  du  8  mars 
1718,  il  se  démit  du  régiment  de  Tourainc.  Il  obtint  le 
gouvernement  de  Saint-Omer,  par  provisions  du  10  août 
1795.  On  le  reçut  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3  juin 
1724-  Envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour 
de  Bavière,  en  1726,  pour  le  traité  de  Hanovre,  il  com- 
manda en  Dauphiné  à  son  retour.  Promu  au  grade  de  iieu- 
tenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  aa  dé- 
cembre 1731 ,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres 
du  6  octobre  1733.   Il  investit,  le  11  novembre,  Gerra* 
d'Adda ,  qui  capitula ,  le  28.  Il  concourut  à  la  prise  de  PIz- 
cigbitone  et  du  château  de  Milan,  en  décembre  1753,  et 
k  celle  de  Trezzo,  de  Leno  et  de  Fuentes  ,  au  commence- 
ment de  janvier  1734*  Le  5,  il  fit  la  garnison  de  Sarravalle 
prisonnière  de  guerre.  Il  se  rendit  maître  de  Tortonne,  le 
a8,  et  du  château ,  le  4  février.  Il  continua  d'être  employé 
à  cette  armée ,  par  lettres  du  i*'  avril.  Les  ennemis  ayant 
détaché,  le  a5  mai,  300  dragons  pour  attaquer  le  château 
de  Colorno  ,  le  marquis  de  Maillebots ,  qui  commandait  le 
camp  de  Sacca,  y  accourut  avec  4  compagnies  de  grena- 
diers, tomba  sur  le  détachement  ennemi,  le  mil  eu  dé- 
route, et  tua  ou  blessa  i5  drugons.  Les  ennemie  ayant  fait 
marcher,  le  1*' juin,  4000  homncies  d'infanterie  et  laoo  cui- 
rassiers avec  6  pièces  de  canon  contre  ce  château  «le  mar- 
quis de  Maillebois  s'avança  avec  10  compagnies  de  grena- 
diers et  les  piquets  de  son  camp,  pour  favoriser  la  retraite 
de  l'ofBcier  qni  commandait  dan»  Colorno  :  elle  se  Al  en 
bon  ordre.  Le  4  »   ^  ^^  ^^^  de  ao  compagnies  de  grena- 
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diert  et  de  ao  piqueti,  U  maroh»  k  Colorno;  ontra  dan» 
la  partie  de  oe  boury,  qui  est  en-deç^  de  la  Purraai  pé- 
nétra de  maiioiia  en  inaUoni»  en  chagsa  lei  ennemis,  et 
étendit  aet  troupes  par  la  droite  et  la  gauche  le  long  de  la 
obauKsée  y  pour  masquer  le  pont  de  Colorno  »  et  pour  oo* 
oup^ff  plus  sûrement  le  pont  de  pierre  qui  est  sur  TOrno. 
Il  attaqua  oe  dernier  |(>onty  et  renversa  les  ennemis,  qui  y 
en  se  retirant  t  essuyèrent  tout  le  feu  des  grenadierfi|  pla- 
cés au  centre  avec  le  marquis  do  Maillebois.  Ils  se  ren- 
fermèrent dans  le  château  et  dans  le  jardin,  d*où  ils  con- 
tinuèrent de  tirer  jusqu^à  la  nuit.  Cependant,  le  marquis 
de  Maillebois  ayant  fait  établir  deux  ponlt  sur  TOrno,  à 
quelque  distance  du  château,  Tinfanlerie  et  la  cavalerie  y 
paaeèrent)  et  allèrent  camper  vis*à*vls  la  Parma.  Le  5,  au 
matin,  aooo  des  ennemis  se  présentèrent  vls-à*vis  des  doux 
ponts  ;  mais  le  marquis  de  Maillebois  les  contraignit  de 
se  retirer.  Il  se  disposait  à  passer  la  Parma,  au* dessus  de 
Colorno,  lorsqu'il  apprit  que  les  Impériaux  abandonnaient 
celte  place.  Il  commanda  ausHilftt  des  détachements  pour 
les  poursuivre.  Le  ag,  le  comte  de  Mercy  attaqua  Parniée 
française,  à  Parme  :  le  marquis  de  Uaillebois  commanda 
la  droite  pendant  presque  toute  raclioni  et  y  fut  blessé. 
Détaché,  le  19  iulllet,  pour  se  saisir  de  la  ville  et  de  la  ci« 
tadeilc  de  Modène,  il  s*en  empara,  leao,  par  capitulntion. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Douay,  par  provisions  du  iS 
août,  et  so  démit  du  gouvernement  de  Saint-Omer.  Il  com- 
manda, le  16  septembre,  Parrière-garde,  pendant  la  mar- 
che que  firent  les  armées  do  France  et  de  Piémont  sur 
Guasialla  1  après  la  surprise  de  la  Secchia,  en  présence  des 
Impériaux.  A  la  bataille  de  Guastalla,  le  19,  les  ennemis 
se  portèrent,  par  leur  gauche,  sur  le  chemin  de  Luaaara; 
le  marquis  de  Maillebois ,  qui  s*y  trouvait  avec  4  pièces  de 
canon,  a  bataillons  du  régiment  du  Maine  et  le  régiment 
de  Nivernais,  soutint  trois  do  leurs  charges,  marcha  sur 
la  chaussée,  les  prit  en  flanc  et  de  front,  les  culbuta,  et 
les  contraignit  de  fuir  :  lu  bataille  flnlt  par  cette  action*  Il 
fut  détaché,  le  ao,  avec  6  bataillons  et  a  régiments  de  ca- 
valtrie,  pour  passer  le  Pô,  et  pour  se  iolndrei  sttrl*OgHo, 
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ao  corps  de  troupes  commaDdé  par  Je  marquis  de  Sandri- 
court.  On  le  détacha  encore  9  le  So»  à  la  tète  de  6  bataillons 
et  de  10  escadrons  9  pour  faire  le  siège  de  la  Mirandole.  Dè« 
le  5*  jour  du  siège,  il  s^ètaît  établi  sur  le  chemin  couvert 
de  celte  place ,  et  la  brèche  étant  assez  avancée ,  il  avait 
tout  préparé  pour  la  descente  du  fossé;  mais,  ayant  appris, 
le  12  octobre»  que  les  Impériaux  marchaient  au  secours  des 
assiégés,  et  que  leur  armée  était  très- supérieure  en  nombre 
à  ses  troupes ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  et  de  reconduire 
ses  troupes  à  Modène.  Il  fut  encore  employé  à  Tarmée  d'I- 
talie ,  par  lettres  du  i**  avril  1755.  A  la  tète  du  corps  de 
réserve,  composé  de  deux  brigades  d'infanterie,  de  six  es- 
cadrons et  de  deux  régiments  de  dragons,  il  marcha,  le 
agySurfieggiolo,  qu*il  battit  avec  son  canon  depuis  le  ma- 
tin du  3i  jusqu'à  huit  heures,  que  le  commandant  de  ce 
château  se  rendit  à  discrétion.  Il  s'avança  de  là,  le  1" 
juin ,  à  Bondanelle ,  pour  y  faire  construire  sur  la  Secchia 
un  pont,  par  lequel  on  pût  communiquer  avec  les  Espa* 
gnols,  qui  étaient  arrivés  de  l'autre  côté  de  cette  rivière. 
Le  6,  à  la  tète  des  grenadiers  de  l'armée,  il  s'empara, 
pendant  la  nuit  de  toutes  les  cassines  qui  étaient  depuis 
Quingenteli  jusqu'aux  portes  de  Révéré.  Il  entra,  le  7, 
dans  celte  place  que  les  ennemis  avaient  abandonnée.  Oo 
le  laissa,  let),  dans  le  camp  de  San-Benedello  avec  1  a  ba- 
taillons, 8  escadrons  et  100  hussards  pour  garder  le  ?à  de- 
puis la  Secchia  jusqu'à  Borgo-Forte.  Commandant  le  corps 
de  réserve  sous  MantoXie,  dont  11  forma  le  blocus,  il  fit 
attaquer,  au  mois  de  juillet,  trois  patrouilles  qui  sortaient 
tous  les  jours  de  cette  ville ,  tua  une  partie  des  hommes 
dont  les  patrouilles  se  composaient,  et  s'empara  du  reste. 
Dans  la  nuit  du  9  au  10  septembre,  les  Impériaux  déta- 
chèrent du  côté  de  la  Ferrara  un  corps  d'infanterie;  niais 
ils  s'en  éloignèrent  aussitôt  que  le  marquis  de  Maillebois 
eut  £iit  soutenir  ce  poste  par  quelques  compagnies  de 
grenadiers.  Les  troupes  françaises  étant  sorties  du  Mao- 
touan  après  l'armistice ,  il  les  commanda  dans  le  duché  de 
Milan,  en  1736,  et  rentra  en  France  avec  elles  au  mois 
d'août.  Il  commanda  en  Dauphioé ,  par  commission  du  5 
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novembre^  et  se  démît ,  le  même  jour,  en  faveur.de  son 
fils  de  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  du  roi.  Il  de- 
meura en  Dauphinë  fusqu*au  mois  de  janvier  1739,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  pour  allev  commandée  les 
troupes  du  roi  dans  Tile  de  Corse,  par  pouvoir  du  1"  mars* 
Il  arriva  en  Corse 9  le  s^i,  et  soumit  Bastia,  le  i5  avril; 
Les  vebelles  ayant  attaqué  9  le  18  mai,  le  poste  de  Fica- 
bruna  et  THermitage  de  Staint- Antoine ,  le  marquis  de 
Maillebois  y  envoya  deux  détachements  qui  dissipèrent  les 
insurgés.  Le  ig,  ces  derniers  tentèrent  de  surprendre  un. 
autre  poste  du  o6té  de  Nebio,  el  prirent  la  fujte  à  ràrrlvée 
di>  renfort  que  le  marquis  de  Maillebois  détacha  pour.  son«> 
tenir  la  garnison.  Le  a  juin,  il  marcha,  awo  toutes  les 
troupes  qu'il  avait  à  Bastia,  jusqu'à  la  chapelle,  de  Sàînt- 
Nicolas  à  l'extrémité  du  Nebio.  Le  3  «  à  la  pointe  du  jour, 
il  les  partagea  en  plusieurs  corps.  Les  rebelles,  attaqués 
dans  les  gorges  et  sur  les  hauteurs  de  San  -  Jacomo  et  de 
Bigomo ,  furent  forcés  de  se  soumettre,  de  fournir-  des  o-^ 
tages,  et  d'apporter  leurs  armes.  Les  détachements  du 
marquis  de  Maillebois  eurent  le  même  succès  à  Monte* 
Maggiore,  à  Catari,  au  couvent  de  Marcasso,  àMonticel- 
lo,  à  Santa-Reparata,  au  couvent  d^Aregno  et  à  Sant-An- 
lonino  :  le  reste  de  la  Balagna  prit  aussi  le  parti  de  la  sou-^ 
mission ,  et  cette  province  fut  presque  entièrement  désar- 
mée. Il  campa  ,  le  17,  à  Pastoreccia,  où  il  reçut  les  ac- 
més des  Pièves  de  Eostino,  de  Cazaçoni,  de  Xalcini,.d'A- 
mena  et  de  Cortè.  Les  Pièves  de  Cazinca,  de  Moriani,  de 
Tavagna  apportèrent  aussi  leurs  armes,  et  donnèrent  des 
otages.  Les  Pièves  d'au-delà  des  montagnes  vinrent  en 
foule,  au  mois  de  juillet,  remietire  leurs  armes;  et  la  com.- 
municalion  commença  à  se  rétablir  dans  toutes  les  parties 
de  nie  de  Corse  :  cette  Ile  se  trouva  totalement  pacifiée» 
au  moid  d'octobre^  par  la  réduction  des  postes  de  Talaro 
etdeZiccarro.  L'inquiétude  de  ces  peuples.  fiL  renaître 
quelques  troubles  dans  les  années  suivantes.;  mais  le  mar- 
quis de  Maillebois  en  arrêta  les  progrès.  Il  commanda 
dans,  cette  île»  jusqu'à  ce  qu'ayant  été  créé  maréchal  de 
France  >  par  état  donné  à  Yei:saiUes,  le  11  février  174  t.» 
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registre  au  siège  de  la  cotiDétablie,  le  i3  octobre  1747*  ^^ 
re?iiil  eu  France.  Il  prêta  sermeni,  le  19  juin  1741*  H  eal 
le  coramandeinent  de  Tannée  de  la  Meuse»  par  peuvoir 
du  so  juillet,  et  partit  de  Paris,  le  26  août,  pour  aller  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver  dans  la  Westphalié,  Il  ooatinaa 
de  commander  cette  année,  en  1749,  et  la  conduisit  par 
la  Bavière  au  secours  de  Prague.  Étant  pàtii  d^kaaber^f 
le  16  sepirmbre,  il  arriva,  le  19,  à  Weidfaausen.  Après 
avoir  reconnu  les  retranchements  fails  par  les  ennemis 
dans  la  gorge  de  Roschanip,  et  défendus  par  lOyOOO  kom* 
mes,  il  s*empara  du  défilé  de  Meringue,  le  ai.  Le  mènie 
jour,  il  fil  foroer  4oo  hommes,  retirés  dans  la  ville  de  Plan, 
de  capituler  et  de  «e  rendre  prisonniers  de  guerre.  Il  ras* 
sembla  toutes  ses  troupes  à  Meringue  pour  déboucher 
dans  la  ptaine.  Il  pas»a  I  Éger ,  le  10  octobre;  attaqua  U 
ville  d*£llenbogen ,  défendue  par  4^^  Croates  ou  Pan-» 
dours  ei  160  hussards ,  s*en  rendit  maître ,  et  y  prii  S  can- 
nons. Il  chassa  ensuite  laoa  hussards  de  la  ville  de  Falke- 
navr,  où  il  campa,  le  1 1 .  Le  grand  duc' de  Toscane  ayant 
fait  couper  par  les  troupes  autrichiennes  tous  les  défilés 
qui  conduisent  du  cercle  d*£llenbogen  à  celui  de  Saata,  le 
maréchal  de  Maillebois  retourna  sur  trois  colonnes  vers 
Égra,  où  il  arriva,  le  20.  Le  249  ^^  ^  remit  en  marobo 
pour  se  rendre  à  Amberg.  11  passa  le  Danube  avec  son 
avant-garde,  le  7  novembre,  et  se  rendit  k  Ingellingen , 
où  il  rem*t,  le  so,  le  commandement  de  l'armée  française 
an  maréchal  de  ftroglie.  Il  eut,  le  7  octobre  1 744»  ^^  pon- 
voir  pour  servir  dans  Tarmée  du  Rhin,  commandée  par 
ie  roi ,  et  concourut  au  siège  de  Prî bourg.  Le  roi  lui  don- 
na, pendant  Thiver,  le  commandement  de  Taranée  da 
llas-Rhîn,  par  pouvoir  du  i"  novembre.  Friboorg  capilo* 
la,  le  6,  et  les  chAteaux  se  rendirent,  le  sS.  L'élocteur  et 
le  chapitre  de  Mayence  ayant  refusé  de  remettre  an  ma- 
réchal de  Maillebois  le  fort  de  Koanigstetn,  les  Français 
Investirent  cette  flaoe,  le  97  mars  i745«  Les  batteries  fn- 
Tent  entièrement  établies ,  le  3o,  et  le  gonvemenr  capiln* 
ia.  Le  maréchal  de  Maillebois  fut  nommé  pour  oomnuui* 
der  l'armée  dltalie  >  sons  les  ordres  de  l'infint  don  Mu- 
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Mppe^  par  pouvoir  du  1*'  avril.  Il  se  saUit,  lo  6  fuillét,»  da 
la  vallée  de  Spino,  et  détacha  9  le  9,  4  bataillons  et  luoo 
hominea  de  oavaierie»  qui  chassèrent  les  eonemis  dts  Bes- 
tagQO  et  d^Acquy  :  le  ohÂteau  de  cette  dernière  place  se 
rendit,  le  10 «  à  discrétion.  Le  34*  le  marécfail  do  MaiDe- 
bois  fit  investir  Saravalie.  La  garnison  capitula,  le  a  août, 
et  te  rendit  prisonnière  de  guerre.  Il  aasiégeii  Tortonne , 
le  6,  et  fit  ouvrir  la  tranchée,  dans  la  nuit  du  B  au  9.  La  ville 
•apitnls,  le  i4«  et  la  garnison  se  relira  dan;»  le  château 
doai  on  forma  aussitét  le  siège.  Le  maréchal  étant  à  la 
tranchée,  le  19,  se  porta  jusqu'au  pied  do  rescarpement 
pour  examiner  de  plus  près  les  ouvrages  de  l*ennemi ,  aux* 
quels  il  résolut  d'attacher  le  mineur  :  le  château  capitula» 
le  S  septeinbre.  On  y  trouva  40  pièces  de  canon ,  des  vivres 
ponr4inoiset  une  grande  quantité  de  munitions  de gtierre. 
Il  prit  la  vMle  de  Plaisance  à  discrétion ,  ainsi  que  le  poste 
de  Pîovera  ;  soumit  le  Plaisantin  et  le  Parmesan,  passa  le 
Pè«  et  se  rendit  mettre  de  Pavie,  le  sa  :  600  hommes  de 
la  garnison  furent  prisonniers  de  gtierre;  400  autres  s'en- 
fermèrent dans  le  château  quVMi  emporta.  Il  battit,  le  97, 
Tarmée  du  roi  de  Sardaigne  à  RIvaronne,  lui  tua  9oo 
hommes,  et  en  fit  iSoo  prisonniers.  Il  Investit  ensuite  A- 
lexandrie>  et  y  fit  ouvrir  U  tranchée»  dans  la  nuit  du  6  au 
7 octobre  :  cette  ville  capitula,  le  la.  Valence  se  rendit,  te 
So,  à  discrétion;  Asti,  le  17  novembre,  et  Gacal,  le  99.  Gréé 
grand  d'Espagne  de  la  première  dasM  »  par  décret  du  mois 
de  décembre,  le  roi  permit  au  maréchal  d'accepter  cet 
honneur  I  par  brevet  du  6  janvier  174^*)*  Mailleboiscd\iti- 
nua  de  commander  l'armée  d'Italie ,  sous  les  ordres  de 
l'infant  don  Philippe,  pendant  la  campagne  de  1746.  Pour 
obliger  1er  ennemis  de  lever  le  siège  de  Valence  ,  il  passti 
la  Bormida  te  1**  mai,  se  porta  sur  le  Tanaro  ,  attaqua  le 
*pontque  les  Piémontais  y  avaient  construit  et  les  en  chassa. 
La  garnison  de  Valence  capitula,  ta  nuit  du  i*'  au  a.  Le 
«aréchal  fit  investir  la  ville  et  le  château  d'Aequi ,  qui  ca- 
pitulèrent,  le  4*  Il  occupa ,  le  6«  les  postes  de  PoiiEone  et 
deTerso  et  les  hauteurs  d'Alice  ;  attaqua,  le  lo»  Montaboni; 
tua  «ox  riémontais  4®  hommes ,  et  eu  fil  100  prisonniers* 
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Le  1 7,  il  fit  sauter  les  for  liR  cation  g  d'Acqui ,  el  repoussa  le* 
ennemis,  qui  tentèrent  de  s'emparer  du  pont  que  les  Fran- 
çais avaient  sur  la  Bormida.  Ajaot  marché  par  Torlonne  t 
il  se  joignit  aux  Espagnols,  le  li  iuii».  On  força,  le  iS,  les 
ennemis  d'abandonner  Icftcassines  qu'ils  aT.iicnl  fortifiées. 
Le  i6,  le  maréchal  passa  le  Refud&en  bataille.  Au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à  soutenir  une  colonne  espagnole, 
il  s'aperçut  que  la  cavalerie  ennemie  et  le  feu  prodigieux 
d'une  batterie  commençaient  à  mettre  cette  cnlonne  en 
déroute.  Il  se  mil  à  la  tête  des  dragons  ,  qu'il  fil  combat- 
tre à  pied ,  et  arrêta  l'impétuosité  de  la  cavalerie  aatri- 
chienoe;  mais  un  nouveau  corps  de- cavalerie  i  prenant  en 
flanc  l'iufanlerie  du  maréchal,  y  mit  un  désordre  qu'il  ne 
fut  pas  possible  de  diminuer.  Le  maréchal  prit  un  drapeau 
qu'il  porta  en  avant  de  la  ligne,  dans  l'espérance  de  rani- 
mer le  courage  des  troupes  el  de  les  ramener  à  la  charge 
mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  relira  en-deçà  de  Befudo* 
et  ce  ne  fut  que  derrière  la  Naville  qu'il  parvint  à  rallier 
les  troupes  :  cette  action  se  passa  à  San-Lazaro.  Le  maré- 
chal, pour  regagner  Plaisance,  résolut  de  passer  le  Po;  et, 
dés  le  8  du  mois  d'août ,  vers  le  soir ,  on  remplit  d'inian- 
terie  un  grand  nombre  de  bar(|ues  préparées  dans  l'em- 
bouchure de  Lambro.  Ce  convoi  partit  h  minuit ,  el  battit 
les  détachements  ennemis  qui  gardaient  la  rive  droite  du 
Pd.  A  huit  heures  du  matin,  le  g,  les  ponts  étant  établis, 
le  reste  de  l'urméCi  ainsi  que  l'artillerie  et  les  éqnîpageSj 
eSecluèrent  leur  passage.  Le  maréchal  s'empara  par  ud 
détachement  du  poste  de  la  Stradella.  Le  géuéral  Botta  at- 
taqua ,  le  10 ,  l'armée  française  et  espagnole  ;  mais  on  le 
contraignit  de  repasser  le  Tîdon  avec  perte  de  6ooo  hom- 
mes. Le  maréchal  de  Hailleboia,  obligé  par  les  circons- 
tances de  se  retirer  dans  le  comté  de  Nice,  fit  une  retraite 
d'autant  plus  belle,  qu'il  avait  le  roi  de  Sardaigne  en 
flanc ,  les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie  en  queue,  et  que 
les  vaisseaux  anglais  l'inquiétaient  à  sa  gauche.  Il  repaya 
le  V^ir,  à  la  fin  d'octobre,  fortifia  Toulon,  et  mit  AnIibeSt 
aiusi  que  les  autres  villes  de  Provence,  en  état  de  ae  dé- 
fendre. 11  rcrnii,  le  si  novembre,  le  commandement  de 
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r«irroée  au  m<iréchal  de  BelLe-Iglé ,  et  ne  servit  plus.  II  se 
démit  en  faveur  de  son  fils,  au  moii  de  juin  1753,  du 
gouvernement  de  Douai  9  et  au  mois  de  décembre  1755  » 
de  la  lieutenance-générale  du  Haut-Languedoo.  Il  obtint» 
à  la  mort  du  maréchal  de  Goigny,  le  gouvernement-géné- 
ral d^AlsAce  f  par  provisions  données  à  Versailles,  le  19  dé- 
cembre 1759,  et  se  démit,  au  mois  de  janvier  1760,  de  la 
charge  de  maître  de  la  garde*robe  du  roi.  Il  mourut  à  Pa- 
rlai le  7  février  176a.  (Chronologie  militaire,  tom.  III^  pa* 
ge  3aa;  son  état  de  maric/uil  de  France  ^  Bauclas^  Moré-^ 
rif  mémoires  du  temps  ^  le  président  Hénault,  Histoire  de 
France ,  par  Anquttil ,  tom,  P^lll  \  Biographie  universelle ^ 
ancienne  et  moderne  y  tom,  XXyij,  pag,  a4o.) 

SB  MARGARIT  db  BikvBB  (Joseph),  marquis  d'Aguilar^ 
naquit  en  160a.  Il  fut  créé  lieutenant" général  des  armées 
du  roi,  le  98  avril  lÔSi,  et  mourut  à  Perpignan  1  le  17  juil- 
let i685.  {Chronologie  militaire ^  tom,  IF^pag.  ici.) 

DR  MARILLAG  (Louis,  marquis)  ^  maréchal  de  France^ 
naquit  en  Auvergne,  au  mois  de  juillet  1579.  Il  servit  com- 
me volontaire  au  siège  de  Laon ,  en  i594;  au  combat  de 
Fontaine-Française,  en  iSgS;  au  siège  de  la  Fère,  en  iSgÔ» 
et  au  siège  d'Amiens,  en  1597.  Après  la.prlse  de  cette  der- 
nière ville,  il  obtint  une  compagnie  de  chevau- légers.  Il 
devint  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  en 
iSgS,  et  sous  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes 
du  duod*Aniou,  en  1608.  Le  roi  Tenvoya  dans  les  cours 
de  Savoie,  de  Mantoue,  de  Florence ,  et  près  la  république 
de  Venise,  en  161 1.  Il  fut  nommé,  en  1616,  ambassadeur 
en  Lorraine,  en  Allemagne  et  en  Italie  y  au  sujet  de  la  paix 
de  Loudun.  Créé  maréchal- de-camp  »  et  commissaire-gé- 
néral des  camps  et  armées,  en  1617,  il  servit  en  cette  qua- 
lité à  Tarmée  de  Champagne  y  commandée  par  le  duc  de 
Guise  9  et  le  maréchal  de  Thémincs.  Il  marcha  au  siège  de 
ftlontauban,  investi  le  17  août  1691,  et  y  fut  blessé.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Monheurt,  rendu  au  roi  le  19  décembre. 
Il  se  jeta,  le  1/4  avril  169a,  dans  Ttle  Periès,  qu'il  défendit 
contre  les  attaques  de  Soublse.  Il  passa  1  le  16 ,  avec  le  roi  9 
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ionniers  et  pris  lai-méme  un  commandant  autrichien.  Sa 
belle  condoUe  à  la  bataille  de  Wagram ,  où  il  commandait 
le  3*  régiment  d'infanterie  légère ,  lui  yalut  la  décoration 
de  la  Légion-d^Honneur  que  Napoléon  lui  accorda,  le  i6 
juin  1809.  Il  fut  en  même  temps  titré  baron  d'empire  9 
avec  dotation.  Il  se  distingua,  le  3  mai  1811,  au  combat 
de  Fîguierre,  et  le  24  janvier  181 3,  à  la  bataUIe  d'Aitafulla. 
A  cette  dernière  affaire ^  étant  à  la  tète  de  s  bataillons,  il 
enleva  les  positions  de  rennemi  et  fit  i5oo  prisonniers* 
Créé  maréchal-de-camp ,  le  a4  o^^î  1812,  il  commanda  à 
Lérida,  en  i8i3.  Pendant  Tinvasion  de  Buooaparte  en 
France,  en  181 5,  il  eut  le  commandement  des  gardes  na- 
tionales du  9*  corps  d'observation ,  sur  le  Yar.  {Etait  mili- 
taires ,  annales  du  temps  J) 

DE  MARQUESSAG,  voyez  de  HAUTEroiT. 

BB  MA&SâN,  voyez  de  Loibaihe. 

DE  MARSINy  voyez  de  MABCKni. 

DE  HAETANGES,  voyez  Bouet. 

MARTEL  (Philippe-André),  marêchal'de'camp^  né  à  Ri- 
ves, en  Dauphiné,  le  3i  juillet  17719  entra  au  service  9 
comme  lieutenant,  à  la  fbnnation  du  4*  bataillon  des  vo- 
lontaires de  risère,  le  i3  novembre  1791*  Ce  bataillon  fui 
incorporé,  le  27  février  1794,  dans  la 46*  demi-brigade  da 
ligne,  devenu  39%  où  Martel  obtînt  le  grade  de  capitaine, 
le  17  août  1796.  Nommé  adjoint  à  TéUt- major  de  la  5* 
division  militaire,  dite  de  Lombardie  (Italie),  au  mms 
de  novembre  1797,  0  y  fut  employé  jusqu*au  10  juil- 
let 1801 ,  époque  à  laquelle  il  devint  aide-de-camp  du 
général  de  brigade  Fiorella.  Ce  général,  étant  passé  au 
service  du  royanme  d'Italie ,  en  qualité  de  lieutenant-gé* 
néral.  Martel  Py  suivit  comme  aide -de-camp,  et  avec  le 
grade  de  chef  d*escadron ,  qui  lui  avait  été  conféré,  le  24 
mars  1 8o4«  Nommé  adjudant-coqimandant  le  2  février  1 807, 
tt  fut  promu  au  grade  de  générai  de  brigade^  le  1 1  juillet 
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«t  conduil  au  ohà^au  de  Sainte- Ménéhould  ;  on  le  trons- 
fëra  à  ta  citadelle  de  Verdun ,  et  Ton  y  élablit  une  chambre 
pour  le  juger.  Un  le  tradulnU  ensiuite  au  chàieau  de  Pon- 
loiact  de  là  à  Ruel,  où  l*on  établit  une  nouvelle  chambre  » 
qui  in«trui«it  imn  procèd  :  il  fut  condamné  à  mort,  pour 
crime  de  péoulati  le  8  mai  i(i3a»  et  eut  la  tète  tranchée» 
le  10  mai  i63a  (i).  (Qironologie  militaire^  tom*  Ify  pag. 
^^\Joumaidt  Biissompitn'ty  DupMXyltisLdt  Loids  Xtil . 
du  Père  Griffni^  le  y  essor  ^  tabèé  le  Gendre^  Mercurv 
/i^ant^msj  Histoire  des  Grands^Officiers  de  la  Couronne  ^ 
Mor^rif  Biographie  universelle^  anciem^e  ei  moderne ^  to- 
me XX^II^pag,  i48.) 

Al  MARIN  I  voyez  bu  Bouxit. 

M  MARMONT»  voyez  di  Vibasi. 

DB  MARNAYS  (Jean-Baptiste),  comte  de  la  Bastie-Vercel^ 
fut  créé  maréchaUde*camp  «  le  i*'  février  1719.  Il  mourut , 
le  1  a  janvier  1 739 , 4  Page  de  68  ani*  {Chronologie  militaire , 
tom.  yil^  pag.  4i0 

DB  MARNAYS  DB  LA  BisTiB ,  (Joseph),  ches^alier  de  Saint- 
j/ndiHi^  fut  orée  marhhal-de'camp ,  le  ao  février  1734*  Il 
mourut)  le  18  octobre  174^1  ^fS^  de  71  ans.  {Chronologie 
mHàaire  ^  tom.  f^Ilf  pag.  ioo«) 

n  LA  MARQUE- D*ARROUZAT  (Jean -Batiste-Isidore, 
ùaron)^  maréchaMe^camp  ^  naquit  À  Draiooi  le  aS  août 
176a.  Il  entra  au  service,  le  1*'  septembre  1791, et  fut  alors 
nommé  capitaine  au  1*'  bataillon  du  département  des  Lan» 
dea«  Il  fit  la  guerre  à  Tarmée  des  Alpes;  se  trouva  au  siège 
de  Toulon  ;  servit  à  Parmée  d^lalie  pendant  les  premières 
campagnes ,  puis  en  Egypte ,  en  Allemagne  et  en  Espagne, 
{usqu'en  i8i4«  Au  combat  d^Arcoie,  il  avait  fait  900  pri- 


(1)  iiS  oh«v«U«r  du  gusl  qui  le  oomluîntit  su  luppUcii  lui  ayant  dit  \ 
m  J*at  grand  rcgr«t  de  voui  voir  ainil.  »  ^  «  Ajrea-en  regrvt  pour  le  roi, 
•  «t  non  pour  moi  t ,  répondit  le  maréchal. 

vu.  4(« 
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composée  de  5  brigades,  dont  a  d'infanterie  et  une  de  ea- 
yalerîe  »  et  commandée  par  le  comte  Severoii.  Cette  divi* 
sion  se  rendait  à  Tarmée  d^'Espagne,  et  ce  fut  pendant  la 
roule  que  Martel  reçut  sa  nomination  au  grade  de  général 
de  brigade  9  et  en  même  temps  l'ordre  de  retourner  en 
Italie.  Arrivé  à  Rlilan  ,  on  Tenvoya  prendre  Je  commande- 
ment du  déparlement  du  Tagliamento,  auquel  fut  rénDt 
celui  du  Passeriano.  £n  février  i8ia,  le  général  Martel 
passa  au  commandement  dn  Haut-Adige,  devenu  impor- 
tant par  le  passage  des  troupes  qui  se  rendaient  alors  à  la 
grande-armée.  Le  i"  juillet,  il  eut  ordre  d'aller  prendre  « 
à  Anc6ne ,  le  commandement  de  la  i"  brigade  de  la  a*  di« 
vision  active 5  qui  s*organisait.  A  son  arrivée,  et  en  atten- 
dant que  sa  brigade  fût  mise  en  mouvement  «  le  général 
de  division  Barbou ,  sous  les  ordres  duquel  il  se  tronvail , 
lui  confia  le  commandement  des  départements  du  Muflona 
et  du  Tronto ,  où  des  bandée  de  brigands,  soudoyées  par 
rétranger^  troublaient  la  tranquillité  :  bientôt  le  calme  y  fui 
rétabli  par  les  soins  du  général  Martel.  Il  fit  la  campagne  de 
i6i5,  en  Allemagne,  à  la  tète  de  la  i"  brigade  de  la  divi- 
sion Foutanelli,  faisant  partie  du  4*  corps,  qui  concourut 
aux  succès  des  fournées  de  Luizen  et  de  Bautzen  :  un  ar- 
mistice fut  alors  conclu.   A  la  reprise  des  hostilités,  le 
4*  corps,  qui  avait  ses  cantonnements  en  Silésie,  fut  on 
de  ceux  qui ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Oudinot ,  se  peur- 
tèrent  sur  Berlin.  Cette  entreprise  échoua,  et  Ton  rétrograda 
sur  Wittemberg.  Le  maréchal  Ney,  étant  venu  prendre  le 
commandement  en  chef  des  4*9  7*  et  12*  corps,  marcha  en 
avant,  le  5  septembre,  et  repoussa  tous  les  avant-postes 
ennemis  au-delà  de  Zana.  Le  lendemain,  iour  de  la  ba- 
taille de  Jutterbock,  la  division  Foutanelli  faisait  Tavant- 
garde  du  4*  corps,  et  la  brigade  du  général  Martel  formait 
Tavant-garde  de  cette  division.  Dès  huit  keures  du  ukatin^ 
on  rencontra  les  Prussiens,  qni  étaient  postés  sur  les  hau- 
tenrs  de  Dennevilz,  en  avant  de  Jutterbock.  Le  4*  corps 
ne  tarda  pas  à  se  trouver  engagé  sur  toute  sa  ligne  ;  et , 
malgré  la  supériorité  des  forces  numériques  de  renneml , 
^ui  avait  une  artillerie  formidable,  ce  porps,  seul»  et  pen- 
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dant  loiig«leinpf|  tint  ïéte  iutqu*4  Parrivée  des  7*  et  la* 
eorps,  qui  avaient  ordre  de  ae  rendre  aiir  oe  point,  mais 
doni  les  mmivemenU  avaient  été  retardés.  La  victoire  pa- 
rai««Hit  certaine,  lorsque  le  désordre  se  mit  dans  quelques 
divisions  du  corps  placé  à  la  gauche  du  4**  I/ennemi  en 
profita;  et,  pour  résister  à  sesefTorls,  la  division  Fonta« 
iielli  dut  ce  former  en  carré ,  tandis  que  ,  près  de  là  9  et  sur 
tin  plateau  à  droite  du  carré  9  le  général  Fontanelli,  avec 
uno  valeur  héroïque ,  dirigeait  le  kn  de  Partillerie  qui  res- 
tait à  sa  division  ;  une  partie  de  ses  pièces  avait  été  démon- 
tée par  le  feu  de  Tennemi ,  et  un  grand  nombre  de  ses  ar- 
tilleurs tués.  La  division,  accablée  et  presque  enveloppée 
par  les  masses  de  l*ennenii,  se  maintint,  ain»i  formée,  et 
sous  le  feu  le  plus  meurtrier  1  ju»qo*au  moment  où  la  re- 
traite fut  déterminée.  £iie  suivit  te  mouvement  de  Taitmée, 
qui  se  dirigeait  sur  Dahm,  et  marcha  en  asseï  bon  ordre, 
quoique  harcelée  de  tous  côtéd  par  les  troupes  légères  qui 
couvraient  le  pays*  Arrivé  à  Dahm,  le  générai  en  chef 
donna  des  éloges  au  général  FontanelU.  Dans  cette  jour- 
née» la  division  éprouva  des  pertes  considérables,  en  hom- 
mes  tués  ou  blessés.  Avant  de  se  former  rn  carré ,  un  de 
•ea  généraux  de  brigade,  et  la  plupart  des  officiers  supé- 
rieurs, avaient  déjà  été  blessés.  Le  général  Martel  eut  un 
cheval  tué  sous  lui,  dans  le  carré,  et  reçut  un  coup  de  feu 
dans  le  bras  gauche.  Ses  habits  et  le  cheval  qu*il  montait 
furent  criblés  de  balles.  M«ilgré  sa  blessure,  il  resta  cons- 
tamment à  la  tôle  de  sa  brigade.  Le  3  octobre ,  le  4*  corps, 
occupant  la  position  de  V^artembourg,  fut  vigoureusement 
attaqué  par  les  Prussiens  :  ceux-ci  furent  plusieurs  fois  re- 
poussés ;  mais  9  ayant  forcé  le  passage  de  TBIbe  sur  plusieurs 
points,  et  menacé  les  flancs  du  corps  français,  ou  dut  aban* 
donner  la  position.  La  division  Fontauelli  (U  alors  Tarrlère-» 
garde;  et  la  brigade  Martel,  quoique  serrée  de  près  par 
Tennemi,  se  retira  lentement  le  long  de  la  digne  de  TEIbe» 
et  toujours  en  combattant.  Le  16  du  même  mois,  le  gémirai 
Martel  se  trouva  à  la  bataille  de  Leipsiok.  Le  17*  il  occupa  9 
aveo  sa  brigade^  le  village  do  Lindenau.  Le  18  au  matin, 
Itt  position  en  avant  de  Lindenau  fut  prise  par  la  division 
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qui 9  le  même  jour,  se  retira  sur  Lutzen.  Le  général  Mar- 
tel se  trouva,  le  3o,  avec  la  division  FontanelU,.  à  la  ba-> 
taille  de  Hanau.  Le  5iy  cette  division  fut  laissée  en  arrière 
pour  occuper fianau,  pendant  que  le  reste  des  troupes  du 
4*  corps  effectuait  le  passage  de  la  Kintzig.  Bientôt  elle  fut 
assaillie  par  Tarmée  austro-bavaroise,  qui  pénétra  de  tous 
côtés  dans  la  ville  de  Hanau ,  ouverte  et  sans  défense.  La 
division  Fontanelli,  qui  se  trouvait  dans  une  position  cri« 
tique ,  était  restée  sous  les  armes  ;  mais ,  ayant  à  faire  à 
Tarmée  ennemie  toute  entière ,  et  d'ailleurs  extrêmement 
affaiblie  par   les  pertes  qu'elle   avait  essuyées  pendant 
la  campagne,  elle  ne  put  opposer  qu*une  faible  résis- 
tance aux  masses  d*infauterie ,  de  cavalerie,  et  d'artil- 
lerie, qui  pénétraient  dans  Tintérieur  de  la    ville  par 
toutes  les  avenues.  Elle  perdit  du  monde ,  surtout  au  pas- 
sage de  la  Kintzig;  et  le  général  Martel,  qui  s*était  arrêté 
à  la  tête  du  pont  avec  quelques  troupes  pour  défendre  rap- 
proche ,  y  fut  sabré  par  les  hussards  hongrois ,  et  fait  pri- 
sonnier, avec  un  de  ses  aides-de-camp,  qui  venait  d*être 
grièvement  blessé.  Il  rentra  en  France  après  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons,  en  i8i4-  Les  officiers  français,  ve- 
nus du  service  d'Italie ,  ayant  été,  par  une  disposition  du 
roi ,  reconnus  dans  leurs  grades  et  portés  à  leur  rang  sur 
les  tableaux  de  Tarmée ,  le  général  Martel  se  relira  dans 
ses  foyers,  où  il  resta  en  non  activité  jusqu'en  i8i5.  Le  29 
avril  de  cette  année ,  il  reçut ,  du  ministre  de  la  guerre  de 
Buonaparte,   Tordre  de  se  rendre  au  6*  corps  dit  armée 
d'observation  du  Jura,  où  il  commanda  la  a*  brigade  de  la 
division  Abbé.  Le  29  juin ,  à  Taftaire  de  Foussemagne ,  il 
reçut  une  forte  contusion  au-dessous  du  genou  gauche: 
quelques  instants  après  son  cheval  fut  frappé  par  un  bou- 
let. Le  5  juillet  au  matin ,  tandis  que  le  général  en  chef 
Lecourbe  se  portait  en  avant  d'Essert,  sur  la  route  de  Paris, 
pour  protéger  l'arrivée  d'un  convoi  de  subsistance  que  Ton 
attendait  de  Vésoul ,  le  général  Martel ,  avec  trés-peu  de 
monde ,  fut  chaîné  de  faire  une  fausse  attaque  sur  le  village 
de  Bavillier ,  dominé  par  des  hauteurs  boisées  où  il  y  avait 
de  l'artillerie  >  et  dont  l'entrée  était  défendue  par  une  butt# 
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eniiverte  d'arbres  épais.  Ce  mouvement  avait  ponr  objet 
d*atlirer  sur  ce  point  l'attention  de  tVnnemi,  qui  y  avait 
concentré  des  forces  cousidi^rables.  Le  but  fut  rempli,  et 
le  convoi  entra  à  BeUbrt  dan»  la  moirée.  Le  général  Mnrtel 
«e  retira  alors  avec  sa  troupe.  Le  Irnd^nnain,  d*nprè«  lea 
ordres  du  général  en  clief,  le  général  Martel  enleva  le  yII« 
lage  de  Bavillier»  en  tournant  les  posIrionA  de  Tienn^nnfy 
qui,  menacé  sur  ses  derrière»,  st^  retira  en  loiire  hâte. 
Quelques  jours  aprè^,  à  la  nouvelle  de  la  seconde  rentrée 
du  roi  9  un  armiHiîce  fiit  conrln ,  et  le  licenciement  de  Tar- 
mée  ayant  easuite  eu  lieu,  le  général  Martel  rentra  dans 
la  disponibilité ,  oh  il  se  trouvait  avant  les  événements  du 
30  mars.  (Etats  et  brevets  militaires  ^  Moniteur  f  annales  du 
temps,) 

DE  LA  MARTINIËRE,  voyez  Doiviir. 

MASGARELdb  BoidCBOFFaoT  (Pierre)!  fut  créé  maré-^ 
chaMe^campy  le  ao  juillet  i65i.  {Chronologie  militaire  ^ 
iom,  FIfpag,  S08.) 

DB  Li  HASSAYS  9  voyez  Ampbouz. 

MASSÉNA  (André) 9  duc  de  Ri\foU  et  prince  d'Essling^ 
maréchal  de  France  |  naquit  à  Nice»  le  6  mars  1  ; 58  ^  d'une 
famille  également  adonnée  aux  armes  et  au  commerce. 
Ayant  perdu  de  bonne  heure  ses  père  et  mère  9  il  fut  privé 
d*une  éducation  convenable  au  rôle  que  la  fortune  lui  des- 
tinait. Il  fit ,  très- jeune  encore»  deux  voyages  de  long  cours 
avec  un  do  ses  parents,  capitaine  de  vaisseau.  A  Tâge  de  17 
ans  y  sa  vocation  rappelant  au  service  de  terre  y  il  entra 
comme  soldat  dans  le  régiment  Royal- Italien  «  au  service 
du  roi  de  Sardaigne  »  et  dans  lequel  un  de  ses  oncles  pater« 
nels  était  capitainct  II  obtint  dans  ce  corps  le  grade  de 
caporal,  et  il  a  souvent  répété  qu'aucune  des  promotions 
dont  il  fut  ensuite  l'objet ,  ne  lui  avait  fait  autant  de  plaU 
sir  que  celle  de  sous  •  officier.  S'étant  distingué  par  son 
cèle  et  sa  bonne  conduite,  il  fut  fait  sergent  et  passa  en- 
suite adjudant- sous-offlcier.  Le  grade  de  sous -lieutenant 
lui  avait  été  promis;  mais  ne  l'obtenant  poiçt^  il  se  re- 


568  BICTIONIfAIRE   HISTORIQUE 

buta 9  quitta  le  service  {uéniontais,  en  1789»  et  se  retira  i 
Mioe.  La  révolution  française  ayant  éclaté f  Masséna  en 
embrassa  les  principes  avec  ardeur,  reprit  du  service^  el  fut 
nommé  adjudant-maior  de  Tun  des  bataillons  fournie  par 
le  département  du  Var.  Il  fut  fait  cbef  de  bataillon  le  t** 
août  179a,  par  le  choix  de  ses  compagnons  d'armes.  Uoom* 
manda  ^ans  ce  grade  le  centre  de  Tarmée  d'Italie,  au  camp 
de  Fougasse*  Les  talents  militaires  dont  il  donnait  vournel- 
lement  des  preuves  le  firent  uommei; général  de  brigade  > 
le  aa  août  1 795  >  et  général  de  division,  le  90  décembre  suK 
vaut.  Employé  à  l'armée  du  Var,  puis  à  ceMe  d'Italie >  H 
prit  la  plus  gr^inde  part  à  toutes  leé  affuires  qui  eurent  lieu, 
soit  lors  de  rcnvahissement  du  comté  de  Nice,  soit  au  siège 
de  Toulon ,  soit  enfîn  lorsque  l'armée  attachée  à  la  oime 
des  Alpes  disputait  à  des  ennemis  très-supérieurs  en  nom- 
bre l'entrée  du  territoire  ^ançats.  La  première  opération 
qui  eut  quelque  importance  majeure  fut  celle  qui  eut  lieu 
au  commencement  d'avril   1794*  L'armée  piémontaise, 
qui  se  trouvait  postée,  alors,  sur  les  hauteurs  fortifiéea  en 
avant  de  Saorgio ,  avait  plusieurs  fois  été  attaquée  de  front 
et  avait  toujours  résisté.  Masséna  la  tourna  avec  un  oorps 
de  iS  à  »o,ooo  hommes,  qu'il  feignit  de  diriger  contre 
OnelUe;  remonta  les  vallées  de  la  Roya,  de  la  Nervea  et 
de  la  Taggis  ;  emporta  de  vive  force  les  montagnes  de  Pon* 
te-di-M«ve»  et  enleva  Ornea  et  Gareoio,  dans  la  vallée  du 
Tanaro»  pendant  qu'une  colonne  de  droite  s'avançait  sur 
Loano.  Les  ennemis,  voyant  leur  communication  directe 
avec  Turin  fortement  menacée  par  les  mouvements  de 
JUasséna,  se  hâtèrent  d'occuper  le  col  de  Tende  ;  mais  bien* 
tût  le  général  français  les  en  chassa.  La  position  de  Saor- 
gio tenait  encore;  et,  quoiqu'elle  fût  abandonnée  à  elle* 
même,  son  attaque  n'en  présentait  pas  moins  de  grandes 
difficultés.  Les  représentants  du  peuple  en  mission  près  de 
l'armée  ordonnèrent  cependant  d'enlever  ce  fort  impor- 
tant. Le  commandant  piémonlais,  entouré  de  troupes fraiH 
çaises  $  se  laissa  intimider  par  quelques  démonstrations  « 
et  rendit  la  place  qui  se  trouvait  par&ltemeni  approvision- 
née f  et  qui  servait  de  dipût  à  l'armée  ennemie^  Par  le  ré- 
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soltal  des  opérations  de  Massénat  les  Français  1  ayaat  re« 
jeté  cette  armée  enoeniie  daas  te  Piémont,  se  Irouvèrettt 
maîtres  de  tout  le  revers  des  Alpes  maritimes,  et  purent 
occuper  la  rivière  de  Gènes,  ainsi  que  d'esceiientes  posi« 
sitlons  depuis  Loano  jusqu'au  col  de  Tende.  Pendant  ceti» 
te  même  expédition»  Alasséoa  avait  enlevé  aui  Piémontais 
une  soixantaine  de  pièces  de  canon ,  beaucoup  de  prison* 
niers  et  des  magasins  asses  considérables.  Dans  le  courant 
du  mois  de  septembre  de  la  même  année  17941  ^^  corps 
auxiliaire  autrichien,  s'étant  rapproché  de  la  rivière  de 
Gènes,  sembla  vouloir  menacer  Savone.  Le  général  en 
chef  français ,  Dumerbioo ,  résolut  de  reconnaltrf  et  d'ar* 
rèter  ce  mouvement;  et  à  cet  effet,  U  porta  le  général 
Masséoa  sur  la  gauche  des  Autrichiens  k  Garcare,  dans 
la  vallée  de  la  Bormida.  Masséna  chassa  les  ennemis  de 
toutes  leurs  positions,  les  atteignit  et  les  battit  à  Gairo,  le 
ai  septembre.  Il  poursuivit  ensuite  tes  Autrichiens  jusqu*A 
Dego,  dont  il  s'empara,  et  les -força  de  se  replier  jusqu'à 
Acqui..En  1795,  Uasséna,  qui  comoMcidatt  toujoars  la 
droite  de  Tarmée  dltalie ,  eut  à  soutenir  plusieurs  tam* 
bals  contre  les  forces  très-supérteures  des  Austro-^Sardès.  Il 
résista ,  avec  gloire ,  à  l'attaque  vigoureuse  que  le  générai 
ennemi  Dewius  fit,  le  19  septembre»  contre  la  position  de 
Borghetto ,  où  cette  droite  de  l'armée  française  s'était  oon* 
centrée  et  fortifiée;  et  dans  cette  circonstance  »  Masséna 
prouva  que  les  Français  pouvatent  s'illustrer  égatement 
par  la  défense  comme  par  l'attaque.  Des  renforts,  arrivés 
de  l'armée  des  Pyrénées,  ayant  mis  l'armée  d'Italie  en  état 
de  Caire  quelque  entreprise^  te  générai  en  chef  Schérer^ 
qui ,  à  rexemple  de  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  le 
commandement  de  cette  année ,  plaçait  sa  principale  con» 
fiance  dans  Masséna ,  le  chargea  de  faire  toutes  les  dispos 
sitions  pour  une  attaque  projetée.  Elle  avait  pour  but  de 
chasser  les  Autrichiens  de  la  rivière  de  Gènes,  et  de  dé* 
bavrasser  l'armée  française  des  attaques  qu'ils  n'avatent 
eessé  de  faire  contre  elle  depuis  l'ouvertune  de  la  campa* 
giie«  Masséna  réunit  alors  les  deux  divisions  qu'il  eomman* 
dait  vers  GastelTecchio,  au  centre,  par  lequel  il  se  pru- 
▼II.  47 
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potall  d*atUqu«r  rennemi  :  la  division  Augeraau  fui  pla* 
oée  4  droito  daos  l'androil  où  te  tenait  ie  général  eo  chef, 
far  les  bords  de  la  metf  et  lu  division  Serrurier  occupa  la 
(aochCf  du  côté  de  Grenio.  La  bataille  de  Loano  fut  livrée 
A  la  fin  de  novembre  9  et  Masséna  y  culbuta  le  centre  des 
ennemie  dans  les  vallées  du  Tanaro  et  de  la  Bormida.  11 
allait  tomber  eur  Taile  gauche  des  Autrichiens^  qu'Auge* 
reau  attaquait  vivement ,  et  compléter  ainsi  If  défaite  de 
Tarmée  ennemiCf  lorsqu'un  orage  épouvantable  suspendit 
son  mouvement  et  sauva  les  Autrichiens.  Cependant  Mas* 
sénâf  qui  jugeail  bien  le  terrain  sur  lequel  il  opérait,  se 
bâta  de  prévenir  le  général  Dawins  au  col  de  ëan-Giaco- 
mo,  lui  prit  48  pièces  de  canon  9  et  l'empêcha  de  réunir 
ses  troupes.  Une  des  colonnes  autrichiennes  fut  alors  je- 
tée sur  AcquI,  et  l'autre  sur  Ceva  ;  et  presque  toute  l'iir- 
lillerie  ennemie  )  ai^ nombre  d'environ  100  piécesy  tomba 
au  pouvoir  des  Fronçais  ;  Sooo  Autrichiens  furi'nl  faits  pri* 
sônniers  :  l'ennemi  avait  en  outre  perdu  environ  4000  hom- 
mes tués.  Après  cette  brillante  affaire  «  dont  le  m^rile  ap- 
partient principalement  A  Masséna,  qui  en  avait  préparé 
les  dispositions  et  qui  les  avait  exécutées,  l'armée  françal* 
se,  matirrsse  de  la  rivière  de  Gènes,  prit  ses  quartiers 
d'hiver,  et  se  prépara  à  la  mémorable  campagne  de  i^gO. 
Dès  l'ouverture  de  celte  campagne,  Masséna  participa 
beaucoup  au  succès  des  combats  de  Montenoiie,  de  Cairo, 
de  Dego  et  du  Tanaro.  Il  enleva  Cherasco.  Le  général  en 
chef  Buonapartc  ,  qui,  depuis  long-temps,  avait  apprécié 
les  talents  de  Masséna ,  lui  confla  le  commandement  de 
l'avant-garde  de  l'armée.  Ce  fut  avec  sa  division ,  un  corps 
de  grenadiers  et  un  corps  de  cavalerie  qui  composaient 
cette  avant* garde,  que  Mapséna  força  le  passage  du  fa- 
meux pont  de  Lodl ,  qu'il  enleva  Piszighitone ,  et  qu'il  en- 
tra le  premier  dans  le  Milanais.  Il  prit  ensuite  une  part 
très-brillante  à  tous  les  faits  d'armes  de  celle  csmpague, 
l'une  des  plus  célèbres  dans  les  annales  de  la  guerre.  Par 
son  audace,  son  Infatigable  activité  et  ses  savantes  dispo» 
si  tiens  ^  Masséna  seconda  parfaitement  les  hautes  conoep- 
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ttons  •tratégiquf»  du  général  en  chef  (1).  Pendant  que 
Baonaparte  parcourait  Tltalie  pour  faire  feoe  aux  eonemla 
qui  se  présentaient  »  Masséna  se  trouvait  constammentaux 
prises  avec  ies  Autriehien»  aux  débouchés,  du  Tyrol  et  du 
Frioul*  Lonato»  Gasiigiionei  Hoverado,  Baasano,  Gerea» 
Saint^eorge  y.la  Brenta,  Gaidiero ,  leivois  fournées  d* Ar- 
éole ,  Rivoli  9  la  Pftvoritet  Longara»  Saint-Danfiel,  la  Gbiu* 
sa^Tarvis,  Yillaeiif  Neumarok^  Huodinnavoki  etOM  fu« 
rent  la  tliéâtre  des  glorieux,  expioiis  de  la  division  de  Mas* 
aëua ,  qui  ne  s'arrêta  qu*4  9i5  Ûeues  de  Yiennts  (9).  Le  gé- 
néral Berthier  s*était  porté  aveo  une  partie  de  Taroiée  d*L* 
talie,  dans  les  États  romains  »  où  il  avait  proclamé'  le  gou* 
vernemeut  républicain»  lorsque  ce  général  demanda  à  se 
débarrasser  du  commandement  difficile  dont  U^  était  oha»# 
gé  I  Masséna  tut  désigné  pour  le  remplacer.  Il  trouva  une 
armée  exaltée  par  ses  victoires  récenteSf  par  les  proelam»» 
tions  de  BuoAoparte».  par  sa  conquête  de  Home  ^  et  pas 
cette  délivrance  du  Gapilole  qu*on  lui  avait  pMinuae.de<- 
puis  long«ten)ps.  D*uii  autre  cAté»  eUe  était  iirniée  pavées 
exactions  dontelle  était'  témoin,  au  milieu  de  lamisère  et 
du  dénûmenl' auxquels-  on  Tabandonnait.  Xravaillée  ioui 
h  la  fois  par  les  menées  des  révolutionnaires  ItHUons-^ 
des  intrigants  français,,  des  partisans  du  gouvemement 
papal,  et  des  agents  de  rétvanger,  il  était  difficile  d*y  rétablir 
i'ordfe  et  la  subordination*  i*arrivée  de  Masséna  à«RonM 


(1)  Le  général  Boontparts  écrif  ait  à  Maaaëna  1  •  Vôui  comptas  psr* 
•tonaellemeot  pour  6000  boonmef  de  plua  dana  votre  6omi|MMideroe|kt'| 
tet  puU,  voua  et  voa  bravea,  cpwptea  encore  pour  le  double  de  vo^  for- 
•  CCI  réellei.  »  1         ,  .< 

(9)  G'eit  dana  Le  coura  de  cette  campagne  ()ue  Maiiéna  reçut  4H  g<^- 
néral  en  chef  Buonaparte  le  aurnom  d^enfani  chéri  de  (âviaoire.  Or- 
gane de  la  reconnaUiiance  nationale  «  le  gouvernement  adreaia  à  Maisii^l 
na  lea  IcUrea.  les  plua  booorabieat^etHii  dëeeraadea  smiea  d^honsëUr; 
llaaiéas  Ait.  porté  k  la  candidature  pour  le  dîreotoirs-eséoutif,  04  Jilt 
dQQoa  à  Paria  une  fête  brillante  t.  loriqu'il  vint  apporter  la-  rati%f» 
tîou  de  l'empereur  d'Autriche  à  un  traité  de  paix  auquel  Maiiépa  av^lt 
aï  puiaaamment  contribué  par  aea  victoirsi. 
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ponail  <)*attaquer  reiineini  :  la  division  ,e  partie  des  trou» 
cée  k  droite  daoa  l*ondroit  où  se  tvni>*  ,enail  k  la  diviaioa 
•ur  les  bords  de  la  mer»  et  lu  divis*  la  précédente  onm- 
(auche*  du  o6té  de  Greulo.  La  b'  .veo  celle  de  Maaséiia. 
à  la  fln  de  novembre,  et  Uas'  lant  protester  contre  lea 
ennemis  dans  les  vallées  di*  s'assemblèrent  tumultueux 
allait  tomber  sur  Taile  g9  jigèreni  une  adresse  au  noo* 
reau  attoquait  vivemen*  .i^  démarche  «  qui  avait  tous  les 
Tarmée  ennemiCf  lor  ^^idiastion,  et  dont  les  résultat» 
son  moavemeni  et  ^j^^ies,  cnoourut  le  blAtne  de  M.t«sé« 
séna*  qui  jugeai^  .  J^^f  i  et  ordonna  que  les  troupes  sor» 
bâta  de  préven'  V^demaln.  Celles^it  égarées  el  comme 
mo,  lui  prit  './""^^prit  de  vertige ,  s^obstlnèrent  à  vouloir 
ses  trouper^;/^^^vait  alors  dans  Tétat  de  fermentation  le 
tée  sur  A  ^/^p^  cM  i  les  babltants  des  faubourgs  et  ceui 
tillerle  '^^^^^n/iaient  prêts  à  se  soulever  contre  Tarmée;  el 
^^  P  j^^l^''^'^ troupes,  refaisant  d*obéir  à  leur  général, al* 
80       ^/>^j^rer  snos  chef  et  par  conséquent  sans  direction. 

M^^^rfi*  ^''^^  *^^'  '^  P^*^^  ^^^^  ^^^^^  *^^  mains,  lors* 
^^^iiaeut  la  gloire  de  vaincre  luUméme  rinflexIbilUé 

f^  ^fscière  :  Il  quitta  Home  trois  ioursaprès  y  être  arrivé* 
^^jj  Je  commandement  de  Parmée  au  général  Dallensa- 
^  ^il  sut  bientôt  4  combattre  les  Insurgés  romains.  Mas* 
f^^  tout  Irrité  qu*il  devsii  élre  de  la  conduite  des  troupea» 
fj^pendant  astea  généreux  pour  Intercéder  auprès  du 
^fcrnemont  français  en  faveur  desoillolersqul,  parleurs 
liiiivniH  exemples ,  sVlaient  rendus  bien  plus  coupables 
^110  Jes  soldats.  La  guerre  s^étant  rallumée  en  Europe,  Mas* 
i^s  reçut  d'abord  le  commandement  de  l'armée  de  Suisse, 
fOUS  les  ordre<i  de  Jourdsm ,  général  en  chef  des  armées  du 
Panube  et  d'IleWétie.  Bientôt  après,  il  eut  le  commande- 
aient  en  chef  de  ces  deux  armées.  Celait  le  commande* 
menl  le  plus  important  que  le  gouvernement  eût  voulu 
)us4U*ttlors  conAer  à  un  seul  général;  oar  il  comprenait  U 
majeure  partie  des  troupes  françaises,  et  s'étendait  depuis 
Du^soldorflT  (sur  le  Ahin]  fusques  à  l'îsère,  et  embrassait 
ainsi  toule  la  frontière  de  l'Est,  avec  une  partie  du  terri- 
toire de  la  république  française.  La  coalition  »  armée  con* 
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>Ç9  cherchait  4  mettre  à  exéoatioa  le  projet 
'*nal8  abandonné  depuis  ie  cotniiieucemeni 

%^  -isqu^à  la  ohoie  de  Boonaparte)  de  péné* 

le  eeiitre  de»  frontières  de  TEst.  BIM 

^^        ^  '^  forées  d'AUetnagne  et  dltalie  dans 

^    >^  ./eroer  par  la  Franche -Coiii té.  Les  eir^ 

Sw  ^  it  opportunes  pour  Teiéeution  du  plan 

^  ce  que  les  Français  »  battus  presque  de  tons 

«ent  le  terrain ,  et  lafssalenl  déborder  la  Suisse; 
^ ,  seul  y  déconeevta^  les  projets  de  la  coalition ,  et 
•i  inutiles  toutes  les  dispositions  du  prince  Charles, 
otinéraiissime  des  armées  ennemies.  Il  arrêta  d^abord  l'ar-* 
chiduo  à  chaque  pae,  et  lui  disputa  at ec  aohamentent  cha- 
que partie  du  territoire  suisse.  A  la  bataille  de  Zurich ,  et 
aux  combats  livrés  dans  le  Multenthal,  il  détruisit  Tamnée 
riMsey  xoromandée  par  le  maréchal  Souworow,'  ainsi 
qo*one  partie  de  Tamiéo  autrichienne  ;  la  France  fut  ainsi 
sauvée,  par  Aiasséaa,  d'une  Invasiesi  qui  paraissait  immi-> 
nente.  BHe  se  troufait  encore  menaeée  d*an  grand  péril» 
en  17999  soit  par  les  ennemis  du  dedans  »  seit  por  les  ar<* 
naéea  autrichiennes,  soiN  enfin  par  les  amenants  de 
V'Anf  leterre ,  et  cenx  dea  émigrés  fiançais  »  'lorsque  le 
général  Masséna ,  qui  avait  été  envoyé  à  Fermée  dlla* 
Ue,  le  98  décembre  1799,  arrêta  »  Sous  les  murs  de  Gènes, 
Tarmée  autrichienne ,  commandée  par  le  général  Mélas^ 
qui  se  dispoaarit  à  envahir  les  provinces  méridionales  de  la 
France.  Après  avoir  battu,  au  mois  d'avril  1800,  à  trois 
reprises,  les  Autrichiens  sous  les  murs  de  Gènes,  il  poussa 
la  défende  autour  de  cette  vlUe  immense,  au «^ delà  de 
tout  ce  qu'on  pouvait  espérer  ;  et ,  par  sa  ténacité  et  son 
habileté  dans  te  genre  de  guerre  qu*n  Al  alors ,  et  qui  fui 
considéré  comme  le  plus  difficile  de  tous,  il  gagna  du 
temps,  et  donna  au  premier  consul  Buonaparte  celui  de 
Oféer  wne  armée ,  et  d*aller  écraser  lee  armées  ennemies  A 
Mareago.  La  garnison  de  Oènes,  épuisée  par  de  nombreux 
combats,  et  par  les  privations  de  toute  espèce  auxquelles 
elle  avait  été  long •  temps  en  proie,  fut  entla  obligée  de 
céder  A  la  force  des  circonstances,  quelques  jours  avant  lai 
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bataille  de  Harengo  ;  ni(iis  le  général  Masséoa  n^avait  ca- 
pitulé qu'en  dictant  lui-même  des  oondittoos  à  ses  enne- 
mis, et  en  recevant  de  leurs  générawi  les  plus  brillants 
témoignages  de  considération.  Dans  Tentrevue  qui* eut  liea 
entre  lui  et  les  généraux  autricbiens ,  il  se  montra  tellement 
supérieur  à  Tadversité,  qu'on.eùt  pu  croire  que  c^élait  Ten^ 
nemi  qui  capitulait  (i).  Le  commandement  en  chef  de  la 
glorieuse  armée  qui  venait  de  vaincre  à  Bliarengo ,  fut  la 
récompense  que  le  premier  consul  donna  à  Masséna  pour 
sa  belle  conduite  dans  Gènes.  Cependant  le  gouvernement 
consulaire  de  Buonaparté  s'établissait.  Masséna,  qui  n'a- 
vait combattu  que  pour  la  république,  et  à  qui  il  était  bien 
permis  de  croire  que  le  salut  de  la  patrie  ne  dépendait  pas 
des  services  d'un  seul  homme,  s'abstint  de  paraître  à  la 
nouvelle  cour ,  et  de  toute  participation  aux  affaires  pen- 
dant le, consulat.  Il  refosamème  de  voter,  dans  la  question 
du  consulat  à  vie ,  en  faveur  de  celui  dont  il  avait  été  l'ami 
et  le  compagnon  d'armes.  Au  eorps-législatif,  dont  il  était 
membre,  il  se  montra  constanunent  en  opposition  avec  le 
consuL  Lors  du  procès  de  Moreau ,  Masséna,  qui  étendant 
n'avait  jamais  été  lié  avec  ce  général ,  se  prononça  haate- 
ment  en  sa  faveur.  Quoi  qu'il  en  fût,  Buonaparté,  ne  pou- 
vant oublier  les  importants  services  rendus  par  Masséna , 
le  plaça  des  premiers  sur  la  liste  des  maréchaux  d'empire, 
créés  en  i8o4-  Masséna  fut  aussi  nommé  grand-officier  de 
la  Légion -d'Honneur,  le  14  juin  de  la  même  année,  et 


(  1)  Dans  la  capitulation  proposée  par  les  génératix  CDoemis,  ae  trouvait 
pour  premier  article  :  •  que  Tannée  retournerait  en  France ,  nuis  que 

•  son  général  resterait  prisonnier  de  guerre.  •  A  cette  occ:aûon,  le  loid 
Keilh  écrivait  à  Masséna  :  •  Tous  valez  seul  ao»ooo  hommes.  •  An  mo- 
ment où  la  capitulation  allait  être  conclue,  une  clause  faillit  la  rom- 
pre :  on  refusait  de  laisser  partir  8000  hommes  des  troupes  françaises 
par  terre.  Masséna ,  reprenant  sa  fierté,  sortit  en  laissant  cea  ndieiu  «s 
généraux  ennemis  :  ■  Vous  ne  voules  pas?  Bh^  bien,  messieurs,  à  de- 

•  main.  •  Cette  fermeté  imposa  aux  généraux  ennemis ,  et  le  traité  fut 
signé.   A  chaque  article  contesté,  le  lord  Kcith  répétait  :  «  Monsieur 

•  le  général,  voire  défense  est  trop  héroïque,  pour  que  Pon  poisse  rien 
»  vous  refuser. 
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Sât  la  même  Légion» le  2  février  i8o5.  Dans 
AjBLnée  »  l*Europe  entière  ,  réunie  dans  la  3* 
ie  nouveau  l'indépendance  de  la  France, 
long^lemps  n*avait  pas  vu  Napoléon» 
""dre  d*aller  prendre  le  commande* 
.  Il  s'agisiait  pour  Mastiéna  »  sinon 
lois  la  France  entière»  au  moins  de 
.de  son  territoire;  car»  dans  le  plan  de 
^n  armée  principale  »  commandée  par  le 
js»  et  renforcée  par  les  troupes  russes»  anglai* 
^.oliiaines»  ainsi  que  par  des  iusurVections  prépa- 
j  tous  côtés  en  Italie  »  devait  pénétrer  en  France  par 
«^yonnais»  après  que  la  Lombardie  serait  envahie.  Mas*' 
séna»  avec  une  armée  qui  ne  s*élevait  pas  à  40  mille  hom- 
mes» eut  à  lutter  contre  des  forces  plus  que  doubles  des 
siennes»  et  contre  les  talents  et  la  réputation  de  l'archiduo 
Charles»  qui  les  commandait.  Four  empêcher  ce  prince  de 
pénétrer  en  Italie»  le  retenir  dans  les  pays  vénitiens»  et 
s'opposer  àce  qu*li  marchât  ausecours  de  la  capitale  de  TAu* 
triche»  contre  laquelle  Napoléon  s'avançait»  Masséna»  ar- 
rangeant à  sa  manière  un  système  d'opérations»  attaqua 
le  prince  Charles  et  le  força  de  se  retrancher  et  de  con- 
centrer ses  forces.  Il  lui  livra  la  bataille  de  Caldiero»  dont 
le  résultat  servit  à  remplir  le  but  que  Masséna  s'était  pro- 
posé. Il  enleva  ensuite  les  deux  corps  ennemis  d'Hillinger 
et  de  Rohan.  Enfin»  lorsque  l'archiduo  voulut  marcher  au 
secours  de  Vienne»  Masséna  s'attacha  à  ses  pas  et  le  re- 
tarda» par  des  combats  journaliers»  à  Viceuce»  à  San-Pie- 
tro-iiA-Gu  »  sur  la  Brenta»  et  sur  le  Tagliamento.  Le  prince 
Charles»  ainsi  harcelé,  ne  put  ni  arriver  pour  sauver 
Vienne»  ni  inquiéter  les  derrières  de  la  grande-armée  fran- 
çaise» ni  enfin  se  réunir  aux  forces  austro-russes»  que  Na- 
poléon battit  complètement  à  Austerlitt»  le  9  décembre 
i8o5.  Après  la  paix  de  Presbourg»  Masséna  fut  chargé»  en 
1806»  de  conquérir  le  royaume  de  Naples»  et  d'installer 
Joseph  Buonaparte  sur  1«  trône  de  ce  pays.  A  l'approche 
de  l'armée  commandée  par  Masséna»  les  Anglais  et  les^Eus- 
ses  se  hâtent  de  s'embarquer»  et  tous  les  corps  de  l'armée 


1 


376  DICTIOmtAnt   HHTORIQOE 

sapoliUine  prenoeot  la  fuite.  La  villa  rt  la  royaama  de 
Haplcs  occupas,  un  Mal  point  réiislait  encore;  mais  ce 
point  était  la  fortere«e  de  Gaête ,  aeooad  Gibraltar  pour  la 
force  et  la  potitioo ,  et  qui  paraiwait  presque  impreuable. 
Il  fallait,  pour  arriver  à  oelte  place,  aborder  une  prca- 
qulle  garnie  d'une  triple  ligne  de  rempart*,  k  plukieur* 
étagea ,  et  s'avancer  au  travers  d'une  langue  de  terre 
fort  étroite  et  de  rochers  escarpés,  le  tout  bordé  de> 
deux  cAlés  par  la  mer,  et  défendu  en  flanc  par  iea  vais- 
seaux anglais  GaCle  était  en  outre  défendu  par  une  gar- 
nison nombreuse  et  par  la  marine  anglaise.  Auasitât  que 
les  préparatib  du  siège  furent  faits,  Hasséoa  se  rendît  de- 
vant la  place,  et  la  pressa  si  ilvemeDl,  avec  une  artillerie 
formidable ,  qu'en  peu  de  jours  il  la  mit  aux  abois.  Sur  ces 
entrefaites,  les  Anglais,  qui  veulent  k  tout  prix  sauver 
GaSie,  chercbent  à  opérer  une  diversion,  descendent  eo 
Calabe,  insurgent  ce  pajs  et  menacent  Naples.  Le  roi 
Joseph  demande  alors  des  troupes  k  Hasséna  :  mais  eelui> 
ci,  qui  ne  veut  pas,  en  afiaiblîssant  son  armée,  être  coo- 
Iraint  de  lever  le  tiége  de  Gaéte,  envoie  un  de  ses  aides* 
de-camp  au  roi  et  l'assure  que  cette  place  sera  prise  sous 
deux  fois  vingt-quatre  heures.  En  effet ,  elle  capitule  au 
moment  on  Hasséna  allait  s'en  rendre  maître  par  un  as- 
saut. Dans  ce)  te  conquête,  Hasséna  aemoutra  auui  halnle 
dans  l'art  difficile  de  prendre  des  places,  qu'il  l'avait  été , 
k  Gènes,  dans  celui  de  les  défendre.  Elle  assura  la  posses- 
sion du  royaume  de  Naples,  et  contribua  beaucoup  k  a- 
puiser  l'agitation  qui  régnait  dans  la  capitale  et  dans  les 
provinces.  SLisséna  marcha  ensuite  dans  les  Calabres ,  au 
secours  du  général  Régnier,  qui  y  avait  été  battu  par  le* 
Anglais.  Ceux-ci  xc  rembarquèrent  k  rapproche  de  Haa- 
séna.  Il  pénétra  cependant  dans  les  Gabbres,  s'empara  de 
Lauria  ,  dont  let  insurgés  avaient  fait  leur  place  d'aruiee, 
et  dans  laquelle  ils  se  défendirent  k  outrance.  Il  fut  ubIîgA 
d'y  donner  d'abord  des  preuves  de  sévérité  envers  les  re- 
'belles;  ni.i'i.'.  Il  tnaiiifesla  ensuite  une  clémence  et  une  nm- 
diïruiion  qui  jcbevfcreni  de  fuicifiev  ces  deux  provinces.  Il 
Tut  appdé,  eu  ido^,  à  la  grjnd^-arméc  d'Allomagoe,  au 
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les  Français  avaient  trouvé,  en  Pologne,  des  adversaires 
redoutables  dans  les  Russes^  et  surtout  dans  les  rigueurs  de 
la  saison.  Arrivé  à  Osterode,  après  la  bataille  d*Eylau,  Na- 
poléon lui  donna  le  commandement  de  Taile  droite  de  sou 
armée.  Masséna  fut  chargé  de  contenir  les  Russes,  qui  pou- 
vaient tienter  de  tourner  la  ligne  d^opératîons  de  cette  ar- 
mée; de  les  empêcher  de  faire  des  détachements  contre 
les  corps  que  commandait  Napoléon;  et  entin,  d*imposer 
aux  troupes  autrichiennes,  qui,  placées  h  quelque  dis- 
tance de  Varsovie,  et  toujours  prêtes  à  prendre  parti  contre 
les  Français,  semblaient  épier  le  moment  favorable.  Mas- 
séna  pourvut  à  tout,  fit  fortifier  les  bords  de  laVistule et  de 
laNarevir,  contint  les  attaques  des  Russes  à  Werbiza,  k 
Pultusck  et  à  Ostrolenka,  et  les  retint  devant  lui  par  reffet 
de  ses  démonstrations.  Il  suivit  ensuite  lé  mouvenient  de 
la  grande-armée ,  lorsqu'elle  se  portait  sur  Grodno  ;  et  il 
était  déjà  arrivé  sur  le  Bober,  lorsque  sa  marche  se  trouva 
arrêtée  par  suite  d'un  armistice  conclu  entre  les  armées  . 
belligérantes,  et  qui  fut  suivi  de  la  signature  d'un  traité  de 
paix.  Le  titre  de  duc  de  Rivoli ,  que  Masséna  reçut  alors 
avec  une  dotation  considérable,  fut  une  récompense  qui, 
en  consacrant  ses  anciens  comme  ses  nouveaux  services, 
rappela  le  souvenir  d*une  des  batailles  glorieuses  où  rémi- 
nant talent  de  Masséna  s'était  montré  dans  tout  son  éclat(i). 
Daus  une  entrevue  que  Masséna  avait  eue  à  Osterode  avec 
Napoléon ,  leur  ancienne  amitié  s'était  renouvelé^.  Mas- 
séna, de  retour  à  Paris,  se  rapprocha  de  la  cour;  mais, 
peu  fait  pour  elle ,  il  y  prit  à  peine  part  à  quelques  plaisirs 
bruyants.  Ëtant  à  la  chasse,  il  reçut  dans  l^œil  gauche  un 
coup  de  fusil  tiré  par  mégarde  par  le  prince  Berlhier  :  cet 
œil  den^eura  privé  de  la  vue.  Eu  1808,  lorsque  l'attaqua 
contre  rfispagne  eut  lieu,  Masséna  devait  être  chargé  du 


(i)  Les  armoiries  que  Buonapartc  attacha  au  litre  de  duc  de  Rivoli 
offraient  à  l'imagination  quelque  choae  de  grande!  de  irè»- honorable 
pour  rilluatre  gnerrier  aui|uel  ellea  «Uaient  destiwke  \  c'était  untvioioirê 

0our<mne$, 
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commandement  en  chef  des  armées  destinées  à  a^r  dan# 
la  Péninsule,  mais  les  préparatifs  faits  dans  le  Nord  par 
les  souverains  coalisés  empêchèrent  l'exécution  de  celte 
disposition.  Dans  la  campagne  de  1809,  contre  TAutrichet 
Masséna  fut  encore  un  des  principaux  lieutenants  de  Napo- 
léon (1).  Chargé  d'abord  du  commandement  de  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvaient  réunies  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube, il  livra,  aux  Autrichiens,  le  combat  de  Pfaffenhof- 
fen,  participa  aux  batailles  de  Landshutt  et  .d'Ëckmûhl , 
poursuivit  les  corps  de  Hiller  et  de  l'archiduc  Jean,  força  la 
position  inexpugnable  d'Ébersberg ,  sur  la  Traun ,  et  y  livra 
un  combat  fort  brillant,  dans  lequel  la  division  Claparède, 
qui  se  trouvait  momentanément  sous  ses  ordres.  Ht  des 
prodiges  de  valeur.  Peu  de  temps  après,  Masséna  tourna  la 
ville  de  Vienne  et  s'empara  du  faubourg  de  Léopoldsiadt. 
Chargé  de  faire  construire  le  pont  d'Ébersdorff  et  d'opérer 
le  grand  passage  du  Danube,  il  déboucha  sur  la  rive  gau- 
che du  fleuve  •  avec  le  4*  corps  qu'il  commandait  en  chef, 
sa  cavalerie  légère  et  les  cuirassiers  aux  ordres  du  générai 
Espagne.  Ces  troupes  furent  attaquées  le  21  mai,  par  l'armée 
autrichienne,  et  résistèrent  seules  :  Masséna  eut  tout  l'hon- 
neur de  cette  première  journée.  Le  lendemain  a  a,  le  a* 
corps  d'armée  et  la  garde  impériale  vinrent  joindre  le 
corps  de  Masséna ,  qui  se  trouva  chargé  de  la  défense  d*As- 
pern.  Ce  fut  sur  ce  village  que,  dès  la  pointe  du  jour,  se 
dirigèrent  les  principales  forces  des  Autrichiens.  Attaqué 
tout  à  la  fois  en  tète  et  par  les  deux  flancs,  Masséna  fit  une 
défense  telle  qu'on  n'en  vit  jamais  de  plus  acharnée  dans 
les  affaires  de  postes.  Dans  l'espace  de  deux  jours,  le  vil- 
lage fut  pris  et  repris  14  fois;  et  chaque  maison,  chaque 
rue,  l'église,  le  clocher  devinrent  le  théâtre  de  furieux 
combats.  Tout  le  village  était  en  feu  ;  et  cependant  l'intré- 
pide Masséna  courait  de  tous  côtés,  Tépée  à  la  main,  au 


(1)  Od  assaro  qoe  le  prince  Gharin,  sachant  Masséna  arrivé  à  Par- 
mée,  dit  ftTec  bumeor:  «Voilà  encore  ce  Masséna;  j'espérais  en  étr^ 
«délMOrratié  par  1»  coup  de  feu  qu'il  a  reçu  dans  l'œil.  « 
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milieu  des  flammes,  donnant  des  ordres  partout  où  il  fal* 
fait  se  défendre  ou  attaquer.  Tous  ses  aid«s-de-cunip  sont 
blessés  à  sesc^éset  beaucoup  de  personnes  tombent  mor- 
tes autour  de  lui.  Masséna  seul  n^est  point  atteint  (1).  Il 
parvient  à  enlever  d*nn  seul  coup  i,aoo  bommes  et  C  piëoes 
de  oanon  à  une  colonne  qui  pénétrait  dans  le  milieu  du 
Yillage.  Lorsque  Napoléon  sut  que  les  ponts  construits  sur 
Je  Danube  étaient  coupés  9  etqull  fallait  renoncer  pour  le 
moment  aux  grands  résultats  1  que  déjà  il  avait  cru  tenir, 
il  prit  ses  mesures  pour  arrêter  la  poursuite  de  rarchiduo 
Charles,  s*opposa  d*abord  à  Tuttaque  des  réserves  aulri- 
chiennes,  et  confia  ensuite  la  direction  du  combat  à  Mas* 
séoa,  qui  se  trouva  chargé  du  commaudenient  de  toutes 
les  troupes  placées  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Napo- 
léon fit  appeler  à  plusieurs  reprises  le  maréchal  Masséna 
dans  rtle  de  Lobau,  pour  concerter  avec  lui  toutes  les  dis- 
positions du  mouvement  rétrograde.  Massénai  conserva  la 
position  d'Adpern  pendant  toute  la  nuit  suivante ,  et  fit  en- 
•uite  sa  retraite  sur  i*tle  do  Lobau ,  dans  un  tel  ordre,  qu'il 
ne  laissa  pas  aux  ennemis  un  seul  de  ses  blessés,  ni  rien  d& 
oe  qui  dépendait  de  son  matériel.  Sa  bonne  contenance 
empocha  rarchiduo  de  venir  l'attaquer  dans  Ttle,  comme 
en  pouvait  craindre  qu*ii  le  ftt  :  l'action  militaire  que  nous 
venons  d^analyser  fui  nommée  par  les  Autrichiens,  bataille 
d'Aspern,  et  par  les  Français,  bataille  d'ËslIng.  Pendant 
que  Napoléon,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  préparait  les* 
éléments  d'une  nouvelle  attaque ,  Masséna  gardait  rtle  de 
Lobau  9  présidait  à  ses  fortifications  et  aux  préparatifs  d'un 
nouveau  passage*  Il  faisait  en  même  temps  enlever  les  lies, 
environnantes,  par  son  aide«de-oamp ,  le  chef  de  bataillon 
Pelet  (  depuis  maréchal-de-oamp  ),  qui  fit  aussi  toutes  les 
reconnaissances  de  l'Ile  :  ^0  jours  se  passèrent  ainsi  au  bi  ^ 
vouac,en combatspresquecontinueIssurleDanube  L'enne 
mi  travaillait  de  son  côté  ;  mais  chacun  de  ses  ouvrages  fut  dé- 


(1)  limiii  il  n'a  reçu  U  moindre  bleiiure,  quoiqu'il  le  soit  trèi-ioa* 
vent  cspoié  aux  plui  grtadi  dsogem 
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vaste  et  signalé  dans  le  pi  us  grand  détail  à  rétat-ma}or  impé* 
riai.  M  asséna  fît  avec  Napoiéow  plusieurs  reconuaissancesC  i). 
Lans  la  dernière  de  ces  reco.nnaissauces,  faites  la  veille  de 
la  bataille  deWagram,  Masséua  tomba  sousson  cheval^  eifui 
très-violemment  froissé.  Malgré  ses  souffrances^  il  ne  s'oe- 
cupaque  du  combat  du  lendemain ,  et  ne  voulut  pas  s*ab-^ 
senter.  Ce  fut  dans  une  calèche ^  tirée  par  4  ckevaux  9  qu'il 
procéda  aux  mouvements  de  la  gauche  de  Tarmée  dans  les 
mémorables  batailles  d'£ozertdorff  et  de  Wagram  (a).  Mas-> 
séria  eut  encore  ce  jour-là  la  lâche  difilciie  de  soutenir^ 
avec  son  4**  corps,  les  efforts  de  Teonemi  dirigés  sur  la 
gauche  de  Tarmée  française  dans  la  direction  de  Vienne  et 
de  Lobau.  Ce  corps  arrêta  les  Autrichiens;  mais  il  fit  des 
pertes  considér«xbie8 ,  et  tous  les  officiers  de  Tétat-maior  de 
Masséua  furent  blessés.  Le  lendemain,  M  asséna  fut  chargé 
par  Napoléon  de  poursuivre  Tarchidiic  Charles,  qui  opé* 
rait  sa  rciraîte  avec  un  ordre  admirable.  Néanmoins  il  le 
poussa  vivement  et.Tattaqua  avec  succès  à  Korueubonig  9 
«Slockereau^  Hollabrûnn  9  Scbœngrid>en,  Gunlersdorff  et 
Znain^.  Le  combat  fut  vivemcpt  disputé,  et  Masséna  »  loa^ 
jours  souffrant  9  fut  obligé  4e  se  fa*re  mettre  à  cheval  ponv 
diriger  sa  cavalerie,  qui,  en  chargeant,  coapa  et  enleva 
une  colonne  de  grenadiers  hongrois  (3).  Un  armistice  vint 
mettre  \\n  terme  aux  hostilitéa.-  Dana. le  eas  oii  la  guerre 
eût  alor^  recommencé  avec  TAu triche,  Ma sséoa  devait  mar* 
cher  eit  Bohème  avec  environ. 80,000  hommes;  mais  la 
paix  fut  signée  &  Vienne.  Masséua  reçut  de  Napoléoa  le 
titre  de  prince  d'Esling,  auquel  fut  attachée  lapossessioo^ 
pour  lui  et  ses  descendants,  du  superbe  château  deXhouarà. 


(1)  Dans  Tune  d'elles,  Napoléon,  s'apppyant sur  Masséaa,dit  àcco^ 
qui  l'entoaratcnt  :  *  Voici  mon  bras  droit.  > 

(3}  Dans  cette  journée,  Masséna,  ayant  eu  besoin  de  Tassistance  de 
fton  médecin,  un  jeune  àide*majof  nommé  Brisset  n'^hëâîta  pas  à  parta^^ 
ger  les  dangers  que  courut  Tillustre  guerrier ,  et  se  plaça  sur  cette  calè- 
che, autour  de  laquelle  Tint  pleuvoir  une  grêle  de  boulets. 

(h)  Au  iboment  où  filasséna  quittait  m  calècfte-,  ua  boulet  vint  en  êift« 
lever  le  fond  ,  à  la  place  même  qu'il  aTÛt  o«€«fée« 
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£d  iSio»  Napoléon  tourna  loates  ses  vues  contre  la  Russie  ; 
et  ne  pouvant,  en  conséquence^  aller  terminer  lui-même 
la  guerre.  d^Eapagne,  il  y  envoya  Masséna,  en  le  chargeant 
spécîalemeut  de  s'attacher  à  l'armée  anglaise  «  de  U  pour- 
suivre iusqu'aux  confins  du  Portugal ,  et  de  la  forcer  à  se 
rennbarqMer.  Le  commandement  suprême  de  toutes  les  ar** 
mées  irançaisea  en  Espagne  eût  été  nécessaire  à  Masséna 
pour ^bieoir,  par  une  unité  de- mesures,  leg  résul^tts  que 
demandait  Napoléon  :  ce  défaut  d*unité  entrava  la  marche 
des  opjérations.  Les  corps  d'Aragon,  du  midi,  du.  centre, 
et  les  réserves  du  nord,  devaient  à  la  vérité  concourir  à  ces 
opérations;  mais  dt'S.circopslafiees  imprévuen,  les  besoinsdu 
service  et  la  diversilté  des  commandenaeuts  retinrent  cha^ 
cun  de  ces  corps  dans  leurs  contrées  respectivtsH;  «t  locs<« 
que  Masséna  arriva  en  Espagne,  il  se  trou  va. avoir  à  faire 
seul  les  sièges  de.  Ciu^ad- Rodrigo  et  d'Aimeida ,  et  même 
les  préparatifs  du  pren^j^r  die  ces  sièges,  qui  avaient  été 
totalement  négligés.  Il  fallut  pf^rdre  à  tout  cela  ou  temps 
précieux 9  en  sorte  qu^,  du' ipais d'avril  au  mois  d^e  septcm* 
bre,  le  général  anglais  Wellington  eut  le  tpmps  da  se  rer 
trancher  et  d&  recevoir  des  reniorts.  Maçséna.dut  enfin. pé- 
nétrer en  Poritugal,  avec  squ  seul  corps  d'armée,  fortiput 
au  plus  de  38  tnille  homme^i^  ei  ayant  à  lutter  contre  loo 
mille  Anglo- Portugais^,  et   qonire  la  population  armée 
d'un^puysqjie  le  généra^  anglais  avait  fait  dévaster  ^yee 
la  plus  gran«de  rigueur,  pour  êtojr  toutes  ressources/aux 
Français,  L'intérieur  du. Portugal  ji:'étai(  pa^  connu,  et  il 
n'ea.eiiiste.pas  môme  encore  de  cartes  bien  exactes»  Mas- 
séna se  trofivait.  entouré  de  gens  qui,  bien  qu'ils  eussent 
pris  pan  atix  premières  expéditions  faites  contre  ce  royau^ 
me'4ne^purent' lui  .donner:. que  des  .notions  pre&q,ue  toutes 
fautil»es.  11  péniéira  cependant  dans.le  pays  avet;  son  audace 
ordiba  ire  f  et  .attaqua  Wellington  à'Ru>;acco^  le  a^  septem* 
bre  iSio;  qiais,.  ayant  éprouvé  ,une  résiatajicc  trèsforte, 
il  toiirna  la  position  le  lendemain  ^  et  rejeta  le  général 
anglais  ^ur  Coïmbre,  et  de  là  sous  les  murs  de  Lisbonne. 
Arrivé  devant  cette deruièr^place,  (egénéral  Masséna  trou- 
va trois  rangées  de  lignes  insurmontables  »  garnie»  pat  i5o 
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mille  hommes ,  et  hérissées  de  canons.  Masséna ,  avee  nne 
poi^ée  de  monde  (sa  faible  armée  avait  été  réduite  par  les 
combals  et  les  mart:hes  ) ,  ne  voulut  cependant  pas  recu- 
ler, et  campa  audacieusement  devant  cette  masse  impo- 
sante d^ennemis,  qui,  s'ils  Tenssent  voulu,  auraient  pu  Ten- 
velopper  et  le  détruire.  Il  y  resta  pendant  deux  mois  dans 
une  position  insultante  pour  son  adversaire ,  qui  croyait 
n'avoir  pas  laissé  pour  deux  jours  de  vivres  dans  tout  le 
pays  que  Masséna  avait  traversé.  Le  maréchal  séjourna  en- 
core pendant  six  autres  mois ,  soit  devant  les  lignes,  soit  à 
Santarem,  à  une  marche  en  arrière  de  Lisbonne.  Dans 
cette  dernière  position ,  où  les  plus  hardis  se  trouvaient 
alarmés  et  prétendaient  être  au  bout  de  toutes  ressources , 
Masséna  attendait  le  corps  du  maréchal  Mortier,  celui  du 
général  D rouet ,  et  des  renforts  de  toute  espèce  qu'il  avait 
demandés  à  Paris.  Rien  de  tout  cela  ne  lui  arriva  ;  et  les 
secours  sur  lesquels  il  comptait  reçurent  ou  prirent  d*au- 
très  destinations.  Masséna  résolut  alors  de  se  jeter  de  Pau- 
tre  côté  du  Tage,  et  fut  secondé  dans  ce  projet  par  le  gé«- 
nérai  d'artillerie  Éblé,  qui  fit  construire  un  équipage  de 
pont  considérable.  L'entreprise  que  Masséna  projetait  n'é- 
tait passans  dangers.  Non-seulement  II  se  trouvait  abandonné 
du  dehors,  mais  encore  il  éprouvait  des  résistances  dans  sa 
propre  armée.  Le  maréchal  Nèy,  particulièrement,  refusa 
deux  fois,  et  très -formellement,  d'obéir  aux  ordres  que 
Masséna  lui  transmettait.  Le  dévouement  du  6*  corps  pour 
le  maréchal  Ney  était  au-dessus  de  toute  expression,  et 
pouvait  faire  tout  craindre.  Cependant  Masséna  n'hésita 
point  à  ôter  le  commandement  au  maréchal  Ney,  et  à  loi 
donner  Tordre  de  quitter  l'armée  :  la  fierté  de  Ney  dut 
céder  à  Tinflexibililé  de  Masséna.  Dans  Tétat  où  se  trou- 
vaient les  choses  et  les  esprits,  Masséna  se  détermina  à 
quitter  le  Portugal  ;  mais  il  opéra  son  mouvement  rétro* 
grade,  devant  les  forces  de  Wellington,  avec  un  talent  qui 
fit  de  cette  retraite  un  chef-  d'œuvre  de  stratégie.  Masséna 
ne  laissa  en  arrière  ni  un  malade,  ni  un  canon  ,  ni  un  ba- 
gage. Quelques  combats  vigoureux  et  des  dispositions  par- 
faitement faites ,  continrent  la  poursuite  de  Wellington ,  et 
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Maigéna  ramena  dan$  la  proviaoe  de  Salamanque  son  ar« 
méat  qui  avait  le  plus  grand  besoin  d*étre  reposée  et  refaite. 
Les  Anglais,  profitantde  l*éloignementtle  Tarmée  française^ 
assiégèrent  Àlmeida  ;  mais  le  maréchal  Masséna  ne  voulut 
pas  leur  laisser  prendre  oette  place  i  qui  depuis  long-temps 
iHait  destinée  à  être  démantelée  à  cause  de  son  voisinage 
de  Ciudad^Rodrigo.  Il  se  porta  donc  en  avant  pour  en  re- 
tirer la  garnison  commandée  parle  brave  général  Drenier  ; 
et  profitant  d*une  faute  grave  que  Wellington  avait  faite  en 
prenant  une  position  que  condamneraient  les  règles  de  la 
guerre  t  il  fit  une  attaque  oblique  sur  la  droite  du  général 
anglais,  qui  fut  renversée  et  battue  à  Fuente-d*Onoro,  le 
3  mai  181 1.  'Wellington  se  trouva  au  moment  d*éprouver 
une  perte  totale  :  mais  il  fut  sauvé  par  le  défaut  d*harmo« 
nie  des  généraux  français»  qui,  fatigués  de  oette  guerre, 
voulaient,  les  uns  quitter  Tannée  pour  rentrer  en  France, 
et  les  autres  se  bâter  d*ailer  regagner  le  midi  de  TEspagne. 
niasséna  lui-même  commit  la  faute  de  ne  pas  diriger  eu 
personne  les  divisions  qui  devaient  achever  la  défaite  du 
général  anglais.  Uasséna  avait  cependant  rempli  le  but  de 
son  dernier  mouvement,  en  réprimant,  du  moins  pour  queU 
que  temps,  Tardeur  des  Anglais,  et  en  retirant  la  garni- 
son d*Almeida.  Depuis  long-temps ,  les  ennuis  et  les  désa- 
gréments que  lui  causait  la  guerre  de  Portugal,  l*avaient 
porté  à  demander  son  rappel  en  France  :  il  le  trouva  à 
Giudad-Rodrigo  le  10  mai.  Cette  campagne  de  Portugal 
avait  été  très -fatigante;  et  Masséna,  en  y  montrant  toute 
Taotivité  de  sa  {eunesse ,  avait  singulièrement  affaibli  ses 
forces  physiques.  Rentré  en  France,  il  y  tomba  malade, 
et  il  se  trouvait  dans  cet  état  lors  de  la  guerre  de  Russie 
en  i8ia.  Il  fit  cependant  demander  à  Napoléon  d*ôtre  em- 
ployé à  cette  expédition  :  mais,  au  lieu  de  ceUi  Buona- 
parte  le  chargea  du  commandement  de  la  Provence  (8*  di-  . 
vittion  militaire  ) ,  alors  menacée  par  les  armements  de 
TAngleterre,  dans  la  Méditerranée,  et  qui  le  fut  plus 
tard  par  les  insurrections  de  la  Toscane,  et  du  liltorat  do 
Gènes,  et  par  les  armées  napolitaines.  Eu  i8i/|,  lors  de  lu 
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première  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  maréchal 
Masséna  exerçait  encore  les  fonctions  de  ce  commandement» 
dans  lequel  il  fut  maintenu  par  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  le 
créa  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  S.-Louis» 
le  24  septembre  de  la  même  année.  Le  roi  lui  ayant  accor- 
dés des  lettres  de  naturalisation ,  elles  furent  enregistrées 
à  la  chambre  de  pairs  le  20  décembre.  Il  se  trouvait  dans 
son  commandement  de  la  8*  division  militaire  (  Uarseille  )  , 
lors  du  débarquement  de  Buonaparte,  à  Cannes,  en  mars 
i8i5;  et  il  prit  alors  des  mesures  pour  arrêter  la  marche 
de  Tusurpateur.  Il  n'arbora  le  pavillon  tricolore ,  à  Mar- 
seille,  qu'après  la  capitulation  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d*An- 
gouléme.  Pendant  les  cent  Jours,  il  resta  étranger  à  tout 
service  militaire.  Buonaparte  le  créa  membre  de  sa  chasn« 
bre  des  pairs.  Aussitôt  après  la  seconde  abdication  de  Na- 
poléon, le  gouvernement  provisoire  donna  au  maréchal 
Masséna  une  marque  de  haute  confiance  en  lui  confiant 
le  commandement  en  chef  delà  garde  nationale  parisienne. 
Masséna  justifia  cette  confiance  ,  en  maintenant  Tordre  et 
la  tranquillité  dans  cette  immense  capitale.  Il  remit  ensuite 
ce  commandement  au  lieutenant-général  comte  Dessoles. 
Nommé  membre  du  conseil  de  guerre ,  chargé  de  fuger  le 
maréchal  Ney,  il  se  récusa  pour  cause  d'ancienne  inioiilié. 
En  181 5,  il  fut  dénoncé  à  la  chambre  des  députés,  par 
quelques  habitants  de  Marseille,  qui  l'accusaient  de  n'avoir 
pas  secondé  les  mesures  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
lême,  à  l'effet  d'arrêter  la  marche  de  Napoléon.  Le  maré- 
chal Masséna  publia  ace  sujet  un  mémoire  justificatif  de  sa 
conduite.  Il  mourut,  à  Paris,  le  4  avril  18 17,  à  la  suite  d'une 
longue  et  cruelle*  maladie.  Le  roi  ordonna  à  sod  ministre 
de  la  guerre  de  transmettre  à  la  famille  de  Masséna  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  que  ce  guerrier  n'avait  pu  recevoir 
é  des  mains  de  S.  M. ,  à  cause  de  sa  maladie,  et  ordonna 
qu'il  en  fût  fait  usage  lors  de  sa  pompe  funèbre.  Le  corps 
du  maréchal  Masséna  a  été  déposé  dans  le  cimetière  du  P, 
La  Chaise  y  où  on  lui  a  élevé  un  beau  mausolée  de  marbre 
blanche  maréchal  Masséna  était  chevalier  de  l'ordre  de 
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Saint-Hubert  9  grand^croix  de  Tordre  de  la  Fidélité  de  Bade, 
et  grand-cordoo  de  Tordre  de  Saint-Étienne  de  Hongrie  (i  ). 
[Etats  militaires  ^  Moniteur  y  annales  du  temps), 

DE  MASSIGE ,  voyez  d^âlimont. 
SB  MASSILIAN5  voyez  d'Audibert. 

MASSOL  (Honoré-Louis-Aiigustin) ,  lieutenant^géniral^ 
nacpiit  le  i3  février  1747*  ^  Villeneuve-les-Volx  9  départe- 
ment des  BaHses- Alpes.  Il  entra  au  service  9  en  janvier  17679 
dans  le  corps  des  carabiniers  de  Mgr., comte  de  Provence 
(aujourd*hui  Louis  XYIII).  Après  une  revue,  passée  par 
le  roi  Louis  XV,  au  camp  de  Compiégne ,  au  mois  d*août 
de  la  même  année ,  il  quitta  ce  corps,  avec  Tautorisation 
du  ministre  de  la  guerre,  pour  entrer  dans  le  régiment  de 
Forez  infanterie,  dont  M.  de  Faure,  son  parent,  était  lieu- 
tenant-colonel. Il  alla  joindre  ce  régiment  à  Bastia  (Corse), 
le7Janvier  1771.  Il  y  fut  nommé  caporal,  le  2 1  janvier  1773; 
sergent,  le  i*' août  1774 9  et  reçut,  le  25  août  1775,  son 
congé  absolu,  dans  le  régiment  d*Angoumois,  qui  avait 


(1)  La  nature  avait  tout  fait  pour  Manséna;  rëducation  n'avait  pu  rlea 
opérer  sur  lui.  Né  avec  un  caractère  indomptable  et  une  ardeur  qui  ne 
se  ralentisêait  jamais,  il  était  doué  d'une  grande  perspicacité,  d'une  con- 
ception vaste ,  d'un  jugement  rapide,  d^une  mémoire  sûre,  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  fiuesse.  C'était  dans  les  grands  dangers  qu'éclatait  tout  le 
fea  de  son  génie,  que  tempérait  un  rare  sang-froid.  Il  improvisait  ea 
quelque  sorte  les  batailles  avec  beaucoup  de  bonbeur,  marchait  droit  à 
son  but,  était  ardent,  opiniâtre,  et  cependant  savait  changer  à  propo- 
ses  mesures ,  lorsqu'il  le  jugeait  nécessaire.  Persuadé  qu'il  devait  tou- 
jours vaincre,  il  préférait  l'offensive,  et  fut  presque  toujours  vainqueur, 
n  était  humain,  généreux ,  aimait  à  Faire  du  bien,  et  pardonnait  facile- 
ment. Son  caractère  était  tourné  vers  la  gaieté.  Il  n'aimait  point  la  cour, 
était  d'une  fierté  intraitable  avec  les  courtisans,  et  ne  se  plaisait  qu'au 
milieu  de  ses  compagnons  d'armes.  Il  poussait  souvent  la  vivacité  trop 
loin*  mais  rarement  pour  toute  autre  chose  que  pour  les  affaires  du  ser- 
vice encore  était-il  le  premier  à  revenir  et  à  faire  des  réparations  à 
ceux  qu'il  croyait  avoir  offensés.  Son  âme,  forte  et  élevée,  ne  plia  ja- 
mais lious  l'autorité  de  Buonaparte,  et  sa  correspondance  avec  celui-ci 
fut  toujours  Roble  et  fière. 

VII.  49 
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doublé  avec  celui  de  Forez.  Il  devint  commandant  de  la 
garde  nationale  do  Teil»  dt^partcment  de  l'Ardèche,  en 
1790.  Lors  de  la  formation  de»  corps  de  volonlatref  natio* 
tiauxy  on  179^9  il  fut  promu  au  grudo  de  Ueutenanl-oolo-> 
nel,  commandant  en  chef  le   i*'  bataillon  de  TArdèche. 
Employé,  avec  ce  corpSt  à  Tarniéc  du  Midi,  commandée 
par  le  général  Montesquieu,  il  fit  la  campagne  »  pendant 
laquelle  on  s'empara  de  la  Savoie.  Il  commanda  Tavant- 
garde  de  la  colonne  de  gauche  au  lû^ge  de  Lyon ,  8*empara 
du  poBie  de  la  Maison -Brûlée,  près  du  village  d*Oullinf(; 
de  la  redoute  des  Vignes  et  du  poste  de  la  Maison -Henri. 
Il  passa ,  avec  son  bataillon ,  et  sous  un  feu  de  mitraille 
très-vif,  le  pont  do  Perrache ,  et  s*empara  de  la  redoute 
qui  le  défendait.  Il  fut  blessé  grièvement  ik  la  tète  et  à  la 
poitrine  dans  un  combat  qui  eut  lieu,  le  ag septembre  1793. 
Le  courage  et  Taudace  qu*il  avait  déployés  dans  ces  diffé- 
rentes affaires  lui  méritèrent  le  grade  d'adjudant^général 
chef  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  par  les  représentants 
du  peuple  près  Parmée  des  Alpes,  le  ai  octobre  de  la  mô- 
me année.  Il  fut  créé  général  de  brigade,  par  le  conseil 
exécutif,  le  a5  décembre  suivant ,  et  fut  nommé  général  de 
division  près  l'armée  des  Pyrénées -Orientales,  sur  la  de- 
mande du  général  en  chef  Dugomier,  le  aa  février  1794* 
Le  directoire-exécutif  le  confirma  dans  ce  grade  «  par  ar- 
rêté du  9  février  179C.  A  cette  dernière  époque,  les  An* 
glais  effectuèrent  un  débarquement  aux  environs  de  Flo- 
rensach  et  de  Béziers,  et  enlevèrent  une  quantité  considé- 
rable de  bestiaux.  Le  général  Massol  fut  alors  chargé ,  sou» 
sa  responsabilité  personnelle ,  par  arrêté  du  comité  de  salut 
public,  de  la  défense  et  de  la  sûreté  du  littoral  de  la  Médi- 
terranée, depuis  les  Bouches-du-Rhdne  jusqu'aux  environs 
de  t^arbonoe;  et  il  fit  établir,   sur  toute  retendue  de  ce 
littoral,  des  redoutes  armées  de  pièces  de  canon,  dont  les 
feux  se  croisaient  sur  un  point  avec  ceux  du  fort  Bre<(cou. 
Les  Anglais  ayant  tenté  une  nouvelle  descente,  furent  re« 
poussés  avccptTle,  et  une  de  leurs  corvetten  fut  roulée  han. 
Le  général  Mas<iol  fut  destitué,  par  suite  du  travail  du  cou* 
vcntiouel  Aubry,  arrêté ,  et  détenu  dans  les  prisons  de  Va- 
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lence  (Drôme)  ;  mais  il  fut  réintégré  dans  sou  grade  et  ses 
fonctions,  par  arrêté  du  directoire-exécutif ^  du  i5  février 
1 797-  Employé  à  Tarmée  des  Alpes ,  îl  y  servit  sous  les  or-, 
dres  ^  maréchM  Kellermann.  Il  passa  au  commandement 
en  chef  de  la  7*  division  militaire  9  à  Grenoble,  par  arrêté 
du  directoire,  du  »3  octobre  de  la  même  année.  Le  gou- 
vernement ,  craignant  une  réunion  de  généraux  au  corps* 
législatif,  ordonna  un  changement  dans  le  commandement 
des  divisions  militaires,  afin  déviter  Tlnfluence  que  les  com- 
mandants pourraient  y  exercer,  et  le  général  Massol  passa, 
en  1799»  au  commandement  de  la  6*  division  (Besançon). 
Pendant  la  tenue  de  l'assemblée  électorale  du  déparlement 
du  Doubs,  il  lui  fut  ordonné  de  se  rendre  à  Paris,  auprès 
du  ministre  de  la  guerre;  et  lorsque  cette  assemblée  eut 
terminée  ses  nominations  au  corps -législatif,  le  général 
Massol  reçut  l'ordre  de  retournera  Besançon;  mais  il  s'y 
refusa ,  et  demanda  de  l'emploi  dans  l'armée  d'Italie,  ce 
qui  lui  fut  accordé,  par  arrêté  du  directoire,  du  i3  avril 
de  la  même  année.  Après  la  mort  du  général  en  chef  Jou- 
bert ,  legénéral  Ghampionnet  prit  le  commandement  de 
Tarniée  d'Italie ,  et  nomma  le  général  Massol  au  comman- 
dement supérieur  de  la  division  de  Ligurie,  ainsi  que  de 
la  ville  et  des  forts  de  Gènes,  alors  eu  état  de  siège.  Ce 
commandement  était  d'autant  plus  important,  qu'après 
les  revers  essuyés  par  le  général  Schérer ,  Gènes  était  à  peu 
près  la  seule  place  de  guerre  qui  restât  au  pouvoir  de 
l'armée  française,  et  sa  conservation  pouvait  seule  em- 
pêcher Pexpulsion  des  Français  de  l'Italie  :  les  mesures 
énergiques  qu'employa  le  général  Massol  conservèrent  cette 
place  aux  Français.  Le  gouvernement  ligurien ,  lié  d'inté* 
rêt  avec  l'amiral  anglais  Keith ,  commandant  l'esoadre  qui 
bloquait  Gènes ,  avait  résolu  de  renouveler  contre  les  Fran- 
çais les  scènes  sanglantes  qui  avaient  signalé  regorgement 
général  des  Autrichiens  dans  cette  ville ,  eu  1747*  Des  let- 
tres (1)  interceptées  ne  laissèrent  au  général  Massol  aucun 


(1)  Ua  détachenrcnt  de  grcnadior*  fraoçais,  embusqués  par  ordre  da 
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doute  9ur  le  sort  qu*on  préparait  aux  Français  »  et  dont 
il  devait  être  la  première  victime;  mais  il  déjoua  ce  cou- 
pable projet  ;  et ,  profilant  d'une  nuit  très-obscure  ,  il  s'em- 
para simullanémeut  de  tous  les  forts  et  redoutes  qui  domi- 
nent la  place  et  les  vallées  d'Albaro  et  de  Bisagno.  Il  em- 
ploya aussi  la  ruse  pour  se  rendre  matire  de  la  fameuse 
batterie  de  canon  dite  des  Douze. -yîpôlrts^  qui  défend  les 
approches  du  port,  et  se  saisit  également  de  tous  les  arse- 
naux et  magasins  delà  place.  Les  bataillons  liguricus»  qui 
tenaient  garnison  dans  les  forts,  et  dont  les  chefs  étaient 
vendus  aux  Anglais,  en  furent  expulsés,  et  le  général  Mas- 
sol  les  remplaça  par  des  Français.  Ce  coup  demain,  aussi 
secrètement  ordonné  qu'habilement  exécuté,  jeta  la  stu- 
peur dans  le  gouvernement  ligurien,  et  força  l'amiral  an- 
glais de  prendre  le  large,  pour  mettre  son  escadre  à  l'abri 
du  canon  de  la  place.  La  conservation  de  Gènes  dpuna  au 
maréchal  Masséna  le  temps  de  venir  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie ,  avec  laquelle  il  soutint  ce  fa- 
meux blocus ,  qui  est  un  des  plus  brillants  faits  d'armes  des 
campagnes  de  la  révolution.  Le  gouvernement  ligurien  fui 
tellement  désappointé  par  les  mesures  du  général  Massol , 
que,  dans  son  dépit,  il  envoya  une  députation  à  Paris,  au- 
près du  nouveau  gouvernement  (la  journée  du  18  brumaire, 
9  novembre  1799  ,  venait  d'avoir  lieu),  pour  lui  dénoncer 
tous  les  prétendus  abus  de  pouvoir,  et  toutes  les  prétendues 
violations  dont  il  accusait  le  général  Massol  de  s'être  rendu 


général  Mofiol  lur  lo  bord  do  la  mer,  entre  Gènet  et  Saint-Pierre  d*Are- 
lia,  arrêta  pendant  la  nuit  un  bateau  couvert  dans  lequel  ae trouvait  un 
cmikiaire  du  gouvernement  ligurien,  portant  des  dëp£chea au  comman- 
dunt  do  Totcadre  anglaine.  Tou  fut  emminé,  et  Ton  put  connaître  dana 
Icdplus  grand»  détail»  le  complot  aflreuz  de  regorgement  des  Françaiadaoa 
Oènea.  Tout  1cm  pnji'K'rs  taisiit  furent  envoyés  au  général  en  chef  Gham* 
)âonnet|  qui  te  trouvait  alort  ù  Coni ,  et  qui  adretta  au  général  Mataol, 
i>uui  la  date  du  ua  ooiobcc  1799»  une  lettre  par  laquelle  il  approuvait  iesi 
iiuâurcM  qu'a  avait  prises  pour  déjouer  ies  eompiots  des  traîtres.  Cbani^ 
pion  net  y  ratiurait  en  mente  tcmpt  le  général  Matsol  tur  la  haine  et  le^ 
ik^Quocitttign»  auxquellct  il  devait  l'attendre  à  être  eo  butte^ 
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coupable.  Baoaaparte ,  dont  le  gouvernement  n'était  en- 
core que  faiblement  établi,  crut  devoir  user  de  ménage- 
ment envers  le  gouvernement  ligurien;  et»  par  des  motifs 
de  politifjuei  il  retira  le  général  Massol  de  Tarmée  dltalie» 
en  le  nommant  membre  à^  la  commission  militaire  ex- 
traordinaire 9  séante  à  Valence  (Drômc).  Cette  commission 
était  composée  d*un  oi&oier- général  de  chaque  arme  9  et 
devait  connaître  de  la  reddition  aux  ennemis  de  toutes  les 
places  de  guerre ,  forts  et  châteaux  de  Tltalie;  mais  elle  ne 
put  rieu  entreprendre  9  n'ayant  reçu  ni  papiers,  ni  docu- 
ments) ni  hommes  â  juger;  et  son  inaction  la  fit  oublier. 
Quelque  temps  après,  le  général  Siassol  reçut  sqn  traite- 
ment de  réforme;  et«  par  décret  du  mois  d'avril  i8u5|  il 
obtint  sa  retraite 9  avec  la  pension  attachée  à  son  grade. 
(Etats  militairts  y  Moniteur  y  annales  du  temps,) 

Bi  MATIGNON,  voyez  de  Gotor. 

UA13C0MBLE  (Jean-François -Nicolas-Joseph 9  baron)y 
marMial''de*canifjf  naquilà  Charleville,  le  2  iuillet  1776. 
Il  entra  comme  €0us- lieutenant  à  l'école  du  génie,  en  1794* 
Devenu  lieutenant,  puis  capitaine  de  la  même  arme,  il 
fut  employé  successivement  aux  travaux  des  fortifications 
de  dilTérentes  places  de  guerre,  aux  armées  d'Italie,  des 
Alpes  et  du  Rhin.  Il  ût  partie  de  l'expédition  d^  la  Guade- 
loupe, depuis  1795  jusqu'en  1801.  Il  devint  chef  d'esca- 
dron aide-de-camp  du  général  Richepanse,  capitaine- 
général  delà  Guadeloupe,  en  1802.  Napoléon  le  nomma 
colonel-commandant  du  39*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val, en  1810,  et  le  créa  général  de  brigade,  en  181 5.  11  a 
constamment,  et  sans  interruption,  été  employé  aux  ar- 
mées actives , depuis  1798  jusqu'en  181 4«  Ha  été  blessé  de 
coups  de  feu  et  de  coups  de  sabre,  à  Amstetten,  en  Autri- 
che, et  &  Eylau,  en  Prusse  «  et  a  eu  5  chevaux  tuéssoua 
lui.  Il  commandait  une  brigade  de  la  division  du  général 
Abbé,  en  i8i3,  et  fut  mis  hors  de  combat  à  la  bataille  de 
Saint-Picrre-d'Irube,  le  i3  décembre  de  cette  dernière 
année..  Pendant  le  blocus  de  Rayonne,  par  les  Anglais,  en 
18149  le  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  ayant  ordonné 


OQO  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

renlèvenient  des  postes  les  plus  importants  de  Tennemi, 
le  général  Maucomble»  chargé  de  conduire  la  principale 
attaque  sur  le  front  de  son  commandement,  donna  à  9e» 
troupes  un  élan  »  auquel  Tennemi  ne  put  résister.  Il  enleva 
les  positions  des  Anglais  au  pas  de  charge  avec  un  ensem- 
ble et  une  bravoure  qui  lui  firent  le  plus  grand  honneur. 
Dans  une  sortie  faite  par  \en  troupes  de  sa  brigade»  ce  fui 
d*aprèsses  instructions,  que  Ton  incendia  les  maisons  qui 
servaient  de  défense  et  d^abri  h  Tennemi.  On  détruisit  en 
même  temps  les  retranchements,  on  renversa  les  palissa* 
des,  on  combla  les  coupures  et  ou  détruisit  les  estacades 
des  roules.  Les  sapeurs  étant  vivement  inquiétés  dans  leurs 
travaux  par  lu  feu  de  Tennemi,  le  général  Maucomble  les 
fit  appuyer  par  une  réserve  de  3  compagnies  de  grenadiers. 
Un  renfort  étant  arrivé  aux  Anglais,  le  maréchal  Soult  or- 
donna la  retraite  des  troupes  qui  étaient  sorties  de  Bayon* 
ne,  et  le  général  Maucomble  rentra  dans  la  place,  avec  sa 
brigade  et  rarlillcrie,  faisant  enlever  les  morts  et  les  bles- 
sés, et  ramenant  les  prisonniers  de  guerre  taits  sur  les  An- 
glais. Dans  un  ordre  du  jour,  daté  de  Bayonne,  le  i5  avril 
i8i4«  et  dont  le  maréchal  Soult  ordonna  Tenvoi  au  minîs* 
tre  de  la  guerre,  on  trouve  le  paragraphe  suivant  :«  Le 
^général  baron  Maucomble  ,  qui  s^était  déjà  distingué 
»  dans  Ta  (Faire  du  37  février  dernier,  lorsque  Pennemi  tenta 
»>de  s'emparer  des  ouvrages  extérieurs  de  la  citadelle  et  de 
«Saint-Esprit,  mérite  les  plus  grands  éloges  pour  la  bra- 

•  voure  et  les  talents  qu*il  a  développés  dans  cette  sortie 
»  (  celle  que  nous  venons  de  citer  ):  les  troupes  qu*il  avait 

•  sous  ses  ordres  se  sont  couvertes  de  gloire.  »Sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon,  le  général  Maucomble  avait  été 
créé  baron  d*empirc,  et  avait  eu  la  croix  de  chevalier  de 
Tordre  de  la  ,Gouronne-de-Fer,  ainsi  que  celle  du  Mérite-* 
militaire  de  Wurtemberg.  Après  la  resNiuration  du  trône 
des  Bourbons ,  S.  M.  Louis  XVIII  le  fit  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis>  le  ao  août  i8i4>  et  corn- 
niaudeur  de  Tordre  royal  de  la  Légion*d*Honneur,  le  37 
décembre  suivant.  Il  commandait,  en  i8ao,  la  a*  subdivr- 
sion  de  la  14*  division  qiilitaire,  k  Cherbourg.  U  exerce  en* 


t>ii  MAtiLBVRIËAi  %H{}t^  AHf)nAvi<T|  Coi^iiHAf  ev  tiV  Fay. 

i?3[i.  Il  eiiirtii  à  rAge  d«  i/^  ttiiii  page  de  la  graïuit^  éeuriti 
du  roli  et  iiâNUtt  à  i;  AAi  lieulduant  ddni  le  ri^glment 
d'Atieheii  drâKenn.  Il  Ht  aveo  ee  rât^linent  U  eam|iAgn(i 
dfi  t;57i  ne  (reiiva  &  U  baUitle  de  Koëbaohi  i*y  eeiidulml 
AvrediMtlimtton  «t  y  mérita  le  grade  de  eapUalnei  au  mémo 
réglmeiiii  qui  lui  fut  t^onfért^  par  le  roi  LeuU  XV|  le  m 
novembre  i;&8.  Il  fit  la  eampagiie  de  cietle  dernière  anu(^e 
ri  eellm  de  17^1^  i?^*  ^^  i^^^i  ^^  ^^^  trouva  aux  batallU'pi 
de  Hunderghauneu  I  Lut«@tber||i  fierghemi  Minden»  FlU 
llnuihauëen  1  Wllhelmhtadt  et  Joanmiberg.  Pendant  orn 
eampagne^i  «a  eonduite  ei  m  bravoure  lui  eonotlièrent  IVk* 
lime  et  ralTeetion  do  Heu  eheh  et  de  t/^pn  oompagnonii  d^ar- 
met.  Il  eontinua  de  servir  dan»  le  réflment  d^Apobon,  ipil 
devint  ëueeeiiilvement  Nleolati  Lanau,  Durfort  et  ebameura 
do  Franehe*Clomt(l,  et  y  panna  nueoeduivement  par  touH  Ua 
(tradea,  Il  était  oolonel  du  même  régiment  1  devenu  »'  do 
rhaiiiieuri  A  ohevaU  k  IVpoque  de  la  révolution.  Il  émigré 
d^n  premiers  aveo  non  ^nipH  d^olUoiera  et  quelques  noldaln i 
alla  joindre  l#a  prlnoes  iVançalii  et  fut  plaeé  dann  la  bri» 
gade  de  MoiidiHtift.  Il  panna  eniutto  dana  le  régiment  do 
kuaaarda  deUamaiii  et  parvint  enoore  A  ne  faire  rrmarqut«r 
dana  00  oorpd  I  alora  eompuné  en  entier  d^olUoieri  devenus 
•implei  aouiats.  Le  roi  1  eontont  de  aea  «ervioes ,  le  nomma 
maréohal-de*eamp  1  en  171)7.  Il  devint  A  oetle  époque  Heu- 
lenant"Oommandant  du  oorpa  noble  d'Angoulème.  Après 
la  suspension  d^armes  signée  AAosenhelm,  au  eommenee-* 
ment  de  janvier  iBoi  1  II  se  retira  A  Krtegtaohi  dam  la  hty» 
rie-supérieure  |  mais  II  y  fut  blentAt  atteint  d*une  maladie. 
dont  II  mourut  le  lo  du  môme  mots.  (  hUtit^  ri  ùf^cx^ëtti  im^ 

OH  MAllQtiKNCÎIIY  os  nf.MNviu»,  mrtMuil  ih  Fmuv^ 
servit  en  Nurmundio  sous  Tamlral  de  lA  lieuse»  en  i3!l(h 
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et  au  Siège  de  Honfleur  Tannée  suivante.  Il  marcha  à  la 
tète  de  sa  compagnie  dans  cette  province ,  sous  le  même 
amiral ,  en  i36i,  et  sous  Pierre  Navarre  «  en  i363.  Il  inves- 
tit, en  i5G4»  la  ville  de  la  Charité  9  qui  se  rendît  au  duc 
de  Bourgogne.  GharlesV  lui  conAa,  la  même  année,  la  garde 
du  château  de  Rouen ,  et  Tenvoya  faire  le  siège  de  MouU- 
neaùx  le  19  septembre.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  aprèsi 
la  mort  du  maréchal  de  Boucicautypar  état  donné  à  Paris,  le 
aojuin  i368.  Les  Anglais  avaient  dans  ce  temps  pris  des  quar- 
tiers  danslcAtaine,  et  GrandsoniTun  de  leurs  généraux,  com- 
mandai 14000  hommes  versPontvallain.Du  GueaeliuetBiain- 
ville  le  surprirent  en  novembre  1370.  Pendant  que  le  conné- 
table chargeait  vivement  Grandson ,  Blaiaville  mil  en  dé- 
route 800  hommes  des  ennemis ,  qui  se  glissaient  derrière 
une  colline  pour  prendre  les  Français  à  dos.  Il  tU  prison* 
nier  le  commandant,  et  rejoignit  du  Guesclin.  Les  Anglais, 
déconcertés  par  la  prise  de  leur  général,  furent  la  plupart 
tués  ou  pris.  Les  Français  marchèrent  aux  autres  quartiers 
des  ennemis,  qui  furent  forcés  ou  mis  en  fuite  :  100  hom- 
mes restèrent  seulement  de  ao,ooo  que  le  général  anglaiv<s 
avait  conduits  dans  le  Maine  el  TAnjou.  En  1375,  Blain- 
ville  assiégea  Bécherel,  forteresse  appartenant  au  duc  de 
Bretagne  :  cette  place  se  rendit  après  un  au  de  siège.  Il 
accompagna,  en  1377,  le  duc  de  Bourgogne  à  la  jp^ïst  de  la 
ville  d*Ardres,  et  des  forteresses  d'Arduic  et  de  Yauclinger. 
Il  commanda  Tarmée  française ,  sous  le  connétable ,  à  la 
bataille  de  Rosbecq,  le  27  novembre  i38a.  Il  mourut  eu 
février  iSgi.  (  Chronologie  nuiitairey  tome  Uy  page  i55; 
Froissât ei^  le  Père  Daniel  y  l*abbi  le  Gendre,  I/isioii'e  des 
Grand" Officiers  de  la  Couronne^  Dictionnaire  tles  mmr-^ 
chaussées  y  Moréri,  AJézeraj\) 

« 
MAURICE  (Arminius),  comte  de  Saxe,  maréchal  de 
France  y  naquit  àGoslar,  le  19  octobre  1696.  Il  était  fils  na- 
turel de  Frédéric  •  Auguste  TS  électeur  de  8axe,  roi  do 
Pologne,  et  de  Marie-Aurore,  comtesse  de  Kœnigsmarck, 
"Suédoise,  aussi  célèbre  par  sa  beauté  que  par  son  esprit.  Il 
f«t  élevé  avec  le  prince  électoral,  depuis  Frédéric  11»  roi 
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de  tcAo^tie.  Indiffèrent  pour  tout  ce  qui  flatte  ordinaire- 
ment  l^enfance»  il  n*eut  de  goût  que  pour  les  exercices 
iniHtafres,  et  pour  tout  ce  qpi  les  lui  retraçait.  A  i*âgc  de 
la  an<i,  il  s*arracha  des  foras da  la  comtesse  sa  mère;  servit 
comme  simple  fantassin,  dans  les  Pays-Bas;  se  triSniva  au 
siège  de  LHIe,  en  1708  ;  y  monta  plusieurs  fois  la  tranchée, 
et  y  fit  admirer  son  intrépidité.  En  1709,  il  servit  aux  silC- 
ges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,   en  qualitéi  d*atljû. 
dant-général  :  au  siège  de  la  ville,  son  cheval  tuè  dans  Tu 
tranchée  se  renversa  sur  lui  ;  et  an  siège  de  la  citadelle,  il 
eut  son  chapeau  percé  d'un  copp  de  carabine.  Les  alliés, 
voulant  assiéger  Hons  ,  détachèrent  un  corps  de  cavalerie, 
avec.de  rinfan'terie  eu  croupe,  ponr  s*emparer  du  passage 
de  la  Haine.  Le  comte  de  8a'xe  porta  un  fantassin  derrière 
lui,  et  passa  la  Haine  an  des  premiers,  l'épée  à  la  main. 
Dans  une  escarmouche  aux  environs  de  Mons,  le  10  sep- 
tembre, il  fafllit  être  pris  ou  tué,  mais  il  prévint  d*un  coup 
de  pistolet  un  cavalier  eiitiemi  qui  le  poursuivait.  Il  com- 
battit à  la  journée  delUalplaquet(i) ,  et  monta  la  première 
tranchée  devaut  Moirs.  Au  mois  de  mars  1710,  il  se  distin- 
gua au  siège  de  Riga ,  commandé  en  personne  par  Pierre 
le  Grand  ;  de  là ,  H  vint  en  Flandre ,  et  se  trouva  au  sié^e 
de  Bérhone,  qui  se  rendit,  le  29  août.  Il  marcha  ,  avec  le 
roi  Mm  père,  dans  la  Poméranie,  eu  171 1,  et  se  trouva  à 
la  primée  Troptow.  Il  Taccotopagna  au  siège  de  Stralsund, 
où  H  fit  preuve  de  la  plus  grande  intrépidité,  en  passant  la 
rivière  à  la  tiage ,  à  la  vue  des  ennemis  et  le  pistolet  à  la 
main^  Le  roi  de  Pologne  lui  permit  de  lever  un  régiment 
de  cavalerie ,  qu*il  conduisit,  eu  171a ,  au  sié^e  de  Brème. 
Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  au  combîift  de  Gudeisbusk. 
Eu  1715,  à  la  tète  de  ce  régiment ,  il  enleva  Ftle  dTsedc^m, 
et  contribua  à  la  prise  de  la  ville  de  Stralsund ,  défendue 
par  Charles  XII. «En  1717,  il  partit  pour  la  campagne  de 
Hongrie.  Arrivé  au  camp  sous  Belgrade,  il  se  signala  au 

-^ 

(1)  ■  Je  sab  content  de  mt  journée  »,  dit  U  aprcf  cette  dfTitlre  mé- 
morable. 
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siège  de  cette  ville  et  à  la  bataille  de  Péterwaradiu ,  que 
les  Turcs  perdirent.  Le  roi  de  Pologne  l'honora  >  en  1718» 
de  Tordre  de  TAigle- Blanc.  Il  l'avait  précédemment  fait 
général-major  danâ  ses  troupes.  Néaveo  un  caractère  libre 
et  fier,  Maurice  fut  bientôt  fatigué  des  reproches  et  des 
împortuuités  de  la  comtesse  de  Lobiu^  son  épouse»  qui  le 
tourmentait  par  sa  jalousie  »  et  il  prit  le  parti  de  venir  en 
France 9  en  1730.  Le  régent,  auquel  il  plut»  Tinvitaà  s*y 
fixer,  et  se  l'attacha  en  le  faisant  colonel  d'un  régiment  al- 
lemand de  son  nom»  par  commission  du  7  août»  et  en  l'é- 
levant au  grade  de  niaréchal-de-camp  par  brevet  du  même 
jour  (1).  Il  fut  élu  y  au  mois  de  juillet  1796,  pour  succes- 
seur du  duc  Ferdinand,  par  les  états  de  Courlandej  mais 
celte  élection  n'eut  point  de  suite,  la  Russie  et  la.  Pologne 
s'y  étant  opposées.  Nommé  pour  servir  sur  le  Rhin,  en  qua- 
lité de  maréchal-de-camp ,  sous  le  maréchal  de  Berwick, 
par  lettres  du  3o  septembre  1733,  il  servit  au  siège  de 
Eehl ,  où,  dans  la  nuit  du  a3  au  a4  octobre,  un  capitaine 
de  grenadiers  fut  tué  à  ses  côtés  dans  la  tranchée.  Le  a6, 
il  monta  à  l'assaut  général  :  le  fort  de  Kehl  capitula»  le 
a8.  Au  mois  de  mars  1734  ,  le  comte  de  Saxe»  avec  aoo 
dragons,  attaqua  un  convoi  escorté  par  laoo  hommes.  11 
monta  aux  deux  assauts  qui  se  donnèrent,  le  27  avril»  au 
château  de  TraerbacL  :  ce  château  se  rendit  au  comte  de 
Belle-Isle,  le  a  mai»  Il  était  au  blocus  de  Goblentz,  lors- 
qu'il apprit  que  le  maréchal  de  Berwick  marchait  aux  li- 
gnes d'£tlingen ,  dont  les  Impériaux  s'étaient  emparés.  Il 
quitte  ce  blocus,  joint  le  maréchal  de  Berwick«  entre  dans 
les  lignes  avec  un  détachement  de  grenadiers»  tombe  sur 
les  Impériaux»  et  les  contraint  de  prendre  la  fuite >  et  d'à* 


(1}  L'historien  du  comte  de  Saxe,  tome  l*  Utrt.a,  pag.  iaa«  dit  que 
le  comte  arriva  à  Paris»  au  commeocemeut  de  17a a;  qu'il  n'y  avait 
point  alors  de  régiment  étranger  vacant,  et  qu'il  acheta  bien  cher  celui 
de  Sparre*  lequel  a  porté  son  nom  depuis.  Cet^historicn  aurait  parlé  au- 
trement, sMl  avait  lu  la  commission  qui  fut  expédiée,  le  7  août  ty20% 
en  faveur  du  comte  de  Saxe,  pour  un  régiment  allemand,  vacant  par 
la  démission  du  comte  de  Sparre. 
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bandonner  lei  ligne*,  ainsi, que  leur  artillerie  (i).  Au  glége 
de  PbilUbourg ,  qui  fut  investi  le  aS  mal  9  le  comte  de  âaxe 
attaqua  9  dan»  la  nuit  du  1**  au  a  juin  9  un  fort  construit 
yis-à-vis  de  la  place  9  et  que  les  ennemis  abandonnèrent, 
le  6  :  600  ennemis  étant  sortjs  d*une  redoute9  11  en  tua 
999  fit  nn  lieutenant  et  g  soldats  prisonniers  9  et  obligea 
le  reste  de  se  précipiter  dans  des  marais.  Le  169  lo  comte 
de  Saxe  commanda  la  première  attaque  du  marais  de  Sta- 
remberg.  Le  949  il  enleva  une  redoute  9  et  fit  prisonniers 
tous  ceux  qui  la  défendaient.  Dans  la  nuit  du  ta  au  iSjuilletf 
11  emporta  d^emblée Tuuvrage  couronné:  la  place  capitula, 
le  179  et  les  Français  y  entrèrent  le  18.  Le  1*'  août9  le  comte 
de  Saxe  se  rendit  multre  du  château  de  Miéder-Ulm,  où 
il  fit  aoo  prisonniers.  Le  roi  le  fit  lieutenant -général  de 
SOS  armées,  par  pouvoir  du  même  jour.  Le  a  septembre  9 
sann  donner  aux  ennemis  le  temps  de  se  reconnaître  9  II 
8*empara  d'0ltkich9  et  fit  i5o  prisonniers.  Il  délogea  9  le 
la  9  de  Wolfach  les  troupes  impériales 9  qui  incommodaient 
les  détachements  français  9  et  força  leurs  retranchements. 
Après  celte  expédition  9  H  enleva  un  magasin  de  vivres, 
gardé  dans  Ettenheim  par  800  hommes,  et  se  retira  ensuite 
à  Bibrach  et  à  Sdeli,  postes  Importants  pour  la  communi- 
cation des  différents  corps  de  l'armée.  Un  parti  de  hussards 
ayant  plus  d'une  fols  tenlé  d'emporter  Zell  9  le  comte  de 
Saxe9  soutenu  par  100  grenadiers  9  le  rencontra 9  le  19  sep- 
tembre9  tua  de  sa  main  le  commandant,  reçut  un  coup 
de  sabre  sur  la  tète  9  et  dispersa  entièrement  ce  corps.  Le 
a3  octobre  9  l'armée  passa  le  Rhin  9  et  se  sépara.  11  servit 
en  qualité  de  lieutenant  «général  9  par  lettres  du  1*'  mal 
17359  sur  le  Ehin  9  seus  le  maréchal  de  Coigny.  Chargé  de 
s'opposer  au  prince  Eugène,  il  conduisit  14  bataillons  et 
10  escadrons  devant  Manhelm ,  et  s'y  rotrancl^a  de  manière 
qu'il  ne  pût  être  forcé  dans  son  oamp.  Il  tint  ainsi  en  écheo 


(1)  En  fojsnt  arri?er  le  oomla  de  Saxe  danf  iod  oamp,  Je  maréchal 
de  Berwiok  lui  avait  dit  1  «  l'allaii  faire  Tenir  3ooo  hommea  ;  maia  vua» 
"ne  «lales ,  icul  >  ce  reafort.  • 
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une  armée  formidable,  iVmpécha  de  passer  le  Uiin ,  et 
de  se  répandre  dans  le  pays  Messin,  comme  le  prétendait 
le  prince  Eugène.  Les  Impériaux  ayanl  marché  vers  Trê- 
ves ,  au  nombre  de  5o,ooo  hommes,  le  comte  de  Saxe  fat 
détaché  9  avec  le  comte  de  Belle- Isle ,  le  marquis  d^Aubigaé, 
et  le  duc  de  Bélhune»  et  tous  trois  fureot  une  si  grande 
diligence,  «|ue«  le  8  octobre,  ils  étaient  a  Trêves»  dont  le» 
ennemis  se  trouvaient  encore  fort  éloignés.  Le  d  i,  les  armées 
française  et  impériale  n^étant  séparées  qiie  par  la  petite 
rivière  de  Salm,  le  comte  de  Saxe  s*empara  d\m  village 
qui  bordait  le  passage  de  cette  rivière ,  et  poursuivit  les 
troupes  qui  le  gardaient  »  jusqu'à  un  bois  au-delà  du  pont. 
Il  allait  être  enveloppé  par  deux  colonnes  d'infanterie  al«* 
lemande»  lorsqu'il  se  retira  en  bon  ordre.  Le  35,11  prit  sur 
lui  de  garder  un  gué  de  la  Bioselle,  dont  les  ennemis  pou- 
vaient se  servir  pour  passer  celte  rivière.  Ils  tentèrent  ce- 
pendant d'effectuer  ce  passage,  le  1*'  novembne;  mais  le 
comte  les  repoussa  avec  tant  de  succès,  qu'ils  n'osèrent 
hasarder  une  seconde  tentative.  Le  5  novembre,  on  publia 
une  suspension  d'armes,  et  le  comte  de  Saxe  revint  à  Paris* 
Destiné  pour  servir  en  Allemagne  ,  comme^ieutenant-gé- 
néral,  par  lettres  du  20  juillet  J74>f  il  partit  de  Parts  le 
1 1  août ,  se  rendit  à  Strasbourg ,  el  joignit  Tarmée  auxi* 
liaire  de  France ,  aux  ordres  de  l'électeur  de  Bavière.  Il  prit 
Walsec,  en  Autriche  ,  au  commencement  d'octobre,  avec 
un  détachement,  et  défit  1800  Autrichiens  qui  étaient  de 
Tautre  côté  de  ce  village.  L'armée  ayant  pris  la  route  de 
Bohême,  le  comte  de  Saxe,  commandant  l'avant^-garde, 
se  saisit  de  la  ville  de  Budweis,  ou  les  Autrichiens  avaient 
un  magasin  considérable.  A  Tassaut  de  Prague,  qui  se  Gt 
le  26  novembre  à  deux  heures  après  minuit,  et  à  la  faveur 
des  échelles  qu'on  avait  attachées  aux  murailles,  il  monte 
sur  les  remparts  suivi  des  grenadiers,  tue  et  désarme  tout 
ce  qui  se  présente,  fait  rompre  une  des  portes  de  la  ville, 
y  introduit  Tinfanterie  et  la  cavalerie  qui  oceupeni  les  ave- 
nues ,  et  s*avance  vers  le  pont ,  oh  le  conimandant  de  la 
bourgeoisie  lui  remet  les  clefs  de  la  ville.  Le  général  Ogilvi, 
ainsi  que  le  commandant  de  la  citadelle  ^  lui  remireni  aussi 
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leurs  épéea^etse  rendirent  priso  nniert  de  guerre.  Aprèi  la  pri- 
««  dePrague,  le  grand-duc  de  Toscane  se  retlranCsur  letCron- 
tières  de  l'Autriche,  le  comte  de  Saxe  le  poursuivit»  et 
tomba  sur  son  arrière -garde  :  grand  nonbre  de  hussarde 
autrichiens  restèrent  sur  la  place ,  ou  furent  faits  prison- 
niers. 11  accompagna  Téiecteur  de  Bavière  »  qui  partit  de 
Prague 9  le  a6  décembre»  pour  retourner  À  Munich.  Il 
quitta  Dresde,  le  aS  janvier  17431  et  retourna  en  Bohème 
auprès  du  maréchal  de  Broglie.  Le  a  avril ,  il  investit  Égra, 
qui  capitula,  le  19.  Il  attaqua  et  forç'i  une  aile  des  ennemis 
appuyée  au  village  de  Sahay.  Le  a6  iufllet ,  Il  alla  prendre 
'le  commandement  de  Tarmée  de  Bavière,  qui  lui  avait  élé 
donné  par  lettres  du  1"  mai  précédent.  Il  joignit  Tarmée 
commandée  par  le  maréchal  de  Maillebois,  le  18  septem- 
bre ,  s'empara  de  plusieurs  défilés ,  et  facilita  au  maréchal 
l'entrée  dans  la  Bohême.  Le  3  octobre,  le  comte  de  Saxe 
fui  blesué  dans  une  escarmouche.  Il  chassa  de  Palkenau  un 
corp«i  de  hussards.  11  obligea  5ooo  hommes  qui  défendaient 
Ellenbogen  de  capituler,  le  lo^  fit  brûler  le  pont  de  bols 
près  de  cette  ville ,  sur  la  frontière  d*Égra,  otse aaislt  des 
magasins.  Le  prince  Charles  prit  DeLendorff,  sur  le  Danu- 
be, et  Landau,  sur  l*lsler  ;  mais  le  comte  de  Saxe  en  chas- 
sa les  Autrichiens^  Le  maréchal  de  Broglie  ayant  assigné  au 
romte  de  Saxe,  pour  quartier  Tautre  côté  du  Danube,  cette 
dinposition  ne  laissait  à  la  Bohème  et  à  Égra  aucune  cspé* 
rance  de  secours  :  le  comte  de  Saxe  fit  inutilement  remar- 
quer le  vice  de  celte  distribution  de  quartiers.  Après  la  red- 
dition de  Prague,  le  prince  Charles  fit  bloquer  Égra,  et  rap- 
pela le  prince  de  LobkowilK  dans  le  Haut-Palatinat,  pour 
couper  la  communication  des  Français  avec  Égra.  Le  corn* 
te  de  Saxe,  qui  pénétra  son  dcMcin,  marcha  avec  son  corpa 
de  réserve,  s*approcha  des  frontières  de  la  Bohème,  et  sou- 
tint M.  du  Cayla,  qui  conduisait  un  grand  convoi  dana 
Ii:gra.  Le  comte  de  Saxe  fut  fait  mcstre*de*camp  d*un  régi- 
ment de  cavalerie  légère,  dit  huUands^  qu'il  leva  par  com- 
mission du  3o  mars  1743*  H  joignit  Tarmée  française  en 
Bavière,  sous  le  maréchal  de  Broglie,  et  commanda  les 
troupes  qui  étaient  dans  le  Baut-PaUtiiial.  Après  la  retraite 
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du  maréchal  de  Broglie,  le  comte  de  Saxe  prit  le  comman- 
dement de  Karmée,  la  ramena  en  France,  et  obligea  le 
prince  Chartes  de  rester  de  Paatre  côté  du  Rhin.  Le  maréchal 
de  Coigny  fut  chargé  »  au  commencement  de  septembre , 
du  commandement  de  l*armée  que  conduisait  le  comte  de 
Saxe,  qui  alla  joindre  celle  du  maréchal  de  Noailles.  Le 
comte  de  Saxe ,  avec  la  réserve  >  occupa  les  lignes  de  Laa- 
terbourg,  et  fit  perdre  aux  Autrichiens  Tespérance  de  met- 
tre à  contribution  l'Alsace  et  la  Lorraine.  Le  rot  le  fit  mare- 
chai  de  France,  parétat  donné  à  Versailles,  le  a6  mars  1 744* 
registre  à  la  connétablie,  le  i  a  septembre  ly^B.  Il  eut,  le  i* 
avril  1744»  1®  commandement  d*une  des  armées  de  Flandre, 
arriva,  le  17  mai,  au  pont  d*Espierre,  et  établit  son  quartier 
à  Courtray,  d*où  il  couvrait  le  siège  de  Menin.  Ses  déta- 
chements levèrent  de  grosses  contributions ,  enlevèrent  les 
bestiaux  jusqu'aux  portes  de  Gand ,  emportèrent,  près  de 
Bellem,  un  fort  avec  6  pièces  de  canon.  Menin  se  rendit 
au  roi ,  le  5  juin.  Le  maréchal  de  Saxe  couvrit  ensuite  le 
siège  d'Tpres,  environna  Courtray  de  palissades ,  fit  répa- 
rer les  anciennes  fortifications  de  cette  ville ,  et  y  en  ajouta 
de  nouvelles.  Dès  que  le  prince  Charles  eut  passé  le  Rhin, 
le  roi  y  déterminé  à  commander  en  personne  son  armée 
d'Alsace,  partit  de  Dunkerque,  le  19  juillet,  et  laissa  au 
maréchal  de  Saxe  le  commandement  de  l'armée  qui  res- 
tait en  Flandre  :  elle  était  de  45,ooo  hommes ,  et  les  alliés 
en  avaient  80,000.  Le  maréchal ,  toujours  dans  son  camp 
de  Courtray,  parvint,  par  différentes  manœuvres,  à  te- 
nir l'armée  ennemie  dans  Tinaction  pendant  le  reste  de  la 
campagne.  Nommé  commandant  de  l'armée  de  Flandre 
sous  le  roi ,  par  pouvoir  du  1"  avril  1745 ,  il  assiégea  Tour- 
nay.  Les  alliés  attaquèrent  l'armée  française  à  Fontenoy, 
le  11  mai.  Le  combat  commença  àsix  heures  du  matin,  et 
se  soutint  avec  un  avantage  égal  jusqu'à  midi ,  malgré  trois 
attaques  et  une  décharge  continuelle  d*artillerie,  qui  n'a- 
vaient rien  fait  perdre  de  ses  avantages  à  l'infanterie  fran- 
çaise ;  mais  vers  midi,  le  centre  de  cette  armée  se  trouva 
ébranlé,  et  elle  perdit  de  son  terrain.  La  cavalerie,  qui  ap- 
puyait ce  centre  donna  à  son  tour,  et  revint  plusieurs  fois 
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à  la  charge  ;  mais  elle  fut  oonlrainle  de  oédei'aufeu  qu'elle 
essuyait I  et  lu  victoire  parut  vouloir  se  déclarer  en  faveur 
des  alliés.  Les  ennemis  avalent  formé  un  bataillon  carré 
composé  de  i5|000  hommes  d^nfauteriey  faisaol  un  feu 
terrible  de  tous  côtés  :  ce  bataillon  avait  en  tête  plusieurs 
pièces  de  canon  qui  tiraient  A  cartouche.  La  maison  du 
roi,  la  gendarmerie»  n*avaient  point  encore  chargé.  S. 
H.  ordonna  alors  aux  brigades  des  vaisseaux»  de  Norman- 
die et  des  Irlandais,  de  charger  le  bataillon  carré  des  en- 
nemis par  sa  droite;  aux  brigades  du  roi  et  de  In  couronne 
d'Aubeterre  de  le  prendre  par  sa  gauche;  à  sa  maison,  à  la 
gendarmerie,  aux  carabiniers,  de  Tutlaquer  en  front.  Le 
mar<^chal  de  Saxe,  pour  appuyer  ces  attaques,  Ht  avan- 
cer 4  pièces  de  canon.  Les  troupes  du  roi  chargèrent  tou- 
tes à  la  fois  aveo  une  vigueur  qui  rendit  inutile  la  valeur 
des  ennemis:  le  bataillon  carré  fut  bien  tôt  rompu,  et  repous- 
sé au-delÀ  du  champ  de  bataille.  Dans  son  désordre  et  sa  dé* 
route,  ce  bataillon  entraîna  une  seconde  colonne  d'infante- 
rie qui  s'avançait  avec  la  cavalerie  pour  les  soutenir,et  les  al- 
liés abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  avec  perte  de  ao 
pièces  de  canon  et  i5,ooo  hommes  (i).  La  ville  de' Tour- 
nay,  qui  avait  été  investie ,  le  a6  avril ,  capitula  le  aS  mai, 
et  la  garnison  en  sortit  le  a4.  La  citadelle  se  rendit  le  ao , 
et  sa  garnbon  sortie  le  a4'  Pendant  le  siège  de  cette  cita- 
delle, le  roi  accorda  au  maréchal  de  Saxe  les  honneurs  et 
les  entrées  du  Louvre,  ainsi  qu'à  sa  femme j  s'il  venait  à 
se  marier,  et  à  l'atné  de  ses  enfants  et  descendants  mâlei« 
Le  roi  le  flt  aussi  capitaine  des  chasses,  et  gouverneur 
du  chAteau  de  Chambord,  pour  sa  vie ,  par  provisions  du 
aS  août.  Le  maréchal  flt  investir  la  ville  d'Ath  par  le  mar- 


(i)  te  mMéobal  de  Ssie  ëuit  niâUde,  lorsqu'il  sfsU  reçu  le  oom* 
muidcmeot  de  i*ariuée  de  Flandre,  et  il  était  preique  mouraDt  le  joue 
de  la  bataille  de  Fontenoy.  Aviint  raolion,  il  le  flt  porter  dam  une  voi« 
lure  pour  vliiter  tout  les  poitei;  et ,  pendant  le  combat,  il  monta  à  che« 
valt  »rfi  il  ètsit  tellement  fklblo»  qu'on  craignait  qu'il  n'eipirSt  à  tout 
moment;  oepeodaat  la  Tioteire  fut  due  en  grands  partie  à  ses  savante* 
dlKpoiitioQ^. 
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qais  de  €leriiiont-G<ilieraoile,  au  coaimencemeBt  d^oolo* 
bre.  Ath  capiUila  le  8.  Les  ennemis ,  bien  éltitgiiés  de  soup- 
çonner que  le  cotnie  de  Saxe  méditât  quelque  uttuvelie 
conquête,  avaient  distribué  leurs  troupes  en  quartiers 
d'bivar.  Le  maréchal ,  profitant  de  oette  circonstance  9  in- 
vestit de  toutes  paris,  le  3o  janvier  174^9  la  ville  de 
BruxeUes,  défendue  par  une  garnison  de  18  bataillons  et 
de  9  escadrons  :  17  offioîers^géiiéraux  oominaadaîent  cet- 
te garnison,  il  fit  oavrir  la  tranchée  dans  la  nuit  eu  7  au 

8  lévrier.  Le  ao,  10  gnenadiers  se  postèrent  à  chaqne  brè« 
obe  des  demi-bastions  de  Touvrage  à  corne  »  et  furent  soi- 
vis  par  les  Iravailleors,  qui  8*éiabUrent  sur  la  crête  des 
brèclMS.  Les  assiégés  s'avancèrent  pour  les  en  cbasser; 
4  compagnies  de  grenadiers ,  qui  étaient  dans  le  fossé ,  en- 
trèrent dans  le  demî-bastîon ,  mais  furent  contraintes  de 
se  retirer.  Les  assiégés  crurent  néanmoins  que  cette  atta- 
que était  le  prélude  d^un  assaut  général.  En  conséqnencPt 
ils  battirent  la  chamade,  le  même  )Our,  et  signèrent  une 
capitulation  y  par  laquelle  la  garnison,  forte  de  is^ooo 
h^Mnmes,  fui  déclarée  prisonnière  de  guerre  :  elle  laissa 
aux  Français  toute  Tartilierie  de  ^)ampag(ie  des  Hollan- 
dais., un  nombre  prodigieox  de  canons  et  de  mortiers, 
tontes  les  munitions  nécessaires  à  une  armé^,  et  ifes  provi- 
sions d«  bouche  pour  4  mois.  Le  maréchal  de  8axe  fut  na-> 
titralisé  Français,  par  lettres  du  mois  d'avril  174^.  Il  bat- 
tit Tarmée  dos  alliés  à  Raucouz^le  11  octobre,  leur  prit 

9  drapeaux,  un  étendard  et  64  pièces  de  canon;  fit  5ooo 
prisonniers,  et  tua  ia,ooo  hommes.  Le  roi  lui  donna,  par 
brevet  du  i**  novembre  suivant ,  6  pièces  dé  canon  du  ca- 
libre de  trois  livres  de  balles ,  dont  3  piècea  aox  armes 
d'Angleterre  et  5  aux  armes  de  Hollande.  Il  fut  créé  ma- 
réchal-général des  camps  et  armées  du  roi,  par  provisions 
données  k  Versailles,  le  la  janvier  1747*  H  marcha,  la 
même  année,  vers  la  Flandre  hollandaise,  et  fit  plusieurs 
détachements ,  qui  s^emparèrcnt  de  rËcluse ,  des  forts  la 
Perle,  d'tssendik  et  de  LiefLenshoek ,  dn  Sas  de  Gand, 
du  fort  Saint-Antoine ,  de  Philippine ,  d«  fort  Santberge , 
de  Huist  et  d*Axel.  Le  a  juillet,  il  défit  à  Lavrfeldt,  sous 
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les  ordret  da  roi*  rarmée  des  alliés ,  qui  laissa sor  le  champ 
de  bat»! Ile  og  pièees  de  canon  ,  10,000  morU  el  un  f^rand 
Douèbrc  de  prisonniers,  parmi  lesquels  était  le  général  Li- 
fonîer.  Il  fit  ensuite  investir  la  ville  de  Berg-op*Z{ioai ,  que 
le  comte  de  Lœwendahl  enleva  d'assaut,  le  lÔ  septembre. 
Le  maréchal  de  Saxe  fut  nommé  commandant -général  des 
Pays  Bas  conquis,  par  provisions  du  ia  janvier  1748.  Il 
s*empara  du  duché  de  Limbourg,  le8avrll,etdelllaestricht 
le  y  mai.  La  paix  ajaat  été  signée  à  Aix*la-CbapeUe,  le  iS 
octobre ,  le  maréchal  de  Saxe  se  retira  à  Chambord ,  où  il 
BMHiml,  le  3o  novembre  175a  (1)  (a).  {Chronologie  militai*' 
re  f  lom.  IL ,  pdg*  7a  ;  Hialoire  du  comte  de  Saxe,  mémoi*' 
reê  4u  temps  f  Dictionnaire  des  maréchaussées ,  Histoire  de 
France ,  par  Anqueàly  Dictionnaire  universel,  par,  Chau'- 
don  et  Delandine ,  tom,  XF,pag,  562.) 

MAUAIGE- MATHIEU  m  Là  Rfi»OBTB( David- Joseph, 
comte),  pair  de  France  et  lieutenant  ■'général^  naquit  à 
Sainte- Afrique.  Il  avait  à  peine  achevé  ses  études  qu*îl 
entra  comme  cadet  dans  le  régiment  suisse  de  Meuron.  Il 
passa  ,  le  95  décembre  1786,  à  une  sous^ieutenance  dans 
la  légion  de  Luxenodiourg ,  qui  fut  envoyée  dans  Tlnde.  A 
son  retour  en  France,  il  entra  dans  le  régiment  Royal- 
Dragons,  commandé  par  JH.  de  Muratel ,  son  oncle.  Celui- 


(1)  Leoomtedc  Sais  profettatt  h  rdigion  lathérienne  ;  ansil  la  reine 
dit»  CD  apprenant  sa  mori  :  •  Il  cat  bieo  fâcheux  qa'on  ne  puiiae  paa 
•  dire  uo  De  profundis  pour  un  homme  qui  a  ftiit  chanter  tant  de  Ts 
mDemm.  •  Le  roi  le  regretta  beaucoup,  et  répondit  à  l'ambassadeur 
dnispagnè,  qui  venait  lui  apprendre  la  perte  que  son  maître  avait 
ftite  d'une  quantité  considérable  de  Taisseanx  :  «  Monsieur  Pambassa- 
«dcnr  9  )c  Tiens  d'en  ftire  une  plus  grande;  on  pent  refaire  des  Tais- 
•seanx  :  mais  on  nn  refait  paa  des  hommes  tels  que  le  oiaréphal  de 
■  Saxe** 

(^)  Il  af  ait  demandé  que  son  corps  fût  brûlé  dans  la  chaux  vive  ;  mais 
on  ne  souscrivit  point  i  cette  dernière  Yolonté,  et  sa  dépouille  mortelle 
fut  transportée  avec  la  plus  grande  pompe  à  Strasbourg,  et  y  fut  inhumée 
dans  le  temple  luthérien  de  Saint-Thomas,  oâi  on  lui  éleva  un  superbe 
ma«folée« 
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oi»  Ayant  été  promu  au  grade  do  innrécImUde-camp,  prU 
le  jeune  Maurioo-lVhithleu  pour  Tuti  de  m'»  Aide»-de*oainp. 
liO  5  Aoûl  179^1  MAuricc-Muihloii  ne  IrouvA  au  combttt 
tl'Auhem  prèn  LaiuIuu.  Il  quilU  If  a  bordu  du  Rltiu^  uwc 
le  corp»  do  truupesi  que  le  général  Murulel  oonduinlt  à  Vat- 
mée  du  centre  i  lorë  de  riuvaMion  de«  Prunfilenii  on  Cliain- 
pogno»  et  ie  trouva  4  la  bataille  du  ao  «epteinbre«  près  do 
Sainte-Meneliould.  Paillé  adjoint  k  rétat-major,  il  prit  pari 
à  toutes  lei  ulfairoa  qui  eurent  lieu  »  en  i7\)\  à  l'armée  de 
la  MoKcllo*  11  lut  ensuite  atiaohé  comme  Aide-dt*-oamp  au 
général  Chupual.  Nommé  (id)udant -général i  le  i5  )uin 
171)^1  il  fut  employé  ^  r«irmée  de  ^intérieur  jufiqu'AU  moi» 
de  novembre  «uivunt«  époque  k  laquelle  il  pasna  à  Tormée 
du  Nord.  Il  y  servit  conulamment  dan«  leii  divinloni  qui 
marcbërent  Kur  le  Ahin.  Il  oommj^ndait  ravanl- garde  du 
oorpM  d*armée  qui  InvoNtlMsait  Mayenoci  lorsque  le»  préli* 
mlnaireu  de  paix  »igné»  h  Léobcn  »u»pendirent  le»  hojttili- 
té».  Apr^s  le  traité  de  Campe- Formlo»  il  fut  envoyé  en 
Italie I  et  »ervil  dan»  le  oorp»  de  troupe»  qui  marcba  »ur 
Rume.  Chargé  do  réduire  la  ville  de  IVrraolne  (  frontière 
du  royaume  de  Naple»  )  i  dont  le»  habilant»  avaient  égorgé 
le  commandant  IVançaU.  et  arboré  le  »igne  de  la  rébellion, 
il  inve»Ut  le»  nombreux  Insurgé» qui  8*y  étaient  rassemblé»; 
et  I  aprt»  un  combat  sanglant  qui  dura  pendant  8  heure», 
il  »*empara  do  la  ville»  extermina  le»  rcbi*lle»et  »e  saUit  de 
leur  artillerie,  Il  eut  un  cheval  tué  sou»  lui  dan»  oetto  af- 
faire ,  &  la  suite  do  laquelle  il  fut  promu  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  par  arrêté  du  gouvernement,  daté  du  H 
septembre  i^qB.  L*arméo  napolitaine  ayant  été  battue,  le 
S  décembre  suivant ,  par  le  général  Maodonald  ,  un  des 
corp» de  cette  armée 9  fortdVnviron  loooo  hommes*  com> 
mandé»  par  le  général  lUetché ,  s*empara ,  le  ti»  de  la  ville 
d*Otriooli,  où  il  égorgea  la  garnison  française,  et  même 
le»  malade».  Le  général  Mauriee- Mathieu  reçut  du  général 
Macdonaid  Tordre  d*attaquer  IVnneml  à  Otricoll.  Avec  de» 
forées  inférieures  en  nombre,  M.iuriee-Mathiou  parvint  à 
faire  évacuer  Otricoll  par  Taimée  napolitaine ,  qu*il  poussa 
jusque  sous»  les  oiurs  deCalvii  après  lui  avoir  tdé  ou  pris 
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environ  3ooo  hommes,  et  s'être  emparé  de  5  canons  et  de 
6  drapeanx.  Macdonald  fit  attaquer  Galvi,  et  le' général 
Maurice  Mathieu,  après  avoir   forcé  7000  Napolitains  de 
rentrer  dans  la  place,  contribua  puissamment,  par  ses  atta- 
ques vives  et  réitérées,  à  décider  la  capitulation  de  cette 
ville.  Le  9  décembre 9  le  général  Maurice -Mathieu  rentra 
dans  Rome^  après  avoir  battu ,  près  de  la  Storta ,  la  colonne 
napolitaine  y  commandée  par  le  gt^néral   Damas.   Dès  le 
même  jour,  il  fut  attaqué  en  avdntde  S.-Jcan-de-Latran  1 
par  un  corps  de  6000  Napolitains  qui  voulait  proléger  la 
retraite  du  générai  Dama»  :  cette  seconde  colonne  ennemie 
fut  également  battue,  avec  perle  d'environ  2000  hommes  et 
6  pièces  de  canon.  L*armée  française ,  après  8*être  reposée 
quelques  jours  à  Rome,  en  repartit  le  20  décembre,  et  se 
dirigea  vers  les  frontières  du  royaume  de  Naples.  La  bri- 
gade du  général  Maurice-Mathieu  passa  le  Garigliano,  et 
entra  sur  le  territoire  napolitain ,  après  avoir  fait  dans  ses 
marches  journalières  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers. 
Elle  arriva  le  2  janvier  1799,  à  Calvi,  h  a  lieues  de  Capoue. 
Le  14  9  le  général  Macdonald  fit  faire  par  la  brigade  du  gé- 
néral Maurice-Mathieu ,  une  reconnaissance  de  la  place  de 
Capoue.   Cette  reconnaissance  devint    un   combat  très- 
meurtrier,  dans  lequel   le  général  Maurice- Mathieu  fut 
grièvement  blessé  d'un  coup  de  canon  à  mitraille,  qui  lui 
fracassa  le  bras  droit  :  cette  blessure  l'obligea  de  quitter 
l'armée,  pour  se  rendre  aux  eaux  de  Barrèges.  Il  fut  créé 
général  de  division,  le  17  avril  1799.  Au  mois  de  mar6  180a, 
il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Brest,  pour  y  prendre  le  com- 
mandement sur  les  côtes  du  Finistère.  Il  y  repoussa  plu- 
sieurs tentatives  faites  par  les  Anglais  ;  et ,  par  non  activité 
et  ses  bonnes  dispositions,  il  mit  le  port  de  Brest  à  l'abri  de 
toute  insulte.  Ayant  été  obligé  de  retourner  aux  eaux  de 
Barrèges,  il  y  resta  jusqu'au  22  septembre,  époque  à  la** 
quelle  on  l'envoya  commander  la  20"  division  militaire  à 
Périgueux.  Au  mois  de  décembre  suivant,  il'reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à  Dijon,  pour  y  commander  une  division  de 
l'armée  d'observation-,  sous  les  ordres  du  ge^néral  Murât. 
Cette  armée  passa  le  petit  Saint* Bernard,  débouclia  dans 
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le  PiémoDt ,  et  fut  dirigée  vers  Ancèiief  pour  eo  faire  le 
•iége  :  mais  rarmistice,  sigoé  eo  Italie ,  après  la  bataille 
de  Marengo  9  chaogea  sa  destination ,  et  elle  fiH  eavojée 
contre  les  Napolîtaios  qui  vefiaieat  d^envahîr  la  Toscaae- 
Le  général  Maurice- Mathieu  marcha  avee  sa  division  dans 
le  royaume  de  Naples  9  où  il  resta  jusqu'au  mois  de  mat 
18029  époque  de  révacuatioo  de  ce  royaume.  Il  fut  ensuile 
nommé  au  commandement  de  la  11*  division  militaire  ei 
passa  de  U  à  celui  delà  1'* division  du  camp  sous  Bayonae. 
£n  iSoS»  il  fut  employé  à  la  grande-armée  d^AUemngne, 
dans  le  corps  d'armée  commandé  par  le  maréchal  Auge- 
reau ,  fit  la  guerre  dans  le  Brisgaw,  et  conclut ,  avec  le  gé- 
néral autrichien  Jellachich  9  une  csqfiitulaiiosi  par  laquelle 
le  corps  d'armée  de  ce  général  fut  prison m'er  de  guerre.  U 
servit  9  en  1806  et  1807  9  dans  la  guerre  de  Prusse  et  de  Po- 
logne. Passé  à  l'aroiée  d'£spagne  9  en  lëdS,  il  y  remplaça 
le  général  Aeynier  dans  le  commaodesskent  d'une  division* 
Il  obtint  à  celte  armée  des  suocès  signalés  ;  se  distingua  à 
Tudela  9  et  y  fut  blessé.  Il  secourut  9  eo  1 81  s,  le  fort  de  Ba- 
laguieri  ainsi  que  la  viUe  de  Tarragooe ,  et  fit  lever  le  siège 
de  cette  vilte.  Il  rentra  en  France  9  en  18149  ^^  adhéra  à  la 
déchéance  de  Napoléon.  Le  général  Maurice-Mathieu  était 
ofiioier  de  la  Légion- d'Honneur  depuis  1804.  Sa  Msîesté 
Louis  XVIil  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saioi-Louis,  le  1"  juin  i8i4-  Le  ministre  delà  guerre, 
oomte  Diront  9  lui  confia  9  dans  le  mémt»  temps,  les  fonc- 
tions d'inspecteurogénéral  pour  l'organisation  de  l'Infante- 
rie dans  les  12'  et  20'  divisions  militaires.  En  juin  iBtS ,  le 
comte  Maurice-Mathieu  commanda 9  par  ordre  de  Buona- 
parle,  la  10*  division  militaire  (Toulouse).  Apri*s  la  secon- 
de restauration ,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Uoredorve  en 
Languedoc.  En  septembre  1817,  il  obtint  le  commande- 
ment de  la  19*  division  militaire,  en  remplacement  du  gé- 
néral Canuel.  Il  a  été  créé  pair  de  France ,  par  ordonnaoee 
royale  du  5  mars  1819.  {Etats  militaires.  Moniteur,  anna- 
/es  du  temps,) 

DE  M  AU  TOUR  9  voyez  de  Bovbcoohb. 


m 
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PB  M ADYISSIÈ&E ,  v(fyez  n  Castslvau. 
DB  MAYENNE,  vo/ez  bb  Lobbaivb. 

MAZARINI  (Michel),  àxile  Cardmai  Je  Sainte-Cécile , 
commandant  d'armée  f  naquit  en  1607.  Il  iU  (l*abord  pro- 
feflëion  dans  Tordre  de  Saint-Dominiquf ,  et  y  enseigna  U 
théologie.  Successivement  prieur,  provincial  el  général  de 
son  ordre,  il  obtint  la  charge  de  mattre  du  palais  dupape Ur- 
bain VIII,  et  fut  sacré,  à  Eome,  archevêque  d'Aix,au  mois  de 
juillet  1645.  Il  prêta  serment  au  roi  de  France,  et  fit  son  entrée 
à  Aix  la  même  année.  Étant  retourné  à  Rome ,  il  y  fut  créé 
cardinal,  le  7  octobre  1647*  Nommé  vice-roi  de  Catalogne , 
ftur  la  démission  du  prince  de  Condé ,  par  provisions  du  22 
du  même  mois,  il  se  rendit  dans  cette  province,  et  y  com- 
manda pendant  tout  l'hiver.  Il  leva  uo  régiment  d'infan*- 
terie,  dont  il  fut  créé  mestre-de-camp  et  capitaine  de  la 
première  compagnie,  par  commission  du  3  ianvier  1648. 
11  en  leva  un  de  cavalerie,  par  autre  commission  du  i3  fé- 
vrier suivant.  Choisi  pour  cou^mander  Tarmée  4e  Catalo- 
gne, par  pouvoir  du  38  mars  de  la  même  année ,  il  se  ren- 
dit justice,  et  refusa  ce  conunandement.  Il  se  démit  même 
de  la  vice-royauté  de  Catalogne,  mais  il  garda  ses  deux  ré- 
giments jusqu'à  sa  mort-  Il  se  retira  il  Rome,  au  mois  de 
juin,  et  y  mourut  le  1"  septembre  1648.  {Chronologie  mili^ 
taire  y  tom,  I,  pag.  5ia;  G  allia  Christian  a,  Larrey^  His^ 
tiire  des  Grands ^  Officiers  de  la  Couronne  j  sa  Vie,  par 
Théophraste  Renaudot.) 

W  UAZANCOURT  (Charles  -  Christi^pbe) ,  vicomte  de 
Courvalf  marichal^dç-camp  ^  issu  d*iiue  ancienne  famille 
ludile  de  Picardie,  qui  s'est  rendue  recommaudableparses 
servicesmilîtakes.  Il  était,  dès  i655,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  carabins,  qu'il  commandai!  eo  Allemagne.  Il 
f^ut  le  commandement  de  la  ville  d'Uberlipgeo ,  par  lelires 
du  ffoi,  datées  du  1"  octobre  i643.  Il  se  trouva  aux  com- 
bats de  rûbouiig ,  au  ai^e  de  Phili«bourg ,  ^t  A  la  prise  des 
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villes  de  Giiermersheim ,  Spire,  Worms,  Mayence  et  Bio- 
gen.  Le  maréchal  de  Turenne  lui  donna  le  commandement 
de  cette  dernière  place,  en  i644*  ^^  ^^^  ^^^^  colonel  de  ca- 
valerie, en  1646,  et  obtint,  par  commission  du  19  mar» 
1649,  "°  régiment  d'infanterie  de  nouvelle  levée.  On  le 
créa  maréchal-de-camp  par  brevet  du  môme  jour,  et  on 
lui  donna,  par  ordre  au>sî  du  même  jour,  le  commande- 
ment dans  Bingen,  Baccirach,  Scbombcrg,  Greutznach  et 
leurs  dépendances.  Il  conserva  le  commandement  de  ces 
places,  ainsi  que  celui  des  troupes  qui  s^y  trouvaient, 
jusqu^au  moment  de  Tévacuation  de  ces  villes  par  les  trou- 
pes françaises.  Il  fut  gratifié  de  5ooo  livres  de  pension,  en 
récompense  de  ses  services.  Employé,  en  i65o,  dansTar- 
mée  commandée  par  le  maréchal  du  Plessis,  il  servit  aa 
siège  de  Rethel ,  et  fut  tué  au  combat  livré  sous  cette  place ^ 
le  i5  décembre  de  la  même  année.  {Chronologie  militaire, 
tom,  FI ,  pcLg»  253;  Ménioù^es  du  marquis  de  Feiiquières  j 
Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps.) 

DE  MAZANCOURT  (Gabriel-Auguste ,  com/e),  mffrec/«ï/- 
de-camp ,  naquit  au  château  de  Vivierres,  en  Valois,  dans 
Tannée  1725.  Il  entra  au  service,  en  1747»  comme  cor- 
nette au  régiment  de  cavalerie  qui,  sous  le  nom  de  Noê, 
fut  Incorporé  dans  le  régiment  de  Bourbon,  en  1761.  11 
fut  fait  capitaine  de  cavalerie ,  eu  mars  17449  ^t  fit  les  ôam- 
pagnes  de  Flandre  depuis  cette  année  )usqu*eni75o.  11  eut, 
en  février  1764,  un  brevet  pour  tenir  rang  de  mestre-de- 
camp ,  et  passa  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Bourbon 
cavalerie ,  au  mois  de  novembre  suivant.  On  le  créa  briga- 
dier des  armées  du  roi,  le  16  avril  1767.  11  fut  fait  com- 
mandeur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-  Louis,  le 
25  août  1779,  et  promu  au  grade  de  maréchal- de-camp, 
le  1"  mars  1780.  Nommé ,  p:tr  le  roi,  président  des  assem- 
blées provinciales  du  Valois ,  il  fut  depuis  élu  député  aux 
états- généraux  par  la  noblesse  de  cette  province.  Il  émi- 
gra,  au  mois  de  mars  1791,  et  alla  joindre  S.  A.  S.  Mgr. 
le  prince  de  Gondé.  Il  fit,  sous  les  ordres  de  ce  prince,  la 
campagne  de  179a»  comme  commandant  la  brigade  d'Aos- 
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trasîe  et  du  Soissonoais;  et  celle  de  1795,  en  qualité  de 
Ueutenant-coloDfL  II  reçut,  en  1794»  le  commandement  en 
chef  du  corps  d^infanterie  connu  sous  la  d*énomination  de 
chasseurs  nobles^  et  composé  de  25iô  gentiishommeft;  fit, 
avec  ce  corps,  les  campagnes  de  cette  époque ,  et  se  dis- 
tingua constamment  par  la  valeur  U  plus  intrépide ,  ainsi 
que  par  le  zèle  et  la  fermeté  qu'il  déploya  pour  le  maintien 
de  lu  discipline.  Malgré  son  grand  âge,  il  march.i  touiours 
en  tète  des  chasseurs  nobles ,  même  pendant  Irs  saisons  les 
plus  rigoureuses,  et  en  conserva  le  commandement  jus- 
qu'au licenciement,  qui  eut  lieu  en  1801.  Il  reçut  dans 
cet  intervalle  de  nombreux  témoignages  d'estime  de  la 
part  du  roi  et  des  princes  (i).vil  fut  créé  grand*(iroix  de 
Tordre  de  Saint- Louis,  en  1793,  et  mourut  à  Breslaw,  en 
Silésie,  le  3i  mars  1809.  (^Eiats  miutairts^  Mémoires  de 
M.  d'Ecquevilly^  certificats  des  princes  Jrancais*) 

DE  MAZANCOURT  (François-Joachim ,  marquis) ,  ma^ 
réchal- de-camp ,  et  cousin  du  précédent ,  était  chevalier 
de- Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-  Louis,  et  capitaine 
au  régiment  des  gardes-françaises,  en  1790.  Il  émigra,  le 
10  avril  i;9i;  alla  joindre  les  princes  français,  frères  du 
roi  Louis  XVI,  et  fit,  sous  leurs  ordres,  la  campagne  de 


(i)  Le  comte  de  Mazancourt  reçut  de  S.  M.  Louîa  XYIII  aoe  lettrt 
autographe ,  dont  la  teacur  suit  : 

Blaokembourg ,  le  5  janvier  1797. 

«Je  vous  donne,  monsieur,  deui  commissions  bien  différentes  à  rem- 
«  plir  à  la  fois  ;  mais  toutes  deux  appartiennent  à  celui  qui,  depuis  le 

•  commencement  de  la  guerre,  s'est  si  vaillamment  montré  à  la  tête  de 

•  mes  braves  chasseurs  nobles  :  c'est  de  leur  exprimer  toute  la  douleur 

•  que  me  causent  les  cruelles  et  nombreuses  pertes  que  nous  avons  es- 

•  suyées ,  et  combien  je  suis  fier  de  la  nouvelle  gloire  qu'ils  ont  acquise. 
»  Je  n«  croyais  pas  que  ma  noblesse  pût  me  devenir  plus  chère  qu'elle  ne 

•  l'était:  cette  campagne  m'a  prouvé  que  j'étais  dans  l'erreur;  et  j'en 
s  fais  l'aveu  avec  autant  de  plaisir  que  j'en  ai  eu  à  la  reconnaitrCt  Soyei 

•  persuadé,  monsieur,  de  mes  sentiments  pour  vous.  • 

,  Signé  LoQis. 


.  I 

t 


;,  ,-rpi#f.ii'iin*  Sjiîre,  Wornis,  Mayence  et  Bîn- 

-,  itt  Tiirr-nne  lui  dooiKi  le  coinmaiificmenl 
^^  iij.iw.  eu  iG  |4.  Il  lui  f^it  colonel  de  ca- 
»^ti  obtînt  y  par  commis^inn  du  19  mars 
uf'iii  J'inlaïUerie  de  nouvelle  levée.  Ou  le 
..off-r^mp  par  hrrvct  du  même  jour,  el  on 
n,'  nràit  au>aî  du  même  jour.  If  commande- 
1  c  D^  8'*cc  iracli,  Schonibcrg,  Crcutznach  et 
^.  .iiici»*  Il  conserva  le  commandemenl  de  ces 
,^  quf  rcluL  des  troupe»  qui  s'y  trouvaient, 
P.  nf')!  de  IVvacualion  de  ce»  villes  par  les  trou- 
.  wî*.  I^  f"l  gralifié  de  3ooo  livrts  de  pension,  en 
^  de  «es  services.  Employé,  en  i(i5o,  dan»  Par- 
.•K^uàét  par  le  maréchal  du  Plessis,   il  servit  au 
^  :bt\  fti  fut  tué  au  combat  livré  80us  cette  place  ^ 
^-.ffjhrc  *le  la  mémo  année.  {Chrono/o^it*  militaire ^ 
uoi^.  u^S;  Mi-moires  du  mar^fuis  de  Feu(fuicres , 
i  France ,  mv moires  du  temps,) 

•  ..ZANCOURT  (Gabriel- Auguste ,  comte)^  maréchal^ 

.r. naquit  au  château  do  Yivierres«  en  Valois,  dans 

^  ];25.  Il  entra  au  service  I  en  1747»  comme  crtr- 

.  ^régiment  de  cavalerie  qui,  »ous  le  nom  de  Nue, 

^-iirporé  dans  le  régiment  de  Bourbon,  en  17G1.  Il 

.i  capitaine  de  cavalerie ,  en  mars  ijA'i*  ci  fii  les  ûam* 

.^  Je  Flandre  depuis  cette  année  îuvquVnijSo.  Il  eut, 

\nTier  17649  UD  brevet  pour  tenir  rang  de  mcstre^de- 

^p<>  ^'  P^'^^  lieutenant-colonel  au  régiment  de  fiourboD 

^^if^rie ,  au  mois  de  novembre  suivant.  On  le  créa  hriga- 

'    ^ies  armées  du  roi,  le  16  avril  17^)7.  Il  fut  fait  com- 

4    ^fiètnt  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint*  Louis,  le 

,  8f4it  1779,  et  promu  au  grade  de  maréchal- de^camp, 

,  ^ .«  aiarn  1780.  Nommé ,  piir  le  roi ,  président  des  a^iseiil- 

i  ^  provinciales  du  Valois,  il  fui  depuis  élu  député  aux 

?  ^*géiiéraux  par  la  noblesse  de  cetie  province.  Il  éml- 

^,  au  mois  de  mars  1791,  et  alla  joindre  S.  A.  8.  Mgr. 

Iprînce  de  Gondé.  11  fit,  sous  les  ordres  de  ce  prince»  la 

^pagne  de  1 793,  comme  commandant  la  brigade  d*Auf  • 
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trasie  et  du  Soissonoais;  et  celle  de  17939  en  qualité  de 
lieutetiaiit-coloiul.  Il  reçut,  en  1794»  le  commandenient  en 
chef  du  corps  dMiifanterie  connu  8ous  la  d'énomination  de 
chasseurs  nobUs^  et  composé  de  25iô  gentiishomme»;  Rt, 
avec  ce  corps,  les  campagnes  de  cette  époque ,  et  se  dU- 
liugud  constamment  par  la  valeur  I.1  plus  intrépide ,  ainsi 
que  par  le  zèle  et  la  fermeté  qu*il  déploya  pour  le  maintien 
de  la  discipline.  Malgré  son  grand  àf^e,  il  march.i  toujours 
eu  tête  des  chasseurs  nobles,  même  pendant  IrM  .sai«tons  leg 
plus  rigoureuses,  et  en  conserva  le  commandement  jus- 
qu'au licenciement,  qui  eut  lieu  en  1801.  Il  reçut  dans 
cet  intervalle  de  nombreux  témoignages  d'estime  de  la 
part  du  roi  et  des  princes  (i).vii  fut  créé  grand*(iroix  de 
Tordre  de  Saint-Louis,  en  1793,  et  mourut  à  Breslaw,  en 
Silésie,  le  3i  mars  1809.  (^Eials  militaires ^  Mémoires  de 
M,  d'Ecqnevilly^  certificats  des  princes  français.) 

DE  UAZANGOURT  (François- Joachim,  marquis)^  ma^^ 
réchal-de-camp y  et  cousin  du  précédent,  était  chevalier 
de- Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-  Louis,  et  capitaine 
au  régiment  des  gardes-françaises,  eu  1790.  Il  émigra^  le 
10  avril  i;9i;  alla  joindre  les  princes  français»  frères  du 
roi  Louis  XVI,  et  liti  sous  leurs  ordres,  la  campagne  de 


(1)  Le  comte  de  Masancourt  reçut  de  S.  M.  Louis  XVIII  uoe  lettre 
autographe ,  dont  la  teneur  suit  : 

Blankembourg ,  le  5  janvier  1797* 

«  le  TOUf  donne,  monsieur,  deui  commissions  bien  différentes  à  rem- 
«pllr  iia  fois;  mais  toutes  deux  appartiennent  à  celui  qui,  depuis  le 

•  commencement  de  la  guerre ,  s'est  si  vaillamment  montré  à  la  tdte  de 

•  mes  braves  chasseurs  nobles  :  c'est  de  leur  exprimer  toute  la  douleur 

•  que  me  causent  les  cruelles  et  nombreuses  pertes  que  nous  avon»  es- 
■  suyées,  et  combien  je  suis  fier  de  la  nouvelle  gloire  qu'ils  ont  acquise. 
•le  ne  croyaîa  pas  que  ma  noblesse  pût  me  devenir  plus  chère  qu'elle  no 

•  Tétait:  celte  campagne  m'a  prouve  que  j'étais  dans  l'erreur;  et  j'en 

•  fais  l'aveu  avec  autant  de  plaisii  que  j'en  ai  eu  à  la  reconnaître.  Soyei 

•  persuadé,  monsieur»  de  mes  sentiments  pour  vous.  » 

,  Signé  LoQis. 


I 


t 
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DE  MÉDÂYY,  voyez  Rovzst. 

DB  MEILLAN  (Louis),  marquis  de  Bressieu^  fut  créé 
maréchai^de-campj  le  i6  décembre  1622.  {Chronologie 
militaire ,  tom.  Vif  pag,  76.) 

DE  LA  MEILLERAYE,  voyez  de  la  Poète. 

LE  MEINGRE  DE  BouciCAVT  (Jean  I"),  maréchal  de  Fran- 
ce, servit  en  Gascogne  et  en  Flandre,  dans  les  années 
i537,  i558  et  i54o;  en  Gascogne  et  en  Languedoc,  en 
i55i  et  i352.  Il  prêta  serment,  le  6  juin  1 356,  pour  la 
charge  de  sénéchal  de  Toulouse  et  de  TAlbigeois.  Il  défen- 
dit Romorentin ,  que  le  prince  de  Galles  emporta  à  la  fa- 
veur de  ses  feux  d'artifices.  Il  fut  pourvu  de  la  dignité  de 
maréchal  de  France,  à  la  place  de  Jean  de  Clermont,  par 
état  du  21  octobre.  Il  concourut  à  la  défense  de  Paris» 
menacé  par  les  Anglais ,  en  i36o  ,  et  négocia  la  paix  de 
Breliguy ,  que  le  régent  et  les  députés  d'Edouard  conclu- 
rent le  8  mai  de  cette  année.  Par  lettres  du  4  novembre 


an  siège  de  Moos  et  au  combat  de  Lcuse»  en  1691;  au  si^e  de  Hamur 
et  à  la  bataille  de  Steinkerque,  en  lêgt;  à  rarmëe  d'Allemagne,  en 
i6g5 ,  et,  dans  les  années  suivantes,  jusqu'à  la  paix.  Il  commanda  aussi 
la  compagnie  en  Allemagne  et  au  siège  de  Chiari,  en  1701  ;  à  la  défense 
de  Crémone,  à  la  bataille  de  Luzzara,  à  la  prise  de  cette  place,  et  à 
celle  de  Borgoforte,  en  170a;  au  passage  dans  le  Trentin,  aux  siégea  de 
liago  et  d*Arco,  en  1705  ;  aux  sièges  de  Verceil,  d'Yvrée,  de  Gbivas,  de 
Vérue  ,  et  à  la  bataille  de  Gaasano,  en  1704  et  1705.  Il  fut  fait  major  de 
son  régiment ,  le  16  juin  1706;  servit  au  siège  et  à  la  bataille  de  Turin, 
la  même  année;  à  la  bataille  d' Aimanta  et  au  siège  de  Lérida,  en  1707; 
au  siège  de  Tortose,  en  1708;  â  l'armée  d*£spagne,  en  1709,  et  enfin  à* 
l'armée  de  Flandre,  en  1710.  Nommé  lieutenant'Colonel  du  nrgiment 
Bojal-des- Vaisseaux,  le  28  février  17&1,  il  servit  à  l'attaque  d^Arieux, 
la  même  année;  à  l'afiaire  de  Denain,  aux  sièges  de  Douai,  du  Quesnoy 
et  de  Soucbain ,  en  171a;  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  en  1713. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  1*'  février  17199  il  fit  la  campagne  d'£s- 
pagne  »  et  obtint  successivement  le  commandement  du  fort  Sainte-Croix 
de  Bordeaux,  le  38  novembre  1733,  et  la  Ueutenance  de  roi  du  Châ- 
tcau-Trompette»  It  s  janvier  1726.  Il  mourut  au  mois  de  septembre 
1730. 
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gens  des  carrière!,  qui  voulaient  chasifr  le  régiment  et 
mritlre  Angers  au  pillage.  L'action  fut  très -vive;  miis  U 
ville  fui  sauvée  par  In  fermelé  du  régiment  de  PJcnrOie , 
qui  lit  des  prodiges  de  valeur  (i).  Le  eomle  de  Uuzellière 
donna  des  preuves  d'un  courage  et  d'un  dévouement  Dans 
bornes  à  S.  U.  Louis  \VI,  ei  à  tnule  ion  auguste  famille  , 
dans  la  tournée  du  a4  février  i;gi,  eu  s'oppiisant  à  l'ou- 
verture des  grilles  du  chAleau  des  Tuileries,  inveali  par 
une  populace  effrénée,  à  laquelle  il  sut  imponer  par  un 
discours  énergique  :  sa  fermeté  héroïque  préserva  la  famille 
royale  des  plu*  grands  malbeura  [a).  Par  son  conseil,  MU.  de 
La  Fayette  et  Bailly,  qui  étaient  sur  le  point  de  céder  aux 
menaces  et  aux  voclEèratîons  de  la  multitude)  firent  entrer 
■ur-le-champ,  dans  les  Tuilerie*,  nn  escadron  de  cavalerie. 
Cette  mesure  força  la  populace  de  se  retirer ,  ce  qu'elle  ne 
lit  qu'en  proférant  les  imprécations  les  plus  fortes.  S.  U. 
Louis  XTI,  instruite  par  H.  le  duc  de  Brisaac  de  la  con- 
duite courageuse  du  comte  de  Uazellière ,  daigna  adresHcr 
i  ce  deniler  les  paroles  le*  plus  obligeantes,  en  préseoce 
d'une  foule  de  gentilshommes  que  le  péril  avait  réunis 
aniour  de  la  personne  du  roi.  Le  comte  de  Huz'-llière  fit, 
i  l'année  des  princes,  les  campagnes  de  1791  et  1^93.  Les 
services  ditlingués  qu'il  avait  rendus  à  la  cause  des  Bour- 
bons lai  oot  fait  obtenir  le  (rade  de  maréobal-  de-cainp{5). 
(JitMâ  ini/ittùres,  annales  du  temps.) 
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tuurna  d*uD  autre  côté.  Boucîcaut,  outré  de  colère,  tM- 
lance  sur  le  chevalier  ennemi  »  le  combati  et  lui  passe  son 
épée  au  travers  du  corps.  Il  marcha*  sous  les  ordres  du 
duo  de  Bourbon,  au  secours  du  roi  de  Castille  »  attaqué  par 
le  duo  de  Laucastre,  en  i386.  Cette  expédition  finie,  ils 
repassèrent  en  France,  et  prirt^nt  plusieurs  places  en  Guien* 
ne.  Ils  assiégèrent,  en  iSBj,  le  Bra8*(le*8aînt-PiiuU  Résolu 
d'emporter  la  place  de  vive  force ,  Boucicaut  se  îeta  dans  le 
fossé ,  et  gagna  le  bas  d'un  pont  qui  touchait  à  la  muraille 
du  fort.  Deux  tours  défendaient  ce  pont,  et  il  en  partait 
une  nuée  de  traits  :  cela  n*enipècha  pas  Boucicaut  d*y  moo« 
ter  avec  le  secours  d'une  échelle»  Les  assiégés,  cachés  der- 
rière leurs  muraille»,  lancent  jtur  lui  une  quantité  prodi- 
gieuse de  pierres.  Seul  contre  des  ennemis  inaccessibles» 
il  bc  disposait  à  descendre  du  pont,  lorsque  les  portes  de  la 
ville  s'ouvrent  :  les  assiégés  paraissent  la  lanoe  à  la  main* 
Plusieurs  chevaliers  français  viennent  alors  soutenir  Bou- 
cicaut, qui  fuit  admirer  sa  force  et  sa  valeur.  Bientôt  il  est 
tout  couvert  du  sang  des  ennemis  et  du  sien,  et  un  coup  de 
lance  le  précipite  dans  le  fossé.  Le  duc  de  Bourbon  ayant 
commandé  un  second  assaut  le  lendemain,  Boucicaut  y 
marcha  malgré  ses  bless^ures  :  la  ville  capitula.  La  prise 
de  celte  place  termina  la  guerre  en  Guienne.  Boucicaut  fui 
fait  chambellan  de  France,  en  iSgo.  Créé  maréchal  de 
France,  après  la  mort  de Blainville,  par  étatdonnéàTours, 
le  a3  décembre  iSgi  :  il  prêta  serment  le  a5.  Baiaxel^  em- 
pereur des  Turcs,  se  préparant  à  fondre  sur  les  états  de 
Sigismond,  roi  de  Hongrie,  Boucicaut  accompagna  le 
comte  de  Nevers,  fils  du  duc  de  Bourgogne,  que  Charles  VI 
fit  partir  en  i3t)6,  pour  commander  les  troupes  qui  pas- 
saient au  secours)  de  la  Hongrie.  On  assiégea  Nicopolis  ; 
mais  les  Turcs  s'avancèrent  en  bataille  sur  la  fin  de  septem- 
bre ,  et  a4,ooo  hoqumes  de  leur  infanterie ,  soutenus  par 
3o,ooo  chevaux,  parurent  dans  la  plaine.  Celle  infanterie 
s'était  fait  une  espèce  de  retranchement  formé  d'un  grand 
nombre  de  pieux  courts  et  pointus,  propres  à  embarrasser 
la  marche  des  gens  de  pied  et  le  passage  de  la  cavalerie  : 
mais  les  Français»  laissant  derrière  eux  les  Hongrois,  ar« 
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rachenl  une  paHie  des  pieux ,  pénètrenl  dans  les  rangs,  et 
forcent  Tavant-garde  de  prendre  la  fuite.  Boucieaut,  con- 
tent de  œ  premier  succès  »  était  d'avis  qu*on  attendit  la 
cavalerie  hongroise  ;  mais  ce  conseilélait  trop  sage  pour  être 
goûté  par  une  fougueuse  jeunesse;  elle  chargea  les  esoa* 
drons  ennemis,  et  les  obligea  de  se  retirer  en  désordre. 
Persuadée  que  cette  cavalerie  était  le  reste  de  l*armée  tur« 
que,  elle  la  poursuivit  Tépée  dans  les  reins  jusque  sur  une 
colline,  où  Bajazet  était  posté,  avec  4o,ooo  janissaires.  A 
I  aspect  de  celte  nouvelle  armée ,  la  plupart  des  Français 
prirent  la  fuite  :  Sigismond  pressait  ses  troupes  de  marcher 
en  avant,  mais  elles  refusèrent  de  le  suivre.  Les  Français* 
enveloppés  par  les  ennemis,  et  abandonnés  des  Hongrois, 
se  remirent  cependant  en  ordre,  et  l'honneur  ayant  ramené 
au  combat  un  bon  nombre  de  fuyards,  quelques-uns  trouvè- 
rent heureusement  des  chevaux  qu'ils  montèrent.  Sur  ces  en« 
trefaites,  Boucicaut  portait  partout  l'épouvante  et  la  mort. 
Bajaiet  détacha  un  corps  de  janissaires ,  qui  se  plaça  entre 
lui  et  sou  infanterie.  Boucicaut,  seul  au  milieu  d'un  monde 
d'ennemis 9  et  couvert  de  blessures,  était  déterminé  à  mou- 
rir les  armes  à  la  main  ,  et  faisait  les  derniers  efforts.  Les 
jaujssaires  s'attachèrent  à  lui,  l'assiégèrent,  pour  ainsi 
dtr^ ,  et  pendant  que  les  uns  paraient  les  coups  qu'il  por- 
tait, les  autres  vinrent  k  bout  de  le  renverser.  On  le  lia 
aussitôt,  et  on  l'emporta  dans  une  tente.  De  retour  en 
France,  la  même  année,  il  marcha  en  Guienne  contre  le 
comte  de  Périgord,  qui  s'était  révolté*  et  le  prit  dans  le 
château  de  Alontignac.  Le  schisme,  qui  s^était  formé  con- 
tre le  pape,  continuant  de  régner,  en  iSgS,  le  roi  voulut 
obliger  Benoit  XIII  à  se  démettre  du  pontificat.  Il  envoya, 
à  cet  effet,  Boucicaut,  avec  des  troupes,  dans  le  Comtat. 
Boucicaut  fit  partir  un  héraut,  qui  défia  le  pape,  les  car- 
dinauxy  et  tous  les  habitants  d'Avignon.  Il  investit  ensui- 
te la  ville,  dont  les  habitants  lui  ouvrirent  les  portes.  Il 
assiégea  d'abord  Benoit  dans  son  palais,  et  changea  ensui- 
te le  siège  en  blocus  :  Benoit  se  rendit ,  et  eut  radresse  de 
s'évader  en  iSgg.  En  i4oo,  Charles  VI  envoya  des  trou- 
pes à  Manuel^  empereur  de  Constautiuople,  opprimé  par 
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Bajazety  et  Boucicaiit  en  eut  le  commandement.  Il  battit 
les  Tnrcs  &  la  vue  de  Ténédos,  entra  triomphant  dans  le 
port  de  Gonstantinople,  descendit  sur  les  frontières  des 
étars  de  Bajazet ,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Il  porta  les 
mêmes  ravages  sur  les  terres  voisines  du  golfe  de  Nîco- 
médie.  Les  Turcs  bordaient  alors  le  rivage;  mais  Bouci* 
caut  aborda  le  premier,  passa  sur  le  ventre  aux  ennemis, 
réduisit  on  cendres  un  château  de  plaisance  appartenant 
h  Bajazet,  et  assiégea  et  rasa  un  autre  château  sous  les 
yeux  des  Turcs  accourus  à  sa  défense.  Averti  que  les  en- 
nemis brûlaient  les  faubourgs  de  Constantinople,  il  revint 
au  plus  tôt,  et  son  approche  dissipa  les  Turcs,  qui  ne  s'é- 
taient proposés  que  de  l'éloigner  do  leurs  terres.  Il  les 
poursuivit  dans  leur  retraite,  et  leur  enleva  quelques  vais- 
seaux. Il  remit  à  la  voile,  et  amena  eu  France  Tempereur 
de  Constantinople,  qui  y  venait  solliciter  un  plus  puissant 
secours.  Les  dernières  guerres  avaient  laissé  en  France  un 
grand  nombre  de  veuves  dépouillées  de  tout  par  des  gens 
avides,  et  réduites  à  manquer  du  nécessaire.  Boucicaut, 
avec  la  permission  du  roi,  institua  un  nouvel  ordre,  com- 
posé de  i5  chevaliers,  qui  s'obligeaient  par  serment  à  dé^ 
fendre  les  droits  des  dames  et  des  demoiselles  contre  Tin- 
justice  de  ceux  qui  attenteraient  à  leur  honneur  et  à  leur 
bien.  Charles  VI  le  nomma,  en  i4oi,  gouverneur  des 
états  génois,  qui  s'étaient  donnés  à  la  France,  dès  iSgG. 
Sous  le  nouveau  gouverneur,  l'esprit  de  discorde  fut  com- 
primé par  le  supplice  des  chefs  de  faction  ;  Tordre  fut  ren- 
du à  la  société,  et  la  bonne  foi  au  commerce.  Le  rétablis- 
sement des  mœurs  acheva  de  donner  à  ce  peuple  inquiet 
un  bonheur  dont  il  avait  jusqu'alors  ignoré  les  douceurs* 
Boucicaut  porta  ses  vues  plus  loin.  Lorsque  les  voies  de  la 
négociation  ne  lui  réussirent  pas,  il  se  servit  de  la  force 
au  dehors,  et  fit  rendre  aux  Génois,  dans  toutes  leurs  co- 
lonies, les  droits  qui  leur  appartenaient.  En  i4o6,  le  roi  de 
Chypre  ayant  entrepris  de  leur  enlever  Famagouste ,  Bou- 
cicaut mit  à  la  voile,  et  le  graud-mattre  de  Rhodes  s'in- 
terposa pour  engager  le  roi  de  Chypre  à  laisser  Fama« 
gouste  sous  la  puissance  des  Génois.  Pendant  cette  négo- 
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€iaUon  i  le  maréchal  d«  Douoloaut  ilt  conduire  Tompereur 
Manuel  de  Modon  à  Constantlnoplei  et  prit  lu  ville  do 
r£9cundclour.  Apiè«  Toccord  conulu  avec  le  roi  de  Chy- 
pre «  Boucloaut  Morllt  de  Famagou»tO|  et  tourna  te»  armei 
oontre  Tripoli,  dont  It^s  habitantn  avalent  enlevé  quelques 
luarchamlines  aux  Génois.  Les  Vénitiens,  |aloux  de  la  proft- 
périlé  des  Génoia,  avaient  prévenu  le»  turos  et  les  Sarru* 
eini  lur  iei  pro|ela  de  Boucloaut»  qui,  à  aon  arrivée, 
trouva  le  rivage  bordé  de  IroupeH.  On  vit  aussitôt  les  ohré- 
lient  te  It^ter  dun»  la  mer,  attaquer  et  mettre  en  fuite  le» 
ennemis.  Les  inOdèles  s'avancent  cependant;  maisDouoi- 
oaut  marche  au-devant  d*eux,  les  charge,  en  taille  une 
partie  en  pièces,  contraint  l'autre  de  fuir,  et  emporte  Uar 
rut  d'assaut.  Il  revint  &  Gènes  avec  quelques  galères  et 
moins  de  auoo  hommes,  après  avoir  laissé  dans  Fania^ 
gouste  une  nombreuse  garnison,  ttà  Vénitiens,  sans  autre 
déclaration  de  guerre ,  enveloppèrent  ses  galères;  mais  la 
trahison  des  Vénitiens  et  leur  supériorité  numérique  ne  le 
déconcertèrent  point.  Invesli  par  5  galères  à  la  fois,  il  sut 
te  dégager,  et  combattit  pendant  quatre  heures  de  suite 
•ans  être  vaincu.  Ënfln,  les  galères  vénitiennes,  étant  ou- 
vertes de  tous  côtés ,  prirent  la  fuile;  et  emmenèrent  S  des 
(alères  do  Boucloaut  qui  s'étaient  trop  avancées»  et  qu*il 
ne  put  secourir.  Bouclcaut  ne  respirait  que  vengeance  con* 
Ire  les  Vénitiens;  mais  ceux-ci  eurent  recours  &  Charles  VI, 
qui  en  arrêta  les  effets.  Le  maréchal  s'occupa,  en  1409, 
d'un  traité  bien  glorieux  pour  la  couronne  de  France , 
puisqu'il  lui  assurait  l'acquisition  du  duché  de  Milan.  In- 
vité par  le  duo  Jean  à  venir  en  prendre  possession  au  nom 
du  roi ,  Boucicaut  mit  sur  pied  une  armée  de  Français  et 
d'Itallensi  prit  en  route  Tortone,  et  reçut,  A  Milan,  le 
serment  de  fldélité  du  duc.  Pendant  son  absence,  les  Gé* 
nois  massacrèrent  la  garnison  française ,  et  Choleton  qui 
la  commandait.  Sur  l'avis  de  cotte  sédition,  Boucicaut  ac- 
courut &  Gènes.  Les  séditieux  étalent  maîtres  de  la  cita- 
delle, et  presque  toutes  les  forteresses  de  la  république 
avalent  secoué  le  joug.  Le  due  de  Milan  ayant  proflté  de 


4l6  1>ICT10NNA1K£   HISTORIQUE 

^   t 

cette  révolution  subite  pour  rompre  le  traité  qu^il  venait  de 
conclure  y  Bouoicaut  repasna  les  Alpes.  Il  fut  ndmmé  gou- 
verneur des  bénéchaussées  de  Toulouse»  de  Beaucaire»  de 
Carca8M>nue»  du  Rouergue,  du  Quercy,  de  Bigorre  et  de 
TAgénois,  par  lettr«fi  du  4  février  14 13.  Étant  convenu  des 
articles  de  la  paix  aveo  le  comte  d'Armagnac,  il  les  en- 
voya au  roi,  et,  en  attendant  qu'ils  fussent  acceptés 9  II 
conclut  une  suspension  d*armes.  Le  roi  le  fit ,  le  a 4  avril 
i3i49  capitaine-général  en  Languedoc  »  sous  rautorité  du 
duc  de  Berry,  gouverneur  de  la  province.  Le  ao  juillet  sui- 
vant, Boucioaut  condamna  au  dernier  supplice  quatre  sé« 
ditieuz,  coupables  d*une  émeute  occasionée  par  les  nou- 
veaux subsides.  Charles  \I  rétablit  encore,  en  14 15,  un 
des  principaux  chefs  delà  guerrecontre  les  Anglais.  Henri  ?, 
roi  d'Angleterre ,  après  avoir  pris  Honfleur ,  avait  vu  périr 
la  flotte  qui  lui  amenait  des  vivres.  Contraint  de  traverser 
la  Picardie  pour  se  rendre  à  Calais,  il  fut  harcelé  sans  cesse 
dans  sa  marche  par  Boucicaut.  Heurl«  s«r.tr6uvanl  enfermé 
de  toutes  parts,  offrait  de  rendre  aux  Français  ses  conquê- 
tes, et  de  réparer  les  dommages  qu'il  avait  causés;  mais 
Boucicaut  voulait  qu'on  acceptât  les  conditions  qu'il  im- 
posait. Le  roi  d*Angleterre  les  rejeta,  et  s'obstina   à  li- 
vrer la  bataille.  Les  Français  la  perdirent  à  Azincourt ,  le 
a5  octobre ,  et  le  brave  Boucicaut  y  fut  fait  prisonnier.  Le 
duc  de  Bourgogne  s'étant  emparé  du  gouvernement,  en 
i4a8,  pendant  la  maladie  de  Charles  VI,  Bouoicaut  fut 
destitué  de  sa  charge  de  maréchal  de  France;  mais  Char- 
les, dauphin,  depuis  Charles  VII,  les  reconnut  toujours, 
et  ne  nomma  à  cette  place  qu'après  la  mort  de  Boucicaut, 
qui  eut  lieu  eu  Angleterre ,  où  il  était  resté  prisonnier,  au 
mois  de  mai  i4ai.  Il  était  alors  âgé  de  5:')  ans.  {Càron.  //<4- 
tilaire,  tom*  II,  pag.  i55;  le  président  Hmauif  Histoire 
du  Languedoc ,  Histoire  dt  France  du  Père  Daniel  ;  Mézt^ 
ray-f  Dupleix^  Froissard^  Monstreltty  Moréri^  Fie  des 
hommes  illustres ,  tom*  Fil ,  pag.  4  >  7  •) 
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i»ftllELFORT(i)(Louîs^ Hector  (a)),  comtedeDrummond 
€le  Melfort^  lieutenant^général y  était  Tun  des  descendants 
de  Maurice  Drummood,  qui  était  petit- fils  d*André,  roi  de 
Hongrie  »  et  qui  fut  le  chef  de  la  famille  illustre  de  Drum- 
monâf  qui  subsista  long- temps  en  Ecosse  (3).  Il  fit  son 
début  dans  la  carrière  militaire  9  sous  les  yeux  du  maré- 
chal de  Saxe 9  dont  il  était  aide -de* camp  9  et  quHi  ne 
quitta  pas  un  moment  pendant  la  bataille  de  Fotitenoy, 
gagnée  sur  le  duc  de  Cumberland,  le   11  mai  174^  (4). 
Après  la  paix,  le  comte  de  Melfort  profita  de  Taccès  que 
son  oncle  mylord  Keith,  connu  sous  le  nom  de  mylord» 
maréchal  d'Ecosse ,  lui  facilitait  auprès  du  grand  Frédé- 
ric 9  pour  étudier  la  tactique  prussienne,  à  laquelle  Topi- 
nioD  de  tous  les  militaires  accordait  alors  une  grande  su- 
périorité. Le  comte  de  Melfort ,  voulant  que  sa  patrie  d'a- 
doption profitât  des  connaissances  qu'il  avait  acquises  9 
non-seulement  en  Prusse  9  mais  pendant  les  guerres  de 
Flandre  9  d'Allemagne  et  d'Italie  9  où  il  avait  commandé 
Tavant- garde  des  corps  de   troupes  légères  9    consigna 
d'abord  ses  observations  dans  un  premier  Essai  sur  la  ca- 
paierie  légère i  Imprimé  en  174^9  et  publia 9  en  17769  un 


(i)  Cet  article  a  été  traité,  ainsi  que  deui  autres  qui  regardent  la  fa- 
mille Drummond,  dans  ie  V*  votume  du  jfrésent  ouvrage,  fages  3i5  et 
tuivanteê.  On  l'y  trouve,  pag.  3 16,  mus  le  nom  de  Dbummond  (Louis), 
tomte  de  MHforU  Quelques  inexactitudes  et  plusieurs  omissions  de  faitti, 
qui  depois  sont  parvenues  i  notre  connaissance,  00ns  ont  engagé  à  pla- 
cer an  nom  de  Melfort  un  article  supplémentaire»  qui  deviendra  en  mé* 
me  temps  Verrata  de  celui  de  Drummond. 

(a)  Noua  ne  l'avions  nommé  que  Louiê* 

(3)  Maurice  Drummond  était  venu  a'établir  en 'Angleterre,  et  il  quitta 
ce  pay>»  en  l'^tQ  1066,  avec  Edgard  Athelme,  héritier  du  trdoe,  pour 
éviter  les  persécutions  de  Guillaume  le  Conquérant.  Marguerite,  sœur 
d'Edgar,  étant  devenue  reine  d'Écossc,  maria  avantageusement  Mau- 
rice Drummond,  le  combla  de  biens ,  et  lui  donna  la  charge  de  sénéchal 
de  Lénox. 

(4)  Tous  sea  autres  services  militaires  sont  détaillés  dans  le  V*  volumt 
du  présent  ouvrage»  pag.  3 16  et  317, 

▼II.  &3 
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Traité  sur  la  cavalerie^  avec  un  allas  (i).  Le  goavernc- 
ment  adopta ,  par  ordonnance»  rendoes  en  17^,  1791  «t 
i^g5  9  plusieurs  des  manœuvres  indiquées  dans  ce  dernier 
ouvrage  ;  et  elles  sont  encore  en  vigueur  aufourd^hui.  L« 
comte  de  Helfort  donna  dans  le  même  ouvrage  les  pre- 
mières notions  sur  rartillerie  volante  »  depnis  connue  sotis 
les  noms  d'artUleric  légère  et  d'artillerie  h  cheval  :  cette 
arme  a  beaucoup  contribué  aux  brillants  succès  des  ar- 
mées françaises  dans  les  guerres  qui  ont  eu  lieu  depnis 
179a.  Le  comte  de  Helfort  mourut  en  Berry,  dans  sa  terre 
d'Yvoy-le-Pré,  au  mois  de  novembre  1788.  {Biographie 
universelle ,  ancienne  et  moderne ,  tom,  XI f y  pttg.  45.) 

ns  MELLO  (Dreux),  connétable,  accompagna  Philippe» 
Auguste  à  la  Terre-Sainte,  en  1190,  et  s'y  dîstingtia.  Il 
fut  fait  connétable,  en  1195.  Il  mourut  le  5  mars  1219,  à 
rage  de  80  ans.  [Chronologie  mùitaire,  tom.  /,  pag.  69.) 

MELONI  (Antoine) ,  succéda  à  Tristan  de  Bloneryn  dans 
la  charge  de  colonel-général  des  italiens^  par  oomniissiou 
du  1*'  octobre  i54a.  {Chronologie  militaire,  tom.  111, 
pag.  585.) 

DE  MELUN  (Simon) ,  maréchal  de  France ,  fil  le  voyage 
d'Afrique  avec  Saint-Louis,  en  1329,  et  y  fut  accompa- 
gné par  4  chevaliers.  Étant  devenu  grand-maître  des  arba- 
létriers, il  commanda,  en  laSa,  dans  la  province  du  Lan- 
guedoc. Le  roi  de  Jllaiorque,  seigneur  de  Montpellier»  se 
prétendant  souverain  absolu  de  cette  ville ,  Simon  de  Me- 
lun  obligea  ce  prince  de  reconnaître  sa  dépendance  de  la 
couronne  de  France.  Il  fit  arrêter  le  vicomte  de  Narbonae 
et  ses  frères,  qni  s'éteient  ligués  avec  le  roi  de  Castille 


(1)  Ce  lirrc  fut  recherché  dans  le  temps  par  plusieurs  souvcraÎAs  ,  et 
il  Jouit  encore  d'uoe  grande  estime*  parmi  les  militaires  français.  L^mi 
lenr  y  a  traité  toutes  les  parties,  depuis  la  formation  des  haras  jusqu^aox 
plus  împortiDtes  roancDOTrei  de  la  guerre.  On  y  trouve  des  instruclioo^ 
€MBplète8  pour  le  simple  cavalier  irhbbm  pour  le  général. 
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contre  la  France.  £11  récompense  de  oea  services»  il  obtint 
fie  Philippe  le  Hardi  le  ohdteau  de  Monlaur,  au  diocèse 
d»  Marbonue.  Il  fut  nommé  commandant  en  Catalogne» 
Roussillon  et  Languedoc  9  en  lago»  avec  ordre  de  coiiti-* 
fiuer  la  guerre  contre  les  rois  d^Arragon  et  de  Maïorque. 
€réé  sénéchal  du  Périgord»  du  Quercy  et  du  Limousin  , 
fro  1S191 ,  on  Vy  envoya,  en  laga,  pour  faire  observer  la 
trêve  conclue  avec  le  roi  d*Angleterre.  Il  fit  la  guerre  de 
Gascogne  sous  Charles  de  Valois,  en  1294»  sous  Robert 
d*Artois,  en  1296,  et  la  guerre  de  Flandre,  sous  le  comte 
de  Valois,  en  lagg.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Courtray, 
«t  y  fui  tué,  le  Al  {uUlet  i3oa.  {Chronologie  militaire, 
lom.  Ilppag.  ii5  )  histoire  de  Fi'once  du  Père  Daniel ^ 
Histoire  du  Langue4oc*) 

DE  MENOU  B'ABMizitREs  (N....) ,  avait  servi  com^ne  of- 
ficier dans  le  corps  des  grenadiers  à  cheval,  Jorsqu^il  fut 
créé  brigadier  de  dragons,  le  1"  mars  1780.  Il  obtint  le 
grade  de  maréchaMe-camp^  le  i"  mars  1784.  (^Etats  mi-^ 
liiaires,) 

MERCOYROLdb  Beavlieu  (14....)'  était  Kentehant-co- 
lonel  du  régiment  GoloneUGénéral  Infanterie,  et  cheva- 
lier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  lorsqu'il 
fat  créé  brigadier  d'infanterie,  le  1*'  mars  1760.  On  le  nom- 
ma maréchal-de''camp,  le  i*"  janvier  1784.  {Etats  mili'* 
taires.) 

MERLE  DE  Beavlibu  {Pierre-Nicolas),  naquit  i  la  Ro- 
chelle, le  aS  mai  1738.  Il  fut  créé  nutréchaUde^campf 

le.  .  .' Il  a  été  admis  à  la  pension  do  retraite  de 

ce  grade,  après  47  ans  1  mois  et  6  jours  de  service.  {Etat» 
militaires ,  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public,  à 
la  date  du  1*'  septembre  1817*) 

DE  MERLE  (Louis-Scipion-Jean-Baptisto-Urbain),  corn- 
et; delà  Gorcef  maréchal-de-camp,  naquit  au  château  de 
Salavas ,  le  a4  octobre  1 746 ,  et  fut  reçu  page  du  roi  &  la 
petite-écurie,  le  1*' juillet  1758.  Il  a  été  successivement 
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nommé  capUaioe  de  cavalerie  au  régimeut  de  Commigsai-- 
re-Général;  lieuteoant-coioDel  au  régiment  Dauphin  ca- 
valerie; colonel  attaché  à  rétat-major  de  Tarmée,  et  en- 
fin maréchal  des  camps  et  armées  du  roi.  Il  est  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  depuis  1780. 
(^Etats  et  brevets  militaires ,  Histoire  généalogique  éles  pairs 
de  France  et  des  G^ands^Dignitaires  de  la  Couronne  ,  par 
le  chevalier  de  Courcelles ,  tom*  IIJ) 

MERLE  (Pîerre-Hugues-Victor,  conue) ,  lieutenant-gé^ 
néralf  né  à  Montre uii- sur- Mer,  le  96  août  1766,  entra  fort 
îenne  au  service  9  et  s'y  distingua  de  manière  à  mériter 
d*ëtre  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  dès  le  com- 
mencement de  Tannée  1794*  Employé  eu  cette  qualité  à 
l'armée  d'Espagne ,  sous  les  ordres  du  général  Moncey,  il 
en  reçut,  dans  plusieurs  rapports  officiels,  sur  les  opéra* 
tions  militaires,  des  éloges  qu'il  s'efforça  de  justifier  plus 
particulièrement  dans  les  affaires  des  5  et  6  octobre  1794» 
où,  à  la  tète  d'une  colonne,  il  chassa  Vennemi  d'une  po- 
sition formidable.  Il  fut  successivement  pourvu  d'un  com- 
mandement dans  l'intérieur,  d'abord  à  la  frontière,  ensui- 
te à  Aix  en  Provence ,  sous  les  ordres  du  général  Wiilot  » 
puis  sur  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  armées  royale  et 
républicaine.  En  1798  ,  il  fut  mis  en  arrestation  au  Tem- 
ple ,  pour  avoir  refusé  de  faire  fusiller  de^  .Vendéens  que 
ses  troupes  avaient  fait  prisonniers  au  château  de  Saint« 
Mervin  en  Anjou.  On  le  traduisit  ensuite  à  une  commis- 
sion militaire  séant  à  Marseille ,  et  dont  la  composition 
pouvait  lui  donner  des  craintes;  mais,   par  le  concours 
de  quelques  amis  dévoués  et  la  noble  fermeté  avec  laquelle 
il  défendit  lui-même  sa  cause,  il  parvint  à  être  honora- 
blement acquité.  Remis  en  activité  par  le  gouvernement 
•consulaire,  il  passa  au  commandement  de  Turin.  Employé, 
en  i8o5,  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  son  courage  et  ses  talents,  surtout  à  la  bataille 
d'Austerlitz ,  où  il  eut  a  chevaux  tués  sous  lui,  et  mérita 
d'être  nommé  général  de  division.  Il  retourna  en  Espagne» 
en  1808 ,  et  y  signala  son  arrivée  par  la  prise  de  Taliada- 
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lid,  qui  se  rendit,  ou  ihoU  de  juin,  après  une  action  très- 
meurtrière.  Il  10  porta  ensuite  sur  Saini-Ander;  contribua» 
le  14  août,  au  siiccès  du  combat  de  Médina  del-Rlo-Seco, 
el  fat  créé  grand-olBcter  do  ta  Ldgion>d*Honneur  :  ii  uvait 
eu  dani  ces  différentes  affaires  3  chevaux  tués  sons  lui.  Le 
i5  {anvier  1809,  ooniotntement  avec  le  général  Alermet, 
il  culbuta  des  hauteurs  de  Villaboa  les  Anglais  qui  s*en  é« 
taiént  en»parés,  après  leur  débarquement  &  là  Corognf. 
Chargé,  le  5  juillet  18101  par  le  général  Eeynier,  d*uno 
espédilion  dans  les  montagnes  de  Xérès  en  Estramadure  » 
Slyrenoontra,prèsdeSilva-Tierra|ravant»garde  espagnole» 
forte  de  8000  hommes  de  nouveaux  renforts  :  il  les  battit  et  les 
dispersa  totalement.  En  Portugal,  il  eut  un  bras  fracaHiné  par 
un  coup  de  canon  à  mitraille,  à  la  fameuse  affaire  de  Bu« 
suco,  et  reçut  à  Oporto  une  blessure  grave.  Appelé,  en 
i8iai  à  ^expédition  contre  la  Russie,  et  employé  à  Tar- 
mée  qui  marcha  sur  la  Dwina,  il  fut  chargé,  le  ig  août, 
de  couvrir,  avec  sa  division,  le  front  de  la  place  de  Po« 
lotsk,  et  de  la  protéger  contre  le  corps  d*armée  du  général 
lYlttgenstein.  A  la  tète  d(*s  Suisses  et  des  Croates  quMl  com- 
mandait, le  général  Merle  repoussa  victorieusement  le  gé- 
néral russe,  qu*ll  battit  encore  complètement,  lors  de  la 
retraite  de  Tarmée  française ,  et  malgré  la  supériorité  nu- 
mérique des  ennemis.  Forcé  néanmoins ,  pai;  les  circons- 
tanoes,  d^abandonner  Polotsk.,  le  général  Merle  réussit  à 
révoouer  avec  tous  les  bagages  et  plus  de  140  pièces  d*ar- 
llllerie,  en  présence  de  forces  très-supérieures  et  malgré 
des  attaques  tellement  multipliées  jusqu^à  deux  heures  du 
matin,  que  cette  affaire  nocturne  reçut  des  soldats  le  nom 
de  nuit  infernaie.  A  ces  importants  services,  le  général 
Merle  joignit  enfln  celui  de  conduire  ]usqu*en  Pologne  le 
Teste  de  sa  division ,  accrue  de  plusieurs  débrts  de  Parmi^e 
qu'il  ovalt  recueillis  dans  sn  route.  A  Tépoque  de  la  dé* 
chéance  de  Buonaparte,  le  général  Merle  comipnndait  la 
a5*  division  à  Maestricht.  Il  se  prononça  pour  la  cause  des 
Bourbons,  et  envoya  uu  gouvernement  provisoire  son  ad- 
hésion  et  ceiio  de  ses  troupes,  aux  arrêtés  pris  en  faveur 
du  roi.  11  fut  créé  chevalier  do  Saint-LouiS|  et  nommé 


I 


43>  OICTIOmiinUt   HISTOSIQUB 

initpectaiir- général  Ae  gendarmerie ,  dfes  le  raoia  de  juillet. 
Il  accompagna,  en  mars  i8i5,  Mgr.  te  duc  d'AngoulAuw 
dans  le  Uidî,  et  concourut,  aveo  le  général  de  Voguiï,  qui 
lui  avait  été  adjoint ,  aux  opérations  de  guerre  de  ce  prin- 
ce ,  qui  l'avait  chargé  de  la  défense  importante  du  Ponl- 
Saint-Esprit.  La  pénurie  deamafeas,  la  défection  de  I* 
majeure  partie  de  l'armée  royale  et  l'approohe  des  te- 
betles,  dont  le  nombre  grossissait  chaque  jour  de  tou- 
tes parts,  ayant ,  bientôt  après,  rendu  indispensable  l'é- 
vacuation de  cette  place,  le  général  Herle  on  instruisit 
S.  A.  R. ,  ainsi  que  du  mouvement  qu'il  allait  faire  sur 
Hontdragon,  parce  que  la  dëfecttsn  du  général  Gilly  n» 
lui  permettait  plus  de  se  remettre  en  communiution.  Il 
laissa  cependant  H.  de  Vogué  à  la  g.irde  du  pont  avec  i5« 
gardes  nationaux ,  qui  l'abandonnèrent  presque  aussitAI. 
En  iSiÔ,  il  a  sollicité  et  obtenu  sa  retraite,  qui  lui  a  éii 
accordée  avec  6uoo  francs  de  pension  :  il  habite  aujour- 
d'hui la  «ille  de  Marseille.  [Etats  militaires,  Moml&tr , 
BiUlelins ,  Happorls,  mémoires  et  annales  du  temps.) 

MERLIN  (Jean-Baptisle-Galiiiel,  baron),  maréchal-de- 
camp,  naquit  à  Tbionville,  le  17  aviil  17&S.  Il  entra  au 
service  dans  le  10*  régimtrnt  de  cavalerie,  le  i3  août  1787, 
et  passa  suus-lieulenant  au  7'  régiment  de  dragons,  le  10 
mars  1793.  Il  fut  fait  capitaine,  pour  une  action  d'éclat^ 
le  5  juillet  i7g4-  H  devint  chef  d'escadron  au  ai'  régiment 
de  drugons,  le  37  juin  1795,  et  passa  en  la  même  qualitA- 
dans  la  garde  du  directoire- exécutif,  le  a6  juillet  1797.  Ou 
le  uumma  colonel  du  8*  régiment  de  cuirassiers,  le  ao  ni>« 
vembre  1799,  et  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  â  juin  lEtog.  Il  a  fait  en  oes  diverses  qualités  les 
canipagufs  du  1793  à  i8ot,  aux  armées  de  Sambre-et» 
Meuse  et  du  lUtia,  et  deux  campagnes  à  l'armée  d'Italie. 
11  a  f;iit,  h  la  gra,nde-armée ,  la  guerre  de  Frusse,  en 
iSdOci  1807,  et  celle  contre  l'Autriche,  en  1809.  PeodKot 
Ih  durée  de  sis  services,  il  s'est  distingué  en  plusieunioe- 
rasioits  pur  liuaucoup  de  bravoure  et  de  talents  militaires. 
Le  6*  régiiiiciil  de  citiiassiers,  aous  son  commandement. 
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so  couvrit  de  gloire  au  passade  du  Danube,  le  19  fuin  iSoo, 
et  mérita,  ainsi  que  son  chef,  les  éloges  consignés  dans 
une  Jettre  écrite  au  colonel  Merlin  par  le  général  Le  cour- 
be, le  di  du  même  mois.  Le  colonel  Merlin  a  été  blessé 
d*iin  éclat  d*€^os  à  la  cuisse ,  pendant  le  combat  d*Essling, 
le  ai  mai  i6eg.  Il  a  été  nommé  commandant  du  départe- 
ment de  l'Yonne,  le  a4  décembre*! 8 10,  est  passé  au  com- 
niaisement  du  département  de  POrne ,  le  9  juin  181a,  et 
a  obtenu  de  nouveau  le  commandement  de  ce  même  dé- 
partement, le  27  mars  18 15.  Sous  le  gouvernement  de 
Buonaparte,  il  a  été  créé  officier  de  la  Légion-d^Honneur, 
le  la  juin  1804»  et  baron  d*empire,  le  19  mars  1808.  S.  M. 
Louis  XYIII  Ta  nommé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  le  i5  mai  1818  ,  et  lui  a  confié  la 
lieutenance  de  roi  de  Strasbourg,  le  i**  janvier  1819.  {Etats 
et  brevets  mMtairesJ) 

DC  MESGRIGNY  (Jean,  comte),  lieutenant-général ^  fut 
tin  officier  de  génie  expérimenté.  Dès  Tan  i65i,  il  était 
capitaine  dUnfauterie  dans  le  régiment  de  Navarre,  et  il  fit 
avec  ce  régiment  les  campagnes  d^Italie  jusqu'à  la  paix.  Il 
ae  trouva ,  en  i655,  au  secours  de  Vérue ,  au  combat  de  la 
Hoquette,  à  celui  qui  eut  lieu  sur  la  Bormia,  en  i654; 
an  secours  de  Reggio,  au  siège  de  Pavie,  qu'on  leva  après 
5o  {ours  d'attaque ,  en  i655  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Va- 
lence, en  i656;  au  secours  de  cette  place,  à  la  prise  des 
ehâteaox  de  Yaras  et  de  Novi ,  en  1667;  au  siège  et  à  la  prise 
deMortare,  en  i658.  Il  eut  part  à  la  direction  des  travaux 
du  génie  dans  presque  tous  ces  sièges.  En  1G64,  il  marcha 
an  siège  et  à  la  prise  de  Gîgeri ,  en  Afrique.  On  le  fit  major 
de  son  régiment,  à  son  retour,  le  la  juin  i665.  Il  servit, 
en  1667,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Bergues,de  Furncs,  de 
Courtray  et  d*Oudenarde.  Il  marcha  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté ,  en  1668;  obtint  la  lieutenance  de  roi.de 
^aUns,  le  4  mars;  se  démit  le  même  jour  de  la  majorité  du 
régiment  de  Navarre,  et  conserva  sa  compagnie.  On  le 
nomma  lieutenant  de  roi  de  la  citadelle  de  Touruay,  le  i5 
août;  directeur  des  fortifications  de  Flandre,  le  1^'  novem- 
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bre;  et  lieutenant  de  roi  de  la  ville  de  Toarnay^  le  d3  Ai* 
cembrc  de  la  même  année.  Il  se  démit  do  sa  compagnie  au 
régiment  de  Navarre ,  au  mois  d'avril»  1669.  Après  la  prise 
de  la  citadelle  de  Besançon  ,1  le  roi  le  nomma ,  pour  y  com- 
mander, le  18  juin  1674.  Il  quitta  alors  Tournay»  et  fut 
chargé  du  commandement  de  Mortagne  sous  le  maréchal 
do  Aochefort,  le  a3  avril  rôyO.  Il  fit  ensuite  construire  la  cita- 
delle de  Tournay,  eu  dirigea  lui«mémeles  travauXtCtenob* 
tint  legouvernement9le4ianvferiG78.  A  la  création  descom* 
pagnît's  de  cadets,  le  comte  de  Mesgrigny  fut  nommé  »  le 
i5  juin  168a  9  capitaine  de  celle  que  l'on  mit  dans  la  cita- 
delle, et  la  commanda  jusqu*en  1698,  époque  à  laquelle 
elle  fut  licenciée.  Servant ,  en  qualité  d'ingénieur,  sous  U. 
de  Yauban ,  au  siège  de  Mous,  en  1G9 1,  il  fut  blessé  aux  deux 
bras  d*un  coup  de  fauconneau,  le  a  mars.  Pour  récompen* 
ser  sa  valeur  et  ses  talents  militaires,  le  roi  lui  fit  doti 
de  ao,ooo  francsà  lafiu  de  ce  siège.  Il  servit  encore  au  siège 
et  à  la  prise  de  Namur,  en  1693,  et  au  siège  de  Fumes,  au 
mois  de  janvier  1695.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  3o 
mars  de  la  même  année,  et  chevalier  de  Saint- Louis,  au 
mois  de  février  1694.  Il  commanda  à  Menin  et  à  Fumes, 
en  Tabsence  du  gouverneur,  par  ordre  du  ai  juin  suivant, 
et  eut  un  autre  ordre  pour  commander  dans  la  ville  de 
Tournay,  le  14  juin  iOqS.  Il  fut  nommé  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint^Louis,  le  ao  septembre, 
et  obtint  le  grade  de  lieutenantgénéral  des  armées  du  roi, 
le  8  octobre  de  la  môme  année.  Assiégé  en  1709,  dans  la 
citadelle  de  Tournay^  il  la  défendit  avec  valeur,  pendant 
5o  jours  de  tranchée  ouverte,  contre  une  armée  nom- 
breuse, et  Tartillerie  la  plus  formidable  qu'on  eût  vue  jus- 
qu'alors en  Europe.   Les  rares  talents  qu'il  déploya  dans 
cette  belle  défense  furent  publiquement  admirés  par  H.  de 
Yauban ,  qui  conçut  pour  M.  de  Mosgrigny  une  estime 
particulière.  Le  comte  do  Mesgrifçny  mourut  en  1730.  {Chro- 
nologie militaire,  tome  If^,  p^iff*^  ^9^;  mémoires  du  temps  ^ 
Gazette  de  France,   Histoire  généalogique  des  Puirs  de 
.    France  et  des  Grands" Dignitaires  de  la  Couronne ,  par  le 
chevalier  de  Conrcellcs ,  tome  L) 
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DB  MESGRIGNY  (Nlcolat ,  chevalier)^  comte  d'Aunay, 
maréchal-de-camp ,  et  frère  du  préoédeoly  ne  disUnfgua 
dans  la  carrière  des  armes,  aiiisti  que  le  comte  dé  Siesgri* 
goy,  non  frère.  11  fui  d'abord  nommé  guidon  des  aoo  chetau- 
légers  dîtitde  ia  Reine,  le  ig  août  164a,  et  de? int  enseigne  de 
la  même  compagnie ,  le  a  f  ayriî  1649*  ^^  servit  avec  dislinc* 
tîoiif  dans  les  armées  du  vicomte  de  Turenne ,  et  fut  noihmé 
niarécbaUde-cafm)) ,  par  lettres  du  roi,  du  3o  avril  i653. 
[Histoire  généalogique  des  Pairs  de  France,  et  dés  grands^ 
dignitaires  de  la  Couronne  f  par  le  chevalier  de  Cour  celles , 
tome  /.) 

DE  Itt'ESrGRl'GNY  {àedin-CM^iXen)^  comte  d'Aunay,  Heu- 
leoant-gértéral,  et  pètît-fils  du  précédent,  entra  dans  la 
oompagiiîe  des  cadets,  en  garnison  à  ToUrnay,  en  169a ,  et 
y  servit  pendant  deux  ans.  Arde-de-camp  de  M.  de  Vauban, 
son  aSeul  maternel,  il  servît  eo  cette  qualité  sur  les  côtes 
de  Bretagne ,  et  se  trouva ,  le  lê  juin  1694 ,  à  la  défaite  àti 
Anglais  qui  étaient  descendus  dans  l'abbaye  de  Camaret.  Il 
^rvit  encore  sur  les  mêmes  côles,  eo  1696.  Nommé  sous- 
lieutenant  an  régiment  du  Roi,  cri  1696,  il  fit  cette  cam- 
pagne et  la  suivante  en  Flandre;  devint  lieutenant,  en 
1698;  servit,  la  même  année,  au  camp  de  Compiègnc,  et  à 
Tarroée  de  Flandre,  en  1701  et  1072.  Il  se  trouva  ,  cette 
dernière  anriée,  k  la  défaite  des  Hollandais  sons  Nimègue. 
Il  obtint  une  compagnie  au  même  réglaient,  le  6  juin 
1703;  la  commanda'  au  combat  d'Eokeren,  le  3o  du  mê- 
me mois;  à  Tarmée  de  la  Moselle ,  en  1704  et  1706;  à  la 
bataille  de  Ramillies,  en  1706  ;  à  Tarmée  de  Flandre,  sous 
M.  de  Vendôme,  qui  se  tint  sur  la'  défensive,  en  1707;  et 
à  la  bataille  d^Oudenarde,  en  1708.  Nommé  colonel  d'un  ** 
régiment  dlnfanterie de  son  nom,  par  commission  du  3i 
août  1709,  il  le  commanda  à  la  bataillé  de  Malplaquèi,  le 
11  septembre;  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1710  et  1711  ;  aux 
Mé|z;e8  de  Douai,  du  Quesnoy  et  de  Bouchafn,  en  171a;  de  ', 

Lcftfidau  et  de  FriboUrg,  en  1713.  Le  régjiYiênt'  du  comte        * 
d*Aunay  ayant  été  réformé,  le  i5  novembre  1714*  H  fi^t 
mis  colonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  du  Maine,  le 
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94  Hécottibro  milvatit  ;  devint  colonel  au  régiment  do 
Vexin  infanterie,  le  q  jnlllet   1^3»,  et  fut  nommé  bri- 
gadier,  Id  sio  février  i75/|«  Il  pitMii  avec  «on  régiment 
&  l*ttrmée  d'ilalie^  au  moi»  do  novembre  «uivant.   Il  y 
fut  employé  en  f|ualité  do  brigadier  «  par  lettrei»  du  t** 
avril  1^35;  nervlt  aux  i»ié(i;e(i  do  Guantallaf  de  fteggiolo  et 
de  Révéré  «  et  rentra  en  France  •  m  i^^ii.  Créé  maréchal- 
de-nuup,  le  1''  mar«  i;3Hf  il  ne  démit  du  régiment  de 
Vexin  ,  et  fut  nommé  pour  commander  en  Plandre  9  eoua 
le  bailli  de  («ivry ,  par  ordre  du  1"  mal  174^*  Après  le  dé- 
part  de  ce  dernier  pour  Tarméo  d^ltaile^  au  moin  de  février 
1744  f  ic  comte  d*Aunay  commanda  en  chef /i  DunLorque^ 
Employé  &  Tarmée  du  roi  on  Flandre,  par  lettres  du  t" 
avril,  il  nervit  aux  niége»  de  Henin  ,  d'Ypreu  et  de  Furneiy 
et  retourna  à  Dunkerqite*  Créé  lieutenant-général  des  ar- 
mées ^  le  SI  malf  11  fut  employé  on  cotte  qualité,  par  let- 
tres du  mente  |ouri  11  conserva  le  commandement  de  Dun« 
kerque  et  de  la  Flandre  française,  |usqu*au  1*'  mars  1740» 
et  ne  servit  plus  dnpuis*  11  mourut  au  mois  de  janvier 
iyii?f,  [Chrnnalttg/0  milUaiie,  tuin,  y ^  pt^ff»  u^S;  Histoire 
^t'N(U//off/ffue  (Ivd  pdit'H  (h  Franca  m  Hvji  f^randfi  dii^nilaiveê 
(iv  la  (kinrunncf  par  le  clievaiicv  Uv.  Coutrelit» ,  tom,  /.) 

ofe  MKHGlilCNY  (lii\t\%'Vikiv\iA  9  nitiniHU)^  vomtc.  de  ni- 
li'heiiain,  m(iVi^cUal'de''vntupt  et  insu  d'une^  branchn  ca* 
dette  do  la  famillo  des  précédents  1  naquit  le  ai  avril  1^44* 
Il  entra  aux  mousquelairei,  dans  la  1"  nimpagnio,  le  ^4 
mal  i^i^oi  passa  enseigne  en  necond  au  régimriit  des  g^ir* 
des-fran<2aises,  le  si3  décembre  suivant,  et  lit  la  campa- 
gne de  1700.  Nommé  enseigne  en  premier,  le  i5  février 
i^tii ,  il  (it  la  campagne  do  cette  année  et  colle  de  i^Cb; 
fut  fait  sous-lieutenant,  le  a  décembre  17(14  «  et  souN-aide* 
major,  le  5  juin  i^OB*  11  fut  créé  chevalier  de  l*ordre  royal 
et  mllilaire  de  Haint- Louis  1  le  u/»  mars  1777.  Il  devint 
lieutun/int,  le  3f  août  suivant,  et  aido-niiijor,  le  i5novem- 
bre  1778.    Fur  dt'cisitHi  du  afi  mai  17H0,  et  brevet  du 
r'  janvier  1781,  on  lui  donna  une  peniiion  de  1000  livre», 
en  révumponso  de  ses  services.  Ilevruu  maslre'de«camp« 
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lei5novembre  1784^  il  obtint,  par  brevet,  le  rang  de  capitai- 
ne aux  gardes-françaiseg,  le  10  juillet  1789.  Pour  qu'il  ne 
perdît  pas  son  rang  parmi  les  capitaines  (étant  conservé 
premier  aide-major  du  même  régiment),  il  fut,  lors  du  U- 
cenciemont  des  gardes-françaises  ^  lo  5i  août  1789,  con- 
servé en  activité  avec  les  autres  officiers  de  ce  régiment. 
Le  marquis  de  Blesgrigny  se  rendit ,  en  1791 ,  à  Goblentz, 
auprès  des  princes  français.  LL.  AA.  RR.  le  nommèrent 
premier  aide-major  du  corps  des  hommes  d'armes  à  pied. 
Il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1792,  à  la  suite  do 
laquelle,  les  princes  ayant  licencié  l'armée,  il  pansa  à 
Malte  ,  et  ensuite  en  Sicile.. Il  rentra  en  France,  en  1800. 
Il  a  été  nommé,  le  4  février  181 5,  par  décision  de  S.  M. 
Louis  XVIII 9  maréchal- de-camp,  à  prendre  rang  du  i5 
novembre  1798,  et  a  été  créé  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  par  ordonnance  royale  du  1" 
mai  18a  1.  Il  est  mort  à  Troyes,  en  1822.  (^Etats  et  brevets 
militaires,  Histoire  généalogique  des  pairs  de  France  et  des 
Grands -'Officiers  de  la  Couronne  y  par  le  chevalier  de  Coui' 
celles,  tom.  /.) 

DE  MESGRIGNY  de  Villebertàin  (Jean-Charles- Louis, 
chevalier) y  maréchal'-de-camp ,  frère  putné  du  précédent, 
naquit  le  29  août  1745.  Il  fui  reçu  de  minorité  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  par  bref  du  6  jan- 
vier 1746.  11  est  aujourd'hui  commandeur,  grand'croix  et 
dignitaire  du  même  ordre,  ancien  capitaine  des  galères 
de  la  religion  et  son  envoyé  extraordinaire  à  Palerme.  Il 
fut  nommé  lieutenant  au  régiment  du  Roi  infanterie,  le  a 
février  1760  ,  et  y  fit  les  3  dernières  campagnes  delà  guer- 
re de  sept  ans,  11  devint  capitaine  au  même  régiment,  en 
1770;  colonel  en  second  au  régiment  de  Vexin  infanterie, 
en  1784;  puis  colonel  attaché  au  régiment  de  Foix  infan- 
terie, en  1788.  Lors  de  la  suppression  des  colonels  en  se- 
cond, en  la  même  année,  il  fut  fait  commandant  du  ré- 
giment de  La  Fère.  Ilrefusalecommandementdu régiment 
de  Royal-Vaisseaux,  en  1791 ,  et  sortit  de  France,  la  mô- 
me année,  pour  rejoindre ,  à  Coblentz,  les  princes  frau- 


4^8  nicTionirAiEX  ihsto^iqub 

çais,  sous  les  ordres  desquels  il  fit  la  eampagDe  de  17^  f 
comme  aide-maior-général.  A  la  fin  de  cette  campagne» 
il  passa  à  Ualte»  où»  en  qualité  de  chevalier  profès,  il  rem* 
plit  divers  emplois  |  entr 'autres  celui  de  major  général  4w 
milices  de  Tlle.  Il  occupa  cet  emploi  jusqu'ep  1798,  épo- 
que de  la  capitulatioii  de  Malle.  Fpre^  alors  de  quitter 
cette  île,  il  séiourqa  d*abord  en  Italie ^  parce  que  |e  gou* 
vernement  français  ue  voulut  pas  exécuter  les  article  de 
la  capitulation  faite  par  le  général  Buonaparte,  puis  ren- 
tra en  France»  en  1800.  Au  mois  de  janvier  18 14»  on  le 
n<»mma  commandant  de  la  garde  national^  de  la  ville  de 
Troyes.  Il  eut  le  commandement  de  la  ix^^me  ville ,  le  6 
février.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  la  Légiou- 
d*Honneur,  le  aS  du  même  mois  »  et  officier  4vt  méorie  or- 
dre, le  14  septembre.  }\  fut  promu  au  gr^de  de  roarécbaU 
de-camp,  ou  mois  de  février  181 5,  à  pren.dre  rang  du  3i 
décembre  1798,  avec  la  retraite  affectée  à  ce  grade.  Il  a 
été  fait  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  ao  novembre  1816.  {Etats  et  brevets  militaires  , 
Histoire  généalogique  des  pairs  de  France^  des  grands^di-- 
gnitaires  de  la  Couronne ,  par  le  chevalier  de  Courcelles , 
tom,  /.) 

Di;  MESGRIGNY  db  Yiuebbatain  (Pierre* Antoine-Char- 
les), maréchal-de-camp  y  et  frère  des  précédents,  naquit 
le  aa  s^vril  1 747*  l^  fut  reçu  de  minorité  chevalier  ^  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  le  7  janvier»  et  est  aujourd^biM  com- 
mandeur du  même  ordre.  Il  entra  liev^tenant  au  régiuaen.1 
du  Roi  infanterie»  le  29  mars  1761 ,  et  y  fit  cette  OAmpa- 
gne  et  celle  de  17621  en  Allemagne.  II  fut  fait  c^pi^aiue  ai;^ 
m.éme  régiment ,  le  16  juin  1744»  oapitaioe  commaodant» 
le  1 1  mars  1778,  et  commandant  du  a*  hatailloo  du  régi- 
ment de  garnijson  du  Roi,  avec  rang  de  lieuteua^t-çoloneU 
le  10  mai  1778.  Il  fut  eréé  niaréchal-de-camp,  par  S.  U. 
Louis  XVIII,  le  i*'mars  1791;  émigra,  la  même  aanée,  e^ 
fut  conGtnié,  en  179a,  dans  le  même  grade  par  MoHsiEca 
(S.  M.  Louis  XVIII) ,  qui  le  nomma  comro^andant  en  .se- 
cond de  la  compagnie  à  cheval  des  geotiiishommes  de  la 
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province  de  Champagne.  Il  Ot  la  campagne  de  1793  en 
cette  qualité,  passa  ensuite  à  Malte  avec  son  frère»  et  fut 
fait  gouverneur  de  Tile  du  Goze,  en  1793.  Il  conserva  ce 
gouverqement  jusqu'à  Tépoque  de  la  capitulation.  Il  sui- 
vît alors  son  frère  en  Italie,  et  rentra  avec  lui  en  Fran- 
ce, en  iSoo.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  Tordre  royal  al 
militaire  de  Saint-Loisis,  le  ao  novembre  1816.  {Etats  et 
àre9€ts  militaires ^  Bistoire  généalogique  des  pairs  de  Fran- 
ce et  des graads-^Ugnitaires  de  la  Couronne,  parle  ehe\*a^ 
lier  de  Çourçelles,  iom.  /.} 

PB  HBSLAY,  voyez  BoniNEiu. 

m  MESMES,  vc^e^  d'Avànz. 

MESNARD  DBTorcHEPBÉs (Charles),  maréchal-de-^camp^ 
était  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  duc  de 
Rouannais,  lorsqu'il  obtint  le  grade  de  maréchai-de-camps 
par  brevet  du  17  avril  i65a.  Il  fut  chargé  d'une  commis* 
sion  importante  auprès  du  duc  de  Savoie,  par  commission 
du  4  octobre  1654.  I'  servit  en  Italie;  se  trouva  au  siège 
de  Pavie,  en  i655,  et  commanda  pendant  l'hiver  en  Dau- 
phiné.  Il  fut  employé  au  siège  et  à  la  reprise  de  Valence, 
en  i656;  au  secours  de  la  même  place ,  au  siège  d'Alexan- 
drie ,  à  la  prise  des  châteaux  de  Taras  et  de  Nqvi ,  en  1657, 
et  au  siège  de  Mortare,  en  i658.  Il  commanda  pendant 
tous  les  hivers  en  Dauphiné.  {Chronologie  militaire^  t.  fY, 
pag.  556.) 

j>^  tlSSNA&D  ((<ai|is-CbarUs-BQnavea4ii«e-Piepre^  com- 
te) ^  maréckal-de-camp,  chevalier  de  Malte  ei  de  Tordre 
royal  et  miUtaire  de  Sala t- Louis  ,^  officier  de  Tordre  royal 
de  la  l^égioA-d'Honnetur,  a  éiaigré,  et  est  rentré  en  Fraii" 
ce  avec  le  roi,  qvâ  Ta  nomwé  maréchal  de  ses  camps  el 
aicinées,  le  4  juin  i8i4-  ^^  comte  de  Mesnard  a  étié  gen- 
ti](bomt|ie  et  aid^-4e-caaip  de  feu  S.  A.  E.  Mgr.  le  duc  de 
Beiiry.  Il  est  aujovi;d'hui  premier  éeuyei  de  S.  A.  A.  u^a-' 
damue  la  duchesse  de  B^try, {Etats  et  bresfetfi  militaires^  Misr» 
toire  généalogique  des  pairs,  de  FroM^oe  et  des  grands-digni^ 
iq^ires  de  la  Coitronne^parle  chevadier  de  Courc^UeSi  t.  IL) 
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DU  M  ESN  IL  f  voyez  Bottot. 

DE  METZ  ,  voyez  Beebibr. 

MEUNIER  (Hugues- Alexandre-Joseph  9  baron) ,  liente^ 
nafit-général 9  naquit  à  Mont-Louis»  le  a3  novembre  1768. 
Il  entra  comme  sous-lieutenant  dans  le  37*  régiment  d*in- 
fanterie  (ci- devant  Lyonnais),  le  3o  juin  1768;  y  tut  fait 
lieutenant,  le  17  avril  1774»  ^^  capitaine,  le  11  )uin  178a. 
Il  fit  eu  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  mer  de  1 7799 
1780,  1781, 178a  et  1783,  sous  les  ordres  de  M.  deFalken- 
hayn,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Mahon  et  de  Gibraltar. 
Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  SainU 
Louis,  le  1*'  janvier  1791.  On  le  nomma  lieutenant-colonel 
du  34*  régiment  dMnfanterie  (ci-devant  Angouléme) ,  le  5 
février  1792,  et  colonel  du  même  régiment,  le  a4  août 
suivant.  Il  fut  employé  en  cette  dernière  qualité,  en  179a 
et  1793,  à  Tannée  du  Nord,  sous  les  généraux  La  Fayette 
et  Dumourier.  Pendant  la  marche  de  Grand-Pré  à  Sainte- 
Ménéhould,  le  i5  septembre  1792,  étant  alors  détaché, 
depuis  le  i*'août  précédent,  du  1*'  bataillon  du  34*  de  li- 
gne, pour  commander  le  1  *'  bataillon  de  grenadiers  de  la  ré- 
serve de  Tarmée  dû  Nord ,  il  reçut  du  général  Dumourier 
Tordre  d'assurer  le  mouvement  de  Tarmée.  Dans  cette  cir- 
constance ,  il  recueillit ,  rous  le  feu  de  Tennemi,  toute  Tar- 
tillerie  de  position  et  les  faibles  cantonnements  qui  avaient 
été  laissés  par  suite  de  plusieurs  engagements  avec  les  Prus- 
siens. Il  battit  aussi  les  coalisés  à  Tentrée  du  bois  de  Jenne, 
leur  fit  des  prisonniers ,  et  soutint ,  avec  son  bataillon  de 
grenadiers  et  un  escadron  des  hussards  de  Chamborand,  le 
choc  de  7  escadrons  prussiens  et  de  Tartillerie  légère  qui 
les  appuyait.  Il  fut  blessé  grièvement  à  la  main  et  au  bras 
gauche  d*un  coup  de  bisouîen.  Cette  brillante  action  valut 
au  lieutenant-colonel  Meunier  le  grade  de  colonel,  que  le  gé- 
néral en  chef  lui  conféra  sur  le  champ  de  bataille,  et  dont 
la  notification  lui  fut  faite,  par  les  généraux  de  division  Le- 
veneur  et  Diettniann,  à  Thôpital  où  on  Tavait  transporté 
pour  panser  sa  blessure.  Postérieurement  à  cette  promo- 
tion ,  Il  réclama  pour  prendre  date  dans  ce  grade  depuis  la 


f/om 
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^rtemont  do  la  Vienne  (la*  division 

«naerva  iitaqn^aii  la  mara  ]8i5.  A  cette 

\t  miniaire  de  la  guerre  lui  notifla  que 

aion  de  son  âge  et  de  aea  anoiena  servi'- 

fia  solde  de  retraite.  Cette  décision  a  étô 

par  ordonnance  du  roi  (i).  (Etatv  et  brt^ 

f/ofuttitr,  annahs  du  (tmps,) 

/voyez  BB  Croiskul. 

^ESf  voyez  ds  Bbtiiict. 

JaUD  i)*AaçeN  (Jean^ClaudeMiohol),  sinateuv 
Ulrtilhifiion,  naquit  en  Franche* Comité,  dans 
;35.  Il  était  employé  à  Tarmée  du  Nord  en'i709* 
^l  au  mois  de  juillet  iSuo.  {t! tau  militaires,) 

H  EL,  voyt'z  DoRûG. 


C* 


lOLON   ou    BouRGNOif  (  Claude-Mario)  I   naquit  au 
gnon  ,  en  Auvergne,  le  27  septembre  17^5.  Il  fut  créé 
'Miai^(h*'Camp,\e*  .  .  .  .,  tt  quitta  la  carrière  mili- 
re,  aprèa  30  ans  et  demi  de  aorvice.  (iCtats  miiitaires.) 

MILBToBMvaiSÀii(Louia«Antoine«MarieDBSTOiipp,^/iroH), 
itutfHafU-i(^fiéfal^  naquit  à  Toulon,  le  a6  iuin  1751  (a). 
Il  entra,  dès  Page  de  i5  ans,  dans  le  corps  royal  du  génie, 
où  aervaieiit  son  père  et  son  oncle,  et  y  obtint  lo  grade  de 
cupitHine,  le  8  avril  1779.  Peu  de  mois  après  Touverture 
des  états  généraux,  en  1789,  il  y  fut  nommé  député  sup- 


{\)it9  gënérnl  Meunier  s  publié  un  ouvrage  ayant  pour  titre  ;  Tr««l4 
tUi  $rmnd€^  iwAuii^*  dp  VinftênUri»  fH^r  iri$û4ê*  Il  en  «  f^lt  hommage, 
vu  iHiS,  è  S,  A.  B.  Mgr,  le  duo  de  Berry,  qui  a  dttiguè  en  «gréer  U  dé- 
dioaue.  8,  M.  et  h*  prinoes  ont  également  daigné  en  rvoevoir  de  net 
moin»  un  exemplaire. 

(s)  Il  etft  iitu  d*une  ancienne  famille  noble,  originaire  de  Verdun  et 
cjui  eit  meniionnée  dana  le  nobili«lre  de  Lorraine,  Le  •uruoin  de  Milrl 
ou  Mita  ((hcvelier),  fut  dennô  à  un  de  lea  ancêtrea  pour  une  notion 
dMolat, 

VII.  Si 
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pléaot  par  la  noblesse  de  la  séiiéchauMée  de  Toulon ,  dont 
il  était  syndic.  Il  siégea  constamment  au  côlé  droil  9  avec 
la  majorité  de  la  noblesse,  et  s'y  fit  remarquer  par  la  sa* 
gesse  de  ses  opinions.  En  179a,  après  la  dissolution  de 
l'assemblée  constituante,  il  rentra  dans  ses  foyers.  Il  eut 
bientôt  après  Tordre  d*aller  servir,  comme  officier  du  gé- 
nie, à  Tarmée  du  Var;  mais  il  refusa  d*abord  de  ^*y  ren- 
dre. Cependant  les  événements  révolulioiuiaires  qui  eu- 
rent lieu  à  Toulon ,  le  31  juillet,  ayant  compromis  sa  sû- 
reté ,  il  se  détermina  à  aller  prendre  remploi  qui  lui  avait 
été 'assigné.  Quoique  les  principes  qu*il  avait  manifestas 
donnassent  de  la  uiéliance  sur  son** compte,  il  fut  char^, 
dans  rétat-major-général  de  l'armée  du  Var,  du  comman- 
dement de  rartillerie  et  du  génie.  La  guerre  ayant  été  dé- 
clarée, et  la  catastrophe  du  10  août  étant  arrivée,  M.  de 
Mureau  chercha  les  moyens  de  quitter  une  année  où  il 
ne  voulait  pas  servir,  et  parvint  h  se  faire  donner  une  mis- 
sion pour  Paris.  En  arrivant  dans  la  capitale ,  il  fut  chargé 
de  rcxécution  d'un  décret  que  l'assemblée  coustiluaute 
avait  rendu,  sur  sa  proposition,  en  1791,  en  faveur  de  la 
veuve  de  l'hifortuné  La  Pérouse:  c'est-à-dire,  delà  rédac- 
tion et  de  la  publication  des  voyages  de  ce  savant  naviga- 
,teur.  Ce  travail  important  servit  de  garantie  à  M.  de  Mu- 
reau contre  les  persécutions,  et  le  sauva  dç  l'échafaud,  où 
périt,  i3  jours  avant  la  mbrt  de  Robespierre,  son  frère 
unique,  membre  du  clergé,  qu'on  avait  accusé  de  com- 
plicité dans  le  mouvement  qui  avait  remis  Toulon  au  pou- 
voir des  Anglais,  au  nom  du  roi  de  France.  M.  de  Mureau, 
étant  rentré  dans  le  génie,  fut  promu  au  j;rade  de  général 
de  brigade,  le  7  janvier  1796.  Un  nouveau  ministère ayjnt 
été  organisé,  il  fut  chargé  d'une  partie  de  celui  de  la  guerre 
(rartillerie,  le  génie,  et  les  transports.)  Il  quitta  quelque 
temps  aprèî»  ce  ministère  (1).  S*étant  occupé  presque  ex- 


(1)  «  Ce  fut  alorf,  dincol  les  auleura  dr  Is  BiogrûfhU  des  hommu 

•  vivwiiSf  I.  IV,  p.  4^1,  que  le  géoérsl  Milel  de  Mureau  eut  det  fapporlt 

•  de  tcrvicc  tié»  fréqucuti  avec  le  géattfél  Buooaparte,  qui  lui  voua  bien- 
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clusivenient  du  voyage  de  La  Péruiifte,  doitt  rexécutioii 
lui  coûta  d'immeudcs  travaux,  il  eut  à  essuyer  de  nom- 
breux dégoûts  de  la  part  du  gouvernement,  qui  voulail  sou- 
mettre la  rédaction  de  cet  ouvrage  aux  formes  du  style  ré- 
volultunnaire(i).  Il  parvint  cependant  à  terminer  la  tâche 
qu*il  s*était  imposée;  et,  à  peine  était-elle  Hchevëe,  qu*il 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  le  ai  février  1799,  en 
remplacement  du  général  Schércr.  Au  bout  de  quelques 
mois,  le  général  Milet  reconnaissant  Timpuissance  où  il 
Hait  de  faire  le  bien  qu*il  s*élait  proposé ,  et  voyant  que 
II/ gouvernement  refusait  de  sévir  contre  les  Jacohin/t^  qui, 
chassés  des  Tuileries,  s*étaient  réfugiés  rue  Saint*Domini- 
que,  il  donna  sa  démission  ,  et  força  le  directoire*exér.utif 
de  ^accepter,  le  a  juillet  \*^yQ^tuM%\iM\iiïtitt  malade. 
Il  fut  promu,  le  même  jour,  au  grade  de  général  do  divl*^ 
sion,  et  reçut  des  directeurs  une  lettre  flatteuse  sur  son 
administration  ministérielle.  Le  général  bernadotte ,  qui 
le  remplaça,  ayant  été  appelé  k  un  commandement,  au 
mois  de  septembre  suivant ,  le  général  Milet  de  Mureau 
fut  chargé  du  portefeuille  de  la  guerre,  par  intérim.  La 
journée  du  iS  brumaire  (9  novembre  1799)  ayant  mis  les 
réncs  du  gouvernement  eulre  les  mains  de  Buonuparte,  le 
général  Milet  de  Mureau  cessa  d*ètre  employé,  et  on  le 
mit  au  traitement  de  réforme.  Il  sollicita  en  vain  de  faire 
partie  de  Texpédition  de  Saint  -  Dominique  ,  et  demanda 
aussi  inutilement  le  commandemeiit  de  Turme  du  génie  à 
Tarmée  des  eûtes,  destinée  contre  TAngleterre.  Il  fut  tiré 
de  sa  retraite  au  mois  de  mai  i8oa,  et  nommé  préfet  du 
défiartement  de  la  Corrèxe,  qu'il  administra  paternelle» 
ment  pendant  plusieum  années.  Il  y  fut  remplacé.en  1810; 
et  il  parait  que  ce  fut  pour  n*iivoir  pas  mis  assez  de  rigueur 
dans  l'exécution  des  lois  sur  la  conscription.  Depuis  cette 


•  tôt  une  Imine  implioablo,  pure»  qu'il  «voit  irrité  le  brM  de  cet  liomm«t 

•  déjà  iti  «labitieux,  danf  rciéoutioa  d*«ct««  «rbîtrairei.  • 

(1)  Cet  ouvrigf ,  qui  ■  ëlë  traduit  dan*  toiitri  In  tanguci,  parut,  tn 
1798,  en  4  vol.  in*4*»  sveo  atlai. 
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époque,  le  général  Milel-Murcau  vivait  éloigné  den affaires, 
lorsqii'après  la  chiile  de  Buonaparte,  en  a\ril  1814,  S.  A. 
R.  Moif.siEOA  le  rétablit  dans  ses  fonctions  de  lieutenant- 
général,  et  le  nomma,  par  inurim,  directeur  du  dépôt- 
général  de  la  guerre.  Au  mois  de  mai  suivant,  S.  M. 
Louis  XVI II  le  nomma  son  commissaire  extraordinaire 
dans  la  23'  division  militaire  (la  Corse).  Il  remplit  sa  mis- 
sion à  la  satisfaction  de  S«  M. ,  qui  le  créa  ofi^ier  de  la 
Légion-d*Honueui  ,  puis  commandeur  de  celte  Légion,  le 
10  septembre,  et  enfin  commandeur  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint  Louis  (1)»  ^^  ^7  décembre.  Lors  «le  Tio- 
vasiun  de  Buonaparte  sur  le  territoire  français,  le  général 
Milet  de  Mureau ,  qui  ne  voulait  poiut  le  servir,  donna  sa 
démission  ,  qui  fut  acceptée  par  le  duc  de  Feltre,  ministre 
de  la  guerre,  le  îour  où  S.  M.  quitta  sa  capitale.  Il  reprit 
ses  fonctions  après  la  seconde  restauration  ;  mais  il  fut 
admis  à  la  retraite^  en  1816,  par  suite  de  Tordonnance  da 
roi  sur  Tctat-major  de  Tarniée.  Le  roi  le  chargea  de  Tad- 
miuistration  des  Invalider,  et  le  nomma  membre  da  coq* 
seil  de  cette  administration.  {Etats  cl  ôrcvels  mililairesy 
Monileury  annales  du  temps.) 

MINOT  (Jean- Louis],  moféclial-de^camp ^  naquit  le  29 
mars  177a,  ^  Teillou,  dans  le  Poitou.  Étant  sorti  du  col- 
lège de  Poitiers  à  Tàge  de  17  ans,  Il  fut  destiné  à  IVtude 
des  ponts-  et-chau&*éeSf  et  se  li^ra  à  cette  partie  iusqu*au 
1 5  août  1791,  époque  à  laquelle  il  entra  au  service  dans  le 
i**  bataillon  des  volontaires  nationaux  du  département  des 
Deux -Sèvres.  Il  y  passa  rapidement  par  tons  les  grades 
inférieurs  ;  lit ,  avec  ce  bataillon ,  les  campagnes  de  1 79a 
et  1793 ,  à  Tarmée  du  Nord;  servit  au  siège  de  Valencien- 
nés,  et  marcha  ensuite  avec  fcon  corps  à  l'armée  de  la  Vep- 
déc«  Il  servit  à  Tarmée  de  Sa mbre-et -Meuse,  eu  1794  tt 
1796;  à  celle  dltalie,  en  1796  et  1797»  et  à  Tarmée  d*É- 


(1)  Il  avait  été  reçu  chevalier  de  cet  ordre  par  M.  de  Sombrcoîl ,  en 


k. 


rji»    ^   1. 
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gyple^  pendant  les  campagnna  de  1798,  1799.  iBoo  et  1801. 
Son  colonel  ayant  été.  promu  au  grade  de  gc^néral  de  bri- 
gade,, le  clioîfiit  pour  son  aide- de -camp,  le  a3  octobre 
1800.  Ce  même  général  ayant  perdu  une  jambe  à  la  ba- 
taille livrée  en  Egypte,  le  ai  mars  1801,  Minot  rentra,  le 
37  avril  suivant,  comme  chef  de  bataillon  à  la  88*  demi- 
brigade  d*infan(erîe  de  ligne,  d*où  il  était  sorti.  A  son  re- 
tour en  France,  avec  les  débris  de  l'armée  d'Orient,  il 
fut  nommé  major  du  84*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
le  ai  décembre  1802  ,  et  créé  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  a6  mars  i8o3.  II  fut  fuit  colonel  du  régiment  des 
Albanais,  an  service  de  France,  le  i5  novembre  1807;  et, 
c|uoiqu'alors  il  se  trouvât  seul  au  milieu  de  4^00  hommes, 
si  étrangers  aux  mœurs  et  à  la  discipline  française,  il  les 
employa  avec  succès  h  la  défense  des  Iles  loniennesf  1).  Le  co- 
lonel Minot  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le 
5i  juillet  i8i5.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  1 5  août  1814*  Pen- 
dant la  durée  de  ses  services,  le  général  Minot  s^est  distin- 
gué, en  plusieurs  occasions,  par  sa  bnavoure  et  ses  talents 
militaires.  H  a  été  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête,  au 
siège  de  Valenciennes,  le  3o  juin  1793.  Combattant  en 
Egypte ,  contre  les  Arabes ,  il  a  reçu ,  le  1"  septembre  1800, 
un  coup  de  feu  à  la  cuisse.  Il  a  encore  été  blessé  au  genou 
à  la  bataille  du  ai  mars  1801,  près  Alexandrie  d'Egypte  : 
le  même  boulet  qui  lui  (It  cette  bles^sure  emporta  la  cuisse 
du  général,  dont  Minot  était  alors  aide-de-camp.  Ce  fut  à 
la  suite  de  celte  affaire,  et  pour  la  belle  conduite  qu'il  y 
avait  tenue,  que  Minot  fut  élevé  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon. [Etais  ci  brtvcts  miiitairas,  Moniteur,) 

m 

DB  MIOSSENS,  voyez  d'Albret. 


(1)  Les  Souliotei  qui  combattent  maiotenaDl  pour  rindëpendaace  ùa 
la  Grèce* ,  et  qui  se  sont  distingues  par  ta  prise  de  Vonitxa  sur  les  Turcs, 
comptaient  beaucoup  de  leurs  compatriotes  dans  le  régiment  des  Alba- 
nais ,  commandé  par  le  colonel  Minot. 
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M  IRA  DEL  (Hector),  st\,':ir  de  Btaconx  ^  maréchal -de- 
camp,  fut  Tiin  des  plus  zélés  partisans  de  la  religion  pro- 
testante, et  lieutenant  du  t'ameux  baron  des  Adretft.  Hen« 
ri  IV  étant  devenu  roi  ile  Fr«ince,  le  sieur  de  Blaconsem- 
brassa  son  parti,  tt  le  ser\il  avec  beaucoup  de  dévouement. 
Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  i*'  août  i595.  {Curonolo- 
gte  militaire,  tom,  f^I  ^  pt^g*  ^j.) 

DB  MIRËPOIX,  t'oyez  t>e  Lâvis. 

MIXTE  DE  CHBVRiàsBS-MioLAiis  (Melchior),  mjt'^uis  i/.* 
Saùil^Chamonty  commaumml  d'armée»  Après  avoir  servi 
long- temps  dans  le  régiment  de  Picardie,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  en  Lyonnais,  Forez  et  BeaujoHuis,  sur 
la  démi<ision  du  marquis  d*Alincourt,  par  p ro vision 8  don« 
nées  à  Paris,  le  4  "'^^  i6i!ft.  11  leva  un  régiment  de  sou 
nom,  par  conimiK>ion  du  a5  février  iGi5.  Ce  régiment 
servit  à  Tarniée  du  Bourbonnais,  sous  le  niaréchal  do  Mou- 
tigny,  et  lut  licencié  le  i"  mai.  Il  se  démit,  au  mois  de  mai 
1619,  de  la  lieutenancc-générale  du  Lyonnais.  Le  ruî  le 
fit  chevalier  de  ses  Ordres,  le  3i  décembre.  Créé  niaré- 
chal>de-camp,  le  17  novembre  i6ai ,  il  servit  en  cette 
qualité,  pendant  Tannée  i6a3,  à  l'armée  du  Dauphiné, 
commandée  par  le  maréchal  de  Lesdiguières.  Nom- 
mé,  en  i697«  ambassadeur  extraordinaire  à  Tuiiu  et 
à  Mantoue,  il  ne  réussît  point  dans  sa  mission  auprèi» 
de  la  cour  de  Turin;  mais  il  négocia  plus  heureuse- 
ment à  Mantoue.  Il  y  engagea  le  duc  Vincent  à  recouaat- 
tre  pour  son  héritier  le  duc  de  Nevers,  et  ù  consentir  que 
SA  nièce,  héritière  de  \lonferrat ,  épousât  le  duc  de  Ri*the- 
lois,  iîls  du  duc  de  Nevers.  Employé  comme  mare cliaUdt:- 
camp  au  siège  de  la  Rochelle,  en  16a 8,  il  reçut ,  le  %%  sep- 
tembre, Tordre  d'aller  reconnaître  le  fort  deTadoo,  qui  pa- 
raissait abandonné  par  les  Rochelais.  S*en  étant  apjiroché, 
il  Ht  ses  observations;  mais ,  à  son  retour,  on  tira  sur  lui, 
et  il  fut  blessé  d'une  luou&quelade  À  la  cuisse.  Après  la 
prise  de  la  Rochelle ,  il  y  commanda ,  ainsi  que  dans  Ttic 
de  Ré,  conjointement  avec  M.  de  Yignolles,  pendant  les 
années  iGi8  et  1629.  Promu  au  grade  de  lieutenant  gêné- 


k 
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rai  9  il  servit  soua  le  duo  de  Guixe  «  en  Proyence ,  par  pou- 
voir du  4  décembre  i63o,  et  contribua  à  pacifier  la  pro* 
vince.  Sur  la  fin  de  Tannée  i63i,  il  commanda  en  Cham- 
pagne et  sur  la  frontière  de  Lorraine.  En  i65a,  il  Kuivll 
en  Picardie 9  en  qualité  de  maréchal- de-camp ,  Tarmée 
commandée  par  le  roi,  qui  lui  confia,  au  mois  de  mal, 
le  gouvernement  de  Calain.  Le  roi  le  nomma,  cette  mè* 
me  année,  lieutenant-général  en  Provence.  11  se  démit  de 
cette  lieutenauce-générale,  en  i655.  Nommé  pour  com- 
mander Tarmée  de  Champagne,  par  pouvoir  du  6  janvier 
i633,  il  partit  de  Mézières  »  marcha  vcrii  Rfving  et  Fumay» 
places  appartenantes  à  Télecteur  de  Trêves,  que  le  roi 
protégeait.  Les  Espagnols  s*en  étaient  «emparés,  et  pou- 
vaient de  là  faire  des  entrepriiies  sur  les  frontières  de  la 
Champagne.  Le  marquie  de  Saint-Chamont  s*en  saisit  et 
y  mit  garnison.  Le  roi  le  fit  minisire  d'état ,  et  comman- 
dant de  Tarmée  de  Champagne ,  par  pouvoir  du  5  avril. 
Les  Espagnols,  profitant  de  son  absence,  s'étaient  répan- 
dus dans  l'électorat  de  Trêves;  mais  Saint-Chamont  étant 
arrivé  dans  cette  ville  ,  sur  la  fin  du  mois  de  mal,  les  ch.ts- 
sa  de  l'électorat.  La  place  de  Freidemhourg ,  dépendante 
du  même  électorat ,  n'obéissait  pas  alors  k  l'électeur,  et 
servait  dé  retraite  à  une  garnison  qui  désolait  les  Français 
par  ses  courses  et  par  ses  brigandages.  Saint-Chamont 
l*investit,  le  ai  juin.  Le  gouverneur ,  ayant  cherché  à  élu- 
der la  sommation  qui  lui  était  faite  de  se  rendre,  les  Fran- 
çais escaladent  la  ville  et  l'emportent.  Les  habitant»  s'en- 
ferment alors  dans  le  château;  Saint-Chamont  le  fait  bat- 
tre, le  a4f  et  y  entre,  le  a6,  par  composition.  Leduc  de 
Lorraine  ay<(nt  fait  des  armements,  Saint-Chamont  eut 
ordre  de  conduire  son  armée  dans  le  pays  Mesnin.  Il  in- 
vestit Nancy,  eu  attendant  que  le  roi  en  formât  le  siège. 
Envoyé  ,  en  i635,  auprès  du  chancelier  de  Suède,  pour 
le  fixer  en  Allemagne  et  l'attacher  au  service  de  Fr.ince, 
il  conclut  avec  ce  ministre  un  accord,  qui  fut  signé  â  Wis- 
mar,  le  ao  mars  i636,  et  ratifie  par  le  roi,  le  17  avril  kiiî- 
vant.  i^aint-Chamont,  nommé  ambassadeur  extraordinai- 
re du  roi  auprès  des  prmces  d'Allemagne,  conclut  avec  le 
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laiic]g;rave  de  Hesse-Cassel  un  traité  qui  fut  signé,  le  ai 
octobre,  et  qui  portait  que  le  landgrave  entretiendrait  une 
armée  de  7000  hommes  de  pied  et  3ooo  chevaux,  pour 
faire  la  guère  en  Allemagne ,  à  Tempereur,  de  concert  a- 
vec  le  roi  de  France  et  ses  alliés.  Il  ne  fut  pas  employé 
depuis.  Il  mourut,  le  10  septembre  1649,  âgé  de  65  ans. 
{Chronologie  militaire ,  torn,  1 ,  pas;»  4*8.) 

» 

SiOGQUERY  (Georges  Alexis),  maréchal-de-camp ^  na- 
quit à  Auxon,  eu  Champagne,  le  a6  décembre  i773.  Il 
entra  au  service,  le  22  septembre  1791,  comme  volontaire, 
dans  le  2'  bataillon  du  département  de  i*¥onne;  y  fut  fait 
lieutenant,  le  22  septembre  1792,  et  capitaine,  le  12  avril 
1794.  Il  devint,  avec  ce  dernier  grade,  aide-de-camp  du 
général  Bonnard ,  le  25  juillet  1795.  Promu  au  grade  de 
chef  de  bataillon,  pour  prendre  rang  du  3i  ianvier  i8c>3, 
il  eut  le  commandement  de  l'un  des  bataillons  du  47* 'ré- 
giment d^iufauterie  de  ligne,  par  lettres  de  service  du  i5 
mai  1807.  Il  fut  nommé  adjudant -commandant  (ou  colo- 
nel d*état' major),  le  28  août  1808,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  6  août  181 1 .  Il  a  fait,  en  ces  diver- 
ses qualités,  les  campagnes  qui  ont  eu  lieu  depuis  1792 
jusqu'en  1801,  aux  années  de  la  Belgique,  du  Nord ,  de 
8ambre-et-Meu8e,  de  Mayence,  Gallo-Batave,  et  sur  les 
côtes  de  la  f^lanche.  Depuis  1807  jusqu'à  181 3  inclusive- 
ment ,  il  fut  employé  aux  armées  d'Espagne.  Fendant  le 
cours  de  ses  services,  il  a  été  blessé  ,  en  1793 ,  à  la  bataille 
de  Neervrinde,  et  a  eu  le  bras  gauche  fracturé ,  eu  avant  de 
Bayonne,  le  i3  décembre  181 3.  Ce  fut  particulièrement  à 
Tarmée  d'Espagne  qu'il  se  fit  remarquer  par  ses  talents 
militaires.  Sa  conduite  à  la  bataille  de  Médina -deU  Eiu- 
Secco,  le  14  août  1808 ,  le  fît  citer  parmi  ceux  que  Ton  si- 
gnala à  Napoléon,  pour  s'être  distingués  dans  ce  brillant 
fait  d'armes,  et  elle  lui  valut  la  double  récompense  d'être 
nommé  colonel  et  ofUcier  de  la  Légion -d'Honneur.  Après 
la  perle  de  la  bataille  de  Talaveyra,  le  28  juillet  1809,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Tolède.  11  s'y  trouvait ,  avec  une 
faible  garnison  de  1200  Polonais,  et  ayant  une  population 


imilioëeà  maintenir,  lornqu*!!  f ut  Moqué  et  eanonné  peu- 
datii  lo  |5ur«  ooniéoutifë  par  un  corps  de  lo  à  la^ooo  hom- 
mes de  Tarmée  espagnole.  Sommé  de  se  rendre ,  et  attaqué 
à  plusieurs  reprises  par  de  tortt^s  coloimesi  ses  préparatifs 
de  défense  avalent  été  si  bien  pris  »  que  les  emiemis  é* 
cbouèrenl  dans  leur  entreprise ,  et  perdirent  un  nombre 
d*hommes  asseï  oonsidérable.  Le  poste  de  Tolède,  qui  était 
alors  d*une  importaoee  majeure  pour  t*armée  française  i 
fut  ainsi  conservé  9  et  Joseph  Buonaparte  apprécia  la  belle 
défense  que  le  colonel  Mooqnery  y  avait  faite  s  toute  l'ar- 
mée y  applaudit  également.  Nommé  sous  «chef  de  rétat*> 
major  du  corps  d'armée  d'Andalousie  1  le  colonel  Mooqaery 
remplit ,  pohdani  9  mois  »  sous  les  ordres  du  maréchal  duc 
de  Dalmatle,  les  fonctions  do  chef  de4*état»ma|or-général 
de  l'armée»  aux  opérations  de  laquelte.il  prit  une  granda 
part.  Il  fut  partioutfèrement  cité,  dans  les  rapports  du 
gèoéral  en  che f  ^  sur  lé  siège  de  Bada|dt  et  la  bataille  d*AU 
buhera.  Après  sa  promotton  au  grade  de  général  de  briga- 
de» il  fut  envoyé  devant  Cadix,  comme  chef  de  l'état-ma- 
ior  du  1"  corps.  A  la  dissolution  de  ce  corpH»  il  fût  chargé 
du  commandement  d'une  brigade,  et  le  conserva  jusqu'au 
i3  décembre  i8i3,  époque  à  laquelle' Il  Vécut,  devant 
Bayonne,  la  blessure  qui  Tobllgea  de  quitter  Farmée.  Cii 
i8i5,  il  fut  créé,  par  A.  M.  Louii  XVIII,  commandeur  de 
l'ordre  royal  de  la  Légioii-d'Honneur,  ie  14  février.  Pen- 
dant les  cent  jotii^^  -Bnânaparte  lui  confia  le  commande- 
ment du  département  de  ta  Sarthe.  Après  la  seconde  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons ,  le  général  Mocquery  se 
retira  dans  son  domioHe,«àf  Tours,  et  fut  classé  parmi  les 
maréchaux-de-carop«n  tibn  aolivifé  II  a  depuis  été  com- 
pris dans  le  tableaUi  de  disponibilité  des  ofQclers  supérieurs 
de  son  grade.  {Etùtà'et  àhtvets  militaires'^  Moniteur  y  an^ 
noies  du  tempst) 

DB  Lk  SlOGÈREi.  vq^f»  AuBBST. 
DB  MOLIGNT.  voyez  Bovrobvin. 

vif.  SQ 
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MOLITOE  (  Gabriel  -  Jean  -  Joseph  9  comte) ,  lieuu^ 
jiaiU' général,  .naquit  à  Hayange,  eo  Lorraioe>  le  7 
mars  1770.  Il  entra  comme  capitaîoe  au  4*  bataillon  de 
la.  Moselle^  en  1791  ;  servit ,  la  même  année,  à  Tamiée 
du  Nord,  et  fit  la  campagne  de  celle  de  1 79a,  à  Tarmée  de  la 
9loselle«  Promu  au  grade  d'adiudant-généraly  le  10  sep-* 
tembre  1793,  il  fut  d*abord  envoyé  à  l'armée  des  Arden- 
neSf  eu  revint  bientôt  avec  un  corps  de  troupes  ;  fit  la  cam- 
pagoe  de  la  même  année,  et  celle  de  1794»  à  Tarmée  de  la 
Moselle.  Il  commanda,  sous  le  général  en  chef  Hoche,  une 
brigade ,  à  la  bataille  de  Kayserslautero ,  où  il  enleva  la 
position  d*£rleberg ,  à  la  droite  de  l'armée  pru<«stenne.  Il 
«e  trouva,  le  aa  janvier  1794 ,  àla  bataille  db  Wert,  où  les 
retranchements  de  f  reischweiler  forent  enlevés  aveo  laoo 
prisonnici»  et  3^  pièces  de  canon.  Le  lendemain,  il  força 
la  position  de  Lfimperslpch ,  où  les  Prussiens  laissèrent  600 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Il  commanda ,  le  6  du 
même  mois,  une  des  ]coloqoeft  qui  gagnèrent  la  bataille  de 
'Weissembourg,doDt  le  résultat  amena  le  déblocus  de  Lan<- 
dau.  Employé  d^os.le  même  grade  aux  armées  de  la  Mo* 
selle,  du  Rhi^  et  du  Danube,  pendant  les  quatre  années 
suivantes ,  lUolitor  eut  part  à  toutes  les  opérations  de  ces 
campagnes,  sous  les  géoiéraux  Pichegru,  Kléber,  Moreaa  et 
Jourdan ,  et  fut  blessé  grièvement  dans  une  attaque  snr 
Mayence,  le  4  novembre  1795.  Nommé  général  de  briga- 
de, le  5o  juillet  1799»  ^^  ^"^  envoyé < à  Tarmée  d*Helvétie, 
SQUS  Je  général  Ma'sséna,  et  détaché  dans  les  petits  can- 
tons dont  il  s*empara ,  après  avoir,  livré  les  combats  de 
âchvritz,  de  Muttenthal  et  de  Çl^rû,  où  il  battit  et  repous* 
sa  les  Autrichiens  et  leqr  prit  4  pièces  de  canon.  Il  soutint 
avec  sa  brigade  un  combat  acharné  j,  pendant  huit  jours 
coDsécutifs,  à  Glaris  et  à  NoefiBçls,  les  a5,  a6,  27,  28,  29 
et  5o  septembre,  1*'  et  4  octobre  1799 9  contre  Tarmée 
austro^russe ,  commandée  par  Sooworow,  qu'il  poursuivit 
jusqu'aux  glaciers  du  mont  Paoix,  après  lui  avoir  pris  toa* 
te  son  artillerie  de  montagne,  et  lui  avoir  tué  ou  blessé 
3ooo  hommes.  Employé,  en  1800,  sous  les  généraux  Mo* 
reau  et  Lecourbe^  à  l'armée  du  Rhin^  il  commanda  le  pas- 
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Mgede  ce  fleuve  9  qu*il  effectua,  le  i*'inal,  entre  Stéln  et* 
Meeenhofen.  Le  général  Molltor  paisa  dans  la  première 
barque  9  à  la  tète  â*iine  compagnie  de  grenadiers  ^  etcui-^ 
buta  Fennemi.  Le  5  du  même  mois ,  il  battit  la  gauche  de 
Tarmée  autrichienne,  &  Slokach,  où  il  fit  35oo  prison* 
aiers.  Le  lendemain,  5  mai,  il  tourna  et  repoussa  Taile 
fauche  de  la  même  armée,  à  la  bataille  de  Moeskirck;  en* 
lava  cette  ville  Tépée  à  la  main,  et  contribua  puissamment 
au  gain  de  la  bataillé.  Il  fur  détaché,  Immédiatement  après, 
aur  la  droite  de  Tarmée  française  pour  contenir  l'ennemi 
dana  le  Tyrol.  A  son  arrivée ,  il  attaqua  et  reprit  Bregentz 
iur  la  Wertach ,  le  1 2  fuln ,  et  fit  prisonnier  un  bataillon 
entier  du  6o*  régiment  hongrois.  Il  livra ,  sur  le  revers  da 
Tyrol,  une  foule  dViuirea  combats  moins  considérables ,  y 
eut  GOBStammeni  l'avantage,  et  termina  cette  campagne 
par  Tattaque  et  la  prise  de  Feldkir ch  et  des  pays  Grisons , 
le  i5  juillet  suivant.  Il  reçut  pour  récompense  le  grade  de 
général  de  division,  le  ft octobre  de  la  même  année  i8oo. 
La  paix  se  fit  alors,  et  II  fut  nommé  au  commandement 
de  la  7*  division  militaire  à  Grenoble,  où  il  resta  jusqu'à 
la  reprise  des  hostilités,  en  i8o5.  A  cette  époque,  il  fut 
envoyé  sous  Masséna,  à  l'armée  d'Italie,  où  il  a  comman- 
dé la  division  d'avant-garde  à  toutes  les  actions  de  cette 
campagne,  el  notamment  aux  combats  de  Yéronnette  et 
de  Vago,  livrés  le  39  octobre  i8o5  ;  les  Autrichien»  y  fa- 
vent  battus,  et  Molitor  leur  enleva  »  pièces  de  canon.  H 
fut  ensuite  opposé^  aveo  sa  division,  à  l'aile  droite  de  Tar- 
mée  autrichienne 9  commandée  par  l'arcltiduo  Charles; 
et,  après  des  efforts  très- meurtriers  à  la  bataille  de  Galdie- 
ro ,  le  lendemain,  3e  octobre,  il  parvint  à  repousser  les  en- 
nemis. Le  3  novembre  suivant,  en  marchant  sur  Vicence,  il 
eut  plusieurs  engagements  avec  les  Autriohiens,  les  éloigna 
et  leur  fit  800  prisonniers.  Le  lendemaini  il  attaqua  et  enle- 
va la  position  de  8aint-Pietro*in-Giu,  où' il  culbula  com- 
plètement l'ennemi,  et  lui  fit  goo' prisonniers.  Après  la 
paix  de  Preslmurg ,  Il  fut  employé  en  Dalmatle ,  où  11  cbm- 
manda  en  chef  les  forces  de  terre  et  dis  meln,  et  remplit 
lia  fonctions  de  gouverneur-général  civil  «t  militaire^  At/- 
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taqué  sur  mer ,  il  repoussa  une  partie  de  l'escadre  ms&e 
qui  assiégeait  Lécina,  et  débloqua  cette  tle,  où  3oo  Husses 
furent  faits  prisionniers.  Il  reprit  TUede  Cursolaei  tenni- 
na  celte  canspagne  par  le  blocus  de  Ragqse.  Le  6  juiAlei 
1806,  avec  1 700  hommes  seulement,  il  battit  complélemeot 
et  chassa  du  pays  10,000  Monténégrins  et  5ooo  Ausses.  Cette 
brillante  action  lui  valut  d'abord  la  croix  de  grand-officier 
de  la  Légion-d'Honneur,  puis  celle  de  chevalier  de  la  Gonreo* 
ne-de-Fer  £n  1 807,  il  parti!  des  bord»  de  l'Adriatique  aveco  n 
corps  de  troupes,  pour  se  rendre  sur  la  Baltique.  Il  attaqua 
les  Suédois ,  le  i5  îuillet,  à  Oamgarten,  força  le  passage  de 
la  Recknits,  enleva  les  positions  de  Lobnilz  et  de  Redebas,  ei 
poursuivit  les  Suédois  jusque  sous  les  murs  de  Stralsnnd. 
Il  commanda  la  gauche  du  siège  de  cette  forteresse,  et  pé«> 
nétra  le  premier  dans  la  placer  •  Il  eut  ensuite  le  'cora* 
mandement  en  chef  de  l'armfée  de  Poméranie  suédoise,  et 
remplit  les  fonctions  de  gouverneur-général  civil  et  mili- 
taire de  cette  province  jusqu'à  la  fin  de  1808.  Il  reçut,  daos 
le  courant  de  cette  année,  le  titre  de  comte,  avec  un  ma* 
jorat  de  3o,ooo  francs  de  rente  et  le  grand-cordon  de  l'or* 
dre  militaire  de  Bade*  A  la  campagne  suivante ,  celle  de 
1809,  il  marcha  avec  une  division  en  Allemagne  y  sous 
Mattiéna;  fut  détaché,  après  la  bataille  d'Bckmuhl  sur 
Neumarck;  y  arrêta  les  progrès  d'un  corps  d'armée  autri* 
chien ,  et  dégagea  le  corps  bavarois ,  qui  se  trouvai!  forte- 
ment compromis.  Le  19  mai ,  il  effectua  le  passage  du 
Danube  à  Ebersdorff,  et  s^empara  de  l'Ile  de  Lobau,  dV>ù 
il  chassa  les  Autrichiens.  Le  ai ,  à  la  bataille  d^Essling, 
sous  Masséna,  il  soutint  seul  avec  sa  divi-tion,  et-pen^ 
dant  plusieurs  heures,  le  premier  choc  de  l'armée  au* 
trichîenne,  à  Aspern,  et  eut  une  bonne  part  au  gain  de 
eette  bataille,  qui  dura  deux  {ours.  Il  coopéra  de  même  à 
la  bataille  de  Wagram ,  le  6  juillet  suivant.  Il  fut  chargé 
de  Tattaque  du  viUage  d^Aderka,  où  il  soutint,  pendant 
une  grande  partie- de  la  tournée,  les  efforts  désespérés  du 
centre  de  l'armée  aetnchienne.  En  18 in,  il  alla  cominan* 
der  en  chef  dans  les  villes  anséatiqoes,  avec  un  corps  de 
troupeil.  Il  passa  en^Hoilande^  en  181 1. 11  fut  nommé  goa* 
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verdeur  du  pnlals  de  Stravbourg*  et  eniinlte  grand-oordon 
(le  Tordre  de  la  Réunion.  Il  rcMa  ohorgé  du  commande» 
m(»nt  en  Holliindo  |iisqu*à  In  campagne  do  i8i3.  A  cette* 
(époque,  Il  |ela  don  garnliionn  el  de%  approyfidonnemenlii 
dana  toutn  If  s  place»,  tint  la  campngnc*  avoc  un  faible 
oorpa;  ft  oonronrnt  aux  combata  de  rtle  de  Bomrl  et  de 
Bola-lf-Duc.  En  i8t4«  aoiin  le  maréchal  Macdonald,  Il  prit 
part  à  cruxdelriGhaiiatéet  ChâlonaiurMarnecM  la  Ferté- 
t<oua«Jonarrf.  Il  r^çnt  enanlto  (e  commandement  du  ii* 
rorpM  d'armée  |ii«qn*à  la  fln  de  la  campagne.  Apr^H  Iti  reti- 
taarntlon  dn  trône  dea  Bourbonai  8.  M.  LonU  XVIII  le 
tréa  chrvalier  de  Tordre  royal  et  nfi4lilaire  de  Haint  LonU* 
ft  le  nomma  Inapecteii régénérai  dUnranteriei  le  i"  iiiin.  Il 
fui  fait  grand*orolx  dA  Tordre  royal  do  la  Légion-d'Hon- 
nenr,  lesi  janvier  i8i5.  Pendant  \(\n  rent  /oun,  Buoua* 
parte  le  chargea  dVgonlaer  et  de  commander,  dana  la  5* 
divlaion  nilllt.ilr(4,  lea  gardon  natlonalea*  quMi  conduUlt 
eniuKe  en  AUace.  Le  général  Molitor  lU  auani  partie  de  i<i 
chambre  de»  paira  que  Buonaporte  créa  à  celte  même  épo* 
que.  Le  roi  lut  a  oonltét  en  février  i8a3,  le  commande- 
ment d*un  dea  corp»  d'armée  desllnéa  à  agir  contre  TEt* 
pàgnCf  aoua  Ira  ordrea  de  S.  A.  H.  Mgr*  le  duo  d'Angou* 
léme.  {Etat»  et  hres^tts  milit,  ^  Moniteur ^  ann*  du  temps,) 

Dt  MONCEY,  voyez  JviiiaOT. 

»B  MONCHY(Ch(irlea),  manfuis  d^IIocquincourt  ^  mat é» 
chat  de  France,  fut  fait  lieutenant-général  au  paya  de  San* 
terrOf  gouverneur  de  Péronne  et  Montdidier,  aur  la  dé- 
mieaion  du  comte  de  Blercncourt,  par  proviaiona  du  ai 
novembre  i635.  Il  ae  démit  âe  celle  charge  en  faveur  de 
•on  père»  le  3  avril  1O39.  Orée  marécbal-de-campt  par 
brevet  du  a6  du  même  moU»  il  combattit  à  MonhangCf 
dana  Tavmée  de  Lorraine  »  commandée  par  le  comte  du 
Hallier.  Employé  dans  la  même  armée  aur  loa  fronllèrea 
de  Champagne  I  en  iG^Oi  il  la  conduisit  en  Picardipi  aoua 
du  Hallier  f  et  eiioorta  le  grand  convoi  destiné  au  oamp 
devant  la  ville  d'Arraa»  aaalégi^e  par  Ira  maréchaux  de  CbauU 
nea»  de  ChAiillon  et  de  la  ftleijleruye.  Il  acrvlli  en  1O411 
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dan»  Vêrmie  commandée  par  lea  maréobaax  de  Chilitto» 
et  de  hréié.  Il  §e  trouva  &  la  bataille  de  la  Harfée,  le  6* 
juillet ,  «ous  le  maréchal  de  ChâtUloii*  Il  fut  fait  grande 
prétOt  de  rbôtel  du  roi  f  par  rétignation  de  foo  père  f  en 
i6/|9.  11  commanda  9  le  d  marUf  ioua  le  aiarécbal  de  la 
Molbe,  Tarrlère  -  garde  de  Tarmée  f  &  la  bataille  de  Ville- 
franche  en  AouMlllon  :  de  3Soo  hommes  qu'avaient  lee  eo^ 
np.m\§f  on  leur  eo  tua  i5oOt  et  on  en  prit  5oo.  Il  marcha 
au  êlége  de  Gravellnea  p  en  1644.  Il  fut  rétabli  lieutenant- 
général  &  Péronne,  Mootdidier  et  Roye^  ft  la  mort  de  fo» 
père  9  par  provlsiont  donnée»  à  Paris ,  le  10  mar»  i045«  II* 
obtint  la  charge  de  louvetler  du  Boulonnais  f  h  la  place  de 
son  père,  par  provisions  données  à  Fontainebleai» f  le  i5 
septembre.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  f  par 
pouvoir  du  19  décembre 9  II  servit  dans  Tarmée  d*AlieaBa«> 
gne  f  sous  le  maréchal  de  Torenne*  Employé  dans  la  mé« 
me  armée  f  par  lettres  du  5  février  164O9  il  contelbua  k  la 
prise  de  Khorudorif,  au  duché  de  Wurtemberg..  Bn  1^7» 
il  se  trouva  à  la  prise  de  plusieurs  villes  de  ce  duché  et  do 
pays  de  Luxembourg.  11  servit,  en  i64Sf  à  la  levée  du  siég» 
de  Worm»  par  les  Impériaux  et  les  Espagnols  ;  àf  la  déiaila 
de  Mélander  et  de  Montécuculll ,  à  Zutmarhausen,  prèa 
d*Augsbourgi  et  k  la  réduction  de  plusieurs  places.  Em- 
ployé comme  lieutenanl'général  dans  Tarmée  du  maréchal 
du  Plessis-Prastin ,  par  lettres  du  aS  mai  16S09  il  leva, 
par  commission  du  3o  »  un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom.  Il  commanda  Taile  gauche  &  la  bataille  de  Aethel ,  la 
i5  décembre.  Élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France  t 
par  élat  donné  à  Paris,  le4)anvier  i05i,  il  prêta  serment^ 
le  5.  On  le  fit  gouverneur  de  Ham ,  sur  la  démission  dt» 
sieur  du  Buisson,  par  provisions  du  9 février  lOSx  II  ob- 
tint ,  par  commission  du  19 ,  le  régiment  d*infanterie  qu*a- 
vait  du  Buisson  ,  et  qui  tenait  garnison  dans  Ham.  Il  per- 
dit, k  Blenau,  le  7  avril ,  5  quartiers  que  lui  enleva  M.  la 
prince.de  Condé  :  le  resle  se  sauva  dans  Blenao,  00  s*en- 
fuit  du  côté  d'Auxerre.  Il  l'ut  fait  gouverneur  de  Eoye  p 
sur  la  démission  du  comte  de  Carvoisin,  par  provisions  dit 
9  juillet*  Il  leva  f  par  comnilssion  du  aS  décembre,  ttO' ré- 
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I^ent  de  fusiliers  qui  porta  son  nom.  Nommé  vice- roi  de 
Catalogne  I  sur  la  démission  du  marécliai  de  la  Motlie,  et 
commandant  en  clief  l'armée  dans  cette  province,  par  pro- 
visions et  pouvoir  du  a6  mai  i655 ,  il  se  démît  de  son  ré- 
giment de  cavalerie  en  faveur  de  son  frère,  au  moin  de 
«eptembrCf  et  fut  pourvu  d'un  régiment  d'infanterie,  va- 
cant par  la  mort  du  vicomte  de  Mazancourk,  par  commis- 
Bîon  du  6  du  même  mois.  Il  entreprit,  au  mois  de  juillet, 
le  siège  de  Gironne,  qu'il  leva,  le  25  septembre  :  les  Es- 
pagnols j  avaient  introduit  la  veille  un  convoi  de  vivres,  et 
les  grandes  chaleurs  avaient  fait  périr  une  partie  de  sa  ca- 
valerie* Il  se  retira  en  bon  ordre ,  et  ne  songea  le  reste  de 
la  campagne  qu'à  munir  les  places  que  les  Français  occu- 
paient en  Catalogne.  S'étant  cbargé  de  conduire  à  Roses 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  il  fut  attaqué  par 
nn  détachement  ennemi,  le  3  décembre,  auprès  de  Bor- 
diliy.  On  se  battit  avec  feu,  et  le  maréchal  défit  les  Espa- 
gncris^  qui  eurent  5oo  hommes  tués  sur  la  place,  et  qui 
en  laissèrent  8oo  prisonniers*  Il  entra  dans  Roses,  avec  son 
convoi,  et  mitia  place  en  état  de  défense.  On  lui  destina 
le  commandement  de  l'armée  de  Catalogne,  sous  M.  le 
prince  de  Conty,  par  pouvoir  du  4  ^^^^  i654;  mais  il  fut 
employé  dans  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  lo  juin. 
11  y  conduisit  4000  hommes  d'infanterie  et  2000  chevaux. 
Il  chassa  un  détachement  des  ennemis  de  l'abbaye  de 
Saint-Éioy,  pendant  le  siège  d'Arras,  formé  par  les  Espa- 
gnols. A  l'attaque  des  ligues  devant  cette  place,  qui  fut  for- 
cée 9  le  25  août,  Je  maréchal  d'Hocquincourt  commanda 
la  droite.  On  licencia  son  régiment  de  fusiliers  à  la  fin  de 
la  campagne.  Il  se  démit,  au  mois  de  décembre  i655,  do 
gouvernement  de  Péronne  en  faveur  de  son  fils ,  et  au  mois 
deîaovier  i656,  du  gouvernement  de  Ham,  et  du  réglaient 
qui  y  tenait  garnison.  Ayant  voulu  se  saisir  de  Péronne 
pour  la  livrer  aux  Espagnols,  son  fils  s'opposa  à  son  entre- 
prise* Le  maréchal  d'Hocquincourt  passa  alors  au  service 
des  Espagnols.  En  allanti  en  i658,  reconnaître  les  lignes 
de  l'armée  française  devant  Dunkerque^  il  fut  tué  de  3 
coups  de  mousquet^  le  i5  juin.  {Chronologie  militaire» 
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toni.  Il  y  pag»  5^8  i  Histoire  militaire  de  M,  île  Quincy. 
Mé moites  du  Père  d'Avrigny,  Histoire  de  France  du  Ptrt 
Gri(]fit,  l* abbé  le  Gendre^  le  président  Hénault  ^  Histoire 
des  Grands^Officiers  de  la  Couronne ,  Bandas,') 

DE  MONCHY  (i)  (JeaciGharlesDB  BoraNEL),  connu  suu^ 
le  nom  de  marquis  de  Monchy  ^  lieHtenant''générat  y  fut 
maître  de  la  garde-robe  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry, 
pelit-filsde  Loui»  XIV.  Il  était  i»su  d*une  grande  et  iltustiK 
maison  de  TArtois  (a).  Il  entra  dans  le»  pages  du  roi ,  au 
mois  de  janvier  i683.  Il  leva  une  compagnie  au  régiment 
d*infauterie  de  Solre,  le  24  octobre  i(>88.  Il  servît  avec  et; 
régiment,  à  Tarmée  de  la  Moselle,  en  1690;  au  siège  de 
Mons,  puis  à  Tarmée  de  Flandre,  sousle  maréchal  de  Luxem- 
bourg, en  1691;  au  «iége  et  à  la  prise  des  villes  et  châteaux 
de  Namur;  à  la  bataille  de  SteînLerque,  en  169a;  au  giége 
de  Hny;  à  la  bataille  de  Noerwindc,  et  au  siège  de  Char- 
leroy,  en  1693.  Il  devint  capitaine  de  grénadîers  de  sonré> 
giment,  en  1694*,  servit,  cette  année,  à  la  défense  des  li- 
gnes de  la  Flandre,  et  au  bombardement  de  Bruxelles,  en 
1695.  On  lui  donna,  par  commission  dii  \(\  novembre,  un 
ri^giment  d'infanterie  Wallonne  de  son  nom,  qu^on-  forma, 


(i)  Cet  article  a  été  traité  d'une  manière  încomptètc  dan»  le  lit*  vc- 
lume  du  présent  ouvrage,  pag.  i44* 

(a)  Elle  descend,  par  les  femmes,  de  Robert,  comte  d'Artois,  frère 
N  de  St. «Louis,  et  a  na  aïeul  commun ,  au  5*  degré ,  at eo  les  maisons  roya* 
les  de  France  et  de  Savoie.  Klle  a  produit  Guillaume  de  Bonrnel  «  sur- 
nommé Burgonelli ,  le  i*  maréchal  de  France  connu ,  qui  vivait  en  1  i(i4i 
époque  d'un  don  que  lui  fit  le  roi  PUilippe  Auguste  ;  Uue  de  Bournel  , 
cliambellan  dn  rot  Charles  VI ,  en  14171  <!"i  fut  aussi  pourvu  de  la  char- 
ge de  maréchal  de  France,  et  Guillaume  de  Bournel,  créé  grand-mat  trc 
de  rortillerîe,  por  provisions  du  i5  août  i47^*  Joan  de  Bournel,  conseil- 
ler et  chambellan  du  roi  Louis  XI,  et  lieutenant  des  ville  el  château  do 
Sainte -Méoéhould,  en  i46i ,  ayant  épousé  la  fille  et  l'héritièrrde  Pier- 
re de  Monchy,  gouverneur  de  Saint  Orner,  et  de  Jeanne  de  Ghistellca, 
elle  lui  apporta  la  baronnîc  de  Monchy- Cayeui ,  berceau  de  la  maison  de* 
Monchy,  dont  les  branches  cadettes  ont  formé  les  lignes  de  Montravrl, 
Ue  Uubempré  et  d'Hoequincourt. 
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par  ordre  di^  a4  déoembrOy  avec  le  a*  bataillon  da  régiment 
de  Solre*  Il  le  commanda  à  Tarmée  de  laMeuse,en  1696,  et  ^, 
Tarmée  de  Flandre»  en  1697.  Cerégimentayautétéréformév 
par  ordre  du  10  mars  1,698,  le  marquis  de  Monchy  servit,  çn 
qualité  de  colonel  réformé,  &  Tarmée  de  Flandre,  en  1701, 
170a,  et  1703.  Il  obtint,  par  commission  dui6  décembre,  le  ré- 
gîment  d*lnfiinteriede  Lorraine.  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  10  fivrier  1704*  iicombattil  à  Hochstedt ,  sous  le  mare* 
ohal  4e  Harchin;  fut  employé  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous 
le  marécbal  de  ViUars,  en  i^o5;  sous  le  maréchal  de  Har» 
cJiio,en  1706;  et  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  duc  de  Yen- 
dôme,  en  1707.  Il  combattit  à  Oudeoarde^  en  1708;  et  à 
Malplaq^et,  sous  le  marécbal  de  Villars,  en  1709.  Promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  de  29  mars 
1710,  il  se  démit  de  son  régiment,  et  servit  à  l'armée  de 
Flandre.  On  le  fit  maître  de  la  garde-robe  de  M.  le  duc  de 
Berry,  par  provisions  du  i5  janvier  1711.  Il  fut  encoreem^ 
ployé  à  l'armée  deFlandre,  cette  année.  14  conirifoua,  en  1 7 1 9, 
à  la  déroute  des  ennemis  à  Denain,  et  se  trouva  aux  sièges 
et  À  la  prise  de  Douay,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain.  On  lui 
donna  une  place  de  commandeur  d^  l'ordre  de  Saint-Louis, 
par  provisions  du  97  avril  1 7 16,  et  le  grade  de  lieutenant- 
généfal  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  90  février  1 734* 
Il  n'a  point  servi  en  celte  qualité.  Il  mourut  le  7  novem- 
bre 1743*  [Chronologie  militaire  j  iom.  F'f  pag,  ni; 
mémoires  du  temps ^  Histoire  des  Grands'-Officiers  de  la 
Couronne^  tom^Flll,pag.  167;  Morér£,tom^IIfpag.  970.) 

Dfi  tIQNGHY,  vqyez  BouERf l  dx  Namps. 

OB  MONERYN  (Tristan),  fol  fait  colonel^gtfiéral  des  Ita- 
liens f  que  le  roi  fit  lever  pour  le  siège  de  Perpignan.  Sa 
commission  porte  la  date  du  1*'  août  154^.  11  mourut  au 
mois  de  septembre  suivant.  {Chronologie  militaire, tom.  III, 
pag,  589.) 

n«  MONFORT,  voyez  d^Ausit  »b  LvTns  et  .Pcnir. 

■ 
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MONN£T  DE  LoBBEAv  (Loais-Claade,  baron\  TiaOenamt^ 
général f  naquit  à  Moogar,  dans  le  Poitoa,  le  i"  ianvier 
1766.  li  entra  au  service,  dans  rarme  de  rinfanterie,  eo 
1795,  et  fat  fait  capitaine  de  la  compagnie  franche  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  le  28  mai  de  la  même  années 
Il  devint,  le  35  décembre  1 796,  chef  dg  1"  bataillmi  dit  ie 
F'engeuTj  formé  des  volontaires  nationaux  du  même  dé- 
partement. Il  ftt,  en  ces  deux  qualités,  les  campagnes  de 
1795,  1794^1  179^9  à  Tarmée  de  rOoest;  se  distingua  ao 
combat  de  Hague;  fit  prisonnier  le  chef  royaliste  Charelte, 
dans  la  forêt  de  Gallard  «  et  soumit  60  communes  de  1» 
Yendée.  Nommé  chef  de  la  5i*  demi-brîgade  d*in£inte^ 
rie  de  ligne,  le  ^5  |uillet  1 796,  Il  conunanda  ce  corps  à  Tar- 
mée  du  Rhin  et  d^Helvétie,  pendant  les  campagnes  de  17916 
et  17979  sous  les  ordres  des  généraux  Aloreao  et  Schaueia- 
bourg.  A  Taffaire  de  Sion,  dans  le  Haut^Valais,  il  traversa  le 
torrent  de  la  Morge,à  la  tête  des  grenadiers  de  sa  demî-briga- 
de, tourna  on  pont,  fraya  un  chemin  à  Tarmée  française  alors 
tenue  en  échec  et  prit  d*assaut  la  ville  de  Sion.  £mployé 
à  Tarmée  d^Italie,  pendant  les  années  179S,  17999  1800, 
1801  et  1S02,  il  se  distingua  d'une  manière  particulière  à  la 
balaiSIe  de  Bussolingo,  livrée  le  26  mars  1799.  I^^b*  cette 
|oomée,  le  chef  de  brigade  Monnet  se  porta,  avec  5  corapa> 
gniesde  grenadiers,  sûr  le  pont  de  bateaux  de  TAdige;  cou- 
pa la  retraite  aux  Autrichiens,  et  lenr  fit  4000  prisonniers. 
Il  déploya  dans  cette  action  un  sang-froid  et  une  intelll- 
gence  dignes  des  plus  grands  éloges,  et  qui  lui  valurent  le 
grade  de  général  de  brigade  ,auquel  i  1  fut  promu  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  commanda  ensuite  la  citadelle  de  Man loue,  et 
se  fit  de  nouveau  remarquer  par  sa  belle  défense  pendant  le 
siège  de  celte  forteresse.  De  Tarmée  d'Italie,  il  passa  à  celle 
dirigée  contre  le  Portugal.  Gréé  général  de  division ,  le  3o  août 
1804»  il  fut  employé  à  Tarmée  de  Hollande  et  obtint  le 
commandement  supérieur  de  Flessiiigue  et  de  Hle  deWal- 
chereii  (i5*  division  militaire).  Il  avait  été  créé  comman- 
dant de  la  Lé^iotn-d'Honneur^  le  .14  joio  i8o4-  Il  fi^t  char- 
gé, au  commencement  de  Tannée  1809,  de  mettre  Fies- 
singue  à  Tabrî  de  toute  entreprise  de  la  part  de  TAngle- 
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terre,  qui. faisait  alors  les  préparatifs  d'un  armemenl  cod- 
sidérable  que  Too  prévoyait  être  destiné  contre  la  Hollande* 
EffecUvementy  le  jig  juillet»  à  8  heures  du  matin,  le  géoé- 
rai  Aloiinet  reçut  Tavis  de  Tapparilion  d*uoe  floUe  anglaise, 
formée  eu  3  divisions  et  se  dirigeant  sur  3  points  de  rUe 
del¥aJcheren.  Jll  fitensuite  toutes  les  dispositions  convena* 
blés  pour  repousser  Tennemi,  dans  le  cas  d*un  débarque- 
ment. Le  3a  juillet ,  à  5  heures  et  demie  du  soir ,  renuemt 
effectua  sa  dei^cente  au  fireezand,  et  débarqua  environ  iS,ooo 
bonunes».  qui  furent  bîen0t  après  suivis  de  ia,ooo  autres, 
Uoe  demi  •  heure  après  le  débarquement,  la  fusillade  s^en* 
gagea  ;  et,  dans  un  instant,  Tattaque  .devint  générale.  La 
grande  supériorité  de  Tenneml ,  le  feu  extraordinaire  des 
vaisseaus,  et  révaouatioo  4tt  fort  de  Haaok  par  les  troupes 
hollandaises  laissèrent  à  déoouvert  la  droitii  4o%  troupes  du 
général  Monnet,  qui.nlj^vaU  ^^r  ce  poii^t  que  i5oo  hommes, 
à.  opposer  aux  enaeoûs.  AU  nuit,  le»  généiral  ttomietarr 
donna  Ja  retraite,  ^  les  troupes  vinrent  prendre  position, 
«ur  la  route  de  Flessingue,  derrière  le  Waterf  am,  près  de 
Uiddeibourg.  Le  Si»  l*enaemi ne  s*ocoupa  que  (lo-reconnais* 
sauces*.  Le  i*'  août^  .les  Anglais  attaquèrent  sur  tous  les 
points^  et  leur  grande  supériorité  força  encoro.  IjOis  Français 
à  1^  retraite;  mais^  malgré  tous  les  ellbrts  de  IVanemi,  le 
général  Monnet  roaiotipt  ses  avant-  postes |i.3âatoiieA  de 
la  plaoe  de  Flessiiigue.  I^e  même  jour,  le  général  Blonnel 
fit  opmniepcer  une  coupure  sur  la  digue  de^Eainhens ,  afin 
dUuonder  le  pays,  aussitôt  qu'on  aurait  perdu  T-espoir  de 
recevoir  des  renforts  suffisants  pour  repousser  rennemi,  et 
de  le  contraindre  de  se  rembarquer.  Du  i*'au()^.4Ïn'y  e.ut 
que  quelques  engagements  d*avantr  postes,  plus  ou  moins 
vifs;  et,  dans  cet  intervalle,  legénéral  Monnet  reçoit  11900 
homu^f  de  renfort.  Le  7,  les  Anglais  avalant  étroitement, 
bloqué  rile  de  Walcberen.  De  ce  moment,  tout  espoir  d^é- 
tre  secouru,  soit  de  France,  soit  de  la  Hollande,  fut  inter- 
dit au  général  Monnet.  Il  fit  alors  ouvrirla  coupure  d'inon- 
dation, et  Ton  commença  la  manœuvre  des  vannes  de  la 
place.  Cette  manœuvre  fut  continuée  iusqu*à  la  reddition 
de  rtle;  mais  le  calme. cqpstant  de  la  mer,  et  plus  màlheu- 
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reusement  encore  le  vent  ayant  tonjottraété  côotràire  fuè* 
qu'au  14  août,  rinondation  ne  produisit  pas  Teffet  qu'on 
en  attendait.  Le  même  iour,  14  août ,  le  général  Monnet 
fit  faire  une  sortie  pour  reconnaître  ia  force ,  les  tfdvrage!( 
et  la  position  de«  assiégeants  :  il  s*eiiéuivlt  une  Action  qu j 
fut  très-chàûde.  Le  1 19  vers  quatre  beurèi  de  ra|>rétf-midi, 
10  frégates  anglaises  forcèrent  le  passage  de  TEsçatit,  en 
faisant  un  feu  des  plus  Vifs,  de  concert  aveè  qUel^de!^  bat- 
teries de  terre,  qui  lancèrent  eu  même  tem]|>s  sur  là  ville 
un  grand  nombre  de  fusées  inoendlaiit^s.  Le  i5,-è  midi» 
l'ennemi  démasqua  toutetfses  batteries^  artnéei»  de  5d  pi^ 
ceè  de  siège,  de  gros  calibre,  ei èotiimençft  iur  la  tiïle, 
avec  lès  10  frégates,  et  un  grand  nombre  de  canoAnièfeft» 
brûlolA  et  bombardes ,  on  feii  terrible ,  q«ii  dura  f nsqu'au 
lendemain  soir  à'faâit  heureè.  Vers-  cinq  heures  et  demie 
de  ràprès-midî  du  même  )our,  et  pendant  le  pli^  fort  de 
Tactibn  4  rififlmteÉ^fé'  ennemie  fil  une  vigourèOSe  attaqua 
sur  ton^  les  avant- postes  frauçais;  et,  protégée  par  les 
batteries  de  terre  et  de  mer,  elle  força  le  géàéràl  Monuet 
de  se  replier  iusqu^au  vieux  Fleési^oe.Lé  14»  à  neuf  heu- 
res du  matin ,  7  vaisseaux  de  ligile  vibreiit  se  foindre  aux 
10  frégates,  bricks,  bombarde»,  galiofes  et  eanotinlèfèé. 
Tous  ces  bâtiments,  de  concert  avec  lès  batteries  de  terre, 
firent  Uti  feu  croisé  qui  etifilafit  \H  ouvragés  de  la  j^abè 
dans  toutes  les  directions.  Pluâ  de  1 100  boucher  à  fbit,  li« 
rant  à  Ifi  fbi^  siir  Flèssingue,  7  portèrent  ls(  destrUëtiOù  et 
là  mort  Au  commencement  de  Taction ,  rartlliel-îè  fràrn- 
çaise  riposta  a ssè^  vigoureusement,  irialgré  r^tdifhanfè 
«iispropdttton  de  ses  forces;  mais  en  très-peu  de  temps 
beaucoup  dé  pièces  de  la  place  furent  démoistéès  ;  quan- 
tité d*affftts  trèé-vieox  furent  brisés  et  pfudeurs  mortiers 
mh  hors  de  sèrVicé.  Enfin,  les  batteries  françaises  firent 
réduites  au  silence  le  plus  complet,  paf  le  f^u  de  l^immeuse 
artillerie  anglaise.  Le  feu  prit  au  principal  magasin  à  pou- 
dre de  là  t>lact3,  et  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  d*èffbrts 
qu*bn  parvint  à  Téteihdre.  La  maôntetition  fut  cdrisurrhée, 
ainsi  que  plusieiirs  édifices  publics  :  le  ftru  prît  dans  tons^ 
les  quartiers  de  la  ville ,  et  11  fut  d*aùtant  plus  impossible 


é*Bn  mrèter  l69  pro|;rè9  qtié  \é^  pompes  étàlmt  défaites,  èf 
qiie  la  plupart  des  pohiplers'atffi^iil  été  toès  6u  btestlés.  Le 
général  Monnet  n'ayant  pas  reça  les  premiers  parlènfi^faf- 
res  qoi  lui  avdlènt  été  envoyés  par  les  An§;la{8,  el  a^^arlt  thàt 
aoeueilH  plusieurs  déptriattonfs  de  la  mnnictpatlté  de  ftéé^ 
stngtre  ^uf  venaient  le  ÉôHlotter  dé  hiettre  flii  àùi  horrclurS 
àh  sfége,  la  désolation ,  le  ééeooragemeuti  et  le  nàéconte-i 
hkifti  forent  ponsiUs  au  {^los  haut  degré.  A  butf  heures  dû 
sdir,  te  14,  les  Anglais  oeissètent  leur  feu  ,  et  etivoyèretfit 
dé  nouveau  un  parlementaire  sotrinrier  là  ville  de  se  réàdrè. 
Sûr  lé  refus  formel  du  gétfèral  Motiner,  lé  boitlbardèni[c}nt 
reèomhneiiça  avec  plus  def  fureur,  et  dura  |usqt<*au  lehde* 
main  15.  L'ennemi  eiivèiya  ce  dernier  )o'tir  uil  ttoisiënié 
parlementaire.  L«s  Angtatis  avaient  etitbossé  letirii  VàiMèaui 
à  un  quart  de  poHéë  de  canon  devant  tous  les  frbdts  de  là 
pute  9  et  ^ritïèiprsdément  à  IVeirtrée  dei^  deut  florlè,  mar*-' 
chand  et  militaire.  Ils  menaçaient  de  fbroer  ces  ports,  ce 
qa*ll8  pouvaient  exécuter  d*un  moment  à  Taulre  sans  beau- 
coup d'obstacles,  étant  protégés  par  des  moyens  tels,  que 
leur  emploi  était  encore  sans  exemple;  rennemi  était  mê- 
me parvenu  à  placer  une  machine  infernale  à  1»  chaîne  ihi 
port  ma^ohand ,'  setts  la  prbtèôtibn  de  sa  marine  ;  le  feu  de 
la  place  était  entièrement  éteint  par  celui  dès  iibo  bbucdes 
à  feu  de  l'ennemi;  le  mur  du  bastion  n^  1  était  en  partie 
écroulé;  les  premiers  postes  de  rennemi  du  cOté  de  terre 
étaient  à  iS  toises  de  la  flèche  de  PiallendycL  ;  il  n'y  avait 
plus  d'affûts  de  rechatige,  et  pas  (inf«  Sèulè  cbalôbpe  ariiié^ 
né  pouvait  être  ôpp/oséé  à  la  nombrèuèè  marine  dès  Anglais. 
Il  ne  restait  au  général  Monnet  que  2988  hommes  en  état 
de  faire  le  service,  et  se  composant  de  conscrits,  la  plupart 
étrangers  :  cette  faible  troupe  avait  affaire  à  une  armée 
de  So^oo  combattants;  les  bépitauz  étaient  dans  un  état 
déplorable  :  les  plus  grands  excès  se  commettaient  dans  la 
place ,  malgré  lès  vigèureui  efforts  que  le  général  en  chef 
faisait  pour  les  réprimer.  Enfin  tout  espoir  de  secours  était 
perdu ,  et  une  plus  longue  résistance  ne  pouvait  qu'entraî- 
ner la  ruine  totale  de  la  place  et  la  perte  inutile  d*une  gar* 
oison  qui ,  malgré  Ses  efforts,  fié  pouvait  retarder  qtie  de 
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quelques  heures  la  prise  de  Flessiogue.  Par  toates  ces  ooû» 
sidéralions,  le^éoéral  Monnet,  après  avoir  prisravisda 
conseil  de  défease  »  se  détermina  h  capituler.  Après  d9 
grands  débats  entre  les  conunîssaires  respectifs,  la  capîtu-* 
lation  fut  enfin  signée  et  ratifiée,  le  16  août,  à  une  heure 
du  matin  (1).  Le  général  Hoonet  fut  fait  prisonnier  de  goer* 
reavec  les  troupes  qu'il  oommaodail..  Après  cinq. ans  de 
captivité,  le  général  Monnet  rentra  en  France, -le  1*'  ai^î 
1814»  par  suite  de  rechange  général  des  prisonniers  de 
guerre,  conclu  entre  la  France  et  TAngleierre,  lors  de  la 
restauration  du  trtoe  des  Bourbons.  S.  M.  Louis  XYIII  le 
créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire, de  Saint-Louis, 
le  i3  août  de  la  même  année.  Il  fut  d*abord  dasçé  parmi  les 
lieuienants-générau  en  deiiû-solde,  et  on  l'admit  ensuite 
au  traitement  de  disponibilité,  par  lettre  miniMérielle, 
datée  du  3o  décembre  18*8.  Il  est  mort  e^  iSig  (a).  {Etats 
et  brevets  nuiùaîres.  Moniteur,. , annales  du  temps,) 


"  (1)  Hoiuavons  Mus  lei  yeux  un  état  trèB-détâîHé  dei  forces  françaises 
aux  ordres  du  général  Momiet  et  de  ceHes  de  l*armée  anglaise,  commaa- 
dée  par  le  général  Châtain  et  l'amiral  Stracban.  Il  en  résulte  que  les 
troupes  françaises  ne  s'élevaient  qu'à  6863  hommes»  et  qu'elles  n'avaient 
pas  un  seul  vaisi^eau,  ni  aucun  autre  bâtiment  de  guerre  pour  appuyer 
leurs  opérations  de  défense.  Les  Anglais  avaient  employé  au  siège  de 
Fle»singue  4i  vaisseaux  de  ligne,  a8  frégates,  84  corvettes,  bricks  « 
bombardes,  etc. ,  et  iSoo  bâtiments  de  transports,  an  total  i653  Toiles. 
Leur  armée  de  débarquement  était  forte  de  5o,çoo  hommes.  £n  com- 
parant cetf  forces  si  disproportionnées,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
étonné  que  les  Français  aient  pu  faire  une  résislance  opioiâtre  pendant 
17  jours. 

(a)  Les  auteurs  des  Victoires  et  conquêtes  des  Français ,  ceux  de  la 
Biogra-phiti  des  hommes  vivants  et  quelques  autres  historiens ,  ont  avan- 
cé que  Buonaparte»  mécontent  de  la  reddition  de  Fiessingùe,  avait  or- 
donné la  réunion  d'un  conseil  de  guerre,  et  que  le  général  lieiUMt  y  fol 
déclaré  coupable  de.  lâcheté  et  de  trahison ,  et  condamné  à  mort  p^^ 
contumace  :  ce  sont  autant  d'erreurs  matérielles.  Aucun  conseil  de  guer- 
re ne  fut  assemblé,  et  il  n*y  eut  de  nommé  par  Napoléon  qu'un  conseil 
d'enquête,  qui  n'entendît  que  des  témoins  à  charge,  ayant  désintérêts 
opposés  a  ceux  du  général  MonoeL  Celui-ci,  absent,  ne  pnt  réfuter  les 
accusations  de  seê  ennemis;  et  ce  conseil,  au  lÏDfi  de  rccbiDreher  jes 
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ta  UONSPEY  (Louis* Alexandre-Élysée,  marquis)  f  comte 
'd'Arginy^  lituienant'général  et  grând*crolx  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis*  naquit  le  lo  août  1^53.  Placé) 
«n  qualité  de  page«  aupirès  de  la  persoune  de  Mgr.  le  dau- 
phin, fil9  de  Louis  XYf  ce  prince  lui  donna  une  Ueulenance 
dans  son  régiment  de  cavalerie,  puis  lui  fit  obtenir  une 
compagnie  dans  le  régiment  Royal -Normandie.  Il  com- 
manda cotte  compagnie,  et  ensuite  une  autre  qn'il  avait 
obtenue,  en  1758,  au  régiment  de  Poly  cavalerie,  dans 
toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans  ^  à  la  suite 
•de  laquelle  il  fut  nommé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint- Louis.  Il  avait  eu  plusieurs  occasions  de 
donner  des  preuves  de  courage  dans  le  cours  de  cetteguerre^ 
et  avait  reçu  deux  blessures  à  la  bataille  de  Minden ,  le  1" 
août  1759.  Rentré  en  France»  avec  Tarmée»  le  marquis  de 
fllonspey  fut  placé ,  le  3o  mars  1766,  on  qualité  d*oificier 


moyeaB  cle  lastification ,  fit  un  rapport  rempK  de  préventioas  défavora- 
bles au  général.  Le  gëoéral  Monnet  n*a  point  été  jugé,  quoiqu'il. ait  pen- 
dant 5  ani  •olUcité  son  échange  et  son  renvoi  en  France,  pour  y  faire 
examiner  la  conduite  et  se  justifier.  11  n'était  et  ne  pouvait  être  contu- 
mace, puisqu'il  était  prisonnier  de  guerre  en  Angleterre. 

Les  auteurs  des  Fictotreg  et  eonquêUê  ont  rectifié  ces  erreurs  dans 
Vêrtaia  placé  é  la  page  71  de  leur  XXV*  volume. 

Ils  ont  aussi  reconnu  la  fausseté  d'une  inculpation  grave  qu'ils  avaient 
fait  peser  sur  le  général  Monnet,  lorsqu'à  la  page  a6o  de  leur  XIX*  vo* 
lume ,  ils  avaient  dit  de  lui  :  ■  L'enquête  a  prouvé  qu'il  exerçait  un  mo- 
•  nopole  scandaleux  sur  l'exportation  des  eaux-de-vie,  etc.  • 

La  réclamation  faite  à  ce  sujet  par  M.  le  chevalier  Monnet  de  Lor- 
•beau,  fils  du  général,  insérée  dans  te  MotUtmtr  du  27  août  18a  1,  et  rap- 
portée dans  le  XXV*  vol.  des  Fietoirei  et  eon^tes^  pag.  ;a,  ^3  et  74, 
démontre  la  fausseté  de  l'inculpation  précitée,  qui  d'ailleurs  se  trouve 
détruite  de  fond  en  comble,  par  une  lettre  que  le  miniiitre  de  la  mari- 
ne, Decrès,  adressa  au  général  Monnet,  sous  la  date  du  i5  décembre 
1806.  Les  dons  volontaires  que  le  général  Monnet  recevait  des  armateurs 
hollandais,  pour  n'être  pas  troublés  dans  le  commerce  interlope  par  le- 
quel ils  cxpédiaiei)>'leur  genièvre  aur  les  cdtes  anglaises;  ces  dons,  di- 
sons-nous, étaient  à  la  connaissance  de  Napoléon,  qui  en  autorisjsit  le 
recouvrement,  et  qui  en  faisait  employer  le  produit  au  paiement  des 
frais  dispendieux  de  l'espionnage  qu'il  entretenait  dans  les  trois  royau- 
mes de  la  6tande.B#6tagne. 
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1704,  «;t  mourul  le  lii  ncptembre  1746.  (^Chronologie  milir- 
taire ,  tom,  //^,  pag»  6D4»  ) 

OB  MOXTAIGU  (Jonepli) ,  comte  de  Bouzols ,  fils  du  pré- 
cédent ,  cnlra  aux  inousq  ne  taire»  9  en  i(i85.  Il  fut  créé  bri- 
gadier de.H  armées  du  roi,  le  29  mars  i7io,elrnarécbdl'de- 
camp,  le  i*' février  1719.  11  mourul,  le  10  août  1740,  à  Tâgc 
de  75  an*.  [Ciuonola(;ir,  militaire  ,  tom.  FJJl^  fjag.  66.) 

Dc  MONTAIGU,  voyez  Bawet. 

DE  MONTALKMBEftT  D*£ftftET  (André),  commandant 
(Carmév ^  u*élail  â^é  que  de  la  ans,  lorsqu^il  accompagna 
André  de  Vivonne,  iténécbai  de  Poitou,  dont  il  était  page« 
k  Texpédilion  de  Niipieti,  en  i49^«  A  la  journée  deFornoue, 
le  6  juillet  de  la  même  année,  il  combattit  avec  valeur  au- 
près du  9<'néchal,  qui  Pintroduiitit  bieill6t  après  à  la  cour 
du  comte  d*Angouléme  (depuis  François  I*').  Il  eut  rhon- 
neur  de  faire  avec  ce  prince  ses  exercices,  et  de  se  trouver 
a  toutes  «es  iétes  militaires,  tournois  et  courses  de  bague^. 
Il  y  avait  acquis  une  si  grande  réputation,  que  le  comte 
d*Angouléme,  devenu  roi,  le  choisit,  en  i520,  ainsi  que 
deux  autres  gentilshommes,  pour  soutenir,  avec  lui,  entre 
Ardres  et  Guines,  en  présence  du  roi  d'Angleterre*  l'eflTort 
des  quatre  plus  fortes  lances  qui  ^e  présenteraient.  La  cam- 
pagne du  Piémont,  en  i555,  fournit  à  d*E*isey  les  occasions 
de  se  signaler.  Il  y  commanda  1000  chevau>légcrs.  L'em- 
pereur menaçanlTurin,  d'Ëssey  se  jeta  dans  celte  ville  pour 
la  défendre,  et  n*cn  Morlii  qu'en  i5!}(>,  pour  emporter  Ciria 
par  escalade.  Le  roi  s'étant  emparé  de  Landrecies,  on  pré- 
vil  que  l'empereur  verrait  avec  peine  cette  clef  du  Hainaut 
enire  les  mains  des  Français.  Ce  motif  engagea  à  la  forti- 
fier, et  d'Essey,  alors  lieutenant  dc  la  compagnie  de  5o  hom- 
mes d'armes  du  duc  de  Montpensier,  en  fut  nommé  lieu- 
tenant de  roi,  et  eut  ordre  de  la  mellreen  état  de  défense. 
Les  forliricatioiis  n'étaient  point  encore  achevées,  lorsque 
l'empereur  en  forma  le  siège,  avec  5o,ooo  hommes.  La 
faiblcH'ie  dc  la  place,  le  peu  dc  troupes  qui  en  formaient  la 
garnison,  une  large  brèche,  exiitlunt  au  corps  de  la  place  , 
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f  t  f  nRn  une  nrmée  formidable,  coruponée  do  tontc<)  lott  for-- 
ceii  d*E»pagne,  d^Alleningne,  d*Italie,  d^Anglnterro  et  do 
Flandre,  rien  do  tout  cela  n*étonna  d*G«ifiey.  Inspirant  à  da 
garninon  le  courage  dont  il  ét.ilt  iininié,  iJ  ona  tenter  do 
fréquentes  iiorties,  et  Ioh  fit  loujourA  avec  AuroK  II  p('*né- 
tru  un  jour  jusqu'à  une  batterie,  et  en  enleva  une  pi^co, 
qu*ii  fît  rouler  dans  le  fosst^.  Sim  intrépidité  dt^conoorta 
Tempereur,  qui  cruignit  d*expo«ier  ses  troupes  auxilangcrs 
d*un  assaut  9  et  qui  se  flatta  d*tiinporter  par  famine  uno 
place  qu*il  désespérait  d'avoir  de  vive  force.  Depuis  troi$ 
mois  et  demi,  d'Esscy  tenait  en  écbeo  la  nombreuse  armée 
de  Tempereuri  et  sa  garnison,  dépourvue  de  vivres,  ne  se 
soutenait  plus  que  par  une  fermeté  héroïque,  lorsque  le 
roi,  instruit  de  Textrémlté  des  assiégés,  vint  k  leur  secours, 
donna  le  change  à  l'empereur,  ravitailla  Lsndreoies^  et  en 
tira  d^Essey  avec  sa  garnison.  Les  soldats  étaient  pour  la 
plupart  estropiés,  et  d'Essey  était  blessé;  8a  vigilance  con- 
tinuelle pour  la  défense  de  la  ville  ne  lui  avait  pas  permis 
de  se  faire  panser.  Le  roi  récompensa  toute  cette  garnison, 
embrassa  le  brave  d'Essey,  elle  fli  gentilhomme  de  sa 
chambre.  En  i54U)  d'Essey  eut  le  commandement  du  fort 
d'Outreau,  dont  les  Anglais  tentèrent  inutilement  de  se 
rendre  mutlres.  D'Es^tey  conserva  ce  poste,  malgré  leurs  ef- 
fort», et  malgré  les  ravages  que  la  peste  fit  parmi  les  trou- 
pes de  la  garnison.  Par  pouvoir  du  ti8  avril  i54B,  d'Essey, 
alora  capitaine  de  5o  hommes  d'armes,  fut  fait  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  que  le  roi  envoyait  en  Ecosse. 
Il  arriva  à  Dumbard,  le  18  juin,  et  son  premier  soin  fui 
de  faire  passer  en  France  la  jeune  reine  Marie,  âgée  de  6 
ans,  defttinée  k  épouser  le  dauphin.  Il  entreprit  le  siégo 
d'Hadington  et  le  poussa  vivement;  mais  le  duodeSoni- 
merseti  ayant  gagné  un  des  espions  de  d'Essey,  iota  aoo 
hommes  dans  la  ville.  Les  troupes  écossaises  s'étant  reti- 
rées ,  à  peine  restait»il  (ioo  hommes  à  d'Essey ,  et  le  duc  de 
Sommerset  crut  le  moment  favorable  pour  forcer  le  camp 
des  Français.  D'Essey,  qui  soupçonna  son  dessein,  demania 
du  secours  à  la  reine  douairière  d'Ecosse;  et,  en  ayant  ob- 
nuy  il  marcha  aux  rnncmis,  les  prévint,  les  hattit,  les  mit 
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en  fuite,  et  fit  2ck>o  prisonaiers,  parmi  lesquels  se  trouvait 
le  général  de  la  cavalerie  anglaise.  Les  Anglais  s'étant  rr- 
nii«  en  campagne,  avec  30,000  hommes  9  d'Essey  fut  oon* 
traint  de  lever  le  siège  d^Hadîogton.  Quelques  jours  après, 
la  garnison  de  cette  place  eu  sortît  pour  insulter  les  Fran- 
çais :  mais  d'Essey  lui  tua  5oo  hommes,  et  culbuta  le  reste 
dans  les  fossés.  Pendant  qu*îl  forlifiail  le  petit  Lith,  il  reçut 
un  renfort  de  4  compagries  d*iofanterie  française.  Il  chas- 
sa les  Anglais  deGedburg,  prit  d^assaut  le  ehatean  de  Ferai* 
herit,  se  saisit  de  Comouaille,  deTif  et  de  Fnrid.  Les  Anglais 
s'étant  emparés  de  ftle  aux  Chevaux,  d'Essey  forma  le  des* 
seiu  de  la  reprendre.  Il  y  aborda  avec  des  peines  infinies» 
repoussa  les  Anglais  ,  attaqua  le  château ,  et  le  prit.  Le 
gouverneur  ayant  été  tué ,  le  butin  fut  distribué  aux  sol- 
'  dais.  Après  cette  action,  il  remit  le  commandement  géoé- 
rai  à  de  Thermes,  qui  avait  été  nommé  pour  ooomiander 
à  sa  place.  De  retoXir  en  France,  le  roi  lui  donna  le  collier 
de  son  ordre,  en  1649,  et  le  gouvernement  d*Ambleleiise. 
Cette  place  venait  alors  d*étre  emportée  d'assaut»  et  le 
soldat  furieux  se  disposait  au  meurtre  et  au  pillage-  Les 
dames  anglaises  implorèrent  la  protection  du  nooveaa 
commandant  :  celui-ci  les  garantit  de  toute  insulte.  En 
i553,  le  roi  lui  confia  le  commandement  et  la  défense  de 
Téronanne.  Il  y  entra,  avec  5o  hommes  d'armes,  900  hom- 
mes de  cayalerie  légère,  et  s  compagnies  d*infanlerie.  La 
place  était  forte,  mais  mal  pourvue  de  munitions  de  guerre. 
Elle  fui  attaquée,  et  bientôt  5o«ooo  coups  de  canon  y  firent 
une  brèche  de  60  pas.  D'Essey  soutint  5  assauts  pendant 
dix  heures;  au  troisième  assaut,  étant  loojoars  sur  la  brè* 
che,  il  vil  un  officier  espagnol  s*avancer  bien  an*delà  de  sa 
troupe  :  d'Ëssey  appela  cet  officier,  et  ils  allaient  coramen- 
eer  un  combat  corps  à  corps,  lorsqu'un  arquebusier  fran- 
çais tua  l'Espagnol.  Au  même  instant ,  un  soldat  espagnol 
fit  feu  sur  d'Essey  et  le  tua.  La  mort  de  ce  maréchal  en- 
traîna la  perle  de  Téronanne,  qui  fnt  prise  par  assaut ,  le 
30  foin  i555.  (Chronoiogie  miiUairey  tom,  I,pag»  90t;  /r 
présidera  HénauU,  le  VmDaaidfVit.  dt  ^Essfy*  àmmsies 
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ffommes  illustres  de  l'abbé  Péraulty  lom.  XUI^pag,  298; 
d^  Th(jUj  édition  de  1734,  tom.  /.) 

DB  MONTALEMBERT,  voyez  Tbtok. 

DE  MONTARAND ,  voyez  Bebniee. 

m  MONTAUT-BENAC  (Philippe),  marquis,  puis  duc  de 
IfaifaHles^  pair  et  maréchal  de  France  f  naquît  en  1619,  et 
entra»  à  Tâge  de  14  ans,  dans  les  pages  du  cardinal  de 
Aicbelieu.  Devenu  enseigne  au  régiment  de  la  Marine ,  en 
16389  il  servît,  la  même  année,  et  en  1639,  ^  plusieurs 
siège)»  et  prises  de  places.  Il  fut  blessé  à  l'attaque  des  lignes  . 
d'Arras  par  les  Espagnols.  Après  le  siège  de  cette  place ,  on 
le  fit  capitaine  au  régiment  de  la  Marine.  Nommé  mestre- 
de- camp  d'un  régiment  d^infanterie  de  son  nom,  le  ao 
février  1641,  il  servit  à  Tarrnée  d'Italie,  s'y  distingua  dans 
plusieurs  affaires ,  et  fut  t)ie$$ié  à  la  prise  de  Trln ,  en  i643. 
Il  servait,  en  1644»  <^o^<  ^  prince  Thomas,  lorsque  ie 
projet  d'assiéger  Final  ayant  été  abandonné,  il  eut  ordre 
de  se  retirer  du  faubourg  où  il  était  posté  :  cetle  retraite 
élait  difficile.  Cependant  le  marquis  de  Navailles  Texécuta» 
à  la  tète  de  1000  hommes,  quoiqu'il  fût  obligé  de  passer 
par  des  défilés,  et  qu'il  iût  harcelé  par  les  ennemis  depuis 
trois  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  Il  reçut» 
pendant  cette  retraite»  un  coup  de  mousquet;  mais  il  per- 
dit peu  de  ses  gens ,  et  sauva  le  bagage  :  la  retraite  fut  de 
cinq  lieues.  Créé  mestre-de-camp  d'un  autre  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom,  le  4  février  1645,  il  se  démit  de  celui 
qu'il  avait,  en  faveur  de  son  frère.  Il  marcha  en  Gatalo*- 
gne ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Roses ,  le  a6  mai ,  et  vint  en- 
fiulte  servir  en  Flandre  au  aiége  de  Lens.  On  le  fit  sergent 
de  bataille  sur  la  fui  de  cette  campagne.  Au  siège  d'Orbi* 
^ello,  que  les  Français  levèrent,  en  1646,  il  défendit  un 
fort  construit  à  1000  pas  de  ta  ville,  pour  empêcher  le  se* 
cours  de  ce  cdlë  *  là.  Au  combat  de  Bozolo ,  il  se  trouva 
opposé  aux  Espagnols  avec  6  régiments  d'infanterie  fiou* 
tellement  levés ,  qui  plièrent  à  la  première  charge.  Navail- 
les ,  se  mettant  alors  à  la  lète  de  sa  cavalerie,  chargea  deux 
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fois  le»  ennemifi  »  perdit  d*abord  son  canon,  maU  le  reprit 
et  conserva  un  rideau  qu^îl  avait  k  sa  droite.  Il  avait  été 
soutenu  par  5oo  Suisses  du  duc  de  Modène«  dont  il  ne  resta 
quUin  sergent  et  5o  soldats.  D^Ëstrades ,  qui  commandait 
en  chef  9  n'ayant  pu  joindre  les  Espagnols  à  cause  d*un  dé- 
filé qui  était  devant  luif  rallia  .ta  cavalerie,  et  la  mena  pour 
la  troisième  fois  à  la  charge;  la  plupart  des  officiers  furent 
tués,  et  cette  cavalerie  se  retira  au  trot.  II  se  mit  alors  & 
la  tète  d\me  compagnie  de  gendarmes  qui  vint  a  son  se- 
cours; mais  6  escadrons  allemands  et  un  bataillon  espa- 
gnol marchèrent  droit  à  lui.  Pour  soutenir  d^Estrades,  le 
marquis  de  Navailles  détache  20  gendarmes  qui  chargent 
le  bataillon;  et,  avec  te  reste  de  la  compagnie»  il  s^avance 
h  5o  pas  des  Allemands ,  qu'il  arrête  tout  court  par  cette 
manœuvre.  Sur  ces  entrefaîtes,  i5o  mousquetaires  se  |ol* 
gnent  à  lui,  et  bordent  une  hauteur  qui  le  favorisait  :  sa 
cavalerie,  qui  s'était  retirée,  se  remet  en  bataille;  ce  qui 
donna  à  Navailles  le  moyen  d*atteudre  jusqu^à  la  nuit  la 
fin  d'une  action  commencée  depuis  huit  heures  du  matin , 
et  dans  laquelle ,  avec  aSoo  hommes  9  il  avait  essuyé  le  feu 
de  gooo.  Les  ennemis  ayait  fait  leur  retraite,  Navailles  fil 
aussi  la  sienne.  Les  Français  consternés  étaient  résolus 
d*al>andonner  leurs  quartiers;  mais  NavaHles,  qui  pensait 
plus  généreusement,  voulut  se  maintenir  dans  le  sien,  cl 
demanda  5oo  hommes  d*augmentation  choisis  dans  les 
troupes  qui  n'avaient  point  combattu  :  on  les  lui  accorda. 
Les  ennemis  campèrent  à  Saint-Marlin,  à  une  demi*lieue 
de  son  quartier;  et,  le  trouvant  hors  d'Insulte,  ils  se  reti» 
rèrent.  Leur  éloignement  vendit  Navailles  maître  de  3o 
lieues  do  pays,  où  ses  troupes  eurent  pendanl6  mois  toal 
ce  qu'elles  pouvaient  souhaiter.  Créé  maréchai-de-camp, 
par  brevet  du  T'  août  itJ47,  il  servit  en  cette  qualité  dans 
Tarmée  de  Lombardie,  sous  le  duc  de  Modène.  £0  1648, 
on  rappela  d'Italie  le  comte  d'Estrades,  qui,  par  ordre  de 
la  cour,  laissa  le  commandement  des  troupes  au  marquis 
de  Navailles.  Celui-ci  les  réunît  toutes  à  Cazal-Alajor.  Les 
Espagnols,  supérieurs  en  force,  entreprirent  de  Ty  atta- 
quer, ou  de  lui  couper  les  vivres,  et  se  saisirent  dodeu:i 
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Iles  q^i  lui  donnaient  la  conimunication  avec  l*état  de 
Modène.  Dans  cet  état. de  choses^  plusieurs  offîcîerp  opi- 
naient pour  La  retraite,  et  voulaient  brûler  les  bagages,  et 
jeter  les  canons  dans  le  Pô.  Le  marquis  de  Navaiiles  n'a- 
vait que  5ooo  hommes  de  pied  et  3ooo  chevaux  à  opposer 
au  marquis  de  Caraccène^  qui  commandait  une  armée  de 
11,000  hommes.  Navailles,  comptant  sur  la  valeur  de  ses 
troupes,  et  flatté  de  se  voir  à  la  télé  d'une  armée,  à  Tâge 
de  a5  ans,  prit  le  parti  de  combattre  le  général  ennemi.  Il 
avait  déjà  reconnu  le  terrain,  et  choisi  le  champ  de  bataille* 
lorsqu'il  reçut  une  lettre  du  maréchal  du  Pl6ssis,  qui  lui 
mandait  que  dans  douze  jours  il  le  joindrait  avec  6000  hom- 
mes ,  et  qu'il  ne  hasardât  rien,  Navailles  se  retrancha ,  et 
amassa  des  vivres.  Pendant  que  800  hommes  escortaient 
un  de  ses  convois ,  il  se  mit  à  la  tête  de  5oo  chevaux,  s'ap- 
procha de  Tarrière-garde  des  Espagnols ,  qui  marchaient  à 
Vigevano,,  et  les  engagea  dans  une  escarmouche,  à  la  fa- 
veur de  l^aqnelle  son  convoi  passa.  Le  maréchal  du  Plessis 
l'ayant  joint  avec  4000  hommes ,  ils  se  disposèrent  à  l'atta- 
que des  retranchements  espagnols,  près  de  Crémone.  Le 
marquis  de  Navailles  commença  l'attaque,  le  3o  juin.  Les 
lignes  étaient  trës*élevées  ;  l'eau  du  fossé  le  rendait  de  dif- 
ficile accès  ;  aussi  les  troupes  furent  tellement  effrayées  au 
premier  coup  d'œil,   qu'elles  se  tenaient  sur  les  bords  du 
fossé,  sans  oser  aller  en  avant.  Navailles  descend  alors  de 
cheval ,  et  travaille  à  combler  ce  fossé  :  pour  éloigner  la 
cavalerie  ennemie,  il  coule  son  infanterie  le  long  du  para- 
pet, et  charge  Un  régiment  allemand  qu'il  fait  plier.   Il 
.  passe  ensiûtf,  à  la  tête  d'une  compagnie  de  geudarniesy 
tombe  !«ur  les  ennemis»  et  les  bat.  Les  autres  attaques  ayant 
aussi  heureusement  réussi, les  Français,  au  lieu  de  suivre 
le  gros  des  ennemis,  donnèrent  la  chasse  aux  fuyards.  Le 
marquis  de  Navailles,  avec  4  escadrons,  s'aperçut  bientôt 
qu'il  n'était  point  soutenu.  Il  était  alors  eu  présence  du 
marquis  de  Garaccène ,  qui ,  à  la  tête  de  4  escadrons,  mé- 
nageait la  retraite  de  son  infanterie  et  de  ses  bagages.  Pour 
ne  puint  donner  au  général  espagnol. le  temps  de- recon- 
naître sa  faiblesse  j  Navailles  tombe  sur  lui  si  brusquement, 
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qu  ii  reoverse  «on  arrière  -  garde.  Ge  fut  altfrs  qu'il  prit  le 
lieuteoant-géaéral  don  6aléa«  de  Strofsy.  Le  n^arécbalda 
Ple»»is  étant  snnrenu  atee  q«ielque  eaTalerîe,  on  ponsea 
les  £spagool8  îusque  dans  Crémone.    Au  siège  de  cette 
place»  le  marquis  de  Navatiies  emporta  la  contrescarpe; 
et  9  malgré  4^00  Espagools  qui  la  défendirent,  il  y  fil  et  y 
eonserva  un  logement.  Quatre  fours  après»  allant  visiter 
les  postes ,  il  reçut  un  coup  de  mousquet , .  qui  lui  perça  le 
eou  »  et  lui  cassa  le  bout  des  tertèbres.  On  le  porta  à  Plai- 
sance, d*oii  11  se  rendit  à  Paris.  Il  servit  à  Tarmëe  devant 
Paris»  en  1649»  ^"^  '^'  maréchaux  du  Plessis  et  de  Gra- 
mont.  11  obtint  le  gouvernement  de  Bapanme ,  par  provi- 
sions du  4  mars  i65o,  et  le  régiment  dMnfanlerie  qui  7  te* 
nait  garnison ,  sur  la  éémission  du  chevalier  de  Tilladet , 
par  commission  du  1 1  du  même  mois.  Créé  lieutenant-gé- 
néral ,  et  employé  À  Tarmée  de  Flandre,  commandée  par 
le  maréchal  du  Plessis,  par  pouvoir  du  20  septembre,  il 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Rethel»  ainsi  qu*à  la  défaite 
des  Espagnols  préside  celle  place;  Il  eut  un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom^  à  la  mort  de  Georges  Blintz,  par 
commission  du  d5.  Il  fut  nommé  gouverneur  et  sénéchal 
de  Bigorre  ,  Ifur  la  démission  de  son  père.  On  le  fit  gouver- 
neur de  Nioi^t,  sur  la  démission  de  son  beau-père,  le  19 
février  i65i.  Il  servit  dans  Tarmée  de  Flandre,  sous  le 
maréchal  d*Ammont ,  qui  s^opposa  aux  progrès  des  Espa- 
gnols. Détaché  avec  un  corps  de  troupes,  en  161a •  il  se 
posta  au-delà  du  canal  de  Briare  pour  couvrir  Tarmée  du 
roi»  commandée  par  les  maréchaux  de  Turenne  et  d^Hoc- 
quincourt.  Il  conduisit  Ta  vaut*  garde  de  rarifiée,  lorsque  le 
vicomte  de  Turenne  marchait  à  Yilleneuve-Saint-George» 
pour  attaquer  le  duc  de  Lorraine ,  qui  consentit  à  sortir  de 
France.  Le  vicomte  de  Turenne»  ayant  suivi  M.  le  prince 
de  Condé»  passa  la  rivière  de  Seine.  Le  marquis  de  Na- 
vailles,  qui  commandait  Pavant- garde  composée  de  9  es- 
cadrons de  cavalerie  étrangère,  arriva  à  la  pointe  du  four 
à  rentrée  du  faubourg  Saio(t-Denis,  chargea  Tarrière-gardc 
des  ennemis,  la  poussa  dans  le  faubourg  et  fit  plusieurs 
prisMiniers.  Il  s*avança  ensuite  avec  5  escadrons»  tomb.t 


B«r  leg  rebellas,  au  faubonrg  Saint- Antoine ,  en  tua  un 
grand  nombre  »  et  en  prit  plusieurs.  Le  prince  de  Condé 
ayant  rangé  seê  troupes  en  bataille  à  la  lète  de  ce  faubourgs 
I^availles  rangea  aussi  les  sienne»  dans  un  fond;  puis  il 
attaqua  et  emporta  une  barricade.  Le  prince  de  Gonéé 
voulut  la  reprendre  ;  maïs  ses  troupes  furent  repouasées 
avec  perte.  Le  régiment  Mestre-de-Camp  Cavalerie  ayant 
passé  la  barricade,  soutenue  de  quelque  infanteKcy  fut 
renversé  par  4  escadrons  des  ennemis ,  et  Tinfanterie  qui 
suivait  pris  la  fuite.  Le  marquis  de  Navailles,  avec  le  régi- 
ment de  Turenne  et  un  détachement  de  celui  de  Picardie, 
renversa  à  son  tour  tout  ce  qu'il  rencontra  ;  s'assura  par  là  de 
la  barricade  »  et  se  mit  en  étal  de  soutenir  les  eflbrCs  du 
prince  de  Condé.  Un  gros  corps  dUnfanlerieet  toualea  vo- 
lontaires de  l'armée  de  ce  prince  donnèrent  contre  la  bar<» 
ricade  Â  trois  reprises  différentes;  mais  Navailles  les  re- 
poussa toujours.  Il  se  disposait  à  une  dernière  charge,  qui 
aurait  entraîné  la  perte  totale  des  troupes  du  prince,  lovt- 
qne  les  Parisiens  ouvrirent  la  porte  Saint-Antoine  :  ce  com- 
bat se  donna  le  a  juillet.  Le  ntarquts  de  N'availles  fut  fait 
lieutenant  de  la  compagnie  des  cbevau^-légers  de  la  garde, 
sur  la  démission  du  comte  de  la  Vauguyon,  par  commission 
du  5o  mai  i653.  Il  se  démit  alors  de  son  régiment  de  ca- 
valerie, et  suivit  le  vicomte  de  Turenne  à  la  prise  de  Re» 
tbel  et  de  MouBon.  Il  investit,  le  aa  ootobre,  la  ville  de 
Sf.-Ménéhould,  qui  se  rendit,  le  a6  novembite.  A  l'attaque 
des  lignes  d* A r ras,  le  aSaoût  i654^  le  marquis  de  Navailles, 
qui  commandait  le»  premières  troupes,  mit  pied  à  terre,  et 
obligea  les  Enfants-Perdus  qui  s'arrêtaient  aur  les  trous  de 
marcher  à  Tangle  «fu^il  avait  dessein  d^enlever.  il  plaça  les 
bataillotis  dans  les  lignes  abandonnées  par  les  Espagnols; 
éloigna  par  uîi  grand  feu  4  escadrons  qui  étaient  en  ba- 
taille; ouvrit  les  passages  avec  ses  pionniers,  et  mit  en  ba- 
taille i5  escadrons  et  5  bataillon^.  Le  marquis  de  NavaiU 
le» devint  duo  et  pair  de  France,  après  la  mort  de  son 
père,  par  lettres  de  confirmation  données  à  Paris ,  au  mois 
de  septembre.  On  licencia  le  régiment  d'infanterie ,  qui 
tenait  garnison  dan$  Bapaume,  et  dont  U  était  mestre^de- 
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camp  5  à  la  fin  de  la  campagne.  En  1655,  il  escorta  le 
roi  dans  son  voyage  de  Flandre.  En  i656,  il  commanda 
les  gendarmes  et  toute  la  maison  du  roi.  Chargé,  au  mois 
de  juillet,  d'cscorier  un  convoi  qui  était  à  Guise,  et  qu*on 
destinait  au  camp  du  vicomte  de  Tu  renne  devant  Valen* 
ciennesi  il  le  conduisit  heureusement,  quoiqu'il  fût  obligé 
de  passer  à  une  demi-lieue  du  camp  des  ennemis.  Il  ac- 
compagna le  roi  au  siège  de  Montmédy^  qui  se  rendit  le  6 
août  1667.  Il  fut  nommé  ambassadeur  extraordinaire  vers 
les  princes  d'Italie,  et  commanda  Tarmée  d'Italie,  sous  le 
duc  de  Modène ,  en  i658.  Voulant  passer  le  Pô ,  il  déta- 
cha 1000  mousquetaires  et  1000  chevaux,  avec  de  petits 
bateaux,  à  Tinsu  des  ennemis;   ces  premières   troupes 
étant  arrivées  sur  la  rive  exposée ,  il  fit  revenir  les  mê- 
mes bateaux  pour  le  passage  des  autres  troupes,  et  se 
saisit  d'une  église  située  sur  le  bord  du  fleuve.  Quatre 
mille   chevaux   ennemis   vinrent    pour   le    reconnaître , 
mais  n'osèrent  Tattaquer,   et  le   reste  de  l'armée   pas- 
sa le  lendemain  sur  un  pont  auquel  on  avait  travaillé  en 
diligence.  Le  comte  de  Fuensaldagne ,  s'étant  porté  sur  le 
chemin  de  Marignan  à  Milan ,  s'y  retrancha.  Le  marquis 
de  Na vailles  l'attaqua,  emporta  3  barricades,  fit  beaucoup 
de  prisonniers,  et  tua  400  hommes.  Il  forma,  le  a5  août, 
le  blocus  de  Morsac ,  qui  se  rendit  le  25.  Après  la  prise  de 
cette  place,  on  s'empara  de  tous  les  postes  occupés  par 
les  Espagnols  aux  environs  de  Valence ,  et  de  la  province 
de  Lomeline.  Le  duc  de  Modène  étant  mort,  le  i4  octobre, 
le  marquis  de  Na  vailles  commanda  l'armée  en  chef,  jeta 
un  secours  de  800  hommes  dans  Boraello,  et  mit  ses  troupes 
en  quartiers  d'hiver,  au  mois  de  décembre.  Il  obtint,  par 
brevet  du  6  avril  1659 ,  la  survivance  de  la  compagnie  des 
clievau-légers  de  la  garde  pour  son  fils  atné.  Il  y  eut,  le  8 
mai,  une  suspension  d'armes,  qui  fut  suivie  de  la  paix 
des  Pyrénées,  signée  le  7  novembre.  Nommé  gouverneur 
et  lieutenant-général  du  Havre-de-Grâce,  sur  la  démission 
du  due  de  Richelieu ,  par  provisions  données  à  Fontaine- 
bleau, le  ao  juillet   1661,  il  prêta  serment,  le  a6,.et  se 
démit  alors  du  gouvernement  de  Bapanme.  On  le  créji 
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chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre.  Il  se  démit, 
le  So  lulllct  1664»  de  la  compagnie  de»  chevau-légerfi  de 
la  gorde  »  et  le  1*'  août  du  gouvernement  du  Havre.  On  le 
nomma  pour  commander  en  AuuiSi  à  Brouage,  et  à  la 
Hookelle,  avec  les  appointements  de  gouverneur  (le  gou- 
vernement était  vacant),  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  la 
septembre  i665.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Lourdes,  sur  la 
démiision  du  maréchal  d*Albret,   par  provisions  du  aS 
mars  1668.  Nommé  lieutenant-général  commandant  les 
troupes  auxiliaires  envoyées  en  Candie ,  par  pouvoir  du  a 
avril  166g,  il  y  débarqua  À  la  tète  de  5oo  Français,  et 
attaqua,  le  a5  juin,  les  Turcs  dans  leurs  tranchées  de- 
vant Candie.  Il  les  avait  déjà  chassés  do  deux  redoutes» 
lorsque  le  feu  prit  &  un  magasin  de  poudre  9  de  bombes  et 
de  grenades,  dont  les  éclats  tuèrent  plusieurs  soldats;  les 
autres,  persuadés  que  le  terrain  était  miné,  prirent  la  fui- 
te. Le  duc  de  Mavailles ,  pour  leur  donner  le  temps  de  se 
reconnaître,  revint  à  la  charge  avec  quelques  troupes  qu'il 
avait;  mais  les  Turcs,  qui  s*étaient  retirés  sur  les  monta- 
gnes, témoins  du  désordre  qui  régnait  dans  les  rangs  fran- 
çais, en  profitèrent,  ot  attaquèrent  avec  impétuosité.  Le 
duc  de  Navailies  tenta  inutilement  de  rallier  ses  gens;  et  le 
nombre  des  Turcs  se  multipliant  à  chaque  moment,  il  fit 
sa  retraite,  après  avoir  perdu  800  hommes.  Désespérant  de 
sauver  Candie,  il  se  rembarqua,  le  ao  août,  pour  conser- 
ver ce  qui  restait  de  8000  hommes  que  le  roi  y  avait  fait 
passer  en  différents  temps,  ot  en  laissa  seulement  3oa 
dans  la  ville.  Il  commanda  sur  les  frontières  de  Uoui*go- 
gne,  de  Champagne,  de  Lorraine  et  d'Alsace,  par  com- 
mission du  'Ày  avril  1G75.  Il  se  démit  alors  du  commande- 
ment do  TAunls.  11  chassa  les  enn(*mis  de  Beaune  et  du 
faubourg  do  Dijon.   Il  eut  un  pouvoir  du  ao  novembre, 
pour  traiter  de  la  neutralité  de  la  Franche-Comté  ;  mais  il 
n*y  réussit  point.  En  167/1 ,  il  se  saisit,  en  Franche-Comté, 
de  la  ville  et  du  chdteau  de  âaint- Amour,  des  chûtcaux 
de  Laubespine,  de  Beaulort ,   de  Mornay.   Il  passa  TO- 
gnon  à  un  gué  qu*ii  avait  découvert  ,  dans  le  dessein 
de  prendre  les  r.noomls  par-derrière,  pendant  que  son  in- 
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faoterle  paàitait  sur  un  poet  Yolant.  Les  eoneimt  s^lànl  re* 
tirés  à  Grajy  il  attaqua  Pesme,  défendu  par  55o  hoDinie« 
d*infanlerte  et  3oo  dragons,  qtiî  se  rendirent  à  discrétion. 
Il  enleva  ensuite  ooo  kommes  dans  un  ciiàteau  entre  TO* 
gnon  et  le  Doux»  marcha  à  Gray,  et  repoussa  la  cavalerie 
enneoiie  :  dans  cette  affaire  «  il  fut  blessé  de  plusieurs 
coups  de  mousquet.  On  ouvrit  la  tranchée  malgré  Vition» 
dation  ;  et  après  cinq  heures  de  combat ,  il  se  rendit  maître 
du  chemin  couvert.  La  place  se  rendit  à  discrétion,  le  98 
février,  et  ou  y  prit  1600  hommes  d'infanterie ,  /^oo  ehe« 
vaux ,  et  600  dragons.  Yesoul  ouvrit  ses  portes  ^  le  10  mars , 
à  la  première  sommation ,  et  Lons-le-Saulnier  se  soumit 
aussi.  Il  investit  y  le  a5  avril ,  la  ville  de  Besançon ,  qui  se 
rendit  au  roi  le  i5  mai':  la  citadelle  capitula  te  ai.  Dôle 
se  soumit  le  6  juin.  Le  duc  de  Navailles  suivit  le  prince  de 
Condé  en  Flandre»  combattit  sous  lui  à  Senef ,  l6  1 1  août , 
et  y  commanda  la  droite  dé  la  cavalerie.  Ayant  chargé  une 
partie  des  ennemis,  portés  sur  une  hauteur,  5  escadrons 
vinrent  à  loi ,  pour  Tattaquer  eu  front  et  en  ilane.  Le  duo 
de  Navailles  partagea  alors  sa  cavalerie  en  deux  troupes, 
et  renversa  les  S  escadrons  ennemis.  Repoussé  à  son  tour 
par  y  autres  qu'il  rencontra ,  en  poursuivant  les  premiers, 
il  revint  plusieurs  fols  à  la  charge ,  et  les  battit  avec  Taide 
des  gendarmes  et  des  chevau-légers  de  la  s^arde.  Grée  ma- 
réchal de  France ,  par  état  donné  le  3o  juillet  1O75  9  il  eut 
le  commandement  de  l'armée  du  Itoussitlon  ,  par  pouvoir 
du  r'  décembre.  En  1676,  il  conserva  Bellegarde  qne  les 
Espagnols  tentèrent  de  surprendre.  Il  entra  dans  Fîguières 
que  les  ennemis  abandonnèrent  à  son  approche,  et  y  mit 
garnison.  Le  roi  ayant  tiré  de  son  armée  de  Roussillon  4000 
hommes  pour  les  envoyer  en  Sicile,  ce  qui  restait  de  troupes 
prit  des  quartier  d'hiver.  Les  Espagnols  n'étant  séparés 
de  l'armée  française  que  par  un  ruisseau  »  le  firent  pajiser, 
le  1"  juillet  1677,  P*"*  5  escadrons  et  7  bataillons.  Le  mar- 
quis de  Navailles  les  repoussa  au*delà  de  ce  ruisseau.  Atta> 
que,  le  4»  à  Espouilles  par  le  marquis  de  Mooterrey,  il 
battit  ce  gt^néral  espagnol,  qui,  après  un  combat  de  cinq 
heures ,  se  retira  avec  perte  de  5ooo  hommes  lues  ou  bles« 
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ses  I  et  4e  700  prisonnierii.  Le  maréchal  de  Navailks  prit 
Puycerda ,  le  a8  mai  1678.  La  paix  fut  conclue  à  Nîtnègue 
le  17  septembre  suivant.  Nommé  gouverneur  9  premier 
geotilhommes  de  la  chambre  et  surintendant  des  finances 
de  M.  le  duc  de  Chartres ,  au  mois  de  mars  iGSS,  il  con- 
serva ces  charges  ju8qu*à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Paris, 
le  5  février  i684-  (  Chronologie  militairR^  tom»  III ^pag*  7; 
Mémoires  dit  Pèred'Avrigny,Hist.  milit.de  M,  de  Quincy, 
Bouclas  j  Anefuetily  Biographie  universelle  y  ancienne  et 
moderne  f  tom.  XXX  f  pag,  6o4)- 

OB  MONTBARTHIEE ,  voyez  d'Astoig. 

bs  MONTBAH,  voyez  H  kMBom . 

DE  MONTBAZON,  voyez  db  Rohâit. 

i>B  MONTBERON  (  Jacques  ) ,  maréchal  de  France  ,  ser- 
vit dan»  les  guerres  de  Gascogne ,  et  se  trouva  au  sacre  de 
Charles  YI,  en  i38o,  en  qualité  d'homme  d'armes.  Il 
suivit-  ce  prince  dans  Texpédition  contre  les  Flamands,  en 
i56a.  Il  pasua  Tannée  suivante  en  Angoumois,  étant  alors 
capitaine  de  i5  hommes  d'armes.  Il  fut  nommé  sénéchal 
d'Angouléme,  par  lettres  du  9  août  i586;  servit  dans  ce 
pays,  sous  le  maréchal  de  Sancerre ,  et  passa ,  en  1587,  en 
Gascogne.,  sous  le  même  maréchal,  avec  lequel  il  conti- 
nua de  servir  les  années  suivantes.  Il  entra  depuis  dans  le 
parti  bourguignon.  On  le  fit  maréchal  de  France,  par  nou- 
velle création ,  sous  la  régence  du  duc  de  Bourgogne,  dont 
il  était  chambellan  :  son  état  est  daté  du  27  juillet  1418. 
Il  prêta  serment,  en  cette  qualité,  au  parlement,  le  a6 
septembre  suivant.  On  le  destitua,  sous  la  régence  du  roi 
d'Angleterre,  pnr  lettres  données  à  Meaux,  le  ^^  janvier 
143a*  Il  mourut  en  i4aa-  [Chronologie  militaire  ^  tom.  If  9 
pag.  ï5o;  l'abbé  le  Gendre,  Bouclas ,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne ,  Moréri.  ) 

DB  MONTBOISSIER-BEAUFORT  (Guillaume)  ,  mar^HÛ 
de  CamllaCf  lieutenant-^néraif  obtint  un  régiment  d« 
cbevau  «  légers ,  en  i655.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp, 
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le  ao  novembre  1648,  et  lieulenanUgénëral ,  le  10  iuillet 
i65a.  {Oironologie  militaire  f  iom.  If^^  pag.  14^^.) 

DB  MONTBOURCHER,  vojez  du  Bo&dàqs. 
DE  MONTCIIAT9  voyez  DE  Baeentin. 
DE  MONTEBELLO,  voyez  Unmbs. 

MONTËJEAN  (René),  mai'^chal  de  France^  comman- 
dait lest  troupes  françaises  dans  le  Milanais ,  lorsque n 
1 5()5  »  il  les  mena,  toutes  fatiguées  quelles  étaient ,  contre 
un  ennemi  très-supérieur  en  forces.  Les  ayant  postées  dans 
un  lieu  désavantageux,  elles  furent  défaites  el  lui-même 
fut  fait  prisonnier  de  guerre.  Il  eut  la  même  destinée  à 
Pavie,  en  i5a5.  Il  servit ,  sous  Lautrec,  en  i5'i8,  au  sdége 
de  Pavie,  qu*on  emporta  d'assaut.  Il  présida,  au  nom 
du  roi,  aux  états  de  Bretagne,  assemblés  pour  la  réunion  de 
cotte  province  à  la  couronne  :  elle  se  fît  par  lettres-paten- 
tes du  ai  septembre  i553.  Monteiean,  oubliant  alors  la  di- 
gnité et  la  modération  qui  convenaient  au  caractère  dont  il 
était  revêtu ,  pensa  par  des  saillies  iudéoentes,  faire  échouer 
une  négociation*  qui  exigeait  les  ménagements  d^une  pru- 
dence éclairée.  Il  partit,  au  oon'imencement  du  mois  de 
mars  i535,  avec  d*Anncbaut ,  pour  se  saisir  du  Pas*de* 
Suxc  ,  et  conmiauda  dans  cette  expédition  un  corps  de 
i'i,ooo  hommes  d*iufanterie.  Turin  ouvrit  ses  portes,  le  5 
avril,  et  Chivas  se  rendit  aussi.  Les  deux  commandants 
français  passèrent  la  grande  Doire,  repoussèrent  le  marquis 
de  Mariguan,  qui  leur  en  disputait  le  passage,  et  se  ren- 
dirent maîtres  du  Piémont.  Charles -Quint  menaçant  alors 
d^entrcr  dans  le  royaume  de  l'rance,  Montejean  eut  ordre 
de  laisser  garnison  dans  Turin,  dans  Fossano  et  dans  Coni 
seulement,  et  de  ramener  le  reste  des  troupes  en  France. 
LVmpereur  marchait  effectivement*  au  mois  d\ioùt  i55t>, 
pour  assiéger  Marseille.  Le  roi  avait  défendu  dVngager  aucun 
combat  ;  mais  Montejean*  croyant  pouvoir  surprendre  les 
onnemi^(,  s'approcha  de  Tavant-garde  impériale*  à  la  tète 
de  ôoo  hommes  de  pied  et  de  1  |o  ohevaut,  et  lui  donna 
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Talarme  au  moment  où  elle  décampait  de  Fréjus.  Cepen* 
daiit  Ferdinand  de  Gonzague,  qui  commandait  cette  avant- 
garde,  suivit  Monlejean,  l*aUf  ignit  entre  Brignol  et  le  Luc, 
et  tailla  sa  troupe  en  pièces  :  Montejean  y  demeura  prison- 
nier. Le  roi  lui  accorda  le  gouvernement  et  la  lieutcnanoe* 
générale  du  Piémont,  sur  la  démission  de  Jean  d*Huniières, 
par  provisions  données  à  Pignerol,  le  29  novembre  i557.  Il 
fut  pourvu  de  sa  charge  de  maréchal  de  France,  devenue 
vacante  par  la  promotion  du  maréchal  de  Monimoreney  & 
la  dignité  de  connétable  :  son  état,  donné  à  Moulins,  est 
du  10  février  i538.  Il  était  alors  chevalier  de  Tordre  du 
Roi.  Il  mourut  en  Piémont ,  au  commencement  de  sep* 
tembre  i559,elnonpasàlaGnde  iSSSyComme  Tannonceut 
l*flistoire  des  Grands-Ofiiciers  de  la  Couronne,  THistoire 
de  la  maison  de  Gondy,  et  le  Dictionnaire  des  maréchaus- 
sées (i).  {Chronologie  militaire^  t.  JI,  p,  22g;  Dupleix, 
Mézeray  y  Histoire  de  France^  du  Père  Daniel i  Dictionnaire 
des  Maréchaussées  f  Histoire  des  Grands^  Officiers  de  la 
couronne^  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Gondy  ^ 
tom.  IL  ) 

DE  MONTÉLÉGIER,  voyez  db  Bea^ioiy. 

DE  M0NTESQUI013-LASSERAN  Masseicgôme-dë-Montiuc 
(Blaisej,  seigneur  de  Montluc,  maréchal  de  France,  naquit 
au  château  de  Montluc  vers  Tan  i5o!i.  La^maison  à  laquelle 
il  appartenait  était  d'une  branche  de  celle  d*Artagoan-Mon- 
tesqutou,  Tune  des  plus  illustres  de  la  Guienne.  Il  était 
rainé  de  6  enfants  qui  n'avaient  en  patrimoine  qu'un  fai- 
ble revenu.  Il  fut  page  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  jusqu'à 
l'âge  de  16  ans.  Il  entra  alors  au  service  comme  simple  sol- 


(1)  Le  maréchal  de  Monte jean»  tout  brave  guerrier  qu'il  était,  n'a- 
vait pas  les  capacités  nécessairet  pour  commander  une  armée.  Il  ne  sut 
)amais  ni  bien  connaître  ses  forces,  ni  se  précautionner  contre  celles  des 
eonemia.  Emporté  par  un  premier  mouvement  que  la  présomption  fai- 
sait naître,  et  que  le  génie  ne  dirigeait  point,  il  fut  battu,  presque  aussi 
souvent  qu'il  attaqua. 
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dat«  brusqua  la  fortune  %  el  ne  dut  son  éléYatlon  f|u*à  sa 
conduite  et  À  sa  valeur.  Il  aervit»  f^ou^  André  de  Poix-de» 
I^Bsparre,  qui  reprit,  en  i5di,  toute  luNivarre,  et  la  repcr* 
(lit  en  aussi  peu  de  temps  qu*il  en  avait  mis^^  la  conquérir. 
Il  combattit,  en  i5aa,  à  la  Bicoque,  aux  côtés  d*Ann«  de 
Montmorency.  Lautrec«  8*étant  enfermé,  en  i5a5  dana 
Bayonne,  alors  menacée  parles  Bspiignols,  détacha,  pour 
aller  reconnaître  les  ennemis ,  loo  gendarmes  et  quelques 
compagnies  d*infan(erie,  dans  Tune  desquelles  Montlae 
avait  obtenu  une  enseigne  :  le  capitaine  Carbon  comDian* 
dait  toute  la  troupe.  Ils  arrivèrent  jusqu^à  uu  quart  de 
lieue  de  Saint«Jean-de-Lui,  sur  une  colline  bordée  par  un 
ruisseau  étroit  et  profond.  Carbon  descend  de  la  colline 
avec  4o  chevaux  et  les  loo  gendarmes,  s'approche  du  camp 
ennemi,etbrave,  pendant  une  heure  entière,  lesCspagnols 
par  le  son  redoublé  de  ses  trorapetles.  Surprix  de  rinaction 
desennemis  ou  de  leur  lâcheté*  Carbon  revenait  sur  ses  p.is, 
lorsque  3  de  ses  cavaliers  lui  apprirent  que  Tarmée  enne« 
mie  venait  fondre  sur  lui.  Carbon  culbuta  les  premiers  qui 
Tattaquèrent  ;  mais  ils  furent  bientôt  remplacés  par  de  nou- 
veaux escadrons,  et  la  perte  de  Carbon  sembla  alors  inévi- 
table. L^infantcrie  française  apercevant  du  haut  de  la  col- 
line Textréme  péril  de  son  commandant ,  se  contentait  de 
s*appitoyer  sur  sa  triste  destinée;  mais  une  compassion  aussi 
stérile  u*était  point  du  goût  de  Montluci  qui  pensait  plus 
généreusement.  Il  engage  alors  lOo  fantassins  à  le  sui\re| 
passe  un  ruisseau ,  jette  ao  hommes  sur  une  de  ses  ailes, 
avec  ordre  de  coucher  les  ennemis  en  jouo  sans  tirer,  afin 
de  les  tenir  pur-là  dans  Tlnquiétude,  et  d'avoir  lui-même 
le  temps  de  fondre  sur  eux  avec  plus  de  succès.  A  la  pre- 
mière charge I  Montluc  abat  60  chevaux,  et  iette  le  désor- 
dre parmi  les  ennemis;  Carbon  et  sa  cavalerie  en  profi- 
tent, pour  traverser  le  ruisseau.  Montluc,  seul  avec  son 
détachement*  à  rentrée  de  la  plaine,  et  ayant  en  tête  800 
chevaux  des  ennemis,  court  vers  une  petite  éminence  es- 
carpée au-delà  du  ruisseau,  et,  à  la  laveur  d*uu  leu  ter- 
rible qu*il  fait,  se  place  derrière  un  large  fossés  LVnnemi 
cherche  alors  un  gué  :  Montluc  de  sou  côté  s^avanoe  vert 
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le  camp;  mais  les  eDnemis  le  luiveiit»  et  retardent  aa  mar- 
che. SuroeseiitrefaîtaHf  un  oorpa  d*iDfanl«rie  ae  joint  à  la 
cavalerie  ennemie.  UontluCf  déià  couvert  par  le  foaaé«  le 
couvre  encore  d*un  marai»  qu'il  rencontre,  et  marche  saoa 
riaque  pendant  un  quart  de  lieue.  Au  fiurtir  de  la  tête  du 
inaraift)  il  te  jette  succès»! vcment  dans  plusieurs  vergera 
Cermés  de  haies,  et  enfin  dans  un  cimetière  environné  de 
niurailloa.  La  cavalerie  et  Tinfanterie  ennemie  riuvesikSf 
aant  uusaitôt,  il  ne  lui  restait  de  libre  qu*une  issue  qui 
aboutissait  à  une  rue  de  village.  Montlpo»  doublant  le  pas» 
ae  précipite  dans  une  rivière,  et  gagne  le  pont  do  Tautro 
côté'de'celle  rivière,  où  Carbon  avait  laissé  quelques  ca- 
valiers pour  le  soutenir.  Ses  archers  n'ayant  plus  de  flèr 
chesy  et  ses  arquebusiers  étant  sans  poudre,  Mlontluo  leur 
fit  mettre  Tépée  à  la  main.  Son  intrépide  opjniàtreté  Ontt 
par  rebuter  les  ennemis»  qui  reprirent  1q  cheini"  de  leur 
oamp.  A  la  vi^u  de  Carbon  et  de  ses  gejicf  cormes  »  presque 
tous  démontés   ou  blessés,  le  maréchal  de.Lautrec  de- 
manda ce  <|u*était  devenu  MtouUuCr  et  C»irbup  répondis 
qu*i|  s*était  sacrifié  .  et  s*était  perdu  pour  sauver  lu  gen- 
darmerie. Il  parlait  encore»   quand  Difontluc  parui  avec 
toute  sa  troupe«  Luutreo  le  reçut  avec  la  distinction  que 
méritait  le  service  qu'il  veiait  de  rendrcx,  et  lui  donna»  peu 
de  temps  après»  uno  compagnie  do  3qq  hommes  de  pied.; 
Montluc  était  alors  à. peine  âgé  de  ao  ans.  he  roi  ayant  ré^ 
formé  »  en  i5i4 1  quelques  trx>upes  de  celles  qui  étaient  en 
Guienne,  MontJuo  le  ressentit  de  la  rél'orme.  Il  redevint 
volontaire  dans  l*armée  .qu'Aune  doMoiUmorency  condui- 
ait  en  Provence  contre  le  connétafde  de  Uourbon.  Il  com- 
battit avec  beaucQup  de  valeur  i  la  b|tf4ii|c  de  Pavie ,  le 
a4  révrie;r  i5a5,  et  y  fi^t  fait  prisonnier.  Qp.le  renvoya  sauf 
runçoov  parce  qu'on  savaitqu'il  étaithor»d*ét4i.tdela  payer. 
Le  brave  Montluc  rentra  alors  dans  la  maison  paternelle» 
ansai  peu. riche  qu'il  en  était  ftorti.  Il  reçut»  en  i5a>7»  une 
cDmvdssion  de  capitafine  de  800 hommes»  et  suivit  Lautrec 
en  Italie.  Employé  au  siège  d'Asodi»  eu  iSsiS»  il  y  fut 
blosié  au  poignet»  &  l'épaule  et  au  bras»  et  reata  étendu 
sur  k  brèche  sans  connaissance.  Ses  gens ,  le  croyant  mort« 

VH.  ^0 
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le  fireDi  rouler  ju8qu*au  fond  du  fossé,  et  celte  chute ,  en 
rappelant  ses  esprits,  lui  rendit  le  sentiment.  On  voulut 
le  porter  dans  sa  tente ,  mais  il  le  refusa.  Animant  ses  soU 
dats  de  la  Toîx,  et  leur  montrant  le  sang  dont  il  était  coa- 
Terty  il  demeura  assis  sur  la  brèche ,  où  on  le  replaça  pen- 
dant le  nouvel  assaut  qu*oo  donna  :  la  ville  fut  emportée 
et  réduite  en  cendres.  Dès  que  Montluc  put  souffrir  la  litière, 
il  rejoignit  Tannée  qui  campait  alors  dans  la  terre  de  La- 
bour. Le  fameux  Pierre  de  Navarre,  qui  avait  débuté  com- 
me lui  en  qualité  de  simple  soldat ,  lui  accorda  f»on  amitié, 
et  obtint  pour  lui  la  confiscation  d'une  des  premières  ba* 
ronnies  du  royaume  de  Naples,  appelée  la  Tour  d&VAn" 
nonciade ,  et  qui  rapportait  1 200  ducats  de  rente.  Ces  pre- 
mières lueurs  de  prospérité  s'évanouirent  bientôt  après; 
car,  le  royaume  de  Naples  ayant  été  enlevé  aux  Français, 
Montluc  perdit  tout  ce  qu'il  y  possédait.  François  I''  avait 
formé,  dès  i554,  des  légions,  et  avait  divisé  chacune  d'el- 
les en  compagnies  de  1000  hommes;  Montluc  obtint,  en 
i536,  la  Heutenance  d*une  de  ces  compagnies,  qu'on  en- 
voya à  Marseille,  dont  Gharles*Quint  paraissait  vouloir  en- 
treprendre le  siège.  La  ruine  du  monlin  d'Auriole,  le  seul 
que  les  Français  n'eussent  point  encore  brûlé  en  Provence, 
devait  alors  suffire  pour  plonger  l^empercur  dans  un  ex* 
trème  embarras.  On  proposa  cette  expédition  aux  capitai- 
nes les  plus  déterminés  de  la  garnison  de  Marseille ,  et  tous 
la  jugèrent  impossible ,  à  Texception  de  Montluc,  dont  la 
vivacité  gasconne  envisageait  un  péril  du  même  œil  que 
d'autres  auraient  regardé  une  fête.  Auriole  est  à  la  dislance 
de  5  lieues  de  Marseille  ;  et ,  pour  parvenir  au  moulin ,  il 
fallait  passer  des  rivières,  des  collines,  des  villages,  des 
ravins  au-dessus  desquels  on  trouva^it  une  petite  ville  avec 
une  nombreuse  garnison  :  l'armée  de  Tempereur  campait 
dans  le  voisinage,  à  4  lieues  du  moulin.  Tontes  ces  difficultés 
n'arrêtèrent  point  Montluc.  Il  sort  de  Marseille,'  au  mois 
d*août,  accompagné  de  Ta  vannes  et  de  aoo  hommes  choi- 
fis,  franchit  tous  les  obstacles. d'une  route  peu  pratiquée, 
poste  son  lieutenant  auprès  de  la  petite  ville,  marche  au 
moulin ,  enfonce  la  porte,  défendue  par 60  soldats,  en  tue 
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une  parlie,  culbute  le  reste  dans  la  rivière,  brûle  le  mou- 
lin,  brise  les  meules  »  emporte  les  ferrements,  détache  ao 
chevaux  qui  facilltenl  la  retraite  deTavaunes,  oblige  les 
Impériaux  de  rentrer  dans  la  ville ,  et  reprend  au  grand  pas 
le  chemin  de  Marseille.  Choqué  de  ce  que  son  nom  avait 
été  oublié  dans  le  rapport  que  Ton  avait  fait  au  roi  de  cette 
brillante  action,  lise  retira  dans  ses  foyers.  En  i537,  on 
le  consola  de  cette  injustice,  en  lui  donnant  une  compa* 
gnie  d*infanterie,  qu*il  conduisit  au  secours  deTérouannc, 
alors  assiégée.  La  trêve  conclue,  au  mois  de  juillet,  pour 
les  frontières  de  Picardie  et  des  Pays -Bus,  ayant  terminé 
la  campagne,  et  oocasioné  la  levée  du  siège,  Montluc 
suivit,  au  mois  d'octobre ,  le  connétable  de  Montmorency, 
qui  força  le  pas  de  Suze.  Il  fut  dangereusement  blessé  au 
MÎége  de  Baroelonnette.  On  signa,  le  i6  novembre,  une 
trêve  pour  le  Piémont.  En  i538,  Brissao  lui  confîa  lo  soin 
de  réduire  les  petites  places  quienvironnaientTurIn.  Mont* 
lue  fut  sur  le  point  de  terminer  la  guerre  en  un  seul  coup 
de  main;  car  peu  s*en  fallut  qu*ll  ne  se  saisit  de  la  personne 
du  duo  de  Savoie,  qui,  protégé  par  une  faible  escorte , 
était  allé  entendre  la  messe  dans  un  village.  Pendant  lo 
siège  de  Perpignan,  en  i54a,  il  entra  déguisé  dans  la 
place,  examina  les  murailles,  les  défenses,  et  en  rendit 
compte  au  connétable.  En  i543,  il  battit,  dans  le  Piémont, 
21  enseignes  d*infantèrie  et  une  compagnie  de  cavalerie , 
chargées  d*escorter  un  grand  convoi  qu*il  enleva.  Peu  de 
temps  après,  il  surprit  un  corps  d'Espagnols,  Tenveloppa 
et  le  renversa,  après  un  combat  opiniâtre.  De  concert  avec 
de  Termes,  il  détruisit  le  pont  de  Garignan ,  malgré  le  feu 
redoublé  des  ennemis,  et  quoique  les  Français  intimidés 
Teussent  presque  tous  abandonné.  En  i544f  le  comte  d*£n- 
ghien  envoya  Mootluc  à  la  cour,  pour  demander  au  roi  la  per- 
mission de  donner  bataille  :  le  conseil  opinait  à  la  refuser; 
mais  Montiuo  ayant  parlé  avec  ce  Ion  militaire  qui  ins- 
pire la  confiance,  il  parvint  à  persuader  le  roi.  Le  comte 
d*Enghien  attaqua  les  ennemis  à  Cérisolcs,  le  ii  avril. 
Pendant  Taction,  Montluc,  à  la  tète  des  arquebusiers  fran- 
•aÎN,  combattit,  trois  heures,  contre  les  arquebusiers  enne- 
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mis,  el  les  repoussa  jusqu'à  leur  centre.  Il  chargea  ensai le 
\m  corps  d'Allemands,  rentr*ouvri(«  et  le  mit  en  désordre  : 
le  marquis  du  Guast  lui  ayant  opposé  su  cavalerie»  Moulloc 
la  rompît»  la  dissipa;  et»  après  avoir  poursuivi  les  fuyards* 
revint  auprès  du  comte  d*Enghieu  qui  Tembrassa  et  Tarma 
chevalier.  D^ltulie,  Monthic  passa  en  Picardie»  et  suivit  it* 
Dauphin»  qui  tenta  de  surprendre  Boulogne.  Les  Anglais 
n'ayant  point  réparé  les  brèches  de  bette  place»   Moulluc 
les  emporta  Tépée  à  la  main.  Le  soldfft  français^  quoiqae 
maître  de  la  ville  basse»  prit  l'épouvante  »  et  la  nuit  venant 
augmenter  la  frayeur  des  troupes»  elles  se  retirèrent.  Moût- 
lue  sortit  le  dernier»  et  ne  remporta»  pour  tout  butin»  com- 
me il  le  dit  lui-même»  «que  4  flèches»  dont  sa  ootte*de- 
vmaillesetsa  rondelle  legarantiVent.»  £n  i545»  Montluo» 
après  avoir  été  de  l'expédition  de  Tamiral  d*Annebaut  »  sur 
les  eûtes  d'Angleterre»  revint  i\  la  terre  d'Oye»  où  le  maré- 
chal du  Biei  fortifiait  le  fort  d*Autreau»  devant  Boulogne. 
Les  pionniers  qui  y  travaillaient  ayant  tous  déserté  «  du 
Biei  voulait  forcer  les  soldats  à  les  remplacer  ;  mais  il  ne 
put  y  parvenir,  Montluc  eut  recours  aux  voies  d'insinua«' 
tlon»  gagna  quelques-uns  des  soldats»  leur  distribua  des 
vivres  «  travailla*  mangea  avec  eux»  et  leur  fit  compter  « 
outre  leur  solde  ordinaire»  la  paie  que  Ton  donnait  aux 
pionniers.  Le  lendemain  »  les  soldats  les  plus  indociles  d«t- 
mandèrent  à  être  reçus»  et  Ton  acheva  en  huit  {ours  et* 
que  les  pionniers  n'auraient  pas  exécuté  en  deux  mois.  Le 
maréchal  du  Biex»  voulant  enlever  aux  Anglais  un  fbrt 
qui  couvrait  la  terre  d'Oye»  examina  par  quel  côté  il  atta> 
<(uerait  la  place.  Montluc  s^approcha  du  fossé;  et»  iso  An- 
glais étant  sortis»  il  les  poussa  {usqu^à  leurs  murailles,  il 
court  alors  vers  le  maréchal  »  qui  continuait  de  tenir  con- 
seil «  rassure  qu'avant  que  Tartillerie  soit  en  train  demar* 
cher  il  emportera  le  fort.  Aussitôt  il  quitte  du  Biex»  part 
avec  le  colonel  de  Taix»  appuie  une  hallebarde  contre  la 
muraille  du  parapet  »  et  s'eCEurce  de  monter.  Ses  gens  le 
poussent  de  dessus  la  courtine  dans  le  foasét  où  sa  troupe 
se  précipite»  à  son  exemple.  Étonnés  de  tant  d'aadaeè  >  les 
Anglais  abandonnent  le  fort.  Le  «naféehai  du  Bies,  voyant 


Im  drMpeAUk  fronçait  voltiger  iur  le»  muralllei  de  ce  fori  « 
ncseoiirt  nulvl  de  loo  oheVMUXf  ei  ne  voit  mallref  en  deui 
lM9«ire«  de  oombal»  d*utie  place  qiiM  «e  «erait  cru  keureux 
(le  prendre  en  pluelrurM  jourM.  Montittc  oonlintta  de  har- 
celer la  garniion  anglatNe  de  Boulogne 9  et  buUii  le  l^nde-* 
rtialu  tin  dea  partie  ennemin.  Il  ae  retira  enmile  ckralui, 
où  il  demeurii  juMqirau  règne  de  Henri  IL  Ce  prince  Ren- 
voya à  l*arm<^e  du  Piémont  1  en  iS^S.  Il  y  servit,  pendant 
dtx'huit  tnola«  toai  le  prince  de  Melphei^  qui  9  trèi-vieux 
alorny  évitait  de  pri^ndre  lenarmee*  LMnactIon  étant  A  charge 
à  MontltiCf  il  quitta  le  Piémont  t  vint  «e  renfermer  dan4  le 
•cin  de  na  famille,  aimant  mieux  vivre  en  paix  dantf  ea 
mnlaon  qii*auprè(ideienn(?mii.  Uepui»  na  leuneimey  Mont- 
lue  était  dévoué  A  la  malion  de  Lorraine  $  et  c*e»t  ce  qui 
fit  que  le  duo  ite  GiiUe  lui  obtint,  du  roi,  en  i59i«  une 
charge  de  nientre-de-camp  de  pluflleur»  bande»  de  i'icar* 
die,  qu'il  mena  en  Piémont.  Il  fut  payé,  en  cette  qualité, 
du  14  lanvler  (1).  MoniluOf  eou»  le»  ordri*»  du  maréchal 
de  BrimiaCf  emporta  Qulem  en  une  nuit ,  eur  la  lin  d*floût. 
Il  ee  bleMa  k  la  culme,  en  ilencendant  avrc  trop  de  vivacité  di: 
la  brèche  dan»  le  fonné.  A  peine  remi»  d^  sa  ble«»ure«  ii 
marcha  au  riége  de  Lanlxo,  le  i5  novembre  suivant.  Cetli? 
place  était  environnée  de  précipice»,  excepté  ver»  une  porti'. 
défendue  par  a  ba»tlon»  épal» ,  à  Tépreuve  du  canon ,  cl 
lnlen  muni»  d*artillerie.  On  ne  pouvait  donc  iittn<)uer  Lantao 
que  par  une  montagne  escarpée,  »Uuéo  derrière  le  chAleau, 
mal»  »i  roldc  et  d'un  accè»  si  dllHolle,  que  le»  Ingénieur» 
dé»e»péralent  d*y  transporter  une  »eule  pièce  de  canon.  Lo 
maréchal  et  te»  ofllcier»  convaincu»  par  eux  -  même»  de 
rimpe»»lblllté  de  prendre  la  ville  aan»  artillerie ,  et  regar- 
dant comme  lti»urmontableN  le»  dli&culté»  qu^on  aurult  11 
it»»uyer  pour  placer  cette  artillerie  t  conclurent  à  renon* 
cer  au  »lége.  Montluo  »*oppo»a  vivement  à  cette  déliliéra  • 


(t)  Dam  (K*!  eommentairr» ,  Montluo  donnr  k  <ti  bandei  le  nùth  d« 
«é|éii»«at  de  Pleardi»  1  o'aat  à  tnrt  1  ear  aaMiBalreyp»,  AHaoftdoede 
(jgJlm  étf«ngèrfi,  e»  port»  «a  Pranee  1»  aoia  d«  réaimeat  avitM  lAfi;. 
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Uod;  mais  on  traita  ses  remontrances  d'opiniâtreté ,  et  on 
se  flatta  qu*il  reviendrait  au  sentiment  commun,  lorsqu^il 
aurait  visité  lui-même  la  montagne.  Il  partit  donc  ,  à  tra- 
vers tes  arquebusades  qu'on  lui  tirait  de  la  ville  »  arriva  sur 
les  hauteurs  I  y  découvrit  un  espace  uni ,  propre  à  recevoir 
plusieurs  pièces  d'artillerie ,  et  conçut  qu'à  force  de  travail 
on  parviendrait  à  les  y  conduire.  Sur  son  rapport,  les 
princes,  le  maréchal  de  Brissac,  les  soldats,  et  lui-même, 
mirent  tous  la  main  à  l'œuvre ,  et  dans  l'espace  de  vingt* 
quatre  heures ,  on  plaça  les  pièces  en  batterie.  Les  pre- 
mières volées  de  canon  intimidèrent  tellement  la  garnison, 
qu'elle  se  rendit  :  Montluc  dressa  les  articles  de  la  capitu- 
lation. Il  secourut  ensuite  Saint- Damien.  Le  roi  lui  donna, 
en  i55a,  les  provisions  de  gentilhomme  de  la  chambre,  et 
le  gouvernement  d'Albe.  Il  prit  Courteville ,  et  se  chargea 
de  la  défense  de  Bène.  Il  n'y  avait  dans  cette  ville  des  vi- 
vres que  pour  huit  jours ,  et  on  manquait  de  moulins  ,  les 
ennemis  s'étant  emparés  de  ceux  du  dehors;  Montluo  se 
servit  de  quelques  pierre»  tumulaires,  et  en  fit  faire  onze 
meules.  La  campagne  était  alors  couverte  de  blé  déjà  mAr; 
aussi,  pendant  que  l'on  attaquait  d'un  côté  le  camp  des 
Impériaux,  la  bourgeoisie  sortit  de  Tautrè,  et  fit  une  ré- 
colte abondante  :  les  ennemi»  se  retirèrent.  Montluc  ter- 
termlna  la  campagne  parla  prise  d'une  église,  d'un  er- 
mitage et  d'un  fort  qui  défendaient  la  ville  de  Ceva.  On  ne 
pouvait  aborder  à  ce  fort  sans  être  exposé  à  une  grêle  de 
coups,  les  contrescarpes  étant  extrêmement  élevées  :  ce- 
pendant Ceva  se  rendit  le  lendemain.  En  i554»  Montluc 
fut  envoyé,  par  le  roi,  à  Sienne,  avec  la  qualité  de  son 
lieutenant.  A  son  arrivée,  il  battit  un  détachement  du 
marquis  de  Marignan ,  qui  s'était  approché  de  la  place.  Les 
attaques,  continuées  par  le  marquis,  soutenues  avec  suc- 
cès par  Montluc ,  déterminèrent  les  ennemis  à  renoncer  à 
employer  la  force ,  et  ils  résolurent  de  prendre  Sienne  par 
famine.  Il  est  difiGcile  qu'une  garnison  nombreuse  et  une 
grande  population  résistent  long -temps  à  l'épreuve  d'une 
abstin^n^e  forcée;  Montluo  parvint  cependant  à  en  démon- 
trer la  nécessité  à  ses  troupes  et  aux  Siennois.  Il  diminua 


insensiblemeùt  la  nourriture  du  ioldat  et  du  citoyen»  et 
ménagea,  par  une  aorlie  qu*il  fit  sur  les  Impériaux,  la  re- 
traite des  troupes  allemandes,  dont  il  pouvait  se  passer. 
Ayant  été  informé,  quelque  temps  après,  que  le  peuple 
sieunois  pensait  à  se  rendre»  Montluc  vint  encore  à  bout 
de  lui  communiquer  le  feu  qui  Tanimait,  et  fit  passer  son 
courage  et  sa  fermeté  dans  le  cœur  des  assiégés ,  qu*il  a- 
mena  iusqu*à  oublier  leurs  besoins  les  plus  pressants.  Le 
marquis  de  Mariguan  escalada  la  citadelle  et  le  fort  de  la 
porte  Camiola ;  mais  Montluc»  à  la  tête  des  Siennois,  le 
repoussa  et  l'en  cbassa.  On  vit  alors  les  dames  siennoises 
partager  elles-mêmes  les  travaux  du  siège ,  et  paraître  sous 
les  armes»  distribuées  en  compagnies.  Alontluc,  pour  for- 
tiCer  les  endroits  faibles  de  la  ville,  parvint  encore  à  per- 
suader aux  Sieunois  de  démolir  ieurs  plus  belles  maisons. 
Il  prévint  toutes  les  surprises  du  marquis  de  Marignan, 
dont  il  démonta  les  batteries.  Il  démasqua  Pimposture  de 
quelques  habitants  qui,  vendus  à  Teunemi,  animaient 
sourdement,  et  par  de  lâches  arlifiee»*  le  peuple  contre  la 
noblesse»  et  divisaient  la  république.  Sienne  était  assiégée 
depuis  dix  mois,  ses  ho^bitants  étaient  réduits  aux  aliments 
des  brutes,  et  la  place  n'offrait  plus  qu'un  assemblage  de 
morts  et  de  mourants.  Les  Siennois  avaient  poussé  la  cous» 
t^iDce  jusqu'à  l'héroïsme;  et,  pleins  de  confiance  dans 
Montluc,  ils  avaient  même  consenti  que  le  sénat  lui  dé- 
cernât la  dictature  (i).  Montluc  avait  fait  sortir  de  la  ville 


(i)  Pendant  le  blooui,  MumtloQ,   quoique  affaibli  par  une  maladie  « 
ordonnait ,  do  «on  lit ,  dei  mesures  vigoureuaes.  •  Dans  notre  ufedUer, 

•  disait-il ,  il  faut  être  cruel,  et  Dieu  nous  doit  miséricorde  pour  avoir 

•  fait  tant  de  maux.  •  Il  repoussa  cependant  le  conseil  de  Strozsi,  qui 
voulait  le  massacre  des  habitants  non  dévoués  A  la  France.  Montluc i 
apprenant  que  la  crainte  de  le  voir  mourir  répandait  Tubatterocnt  parmi 
les  Siennois,  se  fait  apporter  quelques  flacons  de  vin  grec,  les  boit, 
pour  ranimer  aon  teint  »  revêt  dea  oha/utiêt  dé  vetoun  cramoiti  yti'si  par- 
tait  a/îUr^oi»  pour  i'4iannour  d'une  dame  dont  ii  était  amourouœ  quand 
il  avait  4^  loisir,  et  se  fait  transporter  au  «énst  dans  un  équipage  magni- 
fique «  £h  quoil  s'écrie-t'ii,  pensea-vous  que  je  sois  ce  Montluc,  qui 
■  s'en  allait  mourant  par  les  ruesf  Mon.  Celui-là  est  mort,  et  |e  suis  un 

•  autre  Montluc.  •  ce  fut  alors  que  te  sénat  lui  décerna  la  dictature. 
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toute»  le*  bouobeM  inutUei*  rt  lea  SletinoU  avaient  «aollWri 
ptttiammenl  qu*il  séparât  rfViix  de  Itndrru  eiifani»*  de* 
ienmiei  (*t  Uci  fillcii  chërieni  ft  de*  vieillard»  reiipecléft. 
Audfti,  ne  rctluit*il  plus  dans  la  ville  que  quelque*»  ciloyriiP, 
lorsqu'elle  capitula.  Alontluc  ne  voulut  point  qu*on  eoot* 
prit  son  uoni  dans  U  capUultiiion.  Il  devait  ri«eevoir  la  loi . 
Il  la  donna  «  f)t  sortit  de  Sienuo  en  vainqueur.  Le  marqitiM 
de  Marignan  le  combla  d^honnrurs,  rtfll  escorter  ses  trou- 
pes, qui  étaient  dans  un  si  pauvre  état  quVIIfS  ne  resarm- 
blaient  plus  à  des  êtres  vivants.  La  prise  de  8ienne  eoûla 
mux  Impériaux  la  moitié  dr  leur  armée.  1^  marquis  de 
Marifnan  y  entra,  le  a;i  avril  iS5ô.  Monttue  sVmbarqita 
à  Civita«Veccliia  et  revint  on  France.  Le  roi  lui  donnià  6000 
livrer  de  rente,  le  collier  de  l'Ordre,  une  compai;nii9  d*hom- 
mes  d*aniies,  et  Tautorlsa  à  vendre  U  son  profit  deux  char 
ges  de  conseiller  au  parlement  de  Tmilouse.  Montluc  re* 
partit  pour  le  IMémont,  et  servit  au  siège  d'tJlpiau,  qui  nr 
reodil,  le  19  septembre  i555.  Le  iiéoMt  de  ëieotio  «  réfugii' 
À  Montalciiny  demanda  01  obtint  Monlluo  \HH\r  lieutenant- 
général  on  Hiennois  et  rn  Toscane  «  à  la  place  de  Soubisc. 
ëes  provisions  furent  délivrées  k  Vérin  f  le  iS  août  i&50* 
Montluc  rassura  Rome,  menacée  par  le  duo  4*Albe|  et  reti- 
ra de  Tivoli  François  des  Ursins,  aiiisiqueSenseigiicsitttUen- 
nés  qu*il  crut  ne  pas  pouvoir  %v  souienir  4lans  oeUe  place. 
Il  se  remlit  ensuite  à  Montakin,  atiaqua  lesonnemi»  qui 
la  bloquaient*  et  les  délogea  des  po^ite»  \t!%  plus  voisins  de 
la  ville.  £0  i;.')^,  sur  le  relus  que  lui  fit  l'ofllcierqul  com- 
mandait à  Sienne,  poi^r  rempfreur,  dVcliaugor  les  prison* 
niera  français.  Montluc  résolut  de  les  enlever  de  la  petite 
ville  de  Fiance  (située  entre  Silmne  et  MAntalcin),  où  on 
Iet4  tenait  renfermén.  îl  arriva  ik  une  litMire  avant  le  iour 
au  pied  dt'M  murailles  ili'  Piunzc,  avi*c  Bmo  liommi;»  aux- 
quels il  avait  recoui mandé  un  itiienoe  duquel  dépendait  le 
miccèftde  l'escalade.  Doute  feunesge ntiUhoui Dieu  ayant  pé<- 
nétré  dans  la  place  à  la  faveur  d*un  é;;out ,  se  crurent  dts«- 
penséM  d<*s  précautitinp»  do  H>t^onm*  011*011  leur  avait  recom- 
mandéi'i.  Au  bruit  qu'iU  font,  la  gurninon  s'èveilU*,  se 
raMembUs  «t  pendant  qu'une  p.utic  buuclic  régout,  Tau* 


♦ 
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ire  aisiége  les  jeunes  geutilshommes  dans  une  maison  où 
il»  s'étalent  jjeiés.  OHontluo  veut  tenter  Passant,  au  moyeu 
des  échelles  qu*il  a  apportées  :  il  ent  repousKé.  Il  se  rap- 
proche cependant  de  la  muraille,  malgré  le  feu  des  enne- 
mis ;  et,  secondé  par  les  Suissf  s  de  sa  garde  «  il  perce  à 
coups  de  pique  un  endroit  qui  n*était  point  encore  terransé, 
cotre  dans  la  ville,  attaque  un  bastion  t  en  chasse  ceux 
qui  le  défendent  I  se  réunit  aux  jeunes  gentilshommes  qui 
continuaient  de  se  battre ,  délivre  les  prisonniers,  emmène 
aoo  chevaux  de  prix,  uii  butin  considérable,  et  rentre  dans 
Montalcin  aux  acclamations  des  Siennois.  Le  roi  rappela 
Montluo  en  Fiance,  après  la  perte  de  la  bataille  de  Saiut- 
Ouentin  ,  le  lo  août  de  la  même  année.  Il  suivit,  en  i55B> 
le  duc  de  Guise  au  siège  et  À  la  prise  de  Calais.  D*Andeiot , 
colonel-général  de  Tinfanterie  française,  ayant  déplu  au 
roi  par  son  attachement  au  calvinisme.  Sa  Majesté  le 
suspendit  de  sa  charge,  et  choisit  Montluc  pour  Texer- 
cer  :  on  le  trouve  p^yé  en  cette  qualité  du  i*'  juin  i558, 
îusqu'à  la  paix  de  Caleau^Cambrésîs ,  signée  le  3  avril 
1559.  Montluo  eut  ordre  de  se  rendre  au  siège  de  Thion- 
vllle«,  et  décida  du  sort  de  cette  place,  par  Tattaque 
des  casemates  qu'il  emporta,  le  ai  juin  :  le  gouverneur 
capitula  le  aa.  Le  duo  de  Guise,  maître  de  ThionvîH- 
le,  marcha  vers  Arton;  et,  tandis  que  ce  prince,  épui- 
sé de  fatigue,  dormait  dans  sa  tente,  Montluc  prit  Arlon. . 
Il  préserva ,  en  1 56a  »  la  ville  de  Toulouse  de  la  fureur  des 
calvinistes;  découvrit  une  conspiration  qu'ils  tramaient , 
en  avertit  le  parleraenti  et  lui  envoya  de  puissants  secours. 
Après  avoir  pacifié  la  ville  d'Auch,  il  arriva  à  Toulouso, 
le  18  mai.  A  son  approche  les  calvinistes  prircirt  la  fuitr. 
Les  troupes  catholiques,  accourues  au  secours  de  Toulou- 
se, pensant  moins  à  secourir  cette  ville  qu'à  la  piller» 
Montluc  feignit  d'entreprendre  un  siège,  et  les  conduisit , 
le  a49  devant  Montauban,  d'où  il  décampa  trois  jours 
après.  Il  battit  à  Ter,  en  Périgord,  le  g  octobre,  les  calvi- 
nistes commandés  par  le  baron  de  Duras.  Ils  perdirent 
dans  cette  défaite  aooo  soldats,  19  enseignes,  5  cornettes 
et  leur  artillerie  :  cette  victoire  rendit  le  roi  maître  de  la 

VII.  Cil 
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toutes  les  bouches  inutile*  _ 

patiamment  qn'tl  .,  ^'^,''^';^a6Tat 

femmes  et  <'  .•  ^;^  ^V;;;;; ,  par  pou- 

Aussi,  ne  r.  -  -^.-.^^  >  j^cembre.  Mont- 

lorsqu'elle  ^};  Ç';:;rf«edi»posail  au  «ége 

P"'  •*•"  y.-*  ;«  '^  %l6  roi  accorda  aux  cal- 

"  '*  '*<'■  ;  >;/;f;«ëge.Ileiileïa,en  1669.1a 

,.  ''''fii''"\Ma&e\\t.^n  i57o,leacal»iiii»- 

"'^  i.""  ,,V'''târaieiit  construit  un  poat  sur  la 


de  Ma  •    i--">^'! 

P^'  '    '  \-  -"  i/zr^'^^/âire  des  course»  dan»  le  Borde- 


*»" 


•« 


vK-^'v- /'•'*?  ,S-itfarie,  au-dessous  d*Asen.  Mont- 


/r-^/^ii»/^ 


^ri'**'^P<^^lio  construit  sur  la  rivière,  et  qui,  em- 
^jr"''^'^,f^'^t,  rompit  le  pont.  Il  eut  ordre  de  la 
/[/^'''.jr^^j^osle  Béarn,  et  d'en  chasser  les  garnisons 


r^ 


n^ 


jc'f"''     ;«  comme  ou  ne  lui  donnait  ni  argent  ^  ni 

Itin''**^*'  „r  cette  expédition,  il  en  emprunta  :  la  no- 

^tf/»'"*''''*- /'aimait,  le  suivit  à  celte  expédition.  Il  assié- 

>/^'  ^'te'm^i  <!"*  ^*^^^  alors  la  plus  forte  place  du  Péri- 

^j ^'    second  assaut ,  il  reçut  uue  arquebusadc  qui  lui 

P  \fjl)lise3L  de  porter  un  masque  le  reste  de  sa  vie.  Le 


^     ,^«  deux  joues  et  lui  emporta  une  partie  du  nez,  ce 


^^  triai  sortant  en  abondance  par  le  nez  et  par  la  bouebe, 
fouls^lt  le  porter  dans  sa  lente  ;  mais  il  s'y  opposa  :  •  Ne 

nenseZy  dit>il,  qu'à  venger   ma  mort.  »  On  ne  lui  obéit 

Qoe  trop  bien';  et,  la  brèche  ayant  été  forcéb,  on  passa 

tous  les  habitants  au  fil  de  iVpée.   Sa  blesssure  empêcha 

la  conquête  du  Béarn.  Il  fut  remplacé  par  le  marquis  de 

Ylllars  dans  sou  commandement  de  la  Guieune.  Il  servii 


(1)  Vers  cette  ëpoqoe,  (après  ta  mort  de  François  II),  Montluc  chan» 
gea,  disent  les  autears  de  la  Biographie  universeUe  ^  le  titre  de  guer- 
rier illastre  contre  celui  de  houeher  royaiisU  que  lui  méritèrent  les  cruau- 
tés qu'il  eierça  contre  les  protestants.  On  le  vit  parcourir  la  Guieune  , 
accompagné  de  deux  bourreaux  ;  et,  par  ses  sanglantes  exécutions,  éta- 
blir une  affreuse  rivalité  entre  lui  et  le  fameux  baron  des  ildrets,  l'un 
des  chtU  protestants.  Montluc,  dans  ses  Mémoires,  est  devenu  le  plu* 
véliémenl  de  ;»e9  accu8;iteurs,  lorsqu'il  jr  dit  :  ■  On  pouvait  connaître  par 
•  où  j'avais  passé;  car  par  les  arbres,  sur  les  chemins,  on  trouvait  de» 
s  enseignes.  ■  Cet  enseignes  étaient  les  cadavres  de  ses  victimes. 


tf 
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•  de  la  Rochelle,  en  1 575.  Promu  au  c;ra4e  demnréchal 
nce^denouveilecréation,  par  état  donné  à  Lyon,  le  25 
l'inbre  i5y^,  il  eut  un  pouvoir  du  même  }our  pour  com- 
mander en  Guienue  en  qualité  de  maréch  il  de  France.  Il 
assii^gea  et  prit  Censac.  La  prise  décrite  ville  fut  .son  der- 
nier exploit.  Saisi  d*une  maladie  lente,  il  mourut  en  juil- 
let i5;7,  à  l*àge  de  77  ans,  dan^  na  terre  d^Eskillac,  près 
d*Agen  f  où  il  s^était  retiré  depuÏA  c|uel([ue8  années  (i). 
(Chronologie  milUaire,  tooi.  Il^pag,  0:29;  Brantôme^  Du^ 
pltiXy  Histoire  du  Languedoc j  tom.  V;  It  pi  é.ùdent  de  Thou, 
le  président  Hénault^  Histoire  de  France  du  Père  Daniel ^ 
l'abbé  le  Gendre ,  Histoire  des  Grands^Officiers  de  la  CoU" 
ronney  Moréri^  Dictionnaire  des  maréchaussées  y  Vie  des 
hommes  illustres,  tom.  XII ^pag,  97  ;  Mémoires  de  CasteU 
naUf  Davila^  d'Aubigné^  la  Popelinière  ,  Histoire  de  Fran^ 
ce, par  Anquetil y  tom,  IV et  V;  Biographie  universelle,  an-' 
cienne  et  nouvelle  ,  tom.  XXIX ,  pag.  Sgo.) 


(1)  Dans  les  derniers  temps  dé  sa  vie,  Montluc  a?ait  rédige  ,  en  sept 
livres,  ses  Gommeotaires,  ou  Mémoires  de  sa  vie  militaire,  depuis 
i5i9  jusqu'4  la  paix  de  Galeau*Gambrésis,  eo  1519*  On  retrouve  la  viva- 
cité originale,  *U  brusquerie,  la  jactance  et  l'audace  d'un  homme  qui 
avait  pris  pour  devine  :  Dco  duce  et  fcrro  oo9nitê*  Ces  commentaires,  rem« 
plis  d'excellentes  leçons  militaires,  ont  mérité  d'être  cuuiparér»  aux  mé- 
moires de  Lanoue  :  Henri  IV  les  appelait  la  Hhle  dm  soldati.  La  Mé« 
moire  de  Montluc  y  est  souvent  iniidèle  sous  le  rapport  des  datet  1  mais 
an  véracité  n'est  point  suapecte« 
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Guienne  (i).  Le  roi  nomma  Monthic,  conjointement  aveC 
Ciiarles  deGoiichj,  comte  de  Burie,  Ueutenant-général 
en  Guienuet  aprè:»  la  mort  du  roi  de  Navarre,  par  pou- 
voir donné  à  Saint-Germain*en-Layey  le  lodécembre.  Mont- 
]uc»Vni|)nra,en  i568,  de  IMe  de  lié,  et  il  se  disposait  au  siège 
de  la  Rockflle,  lorsque  la  paiii,  que  le  roi  accorda  aux  caU 
vinisto.^y  Tobligea  de  renoncerjkoe  siège.  Il  enleva,  en  1669,1a 
ville  de  Monl-de*  Marsan  et  sa  citadelle.  £n  i57o,lescalvini»- 
tes,  pour  avoir  la  facilité  de  faire  des  courses  dans  le  Borde- 
lais et  jujiqu'en  Gascogne,  avaient  construit  un  pont  sur  la 
Garonne  au  port  Sainte-Marie,  au-dessous  d*Agen«  Mont- 
lue  détaoiia  un  moulin  construit  sur  la  rivière,  et  qui,  em- 
porté par  le  courant,  rompit  le  pont.  Il  eut  ordre  de  la 
cour  de  passer  dans  le  Béarn,  et  d*en  chasser  les  garnisons 
calviniittes;  mais,  comme  on  ne  lui  donnait  ni  argent,  ni 
munitions  pour  cette  expédition,  il  en  emprunta  :  la  no* 
blesse,  qui  Taimait,  le  suivit  à  cette  expédition.  Il  assié* 
gea  Rabasteins ,  qui  était  alors  la  plus  forte  place  du  Pèri- 
gord.  Au  second  assaut ,  il  reçut  uue  arqucbusado  qui  lui 
perça  les  deux  joues  et  lui  emporta  une  partie  du  nez,  ce 
qui  Tobliçea  de  porter  un  masque  le  reste  de  sa  vie.  Le 
sang  lui  sortant  en  abondance  par  le  nés  et  par  la  bouebe» 
on  voulait  le  porter  dans  sa  tente  ;  mais  il  s'y  opposa  :  •  Ne 
«pensez,  dit-il,  qu*à  vcn^rr  ma  mort.  »  On  ne  lui  obéit 
que  trop  bien';  et,  la  brèche  ayant  été  forcée ,  on  passa 
tous  les  habitants  au  fil  de  iVpée.  Sa  blesssure  empêcha 
la  conquête  du  Bèarn.  Il  fut  remplacé  par  le  marquis  de 
Yiilars  dans  son  commandement  de  la  Guieune.  Il  servit 


(1)  Vers  cette  époque,  (après  la  mort  de  François  II),  Montiuo  chfto- 
gea,  dirent  les  auteur»  de  la  Biographie universelie ^  le  titre  de  guer- 
rier illustre  contre  celui  de  ifouohir  twfaiisie  que  lui  méritèrent  Icscruau* 
tés  qu*il  exerça  contre  le»  protestaiitn.  On  le  vit  parcourir  la  Guicnne, 
accompagné  de  dt-uz  bourreaux  ;  et,  par  ses  sanglantes  eiécutions,  éta- 
blir une  affreuse  rivalité  entre  lui  et  le  fameux  baron  des  Adrets,  Tnn 
des  cticFti  protestants.  Monlluc,  dans  ses  Mémoires,  est  devenu  le  phu 
véltémcnl  de  ses  accusateurs,  lorsqu'il  j  dit  :  •  On  pouvait  connaître  par 
•  où  j'avais  passé;  car  par  les  arbres,  sur  les  chemins,  on  trouvait  des 
i  enseignes.  ■  Ces  enseignes  étaient  les  cadavres  de  ses  victimes* 
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an  siège  delà  Rochelle,  en  1 575.  Promu  au  (^rade  de  maréchal 
deFrance,  denouveilecréation,  par  état  donné  à  Lyon,  le  25 
septembre  i574>  î^  ^^t  un  pouvoir  du  même  iour  pour  com- 
mander en  Guienue  en  qualité  de  maréchal  de  France.  Il 
assiégea  et  prit  Cenaac»  La  prise  d^ceire  ville  fut  .son  der- 
nier exploit.  Saisi  d*une  maladie  lente,  il  mourut  en  juil- 
let i5;7^  à  Tàge  de  77  ans,  dans,  sa  terre  d'Ëskillac,  près 
d*Agen,  où  il  s^était  retiré  dtfpuls  quelciues  années  (i). 
{Chronologie  milUaire,  tom,  Il^pag,  O'ig;  Bran  tome  ^  Du'» 
pteiXy  Histoire  du  Languedoc^  tom.  F;  It  président  de  Thoii, 
ie  président  Hénault^  Histoire  de  France  du  Père  Daniel ^ 
Vabbé  le  Gendre ,  Histoire  des  Grands^Officiers  de  la  CoU' 
ronne^  Moréri^  Dictionnaire  des  maréchaussées  y  Vie  des 
hommes  illustres,  tom.  XII ^pag.  g'j  ;  Mémoires  de  CasteU 
naUf  Davila^  d^Aubigné^  la  Popelinière  ,  Histoire  de  Fran-^ 
ce^par  Anquetilj  tom.  IVetV;  Biographie  universelle ,  an- 
cienne  et  nouvelle  ,  tom.  XXIX  ^  pag,  5go.) 


(1)  Dans  les  derniers  temps  dé  sa  vie,  Montluc  avait  rédigé  ,  en  sept 
livres,  ses  Gommeataires,  ou  Mémoires  de  sa  vie  militaire,  depuis 
i5i9  jusqu'à  la  paix  do  Gateau*Gambrési8,  en  i5i9.  On  retrouve  la  viva- 
cité originale,  *Ia  brusquerie,  lu  jactance  et  l'audace  d'un  homme  qui 
«vait  pria  pour  dev  jac  .*  Deo  duce  et  fcrro  oofniie.  Ces  coramenlaires,  rem- 
plis d*excellentes  leçons  militaires,  ont  mérité  d'être  cuuiparë»  aux  mé- 
moires de  Lanoue  :  Henri  IV  les  appelait  la  HHe  des  toldats,  La  Mé* 
moire  de  Montluc  y  est  souvent  infidèle  sous.  le  rapport  des  dates;  mais 
iMi  véracité  n'est  point  suspecte* 
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ADDITIONS, 

RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  K 


B^ALBIGNAC  (LouiD- Alexandre 9  Baron) ,  lieutenanê-^ê^ 
néraL  Page  Sg,  lignes  17,  18  et  19 ,  aprhs  ces  mois  :  ce 
succès,  emporté  parrarmée  de  terre»  aida  poUsaoïment 
le  Bailli  de  Suffren  à  battre  4  escadres  anglaises,  comman- 
dées par  Tamiral  Hughes  9  placez  un  rem^oi  (1) ,  ei  mettez 
au  bas  de  la  page  :  (1)  A  cette  occasion ,  le  Bailli  de  Suf- 
fren  écrivit  au  baron  d'Albignac  une  lettre  datée  de  Yer* 
saillesy  le  1''  décembre  1783,  et  dont  la  teneur  suit  :  •  Je 
»  n'ai  pas  été  assez  heureux,  monsieur  le  baron,  pour  vous 
»voir,  le  i3  juin;  mais  tous  ceux  qui  vous  y  ont  va  (à  la 

•  défense  de  la  place  deGondelour,  dans  Tlnde),  ont  parlé 
»  de  vous  avec  enthousiasme  ;  toute  Tarmée  convient  que 
»  vous  y  avec  acquis  la  plus  grande  gloire ,  et  îe  suis  encore 
•à  concevoir  comment  vous  n'êtes  pas  plus  récompeasé  : 

•  votre  valeur  a  été  brillante;   les  récompenses  devaient 

•  l'être.»  Même  page,  lignes  3i,  33,  33  et  34 9  supprimez 
ces  mots  :  mais  les  désagréments  qui  lui  furent  suscités  le 
firent  démettre  de  ses  emplois  militaires;  rappelé  au  ser- 
vice, et  nommé  lieutenant-général ,  remplacez  celte  phrase, 
par  celle-ci  :  Son  opération  était  terminée  dans  le  comtat 
Yénaissin;  il  retourna  à  son  commandement  de  la  9*  di- 
vision militaire.  Nommé  lieutenant^général^  etc. 
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TOME  IL 

BESSlÈaES  (Jean -Baptiste) 9  duc  d'Istrie^  maréchal 
d*empire.  Page  aSo.  En  citant  dans  cette  page  la  bataille 
d^Eylau»  gagnée  sur  les  Russes^  le  8  février  1807,  et  à  la- 
quelle le  général  Bessières  prit  une  part  très-acttve,  nous 
avons  attribué  à  cet  officier -général  la  direction  en  per- 
sonne de  la  brillante  charge  que  la  cavalerie  de  la  garde 
impériale  exécuta  sur  le  flanc  droit  de  Tarmée  ennemie  1 
qu*on  culbuta  et  qu'on  força  d*abandonner  son  artillerie. 
Cette  citation ,  en  ce  qui  concerne  la  participation  active 
du  général  Bessières^  est  une  erreur  que  nous  avons  com- 
mise 9  en  suivant  la  relation  de  la  bataille  d'Eylau  telle  que 
les  auteurs  desFictoires  et  conquêtes  l*ont  rapportée,  pages 
66  et  68  de  leur  XYII*  volume.  Depuis  que  notre  IP  volu- 
me du  Dictionnaire  des  généraux  a  été  publié ,  nous  avons 
reçu,  du^lieutenant-général  oomte  Lepic 9  une  note  dont 
Texaclitude  el  la  véracité  nous  ont  été  affirmées  par  cet  of- 
ficier-supérieur, et  de  laquelle  il  résulte  que  c*est  sous  son 
commandement  unique  et  immédiat  que  fut  exécutée,  à 
Eylau,  Taudacieuse  charge  des  1*'  et  a*  régiments  de  gre* 
nadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale.  Les  détails  de  ce 
beau  fait  d'armes  se  trouvent  consignés  dans  Tarticle  bio- 
graphique consacré  au  général  Lepic  1  pages  167^   16S  et 
169  du  présent  volume. 

TOME   V. 

■» 

DELORT  (Jacques-Antoine- Adrien )  bâton),  lieutenant^ 
^inéraL  Page  aa3,  ligne  2a,  aprhs  ces  mots  :  d*une  faible 
brigade  de  cavalerie  légère ,  ajoutez  :  composée  de  7  ou  8 
détachements  de  divers  corps  de  chasseurs  et  de  hussards. 
Ligne  aS,  au  lieu  de  ces  mots  :  la  route  de  Melun,  lisez  f 
la  route  de  Paris.  Ligne  27,  au  lieu  de  :  faubourg  de  Melun, 
lisez  :  faubourg  de  JUontereau.  Page  224  9  lignes  6  et  7^ 
après  ces  mots  :  à  la- tète  d'une  division  de  cuirassiers, 
ajoutez  :  forte  d'environ  1600  hommes  ^  et  composée  dés 


' 
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^%  6%  9*  et  lo*  r(^f;i menti.  Ligne  q,  après  ces  mots  :  par 
lei  charges  q<ril  fit  t-xrcutcr»  ajoutez  :  et  qu*il  dirigea  en 
personne  ootitrc  la  presque  lotalité  de  la  cavalerie  de  Tar-  I 
oiée  prusfiietine ,  aux  onlres  du  prince  Blucher.  Celte  ca- 
valerie ennemie  fut  partout  enfouoée  et  mise  en  pleine 
déroute;  et  !«  prince  Blucher,  qui  avait  été  renversé  de  son 
cheval  y  ne  se  sauva  que  parce  qu'il  ne  fut  pas  reconnu 
par  les  cavaliers  français  :  dans  ce  fait  d'armes  «  Irès-bril- 
tant  et  très-honorahie  pour  les  c:uirassiers  français»  le  g*'- 
péral  Delort  fut  blessé  d*ua  coup  de  sabre  au  bras  gauche. 

FARINE  (Pierre- JoHoph,  vîcomtr)^  tnarvchal^de-^amp. 
Page  a8,  lignes  i3  et  14  «  ou  lieu  de  ces  mots  :  en  avant  de 
l'ig^y*  Ia  brigade  du  généial  Farine,  et  une  partie  de  U 
division  Delort,  firent,  iixez:  la  brigade  du  général  Farine 
exéonia,  en  avant  de  Ligny,  avec  toute  la  division  Oeiort 
dont  elle  faisait  partie. 

TOME  VI. 

Di  FOUCAULT  (1)  (Gabriel),  chevalier  de  Saint  ^  G^r- 
main^Beaupré ,  marMiol-^de^camp  ^  servit  en  qualité  de 
gentilhomme  des  ordonnances  du  roi,  au  siège  de  Rouen 
et  à  la  bataille  d*Arqucs,  gagnée  sur  le  duc  de  Mayenne, 
le  ai  septembre  1689.  Il  combattit  à  la  bataille  d*Ivry,  le 
14  mars  i5<jo.  Le  roi  Henri  IV  lui  donna  le  gouvernement 
des  ville  et  château  d'ArgrnIon ,  qu*avait  eu  sou  père.  S. 
M.  lui  accorda  aussi  une  compagnie  de  100  hommes  d*ar- 
mes  de  ses  ordonnances.  Il  fut  fait  conseiller -d*état ,  par 
lettres  du  16  février  161 1|  et  prêta  serment  le  a6  du  même 


(1)  Cet  article ,  ainsi  que  les  deos  aulrts  notu  la  mf  me  oou ,  q«e  pou» 
plaçoa»  ici,  attraieoIdûéUe  clat»rt  è  la  «uite  de  r«rlidr  b:f4f(ra|iliM|ue  de 
FutJCârLT  (Loul>) ,  eomU du  Daugnan^  maréehtUd^  Frunec* ia»érë  daoi 
le  VI*  volume  du  pré^eut  ouvrage,  pdg.  101 ,  101  et  loS.  Le*  qoalrc  of- 
fifirr«-généraat  que  conceroeni  ces  difféieots  arlicles  étaient  Cous  de  la 
même  famille,  et  tiraient  leor  origine  d'oae  taciesioe  nsiMMi  noble  da 
la  proviaoe  de  la  Marche. 
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mois*  Il  fut  fait  Heatenant  pour  le  roi  en  la  province  de 
Berry,  sous  M.  le  prince  de  Condé.  Il  obtint  le  brevet  de 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  9  le  ao  avril  i6ai. 
Nommé  lieutenant-général  pour  le  roi  en  la  province  des 
haute  et  basse  Marches,  le  23  du  même  mois»  H  prêta 
serment,  en  celte  qualité^  le  10  mai  suivant.  11  était  cheva- 
lier de  rOrdre  du  roi.  (Brevets  militaires.) 

DE  FOUCAULT  (Henri)»  marquis  de  Sainte  Germain^ 
Beaupré f  maréchal' de^camp ,  et  fils  du  précédent ,  fut  fait 
gouverneur  des  ville  et  château  d*Arg;enton,   par  lettres 
du  37  juin  1617.  Il  se  trouva ,  comme  colonel,  à  la  défaite 
des  Anglais  dans  Ttle  de  Ré  9  et  au  siège  de  la  Rochelle ,  eu 
1697  et  i6a8;  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  aux  sièges  de 
Privas  et  d^Alaîs^  en  16119;  ^  '^  conquête  de  la  Savoie^  nu 
combat  de  Veillane»  au  siège  de  Saluées,  au  combat  de 
Carignan,  en  i63o ,  et  au  siège  de  Nancy  eu  i635.  Il  ob- 
tint, au  mois  d*octobre  de  cette  dernière  année,  le  gouver- 
nement-général de  la  province,  de  la  Marche,  vacant  par 
la  mort  de  son  père,  et  prêta  serment,  en  cette  qualité» 
entre  les  mains  du  roi,  le  6  novembre  i634*  Il  servit  à  lu 
prise  de  Haguenau,  de  Saverne,  de  Lunéville ,  de  la  Mo- 
Ihe ,  et  au  secours  d*Heidelberg  et  de  Philisbourg ,  en  i654« 
11  combattit  à  la  bataille  d*Avein,  et  se  trouva  au  siège  de 
Louvain ,  en  i635;  aux  sièges  de  Corbie  et  du  Gatelet,  eu 
i63ô;  de  Landrecies,  de  Maubeugo  et  de  la  Chapelle,  en 
1637;  ^^  Mouzon,  en  i638;  d*Arras,  en  1640;  d*Aire,  en 
1641;  de  Gollioure  et  de  Perpignan,  en  164'a;  et  enfin  de 
Gravelines,  en  i644*  ^^^  brevet  du  8  avril  de  la  même  an- 
née, il  fut  créé  conseiller  ordinaire  au  conseil -d'étal  et 
privé  des  finances  de  S.  M.  Mestre*de-camp  d'un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom ,  qu'il  leva ,  pur  commission  du 
a5  juin  de  la  même  année,  il  le  commanda  au  siège  de 
Dunkerque,  en  1646;  au  siège  dTpres  et  à  la  bataille  de 
Lens,  eu  i64d  :  il  se  distingua  particulièrement  à  cette  der- 
nière affaire.  Son  régiment  fut  licencié  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Promu  au  grade  de  marèchal-de-camp ,  par  brevet 
du  a  1  février  1649,  il  se  retira  alors  dans  son  gouvernement 
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delà  Uarche.  Pend;iat  les  troubles  de  tajronde,  en  id-Ç). 
il  leva,  A  ses  trais,  looo  hommrB  de  pietl  el  iwt  cbevaux 
pour  le  service  du  roi ,  qui  lui  en  témoigna  «a  satÎBraclîoii , 
par  lettres  du  ai  février  1654.  Jl  se  démit  du  gouvernemenl 
delà  Marche,  en  faveur  de  soii  RI»,  au  mois  d'avril  1674.  . 
et  mourut,  le  ii  septembre  i6^&,  [C/ironologie  miUtaire , 
lotn.F'/,pag.  »46;  Histaiiedes  CmaïU-Offîciert  de  laCou-  I 
ronne,  tom.  VII;  Gazelle  de  France,  mémoires  du  Wnpi .] 

m  FOUCAULT  (Antoine,  mandais),  vicomte  d'Oroin  . 
en  Valois,  lieutenant- gé ni- lal ,  fut  fait  capitaine  ao  régi- 
ment de  cavalerie  du  comte  de  Ih  Uothe-Houdancourl ,  ii 
sa  levée,  le  19  juin  1641.  Il  servit  en  Catalogne  ,  où  il  se 
trouva  à  la  prifie  de  Constantin,  à  la  défaite  des  Espaj^ul-. 
près  Tarvagone  ;  au  secours  d'Almenas,  au  combat  de  Vais. 
à  la  bataille  de  ViHefTanche ,  fit  au  secours  de  Lérida ,  en 
1643  ;  au  secours  de  Flis ,  4e  Hirabel  et  du  cap  de  Qniers, 
CD  1643;  au  combat  de  Lérida ,  où  le  maréchal  de  la  Mu - 
Ihe  fut  défait ,  eu  1 6^4 >  •*  '^  bataille  de  Llorens ,  au  iii%K 
et  à  la  prise  de  Balaguier,  en  i645;  au  siège  de  Lérida,  !<;- 
vé  en  novembre  i64<>;  au  second  siège  de  celle  place,  îi 
la  prise  d'Ager,  au  secours  de  Comlanlin  ,  en  1647;  au  1 
siège  et  â  la  prise  de  Tortose,  en  164S-  H  était  premier 
capitaine  de  son  régimeut,  lorsqu'on  le  fil ,  par  commis-  ' 
sicin  du  93  février  1(149,  mestre-de-camp  d'un  régiment 
de  cavalerie  formé  de  la  moitié  du  régiment  du  maréclul 
de  la  Uotbe.  Il  continua  de  servir  en  Catalogne  ,  où  on  ^t 
tint  SUT  la  défensive,  cette  année  et  les  suivantes.  On  in- 
corpora son  régiment,  en  i65i ,  dans  le  régiment  de  Cié- 
quf,  qu'il  recommanda  iuscju'ea  i65S.  Il  fut  créé  man- 
chal-do-camp,  par  brevet  du  ao  février  i65a,  et  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  8  oc- 
tobre i656.  Il  marcha  au  secours  de  Valence,  et  à  \i 
prise  de  Hartarc,  en  i658.  Ou  licencia,  le  18  arril  ittii. 
son  régiment ,  à  la  réserve  de  sa  compagnie  qu'on  lui  con- 
servn.  Il  leva  un  ocuveau  régiment ,  par  lettres  du  7  Aê- 
(  embre  i665.  11  fut  employé ,  par  lettres  du  3n  mars  16US, 
»ous  H.  le  prÏDce  de  Coudé,  et  remporta  des  avanl.'<^'  ' 


DES  Qwmxvx  rRÀitçiii.  489 

marquant!  mir  loi  Etpagiioln,  auxqu«U  II  (It  lever  la  liége 
d0  Bellegarde.  On  réforma  «on  régiment;  niaU  on  lui  con« 
norva  encore  au  compagnie.  Employé  &  l'armée  comman- 
dée  par  M.  le  pHnoe  do  Oondé^  par  lettrée  du  90  avril 
1(179,  il  ae  trouva  à  la  prine  d^  Weeel  et  d*Émerlc ,  au  paa* 
4ngo  du  &hln  et  à  la  priae  de  NlmègueyOÙ  il  fut  blenaé.  Il 
marcha  enauite  t  aoua  M.  do  Turenne  «  contre  lea  [mpé* 
riaux  et  lea  Iroupea  de  Brandebourg.  Il  était,  en  lO^S,  ti 
la  priae  dTnna,  de  Gamen^  d'Altena ,  de  Zoeat,de  Xoea- 
1er  et  de  Bielerdd.  Il  aulvlt  loufoura  M.  de  Turenne ,  qui 
força  IVleoteur  de  Brandebourg  à  conclure  la  paix,  et  re- 
pouaaa  lea  Impériaux  |uaqu*en  Bohème.  Employé  houm  le 
mémo  général ,  par  lettre  a  du  5  avril  1674  9  H  combattit  & 
HIntEheim.  Il  commanda  Tailé  gauche  de  Turmée  à  la  ba* 
tttliie  d*Enaheim.  Attaqué  par  Taile  droite  dea  ennemia,  il 
lu  battit ,  quoiqu'elle  fût  numériquement  très-auf)érieure, 
et  la  repouana  juaqu'au^delà  du  centre  de  leur  armée  11 
montra  la  plua  grande  valeur  au  combat  de  Muiliauaenf 
et  à  lu  bataille  de  Turkeim»  où  11  fut  tué,  le  5  fanvier 
1695  (i).  Chronologie  militaire,  tom,  If^,pag,  a34;  Mé^ 
moireê  du  temps,  HiHoire  militaire  de  Louii  XI k^^  par 
Af.  de  Quincy^  Gazette  de  France.) 

GAUTHERIN.  Page  aSOf  ligne  17,  à  la  auitedu  mot  bu« 
rou,  lijft^z  .*  Buonaparte  lui  a  conféré,  le  11  octobre  i8ia, 
la  dignité  de  commandant  do  la  mémo  légion,  et  8.  M. 
Loula  XVIII  la  lui  a  confirmée»  le  7  janvier  1817. 

DB  GII AISNE (Louii-Auguirte- Victor)  comte  de  Rour' 
fnontf  Ueutcnant'-général  (a) ,  naquit  au  château  do  Bonr- 


(1)  M.  (le  Turenne,  qui  MVMÎt  apprécié  Iflu  Ulenti  militatri*i  rt  Ici  qua- 
IHt'}»  pcrionnclleit  du  lUMrqui»  de  Foucault ,  Dionvrait  d'une  CHtline  ptr 
ikalièra,  et  la  cUiU  souveii*  oonione  un  bon  mod^lo  à  lulyrr.  . 

(s)  L'article  hîugruftldqur  du  comte  de  Bourmonle  àfi\k  été  traité  pu 
fir.  •  (>• 
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mont,  le  a  septembre  1773.  Il  fut  nommé  enseigne  an 
régiment  des  gardes -françaises,. en  177^,  et  passa  sous- 
lieutenant  aux  hommes  d'armes  à  pied,  en  1791.  Il  énnî- 
gra  en  17919  et  iit ,  à  Tarmëe  des  prinoes  français»  la  caDCi*> 
pagne  de  la  Champagne  en  179a.  Il  entra  dans  Teseadron 
du  roi  y  faisant  partie  de  la  cavalerie  de  l'armée  de  Mgr.  le 
prince  de  Condé  (1),  en  1795;  lit  avec  ce  corps  la  campa- 
gne de  cette  mèine  année  et  fiartiede  celle  de  1794*  li 
passa  ensuite  dans  la  Vendée,  où  le  vicomte  de  Scepeaux  le 
nomma  major -général  de  l'armée  royale  dans  la  Basse- 
Bretagne  et  le  Bas -Anjou.  Au  mois  de  décembre  1795,  il 
fut  envoyé  en  Angleterre,  par  M.  le  comte  de  Scepeaux, 
auprès  de  S.  A.  R.  BIohsibvb,  qui  daigna  le  créer  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Louis,  et  le  recevoir  en  même  temps 
que  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulême.  Il  fut  nommé  colo- 
nel d'infanterie  par  S.  A.  R.  Siossuva,  lieu  tenant- général 
du  royaume  >  au  mois  de  janvier  1796.  Dans  laïnême  an- 
née ,  et  après  la  soumission  des  chefs  royalistes  au  gouver* 
Bernent  républicain,  le  comte  de  Bourinont,  se  trou- 
vant au  château  d'Angrie,  chez  madame  la  vicomtesse 
de  Turpin ,  y  fut  joint  par  M..  Renaud ,  aide-de-camp  du 
générai  Hoche,  qui  avait  ordre  de  le  conduire,  avec  ua 
détachement  de  hussards,  jusqu'en  Suisse.  Cet  ordre  fut 


nous  dans  le  VI«  volnmc  da  présent  ouvrage,  pag.  267  et  suivantes  ;  et, 
pour  rédiger  cet  article ,  nous  avions  pnisé  beaucoup  de  renseigocments 
dans  la  Biographe  de*  hommes  vivants,  tom.  !•%  pag.  453.  M.  le  comte 
de  BonrmoDt  nous  ayant  adressé ,  depuis,  une  réclamation  dans  laquelle 
il  qualifie  d'inexacts  la  majeure  partie  des  faits  que  nous  avions  tirés  de 
cette  biographie  dés  hommes  vivants ,  nous  av6ns  pensé  qu'au  lieu  de 
faire  un  erraia ,  long  et  difficile  à  lier  avec  l'ensemble  de  notre  premier 
article ,  il  était  plus  convenahle'de  remplacer  cet  article  par  celui  que 
Ton  va  lire ,  et  que  nous  avons  dressé  en  partie,  d'après  les  documents 
que  nous  a  fournis  M.'de  Bouïrintint.  • 

(1)  Le  père  de  M.'  le  conite  de  Bourmonft  avait  été  aidè-de-camp  dtt 
S.  A.  S.  le  prince  de  Condé ,  pendant  la  guerre  de  septMfts. 
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estécttlé,  et  le  oomle  de  Bourmont  fut  remis  à  U.  Darthé* 
temyt  alore  ambaMadeii#  de  la  république  française  «  à 
Mie.  t^.  M.  Louid  XVill  le  créa.  maréoh.ilMle-^oamp»  en 
1797.  Au  moinde  janvier  1798,  le  oomte  de  Bourmont  ayant 
reçt)  de  &*  A.  R.  MoNsiBOft*  la  nomination  de  comman- 
dant en  chef  d.ine  les  provtnoes  du  P«rohe,  du  Maine»  du 
paya  Chantrain  et  pays  adjaoentii,  revint  en  Bretagne ,  dé- 
barqua d*abord  lur  les  côte»  du  Nord,  et  passa  de  là  dans 
le  Maine,  où  il  se  mit  è Ia4éte  des  royalistes.  Il  remporta 
à  Louvterné  des  avantages  asses  considérables  sur  les  répu- 
blicains 9  quoique  oeux-oi  fussent  très-supérieurs  en  nom- 
bre :  00  suecès  fît  trouver  au  comte  de  Bourmont  beau* 
coup  de  nouveaux  partisans.  A  la  tête  de  aooo  hommes, 
assee  mal  armés  et  sans  artillerie  «  il  marcha  sur  le  Mans  9 
entra  dans  cette  ville,  aprèfi  avoir  repousié  toutes  les  trou- 
pes qui  lui  étaient  opposées,  et  s*empara  de  rartillcrie, 
ainsi  que  des  munitions  que  les  républicains  avalent  été 
obligés  d^y  abandonner.  Cependant,  pour  éviter  d>tre  sur« 
pria  dons  cette> ville  >  Il  se.retira  bienlM  après  dans  lefau 
bourg  Saint -Jean,  au-delà  de  la  Sarthe.  Vers  le  même 
temps,  80a  Bretons  étant  venus  le  {oindre,  il  envoya  atta< 
quer  le  bourg  de  Meslay,  qui  fut  pris  après  douie  heures 
de  combat.  Avec  1000  hommes ,  il  marcha  ensuite  contre 
le  bourg  de  Ballée,  dont  les  habitants  s^étaionl  retranchés 
dans  hfur  maisons;  mais  11  échoua  dans  celte  attaque, 
perdit  beaucoup  de  monde ,  et.  surtout  plusieurs  ofDolers 
distingués.  La  non  réuulte  de  cette  affaire  ,  et,  plus  en-* 
oore,  l'arrivée  de  6000  hommes,  de  troupes,  qui  vinrent 
reufoscer  lea  répuUicalnf  ,  après  avoir  passé  La  Sartlie  au 
Uana,  ranimèrent  le  courage  de  ces  derniers.  Le  oomte  de 
Bourmont  se  retira  alors  au.chàteau  de  Bonère  »  où  il  éta- 
blit son  quartior-géfléral..  U  réunissait  de  nouveau  ses  trou- 
pes ,  le  ai  janvier  1800, .pour  pouvoir  combattre  le  lende- 
main ,  lorsqa*il  apprit  que  la  paix  avait  été  signée  par  M« 
lo  comte  d*Autichamp  dès  le  18^  et  par  M.  de  GbdtlUou 
le  ao.  U  sut  en  même  temps  que  M.  de  la  Prévalais  se  dis- 
posait à  la  signer  aussii  Cette  nouvelle ,  répandue  parmi 
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les  royaliêles ,  causa  du  dëoooragemenl.  Le  comte  de  Bonr* 
mont  était  iiiattre  du  bourg  de  Siiiiit»Denîs;  mais  un  ba- 
taillon de  la  i'*  légion  royalîMe,  <^mmendée  par  M.  de 
Saint  -  Martin  ,  le  trouvant  sans  oartouobes ,  le  pont  de 
Saint-Denis  fut  mal  défendu  contre  les  attaqnesdcsr^u* 
blicainsi  et  ceux-ci  furent  victorieux  :  une  partie  des  Iron- 
pes  vendéennes  n'avaient  pa^pu  prendre  part  au  combat. 
Le  général  HédouviLle»  comniandant  en  ehef  Tarmée  ré- 
put)licaine»  fit  alors  proposer  au  comte  de  Bourmoul  de 
signer  la  paix,  ainsi  que  l^uvaient  fait  les  trois  chefi  roya- 
listes que  nous  venons  de  nommer  ;  mais  le  comte  de  Bour» 
mont  s*y  refusa  jusqu'à  te  qu*il  eût  pu  se  concertet^  à  cet 
égard,  avec  les  généraux  vendéens  Georges  et  de  Frotté.  Il 
consentit  seulement  à  faire  reprendre  à  ses  Iroupos  les  can- 
tonnements qu'elles  occupaient  pendant  la  suspension  d*ar» 
mes;  et  ce  ne  fut  que  1c  4  février  suivant  qu'il  fit  signer 
la  paix  à  Angers ,  après  avoir  été  informé  que  M.  de  Saint* 
Florent  était  arrivé  dans  eelte  vi))e«  avec  l'adhésion  de  M. 
de  Frotté ,  et  que  le  général  Ceorgcs  avaif  traité  avec  le  gé* 
néral  Brnne:  Le  comte  <fc  Boàrmont  se  renUità  Paris  »  où 
il  eut  plusieurs  eonversaliong  avec  le  premier  consul  Buo- 
naparté,  et  notamment  aprës  Tév^nement  du  5niv6se  an  B 
(a4  décembre  1 799  ).  Le  comte  de  Bourmont  après  avoir  re- 
fusé plusieurs  fols,  soit  de  prendre  de  remploi  dans  l'armée» 
liott  décommander  Ufve  expédition  dans  l'Inde  »  soit  enfin 
d'accepter  une  préfecture  en  Belgique,  fut  arrêté  par  ordre 
de  Buonn parle»  et  conduit  À  la  eitadelle  de  Besançon ,  en 
1801.  fil  pi^rvint  à's^vader,  le  a  août  1804  >  et  le  goiaver* 
ncment  fit  pendant  six  mois  des  recherclies  infructueuses 
pour  découvrir  sa  retraite  :  on  alla  même  jusqu'à  promet- 
tre laoo  francs  de  récompense  à  quiconque  le  saisirait. 
Enfin ,  en  fit  proposer  au  comte  de  Bourodont ,  par  sa  fem* 
me,  de  se  rendre  en  Portugal ,  en  promettant  que,  sur  la 
nouvelle  de  son  arrivée  à' Lisbonne,  le  séquestre  mis  sur 
ses  biens  serait  levé  :  ce  qnt  fut  exécuté.  Le  comte  de  Boor- 
mont  se  trouvait  dans  la  capitale  du  Portugal,  lorsque  le 
générsl  français  Junot  s'empara  de  cette  ville  9  en  f 808. 
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Jtinot ,  ayant  fiiU  «  au  moi»  «raoùt  d«  la  même  année  t  une 
cnpituiatîon  avt*c  le  général  en  chef  de  Tarmée  anglaine, 
y  fil  comprendre  te  comte  de  Bourmont,  qui  par  ce  moyen 
rrntra  en  France  avec  l*araiéo  de  Portugal  9  au  moiti  d*oc«  ' 
Itfbre  suivant.  A  «0» arrivée,  il  fut  mit»  en  prUon  à  Nantes* 
puis  en  surveillance  dans. une  commune  du  département 
do  Mniue-el«Loirc.  Eu  1810,  il  fut  nommé»  par  Napoléon^ 
adjudant-commandant,  et  alla  joindre,  en  cette  qualité  , 
Tarmée  française  qui  <io  trouvait  à  Naples.  En  18  la ,  il  fut 
employé  dans  sou  grade  k  VéUti  major-général  de  Tarmée 
4*Italie  (4*  corps),  commandée  par  le  vice-roi,  prince 
JCngène*  Il  fit  avec  ce  corps  la*  campagne  de  Russie ,  l'ut 
cirtncbé  avec  des  troupes,  en  différentes  occasions,  et  char- 
gé de  conserver  la  communication  entre  Moskonv  et  Mo* 
jnïik,  avec  a  bataillons  espagnols  et  une  brigade  de  che- 
vau-iégors  bavaioln.  11  fit  la  retraite, &  la  tète  de  cette  troupe, 
jusc|u*à  Yiasma;  repoussa  toujours  avec  succès  les  attaques 
des  Rusiies,  et  leur  fit  abandonner,  à  deux  lieues  de  celte 
\ille,  beaucoup  de  bagages,  ainsi  que  6  pièces  de  canon , 
dont  ils  venaient  de  s*emparor .  Il  attendit  à  Viasma  le  prin* 
ce  Eugène ,  qui  lui  donna ,  à  Oorogobusch,  Tordre  de  com- 
mander Tavant-garde  du  4*  corps.  La  comte  de  bourmont 
traversa  le  Borysthène  avec  3  bataillons,  une  brigade  de 
ebevau-légers  bavarois  et  6  pièces  de  oanoii  ;  se  porta  sur 
le  Wopp  et  y  protégea  les  travaux  que  le  général  du  génie, 
baruo  de  Hdaureillan ,  faisait  exécuter  au  pont  pour  assu« 
ror  le  passage  du  corps  d*armée.  Dans  une  nuit  ce  pont  fut 
emporté  deux  fois;  cependant  le  comte  de  Bourmont  passa 
Uk  rivière,  et  prit  position  sur  les  hauteurs  de  Tautre  côté 
du  M^opp.  Le  pont  finit  par  être  loul-à-fait  emporté  ,  et  le 
prince  Eugène  fut  obligé,  ainsi  que  ses  troupes,  de  tra- 
verser la  rivière  ^ur  des  planolies,  et  sous  le  cun|ffi  de  Tcn- 
tiemi ,  qui  poursuivait  Tarrièrc-garde  du  4'  corps,  tandis 
que  le  comte  de  Bourmont  défendait  les  hauteurs  de  la 
rive  drojle  contre  les  attaques  de  quelques  colonnes  rus* 
SCS.  Après  le  passage  du  Wopp»  le  prince  Eugène,  s*étant 
porté  sur  DoLouschlna  f  chargea  le  comte  de  Bouriuout  du 
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commandement  de  son  arrière-garde.  Elle  fit,  avec  beau- 
coup d'ordre,  nue  retraite  de  plus  de  six  lieues,  sous  le 
feu  de  l'ennemi  ;  et,  quoiqu'elle  fût  débordée  sur  sa  droite 
et  sur  sa  gauche  par  de  ta  cavalerie  légère  ,  et  qu'elle  eût 
perdu  ,  par  les  effets  du  oanon,  le  quart  de  ses  hommes  ^ 
elle  parvint  à  arrêter  l'ennemi  à  «ne  derai-lleue  avant  d*ar- 
river  à  Dokouschina.  Attaqué  par  une  fièvre  nerveuse ,  le 
comte  Bourmont  fut  laissé,  dans  un  accès  dâ  délire,  à 
Marlenvrerder,  où  il  n'apprit  qu'il  était  prisonnier  de  guerre 
que  8  jours  après  l'entrée  à^s  Russes  dans  cette  ville.   Un 
officier  italien  lui  ayant  alors  procuré  une  cbaprette  de  pay- 
san ,  il  se  fit  transporter 7  par  de  routes  de  traverse,  ius- 
qu'à  Stettîn,  où  il  rejoignit  l'armée  française.  En  i8i3,  le 
comte  de  Boarnxont  commença  la  campagne  à  Magde* 
bourg.  Il  fut  employé  successivement  sous  les  ordres  da 
prince  Eugène,  du  général  Grenier^  du  maréchal  doc  de 
Tarente  et  du  général  Gérard.  Il  fut  nomoié  chevalier  de 
la  Légioa^-d'Honneur  sur  le  champ  de  bataille  de  Lulzen^ 
11  reçut,  dans  le  cours  de  cette  campagne,  deux.ceaips  de- 
lance  et  six  coups  de  sabre.  Il  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  «  au  mois  d'octobre  dé  la  même  année. 
Quoique  plusieurs  de  ses  blessures  fussent  encore  ouvertes, 
il  commanda  constamment  sa  brigade  pendant  la  marche 
de  Tarmée  de  Dresde  à  Léipsick.  Dans  la  retraite  effectuée, 
le  i8  octobre,  il  fit  l'arrière- garde ^  et  défendit,  tout  le 
reste  de  la  journée ,  la  position  du  moulin ,  où  sa  droite 
était  appuyée.  Dans  la  journée  du  19 ,  il  dé£endit  long-temps 
un  des  faubourgs  de  Lélpsick,  011  sa  brigade  se  trouva  deux 
fois  mêlée ,  à  la  baïonnette,  avec  les  Russes,  puis  une  troi- 
sième fois  avecles  Autrichiens,-  sur  lesboulevards  de  la  ville. 
Daprès  l'ordre  du  maréchal  Macdonald ,  il  passa  l'ElsIer» 
rallia  env#on  1000  hommes  de  sa  brigade,  et  les  conserva 
en  bon  ordre  pendant  la  retraite  jusqu'à  Mayence.'  Il  sdivil 
le  général  Charpentier  à  l'attaque  du  bois  de  Hanan,  re« 
poussa  successivement  trois  attaques  de  Tennemi,  et  con* 
tribua  beaucoup  à  la  conservation  de  ce  bois.  Après  avoir 
passé  le  Rhin  à  Mayence  ^  le  général  de  Bourmont  obtint 
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Tin  congé  d6  convalcscenoo  pour  achever  la  gnérUon  de 
fies  bleisurei;  mais»  avant  Texpiratlon  de  ce  eongé»  il  re- 
çut Tordre  d'aller  prendre,  en  janvier  i8i4t  io  comman-^ 
dément  d*uno  brigade  du  corps  de  réserve  qui  se  trouvait 
A  Troyes  en  Champagne.  Il  resta  dans  celle  ville,  par  or- 
dre du  maréchal  duo  de  Trévise ,  et  fut  chargé  de  la  déten- 
dre, sous  les  ordres  du  général  de  la  Hameliuuye ,  pendant 
le  combat  de  Brienne.ll  fit  ensuite  l*arrière-garde  de  toute 
Tnrmée  juKqu'à  Nogent,  arrêta  deux  fois  les  ennemis  sur 
cette  route,  et  mainllut  fia  position  en  avant  de  cette  villo 
pendant  toute  la  journée  du  lo  février.  Djinsla  nuit  du  lo 
ftu  11,  lo  maréchal  duc  de  Bellune  Tenvoya  chercher  aux 
avant- postes  9  pour  lui  ordonner  de  défondre  Nogent  jus- 
qu*à  la  dernière  extrémité,  aQn  de  retarder  la  marche  de» 
alliés,  et  de  conserver  le  pont  établi  sur  la  Seine.  Avec 
1000  hommes  d'infanterie ,  200  dragons  et  5  pièces  de  ca- 
non seulement,  lo  comte  de  Bourmont  repoussa  toutes  les 
attaques  du  corps  russe  du  général  Witgenstein ,  fort  d'en- 
viron ia,ooo  hommes»  et  ayant  35  pièces  de  canon.  Cette 
belle  défende  fut  due  non-seulement  aux  bonnes  dltiposi- 
tioiis  prises  par  le  comte  de  Bourmont,  mais  encore  à  ta 
valeur  des  troupes  »  et  À  la  manière  distinguée  avec  laquelle 
les  colonels  Voirol  et  Gérard  le  secondèrent.  La  ville  de 
Mogcnt  ne  fut  évacuée  que  d'après  Tordre  du  duc  de  Bol- 
lune  :  le  comte  de  Bourmont  y  avait  été  blessé  au  genou. 
Il  fut  créé  général  de  division,  sur  la  demande  du  duc  de 
Bellune ,  le  i3  du  môme  mois  de  février.  Après  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XVIII  le  nom- 
ma  au  commandement  de  la  6*  division  militaire,  le  ao  mal 
1 8  i^fti  le  créa  commandeur  de  Tordre  royal  de  la  Légion- 
d'IIonnepr,  le  a5  août  suivant.  Il  se  trouvait  à  Besançon, 
chef-lieu  de  son  commandement  de  la  6'  division  ifUitaire, 
lorsque  Buonaparte  lit  son  invasion  sur  le  territoire  fran- 
çais en  m<irs  iBi5.  Lenian^chai  Noy,  gouverneur  de  la  6* 
division  niilltaircy  ayant  été  envoyé  par  le  roi  pour  pren- 
dre le  commandement  des  troupes,  n'en  laissa  qu*une  par- 
tie sous  les  ordres  du  comte  de  Bourmont.   Lorsque  oe 
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maréchal  eut  proclamé  Boonaparte,  à  Lons-le- Seul  nier, 
le  comte  de  Bourmont  partit  pour  Paris,  rendît  compte  a^i 
roi  de  ce  qui  s*étaît  pajisé,  et  prit  le»  ordres  de  S.  M.  Après 
rentrée  de  Buonaparte  àParis  et  ie  départ  du  roi,  le  maré- 
chal Ney  donua  Tordre  d*arr6ter  le  comte  de  Bourmont ,  et 
lui  lit  envoytrr  sa  démisjîiou  du  commandement  de  la  6*  dî~ 
visiou  militaire.  Cet  ordre  d*arrestaliou  fut  cependant  levé 
dans  les  premiers  jours  d'avril ,  et  le  général  Gérard  de- 
manda alors  que  le  comte  de  Bourmont  fut  employé  en  sa 
qualité  de  général  de  division ,  dans  i*une  des  divisions  du 
corps  d*armée  qu'il  allait  commander  sur  la  Moselle.  Le 
i4  )uin ,  veille  du  jour  où  Buonaparte  allait  commencer 
son  mouvement  contre  les  armées  combinées,  anglaise  et 
prussienne,  le  comte  de  Bourmont  quitta  Tarmée  françai»e 
et  $e  rendit  à  Gaud,  auprès  du  roi.  Après  la  bataille  de  "Wa- 
terloo ,  perdue  par  Buonaparte,  le  comte  de  Bourmont  re* 
çut  du  roi  Tordre  d'aller  prendre  le  commandement  ex- 
traordinaire de  la  i6*  division  militaire.  Il  se  porta  sur  BaiU 
leul  avec  a5  ofiBciers,  et  marcha,  avec  les  habitants  qui 
voulurent  se  joindre  à  lui,  sur  Ei«taire,  sur  Béthune  et  sur 
Arras,  dont  il  bloqua  la  citadelle.  Bientôt  après,  la  ville  de 
Lille,  privée  de  communications  avec  Paris,  se  soumit  â 
l'autorité  du  roi,  et  d'autres  villes  ayant  précédé  ou  suivi 
cet  exemple,  le  comte  de  Bourmont  se  trouva  maître,  en 
moins  de*qninze  jours,  au  nom  de  S.  Bl.,  de  19  places  for- 
tes, de  409000  fusils  et  de  800  pièces  de  canon.  Il  eut  en 
outre  à  sa  disposition  4  millions  de  francs,  qui  se  trouvaient 
dans  lej<i  caisses  des  receveurs-généraux.  Il  licencia  17,000 
hommes  qui  formaient  les  garnisons  de  ces  plaees,  et  or- 
ganisa 164000  hommes  de  gardes  nationales  pour  remplacer 
ces  garnisons,  et  empêcher  que  les  troupes  étrangères  ne 
s'empainssent  de  ces  mêmes  places.  Il  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  16*  division  militaire,  le  3  juillet  i8i5.  *II  fut 
appelé,  dans  le  mois  doctobre  suivant,  an  commandement 
de  la  a*  division  d'infanterie  de  la  garde  royale.  S.  M.  le 
créa  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Sniul- 
Louis I  le  94  ^^^  1817,  et  grand- dficitr  de  Tordre  royal  de 
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ta  Légion- d*Honoeur,  lea4  août  i8ao.  (Documents  Jour- 
nis.  Moniteur  y  annales  du. temps,) 

DB  GOGUELAT.  Page  aSS,  ligne  9,  à  la  suite  da  moi 
Goguelat, /iies;  comme  lieutenant-colonel;  et  ligne  20, 
au  lieu  de  ce»  mots  :  devant  Haobeuge,  lisez  :  à  Dinant, 
au  pays  de  Liège. 

» 

GCDIN  (Pierre-César,  baron) ,  lieutenant'-général.  Page 
359,  a*  ligne  de  rarticlei  au  lieu  de  :  naquit  le  8  décem- 
bre 1774»  ^^^^  ^  naquit  le  1"  îanvier  1776.  4*  ligne  de 
l^article,  supprimez  la  partie  du  paragraphe  qui  com^^ 
mence  par  ces  mots  :  il  fut  nommé  chef  de  bataillon , 
et  qui  finit  par  ceux-ci  :  4  mars  1807  ;  remplacez  ce  mem-* 
are  de  phrase  par  celui-ci  :  Il  fut  fait  chef  de  bataillon , 
en  juillet  i8o4»  ^^  continua,  en  cette  qualitfi,  d«  servir 
comme  aidcode-oamp  de  ^on  frère.  Ajoutez  ensuite  :  Il  ob- 
tint le  grade  de  colonel,  par  décret  de  Napoléon  Buona- 
parte,  daté  du  4  mars  1807. 
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